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LANGOBARDS. 


SECT.  A.  -  NOTICES  PRELIMINAIRES. 

§•  1.  JLies  LaDgobardSy  une  des  dernières  peuplades 
germaniques  qui  sont  venues  s'installer  dans  les  anciennes 
provinces  de  lempire  romain ,  y  occupèrent  le  pays  nommé 
encore  aujourd'hui  Lombardic.  On  peut  remonter  la  route 
qu'elle  a  suivie  el  les  divers  pays  qu'elle  a  occupés  ù  dif- 
férentes époques,  de  la  Lombardie  jusqu'au  Danube ,  du 
Danube  jusqu'à  TElbe  et,  suivant  quelques  auteurs,  de  lu 
jusqu'en  Scandinavie.  Lorsque  les  Langobards  se  trou- 
vèrent près  de  TEllbe,  ils  étaient  voisins  et  alliés  des 
Saxons,  peuple  avec  lequel  ils  ont  le  plus  de  ressemblance 
dans  leurs  institutions,  leur  langue  et  leurs  mœurs.  Ils 
occupaient  alors  le  pays  entre  le  Harz  etlaSprée,  surtout 
cette  partie  fertile  de  la  Saxe  prussienne  d'aujourd'hui  qui 
se  nomme  die  goldene  Boet^de  ou  die  lange  Boerde,  c.  à  d. 
le  bord  ou  la  côte  d'or  ou  longue.  ^)uelques-uns  prétendent 
même  que  c'est  de  la  que  le  ]>euple  a  pris  son  nom;  ce- 
pendant cette  opinion  n'est  ni  plus  ni  moins  fondée  que  les 
deux  autres,  dont  Tune  veut  qu'il  ait  été  nommé  ainsi  parce 
qu'il  portait   la  barbe   longue,  en  allemand   lange  bart; 
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Taulre  parce  qu'il  portait  une  arme  longue  nommée  bard. 
Ils  se  trouvaient  encore  dans  les  contrées  de  TElbe  vers 
l'an  400,  lors  de  la  grande  migration  des  peuples.  Un 
siècle  plus  tard,  nous  les  trouvons  établis  dans  la  Mo- 
ravie et  dans  le  nord  de  la  Hongrie,  aux  bords  du  Da- 
nube, «ayant  pour  voisins  les  Gépides  qui  avaient  la  même 
langue  et  les  mêmes  institutions,  et  qui  finirent  par  être 
vaincus  et  absorbés  par  eux  avant  leur  départ  pour  Tlta- 
lie.  C'est  aux  bords  du  Danube  que  les  Langobards  re- 
noncèrent a  leur  Dieu  Odin  et  devinrent  chrétiens  de  la 
secte  d*Ârius.  En  Tan  568,  ils  quittèrent  le  Danube  et 
a^emparèrent  de  Tltalie.  Alboin,  leur  roi,  à  la  tête  de  toute 
la  nation  et  soutenu  par  un  corps  auxiliaire  de  Saxons, 
s'établit  dans  les  fertiles  contrées  du  Pu  ;  ainsi  que  la  plupart 
des  autres  peuples  de  l'ancienne  Germanie,  il  appliqua  la 
hiérarchie  militaire  aux  administrations  publique  et  judi- 
ciaire, unité  qui  rendit  facile  à  Alboin  et  à  ses  successeurs 
la  consolidation  et  la  défense  de  leur  domination  en  Italie, 
autant  vis-à-vis  de  la  nation  romaine  soumise  que  des 
invasions  étrangères.  Toute  la  nation  formait  ainsi  une 
milice  nationale,  organisée  toujours  sur  le  pied  de  guerre, 
et  prête  à  combattre;  chaque  Langobard  se  nommait  avec 
orgueil  arimann ,  c.  à  d.  Hecmuum,  homme  de  guerre.  Les 
alliés  Saxons  ne  pouvant  se  soumettre  à  une  telle  institu- 
tion, préférèrent  retourner  dans  leur  patrie.  Bientôt  les 
Langobards  étendirent  leur  domination  sur  presque  toute 
ritalie  et  se  trouvèrent  ainsi  en  possession  du  bassin  du  Pô, 
composé  de  la  Neustrie  h  l'ouest,  de  PAustrie  à  l'est, 
de  la  Tuscie  (Toscane)  et  des  duchés  de  Spolète  et  de  Bé- 
névent  au  midi  de  l'Italie;  et  environ  50  ans  après  leur 
établissement  en  Italie,  ils  embrassèrent  le  catholicisme 
romain. 

Voilà,  ce  nous  semble,  en  peu  de  mots,  le  tableau  le 
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plus  fidèle  des  origines  du  peuple  langobard  et  ce  qu'il  est 
le  plus  nécessaire  de  connaître  pour  Tintelligence  de  sa  lé- 
gislation.   Passons  donc  à  ses  lois. 

§•  2.  Comme  tous  les  autres  peuples  de  l'ancienne 
Germanie,  ils  avaient  des  usages  ou  institutions  judiciaires, 
dont  Torigine  remonte  à  une  époque  immémoriale;  mais 
en  possédaient -ils  quelques-unes  par  écrit  avant  leur  éta- 
blissement dans  ritalie?  Nous  ne  pouvons  résoudre  cette 
question.  La  seule  chose  que  nous  sachions,  c'est  que  plu- 
sieurs de  leurs  lois  qui  nous  sont  parvenues,  contiennent 
de  ces  gloses  germaniques  pouvant  bien  être  un  vestige 
d'une  vieille  législation  écrite  en  langue  teutonique.  D'un 
autre  côté,  il  faut  avouer  que  même  l'Ëdit  de  Rotharis, 
la  partie  la  plus  ancienne  du  code,  n'embrasse  pas  tous 
les  usages  judiciaires  du  peuple,  et  les  successeurs  de  Ro«* 
tharis  remplirent  ces  lacunes  en  couchant  par  écrit  quel- 
ques-uns de  ces  usages  qui  ne  Tétaient  pas  encore,  car  ils 
disent  expressément  que  ce  qu'ils  viennent  d'ajouter  n'est 
pas  nouveau,  mais  chose  consacrée  par  l'usage:  consuc^ 
iudo;  voir  p. ex.  Luitpr.  6.9.  qui  est  de  l'année  724,  c. ad. 
presque  deux  siècles  après  l'établissement  des  Langobards 
en  Italie.  Cependant  ceci  ne  peut  nullement  être  une  preuve 
de  la  non-existence  d'une  Ewa  écrite  antérieurement  à  l'oc- 
cupation de  ritalie,  car  aucune  législation  écrite  n'est  et 
ne  peut  être  complète.  Us  nommaient  dans  leur  langue 
noarfrida  un  usage  judiciaire  non  écrit  ^),  et  comme  le  mot 
Exoa  leur  était  aussi  connu,  s'il  est  permis  d'en  juger  par 
la  glose  awsiùliskaz^)f  celle-ci  peut  avoir  eu,  par  son  op- 
position à  warfrida,  la  signification  de  loi  écrite  '). 

§.  3.    On  est  plus  certain  de  l'existence  d'une  légis« 

0  Yoir  Luitpr.  6.  23  ;  6.  80. 

*j  Rotfa.  160. 

*)  Voir  sect.  M.  §•  37  et  note  pour  la  signification  de  awstoU^caXk 
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laiion  plus  ou  moins  étendue,  écrite  sous  les  premiers  rois 
langobardsy  quoique  nous  ne  la  possédions  plus,  car  c'est  k 
celte  législation,  malheureusement  perdue,  que  se  rapporte  le 
prologue  de  TEdit  de  Rotharis  dans  lequel  il  est  dit:  „Nous 
9  avons  cru  nécessaire  de  composer  et  de  corriger  la  présente 
^loiy  laquelle  annule  et  amende  toutes  les  lois  précédentes, 
^ajoute  ce  qui  y  manque  et  en  retranche  ce  qui  est  super- 
^flu''  ^)y  expressions  qui  ne  laissent  aucun  doute  qu'il  est 
là  question  de  lois  écrites  que  Ton  corrige. 

§.  4.  La  lex  langobardorum  est  composée  de  la  légis- 
lation des  cinq  rois  Rotharis,  Grimoald,  Liutprant,  Rachis 
et  Aistulphe.  Elle  embrasse  les  125  dernières  années  de 
Texistence  indépendante  de  ce  peuple.  Les  rois  francs, 
après.  Tavoir  soumis,  ajoutèrent  encore  à  la  loi  langobarde 
des  capilulaires  qui  n'entrent  point  dans  le  cadre  que  nous 
nous  sommes  tracé  dans  notre  travail.  La  véritable  légis- 
lation dont  nous  nous  occupons,  a  été  publiée  de  nos  jours 
sous  deux  formes:  Tune  par  Lindenbrog,  sans  égard  aux 
époques  ni  aux  diiïérens  rois,  mais  classée  dans  un  certain 
ordre  de  matières,  en  livres,  titres  et  paragraphes;  l'autre, 
publiée  par  Hérold  d'après  l'ordre  chronologique  de  la  pu- 
blication des  lois;  c'est  cette  dernière  que  nous  avons  suivie 
de  préférence. 

§.  5.  1^.  Les  lois  de  Rotharis,  renfermant  390  stipu- 
lations. On  y  distingue  un  corps  de  lois  classées  dans 
une  certaine  suite  et  par  ordre  de  matières;  elles  vont  jus- 
que vers  l'an  379;  les  dernières  semblent  avoir  été  ajoutées 
plus  tard  attendu  qu'elles  traitent  de  sujets  qui  auraient  du 
être  placés  parmi  les  précédentes,  p.  ex.:  la  loi  380  parle 
de  l'œil  d*un  borgne  que  l'on  enfonce,  article  qui  aurait  dû 

*)  Praescntem  corrigere  et  componere  leyem  qume  priores  9mnes  et 
removet  et  amendet  et  quod  deest ,  adjicint  et  quod  €it  êupêrflumn 
tibscindnt. 
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être  classé  dans  les  blessvi^s  où  ii  est  question  d'uu  œil 
crevé;  voir  Roth.  48 ,  les  articles  de  la  sect  I.  et  de  la  sect.  R. 
§.  16  et  sqq.  qui  justifient  noire  assertion. 

Ces  lois  de  Rotliaris  nommées  aussi  Edicium  furent 
publiées  en  643,  la  huitième  année  de  son  règne,  lorsqu*il 
était  âgé  de  38  ans,  et  la  76""^  année  de  Tarrivée  des  Lan- 
gobards  en  Italie, 

11  est  à  observer  qu'à  la  fin  de  TEdit  de  Botharis  on 
trouve  dans  un  seul  manuscrit  une  péroraison  attribuée  à  ce 
roi,  dans  laquelle  on  ne  découvre  aucun  sens,  excepté  au 
passage  qui  semble  vouloir  dire  que  les  lois  des  ancêtres 
de  Rotharis  n'avaient  pas  été  écrites  ;  mais  rauthenticité 
de  celte  péroraison  nous  semble  très  -  suspecte ,  car  la 
barbarie  de  sa  rédaction,  comparée  à  la  pureté  et  à  là 
clarté  de  TËdit  même,  ne  permet  pas  de  croire  qu'elle  soit 
du  même  auteur.  Serait  «elle  de  quelque  moine  oiseux  qui 
se  serait  amusé  à  la  rédiger  et  à  la  mettre  sur  le  compte 
de  Reiharis? 

§^  6.  2®.  Les  lois  de  Grioioald  au  nombre  de  ileufi 
publiées  eo  66&,  sixième  année  de  son  règne. 

§.  7.  3<^.  Celles  de  Liutprant,  qui  a  fait  11  additions 
successives,  précédées  chacune  d'un  |Mrologue  et  renfermant 
plusieurs  lois.  Les  éditeurs  les  ont  publiées  différemmenli 
et  à  leur  guise,  à  ce  qn'il  semble»  Dans  les  éditions  les 
plus  répandues,  ces  additions  sont  divisées  en  six  livres 
dont  les  cinq  premiers  en  renferment  chacun  une,  tandisque 
le  sixième,  par  un  esprit  de  désordre,  contient  toutes  les  six 
dernière»  additions  ensemble  et  que  ses  paragraphes  con- 
tinuent comoM  si  toutes  ces  additions  n'en  formaient  qu'une 
seule. 

La  première  de  ces  a«ldttions  a  été  faite  dans  la  première 
année  du  règne  de  ce  roi  en  712,  et  forme  le  livre  L  dans 
fédîtioa  vulgaire. 
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La  2^y  en  717    forme  le  livre   II. 

La  3%  en  720        -  -      IIL 

La  4'"%  en  721        -  -      IV. 

La  6~%  en  723        -  -       V. 

La  6%  en  724       -  -      VL  lit  1  —  10. 

La  7«*,  en  725        -  -      VI.  lit.  11  —  15. 

La  8"»%  en  726        -  -      VL  lil.16— 29. 

La  9^y  en  727        .  -      VI.  Ut.  30—41. 

La  10»*,  en  728        .  -      VI.  til.  42—88. 

el  la  11»%  en  735(9an8avanl8a  mort)  VI.  liL89  — 102. 

§.  8.  4®.  Celles  de  Rachis,  au  nombre  de  neuf,  pu- 
bliées dans  la  seconde  année  de  son  règne,  en  745. 

§•  9.  5^.  Celles  d'Aislulphe,  au  nombre  de  H,  pu- 
bliées  dans  la  première  année  de  son  règne,  en  749. 

Les  dates  que  nous  venons  de  rapporter  sont  appuyées 
sur  les  notices  contenues  dans  les  prologues  mêmes  de 
ces  lois. 

§.  10.  Rolharis  et  Liulpranl  font  observer  chacun  à  la 
fin  de  leurs  lois  nouvellemettt  annexées  que  les  corrections 
ne  sont  applicables  qu'aux  causes  encore  non-jugées.  [Rotk. 
coneluêio;  Uutpr,  /.  7.] 

§•  IL  La  plupart  de  toutes  ces  lois  ont  une  ou  plu* 
sieurs  formules  sur  la  manière  de  procéder  en  justice  quand 
se  présente  un  fait  semblable  à  celui  indiqué  dans  la  loi.  Ces 
formules  sont  d'une  époque  bien  postérieure  à  celle  de  la  ré- 
daction de  leurs  lois  el  évidemment  d'un  grand  prix  pour  nous 
quand  nous  voulons  savoir  comment,  à  Tépoque  de  leur 
rédaction,  on  comprenait  et  exécutait  les  lois  auxquelles  elles 
appartiennent;  mais  c'est  aussi  leur  seul  mérite  el  souvent, 
en  examinant  bien  ces  lois,  on  les  comprend  de  nos  jours 
mieux  que  les  auteurs  de  ces  formules  ne  les  comprenaient 
eux«mêmes. 

§.  12.    Quelques-uns  des  passages  de  ces  formuiei  sont 
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assez  curieux  et  Ton  dirait  même  que  leur  auteur  a  touIu 
s'amuser  aux  dépens  du  lecteur.  La  8'°*  formule  de  Liut^ 
prant  6. 16  porte  : 

9  Pierre  y  Martin  t'accuse  d'avoir  dans  tel  endroit  une 
n  terre  qui  lui  appartient,  et  dont  tu  Tes  mis  illégitimement  en 
^possession.  (Pien-e)  Mais  elle  est  à  moi.  (Le  jtijfe)  Et  comment 
^est-elle  à  toi?  (Pierre)  Par  une  charte  (if  un  tel)  (Lejtiye)Mais 
«comment  aussi  est-elle  à  loi?  {Martin)  Par  une  charte  {du 
frère  Je  celui  que  Pierre  prétend  lui  avoir  donné  la  charte), 
(Le  juge)  ^Donnes  réciproquement  des  gages,  toi  que  tu  mon- 
«treras  la  charte  d'un  tel  et  toi  que  tu  montreras  la  charte  du 
^  frère  de  celui-ci.  —  Si  aucun  des  frères  ne  vient  affirmer 
«et  approuver  Tauthenticité  de  la  charte,  celui  qui  est  en 
^possession  de  la  terre  dira:  Je  la  possède  depuis  30  ans.*' 
Or,  comme  la  praescriptio  temporis  dans  ce  cas  est  de  40 
ans  et  non  de  30,  Tauteur  de  la  formule  fait  dire:  ^ Voilà 
^qui  s'appelle  répondre  comme  un  âne  ^).  " 

§.13.  11  faut  observer  qu'il  existait  une  foule  d'exem- 
plaires de  notre  loi,  la  plupart  copiés  fort  négligemment. 
Pour  obvier  aux  inconvéniens  qui  en  résultaient,  les  rois 
langdbards  les  firent  coUationner  et  vérifier  par  leurs  no- 
taires ou  protonotaires,  et  Rotharis  dit:  ,, Quand  deux  exem- 
^plaires  de  la  loi  ne  s'accordent  pas,  on  suivra  celui  qui  a 
^  été  écrit  ou  reconnu  par  la  main  de  notre  notaire  Anscald." 
[Voir  fin  des  Itdê  de  Roi  h.;  cft.  Liutpr.  2.  9  dont  le  no^» 
tmre  $e  nommait  Poton.] 

§•  14.  Quant  à  la  part  que  le  peuple  a  prise  à  la  lé- 
gislation, on  pourrait,  en  s'étayant  des  différens  passages  des 
prologues  de  notre  loi,  avancer  deux  opinions  diamétrale* 
ment  opposées  Tune  à  l'autre. 

*)  et  Jkoc  ff j|NNi«iMii  tetandum  atinot,  (Voir  éd.  Walter»  tom.  I«  t«  S, 
pag.  786. 
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Le  prologue  du  premier  livre  de  Liutprant  dit:  „Le 
^ccDur  du  roi  est  dans  les  mains  de  Dieu;  ce  n'est  point 
^par  sa  propre  prudence,  mais  c'est  par  la  volonté  el  Tin- 
^spiration  de  Dieu  que  le  roi  a  conçu  les  lois  dans  son 
,)âme.*'  Delà  on  dirait  que  le  peuple  n*y  a  pris  aucune 
part,  tandis  que  d'après  d'autres  passages,  comme  celui  du 
prologue  de  Grimoald  portant:  omniumqne  conscnsiim, 
et  sans  parler  du  passage  de  la  péroraison  disant  dans 
son  lalin  barbare:  cnm  prlw-aios  jndicesy  cunctnmque  fc- 
Ueiêêimam  cxercHum  uostrum,  on  pourrait  avancer  qu'il 
a  fallu,  pour  la  formation  d'une  loi,  la  coopération  de  tous 
les  Langobards  sans  aucune  exception.  Cependant,  en 
examinant  de  plus  près  une  foule  d'autres  passages,  on  iinit 
par  modilier  Tune  et  l'autre  opinion  et  par  admettre  que 
tous  les  ans  aux  calendes  de  mars,  c.  à  d.  au  commence- 
ment de  leur  année,  une  assemblée  assez  générale  de  Lan- 
gobards avait  lieu;  et  il  est  certain  que  toute  la  hiérarchie 
militaire  se  présentait  armée  à  ce  champ  de  Mars.  Quant 
au  reste  des  Langobards  qui  n'étaient  que  de  simples 
hommes  libres  sans  aucune  charge  publique,  ils  n'étaient 
pas  non  plus  exclus  de  cette  assemblée,  quand  ils  vou- 
laient y  assister,  mais  ils  n'avaient  point  voix  déUbérative; 
tandis  que  la  hiérarchie  constatait  un  usage  judiciaire  que 
Ton  devait  mettre  par  écrit,  et  délibérait  sur  de  nouvelles 
lois  à  former.  Le  roi  ne  fesait  que  préparer  ou  proposer 
les  lois  et  présider  l'assemblée,  et  l'action  du  bas  peuple 
consistait  à  témoigner  d'une  manière  quelconque  son  as- 
sentiment La  coopération  de  la  hiérarchie  était  donc  in- 
dispensable et  dans  les  passages  des  prologues  qui  se 
trouvent  à  la  tête  de  chaque  nouveau  corps  de  lois,  on  voit 
que  les  rois  pouvaient  se  passer  de  faire  mention  de  l'as- 
gentiment  du  bas  peuple,  mais  non  de  la  coopération  de 
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celte  faiérardiie,  ainsi  que  nous  le  voyons  par  les  passages 
suivants  : 

9  Avec  les  primate,  mes  juges  ...  (prêlogue  de  Roi  h,) 

y,  A  nous  et  à  nos  juges  il  a  plu  . . .  (Untpr.  6. 8âJ)  • 

^Avec  les  juges  de  la  gent  langobarde,  de  la  Neuskriè^ 
^de  TAustrie  et  de  la  Tuscie  (prologue  de  Raekis.) 

y,  Avec  nos  juges  appelés  en  conseil  des  différentes 
9 parties  de  notre  royaume."  (prolog.  d'Aistulphe) 

Cependant  dans  d'autres  passages ,  on  voit  que  les  rois 
se  plaisaient  aussi  à  faire  mention  de  Tassentimeni  que 
leurs  lois  avaient  obtenu  de  la  part  des  simples  Langobards 
qui  étaient  présente  dans  rassemblée  ^  comme  le  prouvent 
les  passages  suivants  : 

„Sur  la  proposition  des  juges  et  du  consentement  de 
^tous*^  (eetfx  qui  étalent  présents) . .  [prol.de  Grimoald.]: 

^  Avec  tous  les  juges  de  TAustrie^  de  la  Neustrie  et  d<( 
^ la  Tuscie,  avec  les  autres  fidèles,  mes  Langobards,  et  iwlil 
«.le  peuple  assistant''  ...  [Liutpr.prol.duUv.  L]  •.  > 

9  Avec  nos  juges  et  nos  aulres  fidèles  Langob.irds  (/iriH 
logue  du  lia.  2»  de  Liutpr.;  cft*  ceux  des  livres  4  et  d  ^et 
les  différens  prologues  du  liv.  S.] 

,,Avec  nos  illustres  optimats  de  la  Neuslrie  et  de  la 
„ Tuscie,  tous  les  nobles  Langobards  et  tout  le  peuple 
^  assistant"  [ffrolog.du  liv,  3.  de  Liutpr.] 

jfll  nous  a  paru  juste  à  nous,  à  nos  juges  et  aux  Lan- 
y,  gobards  qui  se  trouvaient  présents  étant  debout.  "  [  Voir  la 
fin  du  prologue  de  Rachis.] 

Nous  ne  trouvons  nulle  part  que  les  prêtres  aient  comme 
tels  assisté  à  ces  assemblées  législatives;  mais  quelque 
désireuse  que  fût  la  nation  langobarde  de  ne  pas  laisser 
participer  le  clergé  à  sa  législation,  Téglise  y  exerça  ce- 
pendant une  assez  grande  influence   sous  les  derniers  rois, 
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et  la  décision  du  pape  est  indiquée  dans  le  code  comme 
ayant  donné  lieu  à  quelques-unes  des  lois.  >) 

§•  15.  Le  code  langobard  n'était  point  applicable  aux 
Romains )  anciens  habitans  du  pays,  ni  au  clergé  ni  aux 
étrangers.  Les  Romains  ainsi  que  le  clergé  vivaient  selon 
la  loi  romaine,  qui  était  tellement  considérée  appartenir 
à  Tétat  de  clerc  qu'aussitôt  qu'un  Langobard  devenait  ec- 
clésiastique, il  passait  sous  la  loi  romaine,  comme  on  le  voit 
par  la  loi  suivante: 

§•  16.  ,,Si  un  Langobard  marié  a  des  enfans,  et  qu'il 
9 devienne  ensuite  clerc,  ses  enfans  resteront  sous  la  loi  sous 
9) laquelle  vivait  leur  père  quand  il  les  a  engendrés."  [LiuU 
prmt  e.  iOO] 

§.  17.  Les  étrangers  étaient  jugea  d'après  leurs  pro- 
pres lois;  mais  venaient- ils  s'établir  définitivement  dans  le 
pays  et  vivre  sous  le  sceptre  des  rois  langobards,  ils  étaient 
dors  soumis  au  code  langobard;  à  moins  que,  comme  le 
cas  avait  eu  lieu  quelquefois,  par  une  grâce  particulière  du 
roi,  il  ne  leur  eût  été  permis  de  vivre  d'après  les  lois  de 
leurs  pays  '),  ce  qui  était  d'une  grande  importance  dans  les 
questions  de  mariage,  de  tutelle  (mundinm)  et  d'héritage. 

§.  18.  11  nous  reste  encore  à  observer  qu'à  côté  de 
toutes  ces  lois,  on  reconnaissait  aussi  le  droit  naturel.  Ro- 
iharis  324  porte: 

„Ce  que  personne  ne  s'est  approprié,  on  peut  s'en  em- 
^ parer  de  droit  naturel"  (jus  naiuralé). 

')  Liutpr.  5.  4  et  5;    cft.  encore  Liutpr.  5.  3. 
*)  Voir  sect.  U.  %.  3. 
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§.  1.  Dans  les  monumens  législatifs  de  ce  peuple,  on 
ne  trouve  aucun  passage  <|ui  nous  fasse  connaître  exacte- 
tement  si  le  sou  langobard  était  d'or  ou  non,  et  combÎM 
de  deniers  ou  de  trémisses  il  avait.  Il  y  a  seulement  But 
les  faux  monnayeurs  une  loi  que  voici: 

§.  2.  „  Si  quelqu*un  sans  Tordre  du  roi  fait  des  espèces 
^en  or  ^)  ou  fabrique  de  la  monnaie*),  on  lui  coupera  h 
,,main.''  [Rot h.  246.] 

§.3.  Il  y  a  deux  passages  qui  parlent  de  3  siliqaea, 
sans  que  nous  puissions  en  tirer  un  résultat  certain.  [Voir 
Roth.  SiSi,  SM.\ 

§.4.  Quant  aux  deux  lois  de  KarMe-Grand  (70  ef  91) 
et  à  celle  de  Louis -le -Pieux  (2,)  sur  la  monnaie,  les- 
quelles se  trouvent  ordinairement  jointes  21  la  lex  Lango-^ 
bardontm^  ce  ne  sont  que  des  Capitulaires  de  ces  em- 
pereurs, n^ayant  de  valeur  que  pour  les  Francs,  les  FVî- 
sions  et  les  Saxons. 
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§.  1.  Le  code  langobard  est  pour  la  faida  un  des 
monumens  les  plus  précieux,  parce  que,  du  temps  de  la 
rédaction  de  ses  premières  parties,  la  faida  était  encore 
dans  presque  toute  sa  vigueur.  On  y  trouve  des  détails 
curieux,  comment  de  la  faida  on  est  passé  à  une  compo- 
sition et  par  suite  à  un  système  judiciaire. 

')  des  sou?  imniiii  figuraverit^  Tariante:  êignaverit. 
')  petite  monnaie,  denier?  auî  monttnm  amffueerit. 
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§.  2.  Au  lieu  de  Texpression  faida,  qui  (railleurs  se 
repèle  ordinairement,  on  trouve  aussi  les  mots:  inimîciiia, 
molesiia,  calumma,  scatidalum,  discordiu.  [Voir  Roth.4S^ 
74,  2,  JOS;  Uuipr.  ^.  8;  JJ.  io,] 

§.  3«  Nous  avons  trouvé  une  seule  fois  le  mot  faida 
fimployé  dans  la  signification  d'une  simple  querelle  entre  le 
^naître  et  son  esclave.  [Voir  RoiL  280.] 

§.  4.  Bien  souvent  la  loi  défend  expressément  d'exer- 
cer la  faida  surtout  pour  les  dommages  involontaires  ainsi 
(gxe  contre  celui  qui  a  tué  quelqu'un  sur  Tordre  du  roi  >). 
Mais  en  général  les  parties  n'étaient  pas  obligées  de  s'a- 
dresser au  juge  pour  vider  leurs  différends  et  pouvaient 
exercer  la  faida.  A  peine  le  législateur  a-t-il  osé  essayer 
de  la  rendre  moins  fréquente  en  haussant  les  compositions 
0^  d'engager  la  partie  plaignante  à  s'adresser  au  juge. 

§.  5.    La  loi  74  de  Roth.  porte  ce  qui  suit: 

^Oans  toutes  les  blessures  entre  hommes  libres  nous 
i,avons  mis  des  compositions  plus  fortes  que  les  anciennes, 
^  afin  qu'on  n'ait  pas  recours  à  la  faida  et  que  celle-ci  soit 
5, remplacée  par  une  amitié  durable." 

§.  6.  ^Quiconque  ayant  reçu  une  composition  pour 
^un  homme  tué  et  prêté  serment  de  ne  plus  exercer  la 
y^ faida,  lue  néanmoins  un  homme  du  parti  qui  a  com- 
^posé,  rendra  aux  pàrens  le  double  de  la  composition;  si 
ji^homme  tué  était  un  esclave,  il  la  rendra  au  simple." 
[Roih,  143  c] 

.  ..  §.  7.  ^De  même  celui  qui  pour  une  blessure  ou  pour 
«uu.  coup  a  reçu  une  composition  et  qui  plus  tard  a  cherché 
^/encore  à  s'en  venger,  rendra  le  double  de  la  composition^ 
^mais  si  sa  vengeance  l'a  porté  jusqu'à  ti^er  l'individu /il 
^paiera  le  wergeld  comme  il  vient  d'être  dit."  \ib'f] 

»)  Voir  p.  ex.  Rotli.  76,  138,,  331 ,  ^89vXiuti)|r.6,83i,,RotU.2. 
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§.  8.  „La  fille  n'hérite  point  du  wergeld  de  son  père 
tué,    parce   qu'elle  ne  peut  pas  lever   la  faida  {n'étant 

en  ci  ut  de  la  sonlaùr  s'il  le  fallait).  [Voir  IMUpr. 
S.  7.] 

§.  9.  La  faidu  est  levée  d'oixlinaire  en  payant  20  sous 
en  sus  de  la  composition  de  la  cause.    Voirsect  J.  84;  18, 

§.  10.  y,Si  le  juge  ou  Vitcior  publicus  ')  a  mis  dans 
^une  ville  ou  dans  un  lieu  quelconque  des  ireugae  entre 
^4es  hommes  qui  ont  quelque  discorde  et  qu'un  d'entr'eux 
^  rompe  ces  irengae,  il  paiera  au  fisc  la  moitié  des  ireugae 
„et  Tautre  moitié  à  son  adversaire.  Ces  ireugae  ne  seront 
^pas  portées  au-dessous  de  300  sous*)."  [Lintpr.ii*  iS^ 
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§.  1.  La  question  de  la  différence  des  classes,  et  par 
suite  celle  de  leur  wergeld,  offrent  aussi  chez  les  Lango- 
bards  beaucoup  de  difficultés  dans  leur  solution  et  il  est 
avant  tout  indispensable  de  distinguer  Tépoque  de  Liat- 
prant  de  celle  de  Rotharis,  ensuite  de  ne  point  confondre 
le  cas  d'homicide  involontaire  avec  celui  d'homicide  pré- 
médité. 

Nous  commencerons  par  les  lois  de  Liutprant: 
§.2.    „Si  on  homme  libre  tue  un  autre  libre    et  qu'il 
9,8oit  prouvé  qu'il  ne  l'ait  tué  qu'en  se  défendant,  il  le  paiera 

')  c. àd.  rëgitsear  public,  juge  du  roi. 

^)  Pour  comprendre  celte  loi,  il  faut  savoir  que  la  royauté  cher- 
chant non  moins  que  Téglise  tous  les  moyens  de  faire  disparaître  la 
faida^  défendit  aux  parties  qui  étaient  en  fmdm  d*exerc«r  la  moindre 
vengeance  non  seulement  lea  dimanches  et  les  jours -de  fâtet,  mais 
aasM  certains  jouru  fixé*  dais  la  semaine  comme  p.  ex.  toM  les  lundis 
OQ  mardis.  Cette  trère  s'appelait  ireu^aê^  et  payer  les  twêu^e  Teut 
dire  payer  Tamende  portée  pour  la  rupture  des  frtu^* 
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4  comme  il  est  contenu  dans  TEdit  de  Rotharis.  Si  au  con- 
^traire  quelqu'un  en  attaque  un  autre  et  le  lue  pour  une 
j,  raison  quelconque  ^  il  perdra  tous  ses  biens  de  la  façon 
^suivante:  Les  héritiers  du  défunt  en  prélèveront  le  montant 
^de  Pancienne  composition  et  le  reste  sera  partagé  en 
9 deux  moitiés  dont  Tune  leur  sera  aussi  remise,  Tautre  ap- 
^partiendra  au  roi.'* 

^Mais  si  la  fortune  du  coupable  est  inférieure  à  Tan- 
9  tienne  composition  ou  qu'elle  s'élève  à  peine  à  celte  com- 
^position,  le  coupable  sera  adjugé  avec  tout  ce  qu'il  pos- 
^aède  aux  héritiers  du  défunt."     [IAuipt\  4.  2;  cfi  4.  S  ; 

e.  83;  S.  es.] 

§.  3.  „Nous  répétons  ce  que  nous  avons  déjà  établi. 
„  Celui  qui  tue  un  libre  (e/i  T attaquant)  perdra  tous  ses 
chiens,  et  celui  qui  tue  un  libre  en  se  défendant  (contre 
lui),  paiera  selon  la  qualité  de  la  personne.  Nous  allons 
,  maintenant  établir  comment  en  se  conformant  à  Tusage 
9^011  doit  entendre  cette  appréciation. 

^  Pour  le  Langobard  ')  qui  est  un  simple  soldat  ^)y 
y^ÉSO  sous;  pour  celui  de  plus  haute  condition')  ^OOsous^). 
^Mais  si  l'un  des  deux  se  trouve  attaché  à  la  suite  du 
„roi|  c.  à  d.  qu'il  soit  gasindius  ^)y  le  moindre  Lango- 
^bard  vaut  200  sous,  et  le  Langobard  de  haute  condition 
„sera  apprécié  selon  que  le  roi  le  jugera  et  la  somme 
^pourra  monter  à  300 sous"  (c.àd.  de  2S0  à  SOO  sous?). 
[Iduipr.  S.  9.] 

Voici  maintenant  les  lois  de  Rotharis  qui  parlent  aussi 
du  wergeld: 

')  pro  ftitfitiiMi  firtona, 

*)  quH$  e^ereiMis  komo  imveniiur  eêse* 

')  pro  ep  qui  primus  est,  càd.  un  employé  ou  officier  lupérieur. 

*)  Târiante:  300  tons,  qui  est  probablement  fausse. 

^)  de  gasinâns  veto  nosiris. 
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^.  4.  ^  Celui  qui  cache  un  espion  étranger ,  encourra 
,1e  péril  de  son  âme  ou  paiera  9008  au  roi/*  [Ratk.â.] 

§.5.  „Si  un  esclave  lue  son  màîlre,  il  sera  tué  de 
,  même,  el  celui  qui  osera  le  défendre  paiera  900  séias^ 
^moitié  aux  parens,  moitié  au  n».**  [Rolk.iS.] 

§.  6.  ^Si  quelqu'un  tue  en  cachelté  un  baron  libre 
„un  esclave  ou  une  esclave ,  il  paiera  900  sous;  même  peiite 
„si  deux  personnes  commettent  ensemble  ce  crime;  mais 
„ quand  il  y  ell  a  davantage,  si  c'est  un  homme  libre  (qui  m 
tué  ou  a  été  tué?)  f  ^cet  homicide  sera  payé  d'apès  soil 
j^garaHUtup;  si  c'est  un  serf  ou  un  aldluê,  Thomme  tué  se 
„ paiera  comme  il  a  été  apprécié.'*  [JtoM.  14.] 

§.  7.  ^Si  quelqu'un  fond  à  main  armée  sur  un  baron 
^  qiû  allait  chex  le  roi ,  il  paiera  900  sous ,  moitié  au  baron, 
n moitié  au  roi."  [Koih.iS^ 

§•8.  9  Si  des  gens  libres  entrent  armés  dans  un  rfi 
^CfMii  pour  tirer  une  vengeance  et  tomber  sur  un  homme, 
^celiii  qui  est  à  leur  tète  sera  puni  de  mort  ou  paient 
^900  sous,  moitié  au  roi,  moitié  à  celui  auquel  il  en  A 
„  voulu.  S'ils  ont  tué  un  homme,  il  sera  payé  selon  qu'il  a 
^  été  apprécié."  [JlofA.  i9;  cft  984.] 

§.  9.  „  Si  quelqu'un  s'empare  à  titre  de  gage  d'un  trou- 
^pean  de  tjcavales  sans  Tordre  du  roi,  il  sera  condamné 
^à  mort  ou  il  paiera  900  sous,  moitié  au  roi,  moitié  au  pro- 
^priétaire  du  troupeau."  [Roih.945,] 

§.  10.  „  Celui  qui  viole  un  tombeau  et  dépouille  le 
„ cadavre,  paiera  900  sous  aux  parens,  ou  au  roi  à  défaut 
„  de  parens/'  [Raih.  iS.] 

§.  11.  ^Si  quelqu'un  reçoit  une  blessure  ou  des  coups 
^et  qu'il  en  meure  dans  l'espace  d'une  année,  il  sera  payé 
„ selon  son  garatMnx.^*  [Roih.74.] 

§.  12.  ^  Celui  qui  formre  un  complot  contre  la  vie  de 
IL  2 


,quelqii*un  el  le  mel  àexéculioo,  paiera  riiomicide  comme 
^U  a  éié.^ppriécié,  c.  a  d.  son  wergeld."  [RoiJL  /j(«] 

§,13.  ,Si  plusiei^rs  perionnes  oui  cooamis  ensemble 
^un  afts^inat»  elles  coniribiieroni  ^ay  paiement  de  la  corn- 
^  position  conformément  à  qe  qu'il  a  é^ié  apprécié.'*  [RoiL  12] 

§.  14^  s^i  quelqu'un  a  dpnné  du  poison  à  un  autre 
^mais  que  l'effet  n'en  ait  pas  élé  mortel,  il  paiera  la  moitié 
«de  l'hopiicide*  Si  l'homme  empoisonné  en  est  mort»  tout 
«le  pri)(:  e|i  siera  payé  suivant  la  qualité  de  la  personne." 
[Roih.  140,  iU.] 

§.  15«  «Si  quelqu'un  tue  par  hasard  un  homme  IjUiMre, 
«il  le  paiera  selon  qu'il  a.  été  apprécié,  Qt  il  n'y  aura  pas 
«de  faida,  parce  que  c'était  nt^ndo,''  lRçth,389] 

§.  16.  Des  lois  susdites  de  Rotharis  qui  emploient  in- 
différemment l'expression:  „ selon  qu'il  a  été  apprécié"  aussi 
bien  pour  un  homicide  volontaire  que  pour  un  homicide 
fl^^édiié  et  qui  portent  900  sous  comme  prix  du  rachat  de 
U  vie  y  on  serait  porté  a  induire  que  le  wergeld  entier 
de  l'hqmi^e  a  jélé  de  900  sous  du  temps  de  ce  prince  et 
que  l'expjcession :  ^selou  qu'il  a  é|c  apprécié"  ne  signifie 
pas  autre  chose.  Cependant  en  admettant  une  semblable 
opiniou  op  confondrait  encorei  davantage  le  cas  d'homicide 
Mohudg  ayec  cçliii  de  aaio  ammo  lesquels  doivent  être  aaos 
coi^f^it  distingué^  l'un  de  l'autre  ;  ensuite  la  loi.  du  §•  14, 
en  perlant  les  mots:  ^ selon  la  qualité  de  la  personne/'  ne 
permet,  pas  d'admettre  une  somme  fixe  et  générale  sans  égard 
\  la  classe  .dç  la  pers^onne  tuée;  d'ailleurs  Ja  loi  suivante 
de  Rotharis  suffirait  pour  renverser  cette  opinion: 

«Si  un  esjdbve  du  roi  a  commis  un  mor/em^  il  paiera 
«la  personne  tuée  seW  qu'il  a  été  apprécié,  et  lui-même 
«sera  pendu  sur  son  tombeau."  [Roik,o7S] 

Or,,  si  l'expresfion:  «selon  qu'il  a  été  apprécié"  in- 
diquait les  900  sous  portés  comme  prix  du  rachat  de  la  vie. 
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on  ne  compr^odriût  (Mis  pourquoi  Tesdave  serak  pendu  Hh 
core  par-des8iia  le  ouirché;  nu  contraire,  il  en  résulte  que 
cette  expree^fofi  indique  une  eemnie  moiMbii  qtM  9Q0>8ous. 

§.  18.  I^a  qneation  est  difScilB  et  con|M^Mée;  veie^ 
cependanft  ce  que  noua  pensona. 

Litttprani,  lersqu^au  tit.  6.  9j  il  donne  dea  iéktik  $wfrlt 
wergeld  pour  Thoinicide  iovolonlaire,  remarque  expressémeitl 
que  ce  q^'tt  dit  là-dessus  est  un  uaage  antique  >  uAe  ciiiM 
sueiudo;  et.dil  dans  la  Uî  4.2:  ^  Celui  qui  tue  qaek|U'Un  ëd 
^se  défeaMUat»  U  payera  comme  il  est  contenu  daiia  J'édit 
„de  Boiharia.**  Qr  si  cet  édit  ^'existe  plus,  ou  est.  suf^i» 
sanunenl  wtorisé  à  penser  que  du  temps  de  Roiharis  ïho^ 
micide  inyoleutaire  étiui  payé  exactement  comme  UutpraoA 
nous  le  montre  au  tit  6.  9  qui  M.  fait  par  conséquent,  ^^ 
répéter  et  détailler  le  contenu  de  cet  édit^  santf  cela,  ces  dçAm 
lois  seraient  en  contradiction'  entr'elles» 

Quant  àrhomicjde  prénscdité^  Liutpraot»quoiqu'^.p90«te 
que  Tassassin  perdra  tous  ses  biens,  a  cependmi.égpfiÛ 
une  ancienne  composition  que  les  héritiers  du  défunt  doivent 
comofencer  par  prélever;  n^s  à  combien  mogtajt  <rlftle 
compesfttian  que  la  loi  distipg^e  expressément  de  o0lle  ^'elie 
porte  pqpr  Thoinicide  involontaire? 

On  sait  que  Thomicide  involpnteire  esf^  prdiniûreAMt 
payé  de  la  n^oilié  du.:.vergeld'  parlé  pour  l'honaicide-  pré- 
médité. La  loi  burgundionne  le  dit  nettement; i.er  si  ran 
croit  pouvoir  admettre  un. principe .tpalogue  ohea  le$>  l^ilVr 
gpbards,  nq  trouve  foe  le  wwgfiii  entier  a.  é;té. .. 
de2xlôOs  SOOsoua  pper.  m  simple  Lmgvbâfd;  . 
de2x200<=400    r     pnur  im  i^angabaed  employé,  officier 

qpalconqiie;: 
de2x200s=r400    r.    pofir  un  simple  Langobard  qiti  est 
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de2x300cB  6008oud  pour  un  Langobai^d  employé  qui  est 

gaêiniluê. 

Gés  prix  devront  dan»  ce  cas  être  entendus  sous  Tex-^ 
pression  bàntjé  de  Rolharis:  „  selon  qaSi  a  ëié  appriécié" 
quand  il  s'agit  d'un  homicide  prén^édité,  et  il  faudrait,  par 
eetteménie  expression,  entendre  la  moitié  de  ces  prix  quand 
il  s'agit  d'homicide  involontaire  y  ainsi  que  Liutprant  réla* 
hlk,  si  Ton  lent  combieit  il  est  nécessaire  de  distinguer 
rhomici^  involontaire  de  Thomicide  prémédité. 
^  Quaiit  aux  900  dons  que  Rotharïs  porte  soirveni,  il  nous 
semble  que  c'est  une  amende  fixée  pour  certains  cae  par* 
ticniier^  conîîne  une  peine  spéciale,  sans  égard' à  lar  ciasse 
jle  la  personne  lésée.  \  Voir  ci*éle$sHêj  surfont  le  §.  7.]  — 
Cette  ^  opinion  est  corroborée  par  les  lois  sur  le  wergeld  de  la 
femme;  les  voici: 

§.  19.  ^Si  quelqu'un  tue  une  femme  asto  anhnoj  il 
^paitm  1200.SOUS,  moitié  aurai,  moitié  au  fnundoaU'\.. 
fioth.  S»2.] 

^.  20;  ^Si  une  femme  a  été  tuée  dans  un  tumidte  où 
;;dlé  éCsnl'  accourue,  elle  sera  payée  selon  sa  noblesse 
^«oflune  le  serait  son  frère;  mais  les  900-èoiis  pour  l'avoir 
^attaquée  ne  se  paient  pas,  attendu  qu'elle  aurait  dû  rester 
^ehe»  elle.'*  [JlofA.Mi.] 

Il  s'en  suit  que :1a  somme  de  1200  sous  est  Composée: 
de  900  sous  pour  Pavoir  attaquée  et  de  300  sous  pour  son 
wergeld' quand  elle  «st  tuée  a$to  m^imo. 

Le  mtintfîfim  de  la  femnie  parait  aussi  avoir  été  dé 
300  sous.  [Voir  àeet  /  §§.  80, 81  note.] 

Le  prix  de  300  sous  comme  valeur  de  la  femme  est 
encore  confirmé  parûtes  passages  suivants: 
'  '  'Liutpr.  au  tit  é.  18,  où  il  s'agit  de  ceux  qui  donnent  des 
conseils  criminels^  poste  une  amende  de  100  sous  quand  le 
crime  conseillé  est  porté  par  la  loi  à  900  sous ,  une  amende 
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de  50  ftouâ  quân4  U  est;  porté  k  300  «ous,  et  une  amenda 
de  40  sous  quand  il  est  porté  à  moins  de  900  souB.^,Or^ 
Liutpr.  6.77  port^;       .1.   .^  /         :     ^ 

,Si  un  mari  conaeiUe  jk  sa  feainie  de  commettra.  M 
, adultère  et  ^ue  celle-çt  ^uive  ce  c0nfeil,:e)le  8era:*Mjék«J« 
^inais  si  la  feoMnei  )i'^  pM  «mvi  ce/cooseil,  iû  piari  pai^en 
,àla  feomie.  09  sPfSr  avivant  ia  loi  contre  caux^qui  idonnent 
^de  mauvais  consciilst"  {Voir  M|?f.:^.  ^90;  efi^  ^aeef^'JK^ 
§.  /*.]  :  ^v:v  .^  .^\  •  ,M   :  .•••!..«! 

Ainsi  le.jCriiue  conseil)^  ietp^èurle^ubl  la- femnn  aurait 
été  tuée  «est.  mis  dansii^^calégone  4e  ceux  de^SOO  Éma^. 

De.  tout  ce  qui  précède;:  op  p^U  tirer,  un  autre  r^nl-. 
tat  très -important,  savoir  ^'il  y  >  eu  une  .4isti|iCtiM'ji|e 
classes  déjà  du  temps  de  Rotharis.  La  qualité  d'une  per- 
sonne paraît  même  avoir  été  héréditaire,  à  en  juger  par 
les  expressions  de  quelques  lois: 
Roth.198:  „ta  tetmncrllb^,  a  payer  sectindum  naiivi" 


Rotb»  7S-S  til*  CMisme. appréciée,  snivîmi* sa  hoblèaeeé'^'r'b 

Lii|tpr«,  autJijL  6«:67  porie  <)ue  les  femtales  k'hàbi|lâîeii^ 

autvanl  km  qvaliié  et  ieiur  fortune*'»'  «m  jrn 
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SECt.  Ë. -LIBRES. 

§.  1.    C'est  à  la  section  précédente  que  nous  avons 
examine  la  quëslibn'^du  MÏ^érgëid   et  '^e  la  difltérence  des 


classes. 


pvriooll^ 


.o&  il  Tevlt-aâlis  n)il!ér{'ëut'"de  Votre  royautné,  mais  11  loi  liiù 
^la  peroiission   du  roi;  et  s'il  a  reçu  quelques  d^r^^^^qun 


Ji 


quitte 


t%  'tANGOBARDS.' 

«4«tioncer  et  de   les 'rendre  an  donateur  ou  à  ses  héri- 
««Sers  »).*•  [nvtk  tT7.] 

§.  3.  II  y  avait  parmi  les  tninitnae  peirsûnae,  des  gend 
KlM-éff  i]ui  n^avaient  ni  maison  oi  terre,  du  moins  du  i^mps 
de  LMtpratit  «N  îl  pamtl  même  qu'ils  n\ivaienl  pas  d'ormes 
MB  plus.    (  Voir  sect  S.  §. /9  ;  LiHipr.  S.  29.] 

^.  4.  ;  Nofi«  rerrtmst  daÀs  la  sect  F.  ^'utl  àflh*anclii 
fàlfreal  ^t|Âl  tébl^à-Uit  libre  et  kt  se  trouvait  isotis  aucim 
patronat,  [cfi.  Roih.  22ë.] 

§.  €r  ^Quond  ^a  :  lilkotté  '  d'une  personne  qui  en  a  joui 
^pendahl 'do  ans  «6t  WiM  w  doitte,  t'accdse!  doit  jurer 
^iiveo  9ék'iBatrammièA9^,  qu'il  est  de  droit  librt  et  alors 
„ point  àt  fwgnm^),   [QrknMkl  2«] 


»■■  « 


SECT.  F   -r  AFFRANCHIS. 

§.1.  La  loi  langobarde  connaît  au  moins  deux  sortes 
d^affranebisi  1^.  Ls:.b«»  aflrand»!  peuidifférclol  de  l'esclave 
6t  •'dpelifiiit  -àUiHM'^  e  ad.  1É1  hoRikné  que  l'on  retient 
encore,  de  halicn,  retenir^).  2*.  Le  haut  oflfi^ainchr,  cM* 
sidéré  comme  égal  à  Thomme  libre  et  ayant  le  même  wer- 
geld  que  lui,  quoique  tous  les  affranchis  qui  appartiennent 
à  celte  dernière  classe  n'eussent  |)as  joui  d'une  liberté  égale 
à  celle  de  l'homme  dont  la  famille  avait  toujours  été  libre, 
car  il  restait  toujours  ae   la   manière    dont   s'opérait  leur 

.  ')  Le  moi  inra  ,8uH[ant  le  igîoMairç  4»  Hago  Grptius  flgniBersit; 

V -y    ^ i' ' ' '  ■  ' w •  •  L'    •  ■     ,*■*    .  *    •  T- ' •  «  ■  '■    '  •  '     **•       n ■         "'■   '  .  ^  ^  ' 
génération,  famille;  suivant  d autres  freoborff;  Du  Gange  aime  à  pei^- 

ser  que  dans  ce  passage  il  désigne  quelque  chose  de  substantiel  comme* 

dt!|9  >f«ii^;  eoitt  «om^tfs  aiwai.  dèt^ee  éeràbr.aviB^  tluj  inoiis  Tusage 

^fr;*fW  pof tériçure  de  nommer  y/[^,^Hemfi^ej/<iff^rfiMlf,tjPfl^>fbjfvss 

mobiliers,  nous  semble  parler  en  faveur  de  cette  interpréUtion. 

^j  orfiàlie.         »        » 


SECT.   F.    —   AfTHANCHIS.  9$ 

airafichtewnient  et  det  eoiidilions  que  leurs  maUres  tai« 
posaienl,  un  lieti  plus  eti  moins  faible  qui  les  rakUcheil  là- 
U  faoïiUe  de  leurs  anciens  maîtres  ^). .  lis  portai)n>l  dés 
dénominations  différentes  que  nous  altons  énumërer.         '^ 

§.  2.  Le  mot  fnlfreal  esi  i*expression  ia  pliis  géné- 
rale pour  le  haut  affrancki^  elle  embrasse:  M;  Taffrântihi 
mmmmd  on  T^ffranehi  pârjfaitilAA«r>  nonlmë  encore  imfè^» 
bwam;  2^.  L'affrencbî  par  nufSMM^  3^  L*aifranchi  •d'ëgiifd> 
qui  ne  parait  avoir  été  ieompte  daps  cetle  première  dflsse. 
que  depuis  le  temps  dé  Liulprant    '  >   ^       ' 

§,  3.  Le  mot  fulfreal  veut  dire  entièrement  libre ,  de- 
fui,  voU,  plein,  et  de  freal,  frei,  libre;  ohmiim/ îndî^[Ueh 
un  afiiranchî  sorti  du  mwmâivm  de  son  patron;  faratàtiùs' 
daigne  un  acte  légal  judiciaire;  ividerbotaH j  un  homimto- 
nouvellement  né,  devenu  ^gal  à  l^homme  libre  comme  sll- 
rétait  dé  naissance;  impans  est  «ne  expression  obscure  ^ 
suivant  lé  glossaire  de  Cancîanipoiamiit  bien  signifier  ihi- 
8ur»gage^  él  désigner  mu  âffrbnohi  auquel  son  niaitre  aumlt* 
donné  «a  gage  de  sa  liberlé,  mais  il  peut  aussi  pr^venip- 
du  mot  pa9^,  btuê,  signiGant  maître^ .  seignemr,  ppincé^ 
de  sorte  que  ùnpémê  'Serait  un  abrfgé  de  in  pané  ètPèd, 
c.  àd  dn  kemntt  affranchi  dane^  les  mains  du  prince;  En 
effet,  redit  de  HéroM  perte  iiipiiiétf;  cependant  suivM|,> 
Mr.  J.  Gritnm  (D.  K  A.  jn  Stf^  noté)  il  dériverait  Ai  liiot 
latin  jMmmumy  d#  sorte  qu'il  voùdfait  dire  un  homme  iiih^ 
^MMJbarfuj,  c.  à  d.  un  homme  nouvellement  habUléc    .    ^    ^ 

§.  4«  C^est  ici  que  nous  idioAs  rapporter  les-  loft  .MT' 
la  manière  dont  T  affranchissement  s'opérait  et  quelques 
autres  «Jui  s'y  tap^orteht,  parée  quVlles  nous  serviront  à 
prouver  ce  que  nous  avons  élablî'ci-âêssus  et  qu^elles  des- 
sineront  la  position  sociale  de  ces  affranchis. 

■.-•.,        ,.  -  r>'.!|    *    •    ,     .•'       'I!'        '  . -j.iTi   •      .♦     •■'    !       •  ■  ;'    r'    \ 
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§•5.  M  Si  quelqu'un  veut  affranchir  aon  esclave  mâle 
9  on  temelle,  il  pourra  le  faire  de  la  manière  qui  lui  plaira, 
^YeuL-il  le  faire  fnlfreal  et  indépendant  de  lui,  c.  à  d. 
yfOmund,  il  doit  procéder  de  la  manière  suivante: 

9  IL  lie  remettra  d'abord  entre  les  mains  d'un  homme 
4lij>re  et  confirmera  cet  affranchissement  par  un  garo'^ 
„ihmSi  ce  second  individu  le  remettra  de  la  même  manière 
centre  les  mains  d'un  troisième,  lequel  le  donnera  a  son 
^iour  à  un  quatrième  qui  le  conduira  dans  un  carrefour 
„et  là  accomplira  l'acte  !);  les  gisiles  ^)  seront  présents 
^^t  diront  à  l'esclave  :  i^de  ces  quatre  chemins  {du  car^ 
ref^mr)  „  choisis  celui  que  tu  voudras  et  tu  auras  pleine 
^lib^rté  de  le  suivre."  Affranchi  de  la  sorte,  il  sera  amufuly 
9  restera  en  pleine  liberté^  et  le  patron  ne  pourra  rien 
^réclamer  ni  de  lui  ni  de  ses  enfans.  S'il  meurt  sans  hé* 
^ritier  légitime,  ce  ne  aéra  ni  le  patron  ni  les  héritiers 
9  du  patron  qui  auront  droit  à  la  fortune  de  Taffranchi, 
^mais  bien  la  euriU  du  roi.  Celui  qui  a  été  affranchi  par 
y^bnpmHê,  Cad*  in  vçtum  rcgU  *),  sera  libre  comme  Taf- 
„ franchi  amumd.''  [Ratk.a2^.] 

.§•6.    Le  code  d'Est.,  suivant  Muratori,  ajoute: 

n Après  un  tel  affranchissement!  il  ne  sera  plus  demandé 
(fMor  tantAen  mmire)  ^  aucun  nMindinm  ni  de  l'affranchie 
^elle  nAvt» {quand e^ Cet  une  femme)^  ni  de  ses  enfans;  mat^ 
«si  elle  se  marie,  on  paiera  le  muhdium  {au  mundoald 
yfde  la  famUle)  comme  pour  une  personne  libre  ^)/'  (Foîr. 
scci.  /•  mariage  et  mwèdiHm.) 

■    ')  thingaî  in  wndin,  donnera  le  gage  de  raffrançliissement? 

')  les  témoins,  les  mésieuB  personnes  qui  ont  servi  d*intermédiaires ? 

*)  selon  les  voeux  du  roi,  i»ar  Tiotercession  du  roi* 

*)  Cette  manière  de  faire  ' passer  nn  escIaTc  par  plusieurs  mains 
pour  qa*il  devienne  complètement  libre,  est  tout-à- fait  symbolique. 
Comme  ordinairement  nn  simple  affirancbiho  )oil?àfaiC  )^s  d^ahe 
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^.  6a,  L'affranchi  par  impatis  dit  à  aop  wmtn  raaîUrf 
en  défendani  son  indépendance  via-à*vb  de  lui:  i.'.r; 

«Tu  m'as  donné  en  la  main  du  roi  et  le  roi  m'a  ren^, 
^voyé  libre. "*  (Vmr  la  formule  de  Im  loi  227  deRotkm». 
Ed.  de  Walter.) 

§•  7.  Noua  verrona  à  la.secL  J.  §.  42  couyiiefit  uq^î 
esclave  affranchie  de  la  manière  susdite  pêr  gàraikbur^^ 
devient  tcideréoroH  c*  li  d.  'égale  en.  naissance  a  un  homme 
libre  né  tel,  et  comment  elle  peut  épouser  son  maîlrer  *. 

§,  8.  Il  e9t  à  remarquer  que  dans  raffrahchiasement 
indiqué  ci*des8us  au  §•  ô>  d'un  esclave  comme  fiUfr^iAyH 


tiète  lilicrté  et  qee  os  a^éUient-  que  set  descendaati  qoi  pea  à  petii^ 
deTenaient  les  égaux  des  hommes  libret,  on  ii^aginai  à  ce  qu*U  sejnWei 
ce  procédé  pour  remplacer  tymboilquement  cette  espèce  d^anoblisse- 
ment  par  la  génération.  Ainsi  on  affranchi  en  passant  de  main  sa 
main,  était  considéré  comme  ayant  passé  de  génératioa  en  génécaliail^ 
camae  étaal  aassi  libre  que  son  descendant  au  4'"^  degcé^  saivant 
le  nombre  de  4  personnes  par  les  mains  desquelles  notre  loi  le  fait 
passer.  Ce  nombre  de  quatre  correspond  aux  quatre  coins  du  car-'* 
refoer;  èfkacime  de  eeSiquatre'  personnes  se  plaçait  pnrtiablenMSt  k 
Teatrée  de  chaenn  de  cm  4  chenifnset  .cédait  pour  sa  part  le  dirait 
de  le  salrre,  voulant  par  la  indiquer  que  lui,  homme  libre,  reconnais- 
sait Taffranchi  comme  son  égal.  Du  reste  il  nous  semble  que  ce  pro^ 
cédé  dn  Carrefour,  quelque  symbolique  ^ull  soit,  ne  i-emontê  pas  à  la 
ptw  haate  antiquité.  Les  hoianies  libres  da  Tanoienne  Genaaaie  Ces» 
maient  pour  aifisi  dire  une  société  qui  ne  pouvait  admettre  un  iiçjir 
▼eau  membre  dans  son  sein  que  du  consertteitient,  sinon  de  tous|  au 
moins  de  plusieurs.  Kn  effet  si  Ton  consulte,  p.  ex.  la  loi  desn)-^ 
paaifes,  oa  verra  que  TalfraRcitt  vomaia  passait  par  7jnaias  et  Paffraa- 
cbi  iraac  (plas  aoWrJ  par  14  mains:  et  il  est  permis  de  penser  qo^o 
dans  des  temps  antérieurs  à  nos  monumens  législatifs,  Taffranchisse- 
ment  se  lésait  par  le  èoiisentement  d*un  plus  grand  nombre  d*hommés 
libres  et  même  de  toute  rassemblée  nationhlec  du  gau. 

On  obferyera  que  dans  ralfrancl^ssemf^nt.  par  impons  Jq  roi  féal 
sufifisai^  P<>vr  rendre  Taffranchi  entièrement  libre ,   probablement  parce 
que  le  m /■  fordiahi  le  ci^ntre  de  la  nation,  sa  voix  pouvait  être  ré*" 
fmêêB  en  (i|ac4i]^ie  abrite  commeTeltpressîon  kla  '  voeo  ttnaniitiè  * 'ée- 
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AiIImI  «encore,  pour  que  l'affranchi .  devînt  i^mmif^  que  le 
maître  renonçât  expressément  îk  son  fmindinm  sur  raCTran- 
chi,  sinon  l'affranchi  était  fulfreal  seulement  et  non  aumindj 
c^ëlail  alori  un  tifere  bous  le  mundinm  de  son  patron,  comme 
un  frère  cadet  du  patron,  comme  son  enfanl;  ei  quafidl 
un  tel  fnlfreul,  non  rnnund,  venait  à  mourir  sans  Uisser 
d'enfant)  le  patron  en  liéritait,  comme  s'il  «ât  été  soit  frère 
ou  son  enfant.   (  V&ir  Rùth.  2S6j  tft.  tependmi  ^êdi  O»' 

§.  ift) 

4*  ^«  Dnns  les  temps  antérieurs  à  Liutprant^  un  esclave 
ailTranchi  ii  Féglise  et  comme  tel  vivant  probablement  sous  !«• 
loi  romaine,  ne  pouvait  être  qu'inférieur  à  un  affranchi  fui* 
freul  Laogobard  ;  ce  n'est  qu'à  mesure  que  l'église  gagna  en 
influence  que  ceux  <jui  vivaient  sous  la  loi  romaine  furent 
regardés  comme  égaux  aux  Langobards,  au  moins  c'est  ce 
qui  résulte  de  la  loi  suivante: 

§.  10.  „Si  quelqu'un  dorénavant  affranchit  un  esclave 
^pu  .i|ne  esclave  en  le  conduisant,  autour  de  l'autel  de 
^l'église,  il  aura  la  même  liberté  qu'un  ftdfreat  passé 
^'par  4  mains  et  fbit  amund.'*  [Lhttpr.  4.  ë.]  cft.  §.13 
ci-dessous. 

§•  IL  11  paraît  ressortir  de  la  teneur  de  la  loi  sui- 
vante que  celte  cérémonie  religieuse  devint  plus  tard  «m 
complément  nécessaire  pour  les  autres  affranchissemens  du 
fulfreal: 

5)  Si  quelqu'un  remet  un  esclave  maie  ou  lemelle  en  ia 
^main  du  roi  et  que  le  roi  lui  même,  le  fesant  conduire  par  là 
,)maij)  du  prêtre  autour  de  l'autel,  l'affranchisse^ , il  sera  libre 
„  comme  ceux  qui  par  iàina;  sont  fulfreaij  et  celui  qui  a 
^reçu  (acheté)  du  prince  le  mnndiùm  d'utie  femme  ainsi 
„  affranchie,  la  possédera  comme  une  femn^e  fulfreal  sans 
^aucuoe<oonditioa  nipour.elle  ni  pour  ses .^ans.» .  iSiaua 
„  établissons  que  les  fils  d'une  telle  affranchie  seront  sans* 
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«mfnufîtfm  (fpiohd  ik  mirouf  atteint  leur  majorité)  mais  ses 
„SUes  auront  le  même  tnimdium  que  leur  mère,  pas  jiltM 
^de  3  sousl  [Untpr.  S.  S.]  '  ' 

H  t'dnï  probablement  lire  300  sons'  ou  lieu  de  3  SOMI 
Voir  seet.  J.  §.  81  note. 

§.  12.  Malgré  la  liberté  que  Ton  octroyait  ou  ffdfriM} 
fancten  niaître  aimait  à  voir  son  ci«cleva(ni  esclave  linteH* 
dre  le  plus  de  serviees  possibles,  mais  les  afrfaMdtft 
n'étaient  pas  du  mime  avis:  de  ce  grave  inconvénient  nA« 
quil  ià  toi  suivante:  '   '  'i 

§.  13.  nîl  avait  été  stipulé  que  les  esclaves  *)  affraih^ 
«cfais  dé  ta  quatrième*  main  et  devenus  amnnd^  ou  ddè- 
,oë6  au  prêtre  pour  être  conduits  autbtiir  de-  fârotel» 
9  seraient  délivrés  de  toute  condilion  de  servitude.  Ce-' 
«pendant  comme  Pusage  de  Taffranchissement  se  perd  par- 
,ce  que  des  gens  pervers  après  avoir  reçu  celle  libert^,^ 
9  ont  méprisé  leurs  libérateurs  et  n'ont  plus  Voulu  leur 
«montrer  de  déférence,  de  soumission;  nous  établissM» 
«que  si  un  Langobard  veut  affranchir  par  acte  son  esèlà^ 
„de  qfiatrième~main,  et  se  réserve  son  servage  durant  sa  ifie 

...  I  •  ! 

«pour  ne  le  rendre  libre  qu'après  sa  mort,  cette  conditSMr 
«aura  toute  valeur;  car  il  nous  a  paru  injuste i  ajothoi 
«la  loi,  qu'un  homme  délaissât  son  bienfaiteur  encore 
«vivant**  j 

«Mais  si  Tesclave  a  été  affranchi  dans  Pëglise' flllt' 
«la  main  du  prélni,  il  restera  libre  comme  il  avait  éM 
«stq>ulé  dans  l'édif  antérfeui'^)  {e.àâ:  qtCtiors  an  ne  fietêt 
%pa9  ^  réêerver  une  ttmdttlon  âè  '  êcrtiiagé).  "  (Voir  ^tf-' 
dessus    §.  \9.y\AiêÎHlpkt'2.\ 


\   \    ■  i      '  ■..'■:; 


,  ')  ftrlinen{e9.  "i  •:  .■■';*     •'•'■»/.•■»  f*!!!*] 

')  On  voit  dans  cette  loi  qu*an  esclave  affranclii  à  Téglise,  d^abord 
inférieor  è  raMfhmehi  ykffrv^f  Lsfi^obiVd,  (roir  1|.'>  éT-aMÀs)'  eiisàite 
nm  égal,  é  flm  par  lai  être  ^«apênear.  ^      ^ 
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§,  14.  Qaant  au:^  esclaves  affranchis  à  Vçglise,  qui  pe 
joiveut  obtenir  leur  liberté  qu'après  ]a  mort  de  leur  maître 
et  qui  restent  en  attendant  colons  libres  des  terres .  dont 
leurs  mailrçs  ont  fait  don  a  Téglise,  voir  sect,  P«  §•  .81. 

§.  15.  Liutprant  donne  le  conseil  suivant  aux  affran* 
o}}i4;„Si  quelqu'un  a  été  affranchi  fnlfreal  d'une  façon 
yiqpelconque  et  qu'après  il  serve  volontairement  son  ancien 
^m^îtreii..  il  fera  bien  de  démontrer  souvent  à  ses  vqi- 
j^ws  qu'il  est  affranchi)  afin  qu'au  cas  échéant,  ni  le 
„  patron,  ni  son  héritier  ne  puissent  lui  contester  aa  li(>erté. 
(fiffk  préiendatii  qu'il  leur  doit  ^pissmce,  tandiê.  que 
V^^fl*a»U^hi  ne  les  aura  servis  que  par  déférence;  et  les 
vj^suis.  pourront  dmis  une  telle  occurrence  prouver  par 
IfiPX  témoignage,  la  validité  de  l'affranchissement  de 
Vesclace,    en   cas  d'absence  d'autres  preuves.)   [Liutpr. 

;...§•  (5  a.  ffSi  la  mort  de  quelqu'un  a  élc  si  subite 
ygu'il  n'ait  eu  que  le  temps  de.  déclarer  qu'un  prêtre  doit 
^çoA^uire  son  esclave  autour  de  l'anbel  pour  c^re  affranchi, 
9,lç  prêtre  le  fera  et  l'affranchissement  sera  valable,  aUendu 
,'qiQe,  te.  service  de.  l'esclave  comptera  foukv  LatiMcc/iild  ^y\ 
yi^tulphê  ?.] 

AFFRANCHI    ÀLDWS  OU   ÀipiOy. 

§.  16.  La  position  de  FaUiuSj  nommée  aldieritia  d^ns 
ifpç  formule  de  Çolh.  217,  était  déplorable.  f^Ile  différait 
P4U  4e  celle  de  l'esclave  et  était  regardée  presque  çqmme 
^le  à  Cjçlle  «lu  seif  ministériel,  ç*  à  d.  à  celle;. d'un 
Qfçlayii  4lomestiq^e^  .  Dans  toutes  les  bM^ures  taldiuê  et 
le  serf  ministériel  ont  une  et  même  çomposûtioa  ^). 

§.  17.  Cependant  le  wergeld  de  taldius  élait  un  peu 
plus  élevé  que  celui  du  serf  ministériel: 


■    .,  il,!. 


'Jl  pour  le  Miui.aMaolié  aa  mot  laune^hUff^  Yoir.vect  P»  77* 

»)  Voir  JlofA.7(V— 61;83->87i  89HHj.9<^-l<^i^^;  127.  PftstcCL 
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n  Celui  qui  tue  Taldius  d'aulrui  paiera  60  sous  {mi 
j^patroH.)  [Raih.  i»9.  Cft.  seet.  II.  §.  6.] 

§.  18.  Celui  qui  veut  faire  de  son  esclave  un  aUtni 
.«ou  une  aldlay  ne  doit  ni  observer  la  cérémonie  du  car* 
^refoor^),  ni  le  conduire  a  Téglise,  mais  il  lui  fera  tout 
^simplement  une  charte  dans  laquelle  seront  inscrites  tourtes 
^les  conditions  qu*i(  se  réserve^  ou  bien  il  raffrahchira  de 
^  vive  voîx.  [Rhfh.  22T;  Unipr.  4.  ff.]  ! 

§.  19.  jfValdiuê  ne  peut  vendre  une  terre  ni  affran* 
^chir  un  esclave  sans  le  consentement  de  son  patron. *" 
[Rit  k.  939.] 

§.  20.  „Si  un  homme  libre  cohabite  avec  la  femme  de 
^  son  aktinsoM  de  son  serf,  du  vivant  de  celui-ci,  les  enfans  qui 
„en  naîtront  ne  seront  nullement  reconnus  comme  seshért- 
^tieis  lëgilimes;  ils  n'auront  aucun  droit  à  la  liberté  et  aoctitie 
,,  donation  teslamenlaire  ne  pourra  être  faite  en  leur  forèdl^ 
^parce  quci''  ajoute  la  loi,  „ii  est  douleux  de  qui  ces  enfans 
^sont  engendrés  attendu  que  tous  les  deux  vivent.  {e.àdlU 
^nuAfre  ou  lé  patron,  tentlave  on  Valdiui).  [Liutpf'.ff.  tt.] 

§.  21.  Mais  si  faldia  ou  U*esclave  n*élait  pas  maiiéei 
les  enfans  naturels  avaient  un  certain  droit  à  l'héritage  el 
devenaient  libres.  Voir  sec  t.  0.  §.  1, 3 — 5. 

§.  22.  11  paraît  que  Liutpranl  loi  même  trouva  plui 
tard  qn^il  était  injuste  que  le  maître  ou  le  patron  pût  co- 
habiter impunément  avec  la  femme  de  son  esclave  ou  de 
son  iddius: 

§.'23.  ^^Si,*"  dit*  il  au  tit.  6.  87,  „nn  libre  cohabite 
^avee  la  femme  de  son  serf  ou  de  son  aldiua,  il  perdra 
^le  mari  et  la  femme  qui  seront  affranchis  fulffàal 
^  comme  slb  Tétaient  par  fhiux.  Toutefois  comme  la 
„ forme  nécessaire  h  l'affranchissement  leur  manquera,  ils 
9  s'adresseront  au  prince  qui  remplira  cette  formalité.^' 
'    ')  Tbit  d-êessos  J.  6. 
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§.  24.  Le  piitvon  répond  de  son  aUius.  Il  doil  payer 
le  dommage  qu'il  fiiil,  et  reçoit  poiir  lui  ce  (|ut  so^  Miui 
^iffii  recevoir  comme  composîtioa: ., 

,^^'  »Si  un  aldion  est  accusé  en  justice,,  soa  patron 
iilfi;  défendra  par  serment  ou  parcombat,  selon  l'importance 
i^de.la  cause/'  [Liuipr.  Ç.  14.] 

^  ^.  ^Si  une  aldia  (oia  tm  aldUu)  fait  un  vol»  le 
^patron  paiera  sibi  tMfmm  {c.  àd»  S  fois  et  le  eap^  et  40 
«i|ous  en  sus."  {Roik.2eS.] 

^  27.  ^Si  quelqu'un  arrête  en  chenûn  un  aldiu^^  ou 
^une  aldia,  ou  un  bas  affranchi,  il  paiera  au  patroa  mie 
«fmcinde  de  20  sous/'  [Rùth.  28.] 
.  ,  §f  28.  ^Si  YaldàH^  de  quelqu'un  s'enfuit  et  se  réfugie 
^|4ans  la  maison  d'autrui^  celui  qui  l'aura  reçu  le  rendra 
^fiu  xnaîtrç^t  avec  tout  ce  qu'il  y  auira  fait»  comme  ai 
^^'était  un  .serf."  [lÀuipr.G.  io.\ 

.  §,  29^  ai  un  aldius  a  obéi  à  spn  patron  pendant  30 
^anSj  ce  dernier  ne  pourra  plus  Lui  imposer  de  nouvelles 
^e^ditlppsî  et,  quoique  sous  la  dépendance  de  son  patron^ 
pValflius  gardera  pour  toujours  les  biens  qui  avAlent  été 
^j^a  propriété  durant  les  3Q  ans."  [Grimoald £.] 

§.  30.  Quant  au  mariage  de  ïaldius  ou  de  VaUia, 
yoir  secL  J,  §§,  40 — 54  ;  sect.  H.  §.  24. 

§,  3L  Jl  paraît. qu'à  côté. de  la  classe  aldia^  il  y  aviMt 
nae  autre  classe  de-  bas-aUrancbis  nommés  Uberii  ou  ti- 
beriae:  [voir  seci.  J.  iî.4.  sq.;  et  êect.  M.  9.] 

^Si  quelqu'un  affranchit  un  serf  ou,  une  esclave»  comme 
jf^Uius  ou  CQuuue  Ubertusj  l'affranchi  aura  pour  son  muH^ 
i^um  un  prix  de  1  à  6  sous^.  selon  qn'il  plaira  à  celui  qui 
^J[*a  franchit  de  le  fixer  dans  la  charte  d'afifranchissemeot; 
9 ce  mutidwm  sera  aussi  celui  des  enfans  nés  de  teU  af- 
»  franchis."  [I4uipr.2.4.  cfi.  sect.J.  ^8£.] 

^  Quand  mi  esclave  d'autrui  a  été  affranchi  à  l'insu  de 
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y^ton  maître I  cet  affranchissement  n*est  pas  valable,  et 
„sera  regardé  comme  un  vol/^  [Voir  secf.  /#.  §§.  Si  et 
34.  Uutpr.  ^.  20^  23.] 


SECT.  G.   -   LITES. 

Il  n'y  a  aucune  loi  qui  parle  du  tiie. 


SECT.  H.   -  ESCLAVES. 

§.  1.  Léa  esclaves  chei  ce  peuple  peuvent  être  cl«is« 
ses  en  deux  catégories: 

1^.:   Esclaves  miiûfilérieK  qui  jEbnoient  la  hauU  classe. 

2®.    Esclaves  canipagnards^  qui  forment  la  basse  classe 

.§.  2.  Quant  auy:  esclaves  femenesi  il  parait  qu'elles 
étaient  distinguées  par  leur  nationalité,  à  en  juger  par  une 
loi  MK  la  (erni^alion  {ooirseci.  K.  94)  d'inprès  l«iquelle 
une  esclave  ImigoUarde  valait  presque  deux  fois  autant 
€|u'ane  esclave  romaine. 

§.  3w  II  y  avait  aussi  des  serfs  et  des  femmes  esclaves 
du  roi,  mais  on  ne  connaît  pas  leur  wergeld.  {Voirsect^S, 
§§,43.44;  scci.Ji^^I.) 

§,  4.  L*esclave  ministériel,  c.à.d.  vtn  esclave  qui  servait 
la  personne  du  maître,  ou  qui  exerçait  un  art  quelco^qu^ 
iifikii  pour,  ainsi  dire;  <gal  à  Yuldiua^  oomme  nous  le  mon- 
trenL  jsurtoat  les  articlea.  sur  les  blessures;  voir  aect  I. 

§.  &.  Op  établissait  une  distinction  enlre  un  esclan^ 
mioietériel  doctoi  instruit»  et  approuvé  dans  son  art  el 
un  esclave  qui  n'était  minislériel  que  de  nom,  un  aide 
du  premier,  une  espèce  d'apprenti.  [Voir  la  loi  70  de  ito- 
iàttriê^] 
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^.  6.  „  L'esclave  ministériel  docte  ou  approuvé  aura 
>^un  wergeld  de  50  sous.''  [Rotk.  ioO.] 

§.  7.  ^Mais  si  c'est  un  esclave  qui  aide  et  ne  soit 
^ministériel  que  de  nom,  25  sous."  [Roih.  /J/.] 

§.  8.  Tous  les  serfs  rustiques  avaient  sans  aucune 
distinction  une  seule  et  même  composition  pour  les  bles- 
sures; mais  il  y  avait  une  différence  dans  leur  wergeld  qui 
variait  entre  16  et -50  sous. 

§.  9.  ^Le  serf  massarius  {qui  a  des  instruments  de 
y^labonrage)  étant  tué^  16  sous."  [Roth.  iS2.] 

§.  10.  ^Le  serf  vacher  habitant  une  sala  qui  lui  ap- 
^partient,  20  sous.'^  [Roth.  iJJ.] 

§.11.  ^Le  perf  qui  est  sous  le  masêoriuSj  16  sous." 
[Roth.  134] 

§,  '  12v  ^Le  eerf  maHre-porcher,  ayant  sous  lui  2,  3 
9  ou  plus  de  serfs,  50  sous."  [Roth,  i3S.] 

§t  13;    ^La  serf  porcher  inférieur,  25  sous."    [Roth. 

'  •■  §•  14.  j^ht  serf  qui  garde  de  petits  bestiaux ,  comme 
^brebis,  chèvres,  20  sou»  s'il  est  maître,  16  sous  s'il  n'est 
„  qu'apprenti  ou  aide  ;  mais  pour  cela  il  faut  que  de  tels 
j,  serfs  appartiennent  à  des  gens  libres  et  qu'ils  aient  leurs 
«propres  maisons*"  [Roth.  136.] 

§.  15.  „Si  un  enfant  massarius  est  tué  involontaire** 
i,ment,  on  le  paiera  selon  son  âge  ou  son  utilité."  [Roth. 
£37.] 

§•  16.  Il  paraît  que  sous  Rotharis,  quand  un  esclave 
avait  tué  un  homme  libre,  le  maître  payait  la  composition 
oomme  si  un  homme  libre  Avait  commis  ce  crime,  moins 
I»  valeur  de  l'esclave  (\^\  était  cédé.  [  Foir  st^ct.  M.  §.  13.] 

§.  17.    Gependimt  Grimoald  porte  : 
^  „  Quand  un  esclave  avait  commis  un  crinie  entraînant 
«une  composition  de  900  sous,  le  maître  devait,  Mivant 
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"EdH  antérieur,  payer  celle  somme  de  composilion;  maiis 
lous  élablissons  qu'à  l'avenir  le  maître  cédera  l'esclave 
>our  qu'il  soit  mis  à  mort,  el  ne  paiera  en  sus  que  60s.  pour 
oui  erime  de  ce  genre;  et  si  l'esclave  s'est  enfui  après 
ivoir  commis  le  crime  et  que  le  maîlre  ne  puisse  le 
Touver,  il  donnera  20  sous  à  la  place  de  l'esclave  et  prê- 
tera serment  qu'il  n'a  pu  le  trouver;  mais  si  plus  tard  il 
le  retrouve,  il  le  cédera  pour  .qu'il  soit  mis  à  mort  et  on 
tti  restituera  ses  20  sous,  mais  les  60  sous  de  compo- 
lition  seront  toujours  payés. 

„Si  l'esclave  a  dépouillé  un  sépulcre  {crime  qui  e/i- 
ivtiie  oiiêêi  une  composiiion  de  900  êOHs)^  il  y  aura 
lussi  60  sous  de  composition,  l'esclave  sera  cédé,  el  son 
naître  restituera  encore  ce  qui  aura  été  dépouillé."  [6rî- 
oaU  S.] 

§.  18.  Du  temps  de  Kotharis  quand  un  serf  du  roi 
'ait  commis  un  crime  d'une  composition  de  900  sous,  le 
c  ne  fesait  que  céder  l'esclave  pour  qu'il  fût  mis  à  mort. 
^oir  RotL  ST4.] 

§.  19.  ^  S'il  est  prouvé  qu'un  esclave  a  tué  un  homme 
ibre  sur  l'instigation  de  son  maîlre,  celui-ci  sera  puni 
sonune  s'il  Pavait  fait  lui-même,  c.  à  d.  qu'il  perdra  lous 
les  biens;  mais  s'il  nie  avoir  donné  Tordre  u  son  esclave, 
1  se  disculpera  par  serment  sur  les  livres  saints  et  paiera 
a  composition  de  l'homicide  suivant  Tancien  usage,  et 
m  sus  il  cédera  l'esclave  aux  parens  du  défunt."    [I#i«i/- 

§.  20.  ^  L'esclave  ne  peut  rien  vendre,  ni  affranchir  un 
iidave  sans  l'ordre  de  son  maîlre.  Olui  qui  achetlera 
|uelque  chose  d'un  esclave,  perdra  le  prix  qu'il  en  auk-a 
lanné  et  rendra  la  chose  à«8on  maîlre."  [Rùih.2o6,2o7.\ 

§.  2K  9  L'esclave  massarius  aura  la  permission  de 
lonner  ou  de  recevoir  en  accouplement  les  animaux  de 
IL  3 
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„son  pécule  comme  bœuf,  vache,  clicval  ou  pelils  anim.iux; 
„maîs  il  ne  po!irra  les  vendre",   ^à  moins,"  ajoute  la  loi 
„qne  ce  ne  soit  dans  rinU'rél  de  sa  maison  qui  par  là,  loin 
^de  se  ruiner,  en  profile  *)."  [Rolk.  2fW.] 

§.  22.  ^  Si  quel((u'im ,  malgré  les  slipulalions  antérieures 
(f/<?  Kothnriit)^  fait  une  convention  quelconque  avec  le  serf 
^ou  VaMion  ou  le  pertinent  d'un  autre,  à  Tinsu  du  pa- 
tron ou  du  maître,  et  qu'il  soit  prouvé  qu'il  a  fait  es- 
suyer par  là  une  perte  au  patron  ou  au  maître,  il  rendra 
„rol)jet  il  ce  dernier  sans  aucune  contrevaleur  et  prêtera 
^encore  serment  de  n'avoir  rien  détourné  deTobjeL  Le  patron 
^ou  le  maître  pourra  faire  de  son  cote  ce  qu'il  voudra  de 
^  so;i  uldloH  ou  son  esclave.  "  [Lintpr.  0.  So,] 

§;  23.  •,  Celui  qui  à  l'insu  de  son  maître  fait  prêter 
„  serment  à  son  esclave  ou  lui  fait  exposer  la  main  à  l'or- 
^dalie  de  Peau  bouillanto,  paiera  20  sous  au  maître.'' 
\LintpK  .i,  2i.\ 

§.  24.  ^  Si  quelqu'un  sait  qu'un  ou  une  de  ses  esclaves, 
^  ou  que  son  ahlius  ou  son  aldia  reste  dans  la  maison  d'au- 
^trui,  soit  parce  qu'il  y  est  marié  soit  par  toute  autre 
^raison,  et  qu'au  lieu  de  le  faire  réclamer  par  le  juge  ou 
^par  Vactor  public,  Ty  ait  laissé  demeurer  plus  longtemps 
^ qu'il  n'était  nécessaire,  il  ne  pourra  exiger  le  prix  du  tra- 
^vail  que  cet  esclave  y  aura  fait  ou  pu  faire,  comme  il  en 
^aurait  eu  le  droit  dans  le  cas  où  il  l'aurait  réclamé  et 
^  qu'on  ne  le  lui  eût  pas  rendu.  "  [lÀuipr.  S.  89.] 

§.  25.  Pour  le  cas  où  la  femme  d'un  esclave  commet 
adultère  avec  son  propre  maître,  voir  sect. F.  §.20. 

§.  26.  ^Unc  enclave  qui  vole,  ne  peut  pas  être  fegw^gV 
{ Voir  $ect.  L.  §.  S  note  et  §.  7.] 

§,  27.    Dans  les  lois  36  ^  40  de  Rotharis  on  voit  que 

^)  La  loi  comprend  probablemeut  dani  cette  exception   le  cas  où 
par  une  prompte  vente  on  échappe  à  la  perte  entière  de  t*animal. 
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'esclave  supporte  une  amende  égale  a  la  mollié  de  celle 
l'un  homme  libre.  [  Voir  seci.  S,  §§.  8  et  9.] 

§.  28.  Ailleurs  aussi  on  voil  que  Teselave  paie40souSy 
»Ù  rhoinmc  lihre  paie  80  sous,  ou  qu'il  est  cédé  pour  être 
nid  à  mort,  [Voir  sect.  h,  %.ii9.\ 

§.  29.  Mais  pour  crime  de  fausse  marque  d'arbre  en 
orêt  y  rhomme  libre  paie  40  sous ,  tandis  que  Fesclave  perd 
la  main.    [  Voir  sect  L.  §.  7JZ.] 

§.  30.  „Si  un  serf  aide  spn  maître  à  faire  quelque  dom- 
«nuige,  il  ne  sera  pas  puni,  mais  ce  sera  le  maître  seul  qui 
,1e  sera."  [Voir  sect.  T.  §.  10.\ 

§.  31.  L'esclave  coupable  trouvait  asile  dans  Téglise 
et  dans  une  curiiê  quelconque.  [Voir  sect.B.  §§.def  9; 
teci.  L.  §.  97.\ 

§.  31a.  Les  enfans  naturels  issus  d'un  commerce  en- 
tre une  esclave  et  son  maître  sont  libres  et  héritent.  [Voir 
tect.O.  §§./>  J— 6^] 

§.  32.  Voici  une  loi  sur  une  sédition  faite  par  des 
campagnards,  sans  que  nous  sachions  si  ces  gens  sont  des 
hommes  libres  ou  des  esclaves: 

„Si  quelqu'un  veut  prendre  le  pécule  de  son  esclave 
^daiis  la  maison  de  l'esclave  même  et  que  des  hommes 
j,ruêiiquc$  ^)  s'assemblent  et  aient  l'audace  de  faire  une 
^sédition  et  de  s'opposer  à  ce  que  le  maître  prenne 
^le  pécule^  ou  s'ils  l'arrachent  des  mains  du  maître ,  le 
9 chef  de  cette  sédition  sera  condamné  à  mort,  ou  il  se 
,,rachettera  selon  son  wcrgeld-,  et  chacun  dék  autres  paiera 
„12  sous,  moitié  au  roi,  moitié  à  celui  auquel  l'injure  a  été 
^ faite  ou  contre  lequel  on  a  fait  opposition;  s'ils  ont  donné 
^des  soufflets  à  ce  dernier  ou  s'ils  lui   ont  fait  des  bles- 

0  homineê  rusîicani;  une  variante  du  codex  nmbrosianus  porte:  ho" 
mines  liberi  ruêticani, 

3* 


36  LANGOBARDS. 

^  sures  y  ils  les  paieront  suivant  les  lois  sur  les  blessures, 
^rnais  rien  de  plus  pour  la  presumpiione  que  ce  qui  est 
„  indiqué  ci-dessus.'* 

„Si  dans  la  kille  quelqu'un  de  ces  campagnards  a  été  tué, 
„il  ne  sera  demandé  aucune  composition,  parce  que  celui 
9 qui  Taura  tué,  ne  Taura  fait  qu'en  se  défendant  et  en  re- 
^vendiquant  son  bien.'*  [Roih.286.] 

§.  33.  Pour  les  esclaves  campagnards  fesant  en  bande 
armée  une  irruption  dans  un  village,  voir  sect.  M.  §.  30. 

§.  33  a.  „  Quand  quelqu'un  a  servi  un  autre  comme 
„ esclave  pendant  30  ans,  il  n'est  plus  admis  ù  prélendre 
^et  à  prouver  qu'il  n'est  pas  esclave."  [Grimoàldi,] 

§.34.  ^Un  assassin  insolvable  devenait  l'esclave  des 
„ héritiers  de  l'homme  qu'il  avait  tué."  [Voir  Liutpr.4.2.] 

§.  35.  y^Si  un  libre  pauvre,  ruiné  ^),  ayant  vendu  ou 
„ dissipé  toute  sa  fortune,  ne  peut  payer  une  Composition 
„de  vol,  d'adultère,  de  révolte,  de  blessures,  à  laquelle  il 
^a  été  condamné,  il  devient  esclave,  ou  pour  toujours,  ou 
^à  terme,  suivant  l'importance  de  la  composition,  et  c'est 
y^Vactor  public  qui  exécute  cette  loi: 

^11  devient  pour  toujours  esclave  de  la  paitie  lésée 
^ quand  la  composition  est  de  20 sous  ou  au-delà');  esclave 
^à  terme  quand  la  composition  est  moindre.  Dans  ce  cas 
^il  doit  la  servir  comme  esclave  tout  le  temps  nécessaire 
^pour  que  la  somme  soit  payée."  [Uutpr.  6. 9&.] 

0  naufragus.^ 

*)  20  looi  est  la  valeiir  moyenne  d*an  limple  esclave.  ' 
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SECT.  I.    —  VOIES  DE  FAIT,  BLESSURES, 

INJURES. 


Si  TindiTido  bleiaé  on  frappe  est 

aldion, 
homme    fterfminis-* 
libre.       tériel  oa 
serf  docte. 


flerf  emm^ 
pagnard. 


§.  ] .  ^Celui  qui  dans  une  luUe 
^porle  un  coup  d'oîi  résulte  une 
„  blessure  ou  une  Uiche  livide 
(pluêlmb)  «paiera 

^  quand  ce  sont  deux  coups 

„  quand  ce  sont  trois  coups 

^  quand  ce  sont  quatre  coups 
,  Ce  qui  excède  les  quatre  coups 
fne  se  paie  pas/' 

§.  2.    ^Frapper  du  poing     . 

§.  3.    „  Donner  un  soufflet  . 

§.  4.  ^  Faire  une  plaie  à  la  tête, 
«  de  sorte  que  la  peau  soit  percée  '  ) 

§.  5.    „  Quand  ce  sont  2  plaies 

9  Quand  ce  sont  3  plaies 

^Ce  qui  excède  les  3  plaies  ne 
«se  paie  pas/' 


3  sous. 

[ÀothM.] 

6  sous. 
[ib.] 

9  sous. 
[ib.] 

12  sous. 

[ib.] 


3  sous. 

[ib.iA.] 

6  sons. 

[ib.] 

6  sous. 
[ib.  A».] 

12    SOUS. 
[•6.J 

18  SOUS. 
[ib.] 


1  sou. 

[Roth.  77] 

2  sous. 

[ib.] 

3  sous. 

[ib.] 

4  sous. 

lift.] 


2  sous. 
op.eîmêd. 
[»6.  78.] 

4  SOUS. 

op.cîfttêd» 

lift.] 


i  SOU. 
[Klh.  125] 

(/  80H.) 

2  sous. 

[ift.l 


1  sou. 

op.êtmed. 
[ib.  103.] 

2  SOUS. 
op.êtmed. 

[ib.] 


,,Ce  qui  excède  les 

„2  plaies  ne  se  paie 

pas.** 


')  Op.  et  med.  est  une  abréTÎation  de  opéra  et  medicu$;  le  mot 
opéra  entend  pent-étre  que  le  coupable  est  obligé  de  payer  en  sus  de 
la  blessare  et  des  frais  de  médecine,  la  taleur  du  truTail  que  le  blessé 
est  empêché  de  faire  pendant  qii*il  est  malade.  [Voir  $.  iO]. 
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Si  riinli\i(!u  Messe  ou  friii»i»é  ej»t 

aUHon^ 
Iioniine     serfininis- 
libre.        tériel  ou 
serf  docte. 


serf  cam- 


-  jj. 


§.  6.  •jPour  une  plaie  faile  à  la 
^téte,  s'il  en  sort  un  os,  qui  jeté 
„ centre  un  bouclier  place  à  12])ic(Is 
^  moyens  de  distance ,  produise  un 
^son  que  Ton  puisse  entendre. 


T 


Si  deux  os  en  sortent     . 

^Si  trois  os  en  sortent.    . 
„  Ce  qui  excède  les  trois  os,  ne 
9  se  p«iie  pas/' 

§.  7.    „ Crever  un  œil,   denii- 

,i  garai  hinx^) 

NB.     Ce    demi  -  wergeld    pour 
Tesclave  est  réglé  selon  Tap- 
préciation  du  mailre. 
§.  8.     ^Couper  le  nez.     .     . 

§.  9.    „  Couper  une  lèvre 

^et  si  les  dent»  paraissent 

§.  10.  y)  Casser  les  dents  qui 
^  se  montrent  en  riant,  pour  cha- 
,5Cune 

§.  11.  „  Casser  une  des  dents 
„  molaires 


12  sous. 

[Rofh.  47] 


r         % 


24  sous. 
[ib.] 

36  sous. 


4  sous.    3  sous. 

Ofi.effitffd.        [ih,] 
[Roth.79] 

„Ce  qui  excède  un 
,)08  ne  compte  pas.*' 


[ib.  48.] 


16  sous. 
[ib.  .^1.] 


[ik.  82.] 


i  wcrg.     8  sous. 

[ib.  411.]  I  [ih.Bl.] 

16  sous. 

[ib.  50.] 
20  sous.    6  sous 

[ib,]       op.cimcd, 
[ih.  84.] 


4  sous. 

[ib.  85.] 


8  SOUS.'  2  sous. 
[ib.  .'>2.]      [ib.  86.] 

§.  12.    „ Couper  l'oreille  .     .     jj  werg. 
§.  IJ.     ,  Plaie  au  visage  ou  aU|  [j^.ôi.] 
«nés  laissant  une  cicatrice  .    . 

*)  demi  wergeld;  mais  yoîr  le  J.  41. 


16  S0U6. 
[ik.  64.] 


2  s.  (?) 

o;>.  ffmerf. 

[é6  83.]; 


[ih.  lOV] 


4  sous. 

op.ctmett, 
[ib.  106.] 


4  sous. 

[ib.  107.J 


2  SOUS. 
[ib.  108.] 

1    SOU. 
[.7;.] 

12  sous 

op.ctmed. 
[ib.  109.] 
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Si  riniliviflu  hlpsséoii  fra|>pé  est 

aldion, 
fioinme    sertminis- 
librc.       tériel  ou 
serfilocte.i 


serf  cam- 
pagnard. 


§.  14.  ^  Plaie  au  nez  qui  ne  se 
^cicalrise  pas 

§.  14  a.  n  Plaie  quelconque  au 
^visage  ou  au  nez  (?)... 

§.  15.  ^  Plaie  à  roreiUe«  lais- 
^sant  une  cicalricc 

§.  16.     „  Casser  le  bras    .    . 

§.  17.  ^Blesser  le  bras,  sans 
•,1e  percer  (^ou  le  casser)    .    . 

§    18.     „  Percer  le  bras   .    . 

(Voir  cependanl  les  §§.42  et  43) 

§.  19.    „ Couper  la  main.    . 

§.  20.  5,  Si  la  maijî  a  élc  en- 
^  taillée  et  non  i\i>'jOuM{siderata) 

§.  21.    55  Couper  le  pouce    . 
§.  22.    ^Couper  Tindex  .    • 

§.  23.  ^Couper  le  doi^t  du  milieu 
§.  24.     ^Couper   le  doîgl  an- 
^nulaire 

§.  25.     55  Couper  le  petit  doigt 
§.  26.     ^Frapper  à  la  poitrine 
{tnfra  capsum)  „avec  une  flèche 
^ou  une  autre  arme   .... 


¥  werg. 

[Rolh.  55J 


IH  sous. 

[th.  56.] 


2  SOUS. 

{Roth,  80] 


8  sous. 
[ib.  Ô7.J 

1H   sous. 
.  [ib.  68.] 

I  werg. 

[ib.  62.] 

I  werg. 

[ift.] 

t  werg. 

[ib.  63.] 

IH  sous. 

lib.  04.] 

6  sous. 
lib.  66.] 

.  8«.(?) 
p&.  66.] 

12  sous. 
P6. 67.] 


20  SOUS. 
[t6.  59.] 


1    SOU. 
[Rlh,  101] 


6  SOUS. 

op,ctmetl. 
lib.  fil.] 

i    SOUS. 
lib.  102.] 

3  sous. 

op.ctmed, 
lib.] 

\  werg. 

lib.  8*?.] 

i  werg. 

lib.  12H.] 

5  SOUS. 
op.ctmed. 

lib.  89.] 

6  SOUS. 
lib.  90.] 

3  SOUS. 
lib.iàl.] 

2  SOUS. 
lib.  92.] 

4  SOUS. 

{ib.  93.] 


6  SOUS. 
op.  et  me d. 
lib.  101.] 


3  SOUS. 

op.etmed. 
lib.  1 12.] 

1  SOU. 
op.etmedm 

[i&.IlO.] 
3    S0118. 

^  werg. 

lib.  1 1:1] 

^  werg. 

[171.126.] 

4  SOUS. 

op.etmed, 
[16. 1 U.] 

3  SOUS. 
op.etmed» 
[M.  1 15.] 

1  sou. 

op.etmed. 
[i&.116.] 

1  sou. 

op.etmed. 
[16.117.] 

2  SOUS. 
op.ftmed, 

[i&.118.} 

3  SOUS. 
op.  et  med, 
[ib.  111.] 
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Si  rindividu  blessé  ou  frappées! 

ahUon, 
homme    serfminis- 
libre.       tériel  on 
serf  docte. 


lerf  cam- 
pagnard. 


§  27.  ^  Casser  la  cuisse  ou  le 
y^libia^) 

§.  28.    „  Blesser  la  cuisse    . 
NB.  „S*il  y   a  plusieurs   plaies, 
^on  n'en  comptera  que  trois  (c/one 

§.  29.     ^  Percer  la  cuisse     . 

§.  29  a.  NB.  La  loi  fait  observer 
pour  Tesclave  que  si  le  bras  ou  la 
cuisse  n'a  pas  été  guéri  dans  l'es- 
pace d'un  an ,  on  paiera  au  maître 
le  quart  du  prix  de  Tesclave. 

§.  30.    ^Couper  le  pied  .    . 

§.  31.  ^Entciiller  le  pied  sans 
„  qu'il  soit  entièrement  coupé  • 

§.  32.    „  Couper  Torteil    .    . 

§.  33.  ^Second  doigt  du  pied 

§.  34.  ^Troisième  doigt  du  pied 

§.  35.  ^Quatrième  doigt  du  pied 

§.  36.  ^Le  petit  doigt.    .    . 


(20  toM  ; 

voirà-hrtê 

1.44.) 

8  sous. 

[Roth.  61] 

2480HS) 
[i6.] 

16  sous. 
[t&.  60.] 


2  sous. 
op.eîmcd. 


3  sous. 

oft,€Îmed, 


[Roth.  U]\[Rîh.  112] 

2  sous. 

{th.  102.] 


1    SOU. 
op.eimid. 
[ih.  1 10.] 


i  werg. 

[ih.  68.] 

i  werg. 
P6.] 

10    SOUS. 
[ih.  69.] 

6   SOUS. 
[ih.  70.] 

3    SOUS. 
Li6.71.] 

3    SOUS. 
[ih.  72.] 

2    SOUS. 
[ih.  73.] 


3  SOUS. 
op.eîmed. 
P6.] 


2  SOUS. 
\ih.\ 


\  werg. 

[ih.  950 

\  werg. 

[ih.  126.] 

4  SOUS. 

op,etmed. 
[i6.96.] 

2  SOUS. 
[i6.97.] 

3  SOUS. 
[td.98.] 

1    SOU. 
[t&.99.] 

1    SOU. 
[ih.  100.] 


i  werg. 

[ih.  1 19.] 

I  werg. 

[ih.  126.] 

10  S.  (?) 
[ih.  120.] 

6  S.(?) 
[i6.121.] 

4  SOUS. 

[t&.122.] 

3  SOUS. 
[i6.123.] 

2  SOUS. 
[ih.  124] 


§.  37.  Rotharis  déclare  avoir  augmenté  les  prix  des 
blessures  y  afin  de  mettre  un  terme  a  la  faida.  [Voir  scci. 
C.  §.  d.\ 


*)  c.  à  d.  Vou  du  bas  de  la  jambe. 
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§.  38.  ^  Quand  un  aldion  ou  une  aldia,  un  esclave 
^  ou  une  esclave  a  ëlé  grièvement  blessé ,  de  sorte  que  Ton 
9  doute  de  sa  gucrison,  le  coupable  paiera  d*abord  la  moitié 
^de  la  composition  de  la  blessure,  et  Tautre  moitié  quand 
^elle  sera  guérie.  Mais  si  le  blessé  meurt  dans  l'espace 
„d'un  an  des  suites  de  s.a  blessure,  le  coupable  paiera  le 
^  wergeld  entier,  moins  ce  qu*il  aura  payé  pour  la  blessure.*' 
[Roih.  £27.] 

§.  39.  Quand  il  y.  a  en  même  temps  violence ,  la 
loi  distingue  nettement  Tamende  de  la  blessure  de  celle 
de  la  violence.  [Voir  Roiharis  27,  30,  54,  oS,  57,  40 j 
28ë  etc.] 

§.  40.  ^  Celui  qui  a  fait  une  blessure  à  quelqu'un,  est 
„ obligé  d'aller  chercher  lui-même  le  médecin;  sinon  le  blessé 
^ou  son  maître  (jsl  le  blesse  est  un  esclave)  le  fera  venir, 
„et  le  coupable  sera  forcé  de  rendre  opéra»  et  solvere 
„mercedem  medico,  selon  l'appréciation  des  gens  doctes.*^ 
{Voh'  ^.4  noie).  [Roih.  £28,] 

Voici  quelques  autres  lois  qui  semblent  avoir  été  ajou- 
tées plus  tard  au  corps  des  lois  que  nous  venons  de  rapporter  : 

§.  41.  9  Crever  le  seul  œil  d'un  libre  coûte  les  deux 
^  tiers  du  wergeld;  ei  si  c'est  d'un  aldion  ou  d'un  serf,  le 
^wergeld  entier."  [Rot h. 580.] 

§.  42.  ^  Celui  qui  casse  à  un  homme  libre  le  moriac, 
„c.  à  d.  la  partie  supérieure  du  bras  au-dessus  du  coude, 
^paiera  20  sous."  [Roih. 587.] 

§.  143.  „Si  c'est  le  iremnm,  c.  à  d.  la  partie  inférieure^ 
,16  sous."  [».J 

§.  44.  „  Celui  qui  casse  la  largica,  c.  à  d.  la  cuisse, 
„d*un  libre  paiera  20  sous."  [ib.] 

§.  45.  „  Celui  qui  casse  le  tibia  d'un  libre,  c.  à  d.  l'os 
„ inférieur  de  la  jambe,  6  sous."  {te  s.?)  [ib.] 
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§.  46.  La  loi  ajoute:  „Mais  si  le  blessé  en  devient 
^estropié y  ce  sera  le  quart  du  wergeld. ''  [ib.] 

§.  47.  ^  Celui  qui  dans  une  querelle  imprévue  prend 
^un  libre  par  la  barbe  ou  par  les  cheveux,  paiera  6  sous; 
^s^il  le  fait  a  un  aldlon  ou  à  un  serf  ministériel  ou  à  un 
„ serf  campagnard,  1  sou."  [Rofh.  o8H.] 

§.  48.  „  Pousser  un  libre  de  sorte  qu'il  tonibej  6  sous 
,,et  la  composition  de  la  blessure  qu'il  en  aura  reçues;  s'il  n'est 
^pas  tombé,  3  sous."  [Ro1/i,o(ffJ,] 

§.  49.  „  Si  deux  porchers  se  battent  entr'eux  ou  font 
j^iin  scauffalumj  les  plaies  et  les  coups  seuls  seront  payés" 
(rf  poûil  (Tatnendc  pour  le  scundahim?).  [Ro(h.o4S8.] 

§.  50.  ^  lialtre  le  porcher  d'un  libre  se  trouvant  dans  la 
j^curiis  de  son  maître  et  non  dans  sa  propre  chaumière, 
„20  sous.  Les  blessures  que  le  porcher  aurait  faites,  ou 
„les  coups  qu'il  aurait  donnés  auparavant,  seront  payés  sui- 
•,vant  la  loi  ')"  [Roih. ^yiST.] 

§.51.  ^  Celui  qui  dans  un  tumulte  fait  venir  une  hernie 
^îi  un  libre,  paiera  le  demi-wcrgeld;  si  c'est  à  une  femme, 
„  aussi  demi-wergeld  d'après  la  qualité  de  son  frère  (?). 
„S'il  y  a  encore  d'autres  blessures,  elles  se  paieront  à  part." 
[Liufpr.  e.  70.] 

§.  52.  „  Celui  qui  par  des  coups  fait  venir  une  hernie 
„h  un  aldion  ou  a  une  aldia^  à  une  esclave  où  à  une 
^ femme  esclave,  paiera  au  patron  ou  au  maître  la  moitié 
^du  wergeld  de  la  victime  et  le  prix  des  blessures  qu'il 
^  aura  faites.  "  [Uufpr.  S,  71.] 

§.  53.  „Si  le  tuleur  d'une  lille  ou  d'une  femme  l'in- 
„ suite  en  la  nommant  adultère,  siriga  .  . .,'  il  perd  lemtin- 
^rfiMiii."  [Voir  sccL  J.  ^,88 à 90;  Roth.  193,197.] 

*)  La  loi  ati|}pose  cjue  le  porcher  a  été  Tagresseiir  ci  qu^il  s'est  en- 
suite rufagié  dans  la  curtis  de  son  maître. 
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§.  54.  y^Si  un  autre  insulte  ainsi  une  femme,  il  jurera 
^avec  ses  douze  sitcramenfales  qu'il  ne  Ta  fait  que  dans 
^un  accès  de  colère  et  étant  hors  de  lui,  il  ne  paiera 
^  alors  que  20  sous  et  il  n'y  aura  pas  de  calufmiia.  Per- 
„siste*t-il  au  contraire  dans  sa  déclaration  et  prétend -il 
,, avoir  dit  la  vérité,  il  doit  le  prouver  par  un  champion 
{en  duel)]  le  prouve-l-il  ainsi,  la  femme  sera  punie  selon 
^ia  loi;  mais  s'il  ne  le  prouve  pas  (û.àd.  si  son  cliampion 
est  vaincu),  il  paiera  le  widrigihl  de  la  femme,  selon  sa 
^  naissance.^  [JfoM. /«W.J 

§.  55.  „  Celui  qui  nomme  une  femme  arga^\  doit  jurer 
^qu*il  ne  Ta  dît  que  dans  un  accès  de  colère,  sans  l'avoir 
.crue  telle,  et  alors  il  ne  paiera  que  Tisons;  mais  s'il  pré- 
^tend  qu'il  peut  prouver  par  combat  la  vérité  de  ce  qu'il 
5,a  dit,  il  le  prouvera,  ou  il  paiera  comme  ci-dessus')." 
[Roih.  o84.] 


SECT.  J.  -  FEMMES  ET  ENFANS. 

§.  1.  ^Si  quelqu'un  tué  asto  anitno  une  femme  libre, 
^il  paiera  1200  sous,  moitié  à  celui  des  parens  qui  en  a  le 
y^mundînm,  et  Tautre  moitié  au  roi;  mais  si  elle  n^apas  de 
^parens,  toute  la  somme  reviendra  au  roi')."  [Ro1li.902.\ 

§.  2.  Les  femmes  s'habilhiient  différemment  selon  leur 
qualité  et  leur  fortune.  Voir  ci-bas  §.91. 

')  c  à  <i.  iavtile,  qui  n'«st  bonne  à  rien. 

')  Oa  ne  comprend  j»as  le  ^comnie  ci-dcMue"  de  la  loi;  entend* 
elle  parler  de  la  loi  168  (au  §.04),  dont  elle  est  séparée  par  186  »ti- 
pnlations? 

^  Cette  sommé  de  12fOO  sons  eêt-elle  composée  de  900  sons  pour 
avoir  attaqué  la  femme  et  de  300  sous  de  muniHum  pour  l'avoir  tuée? 
Voir  ci-bas  $§.  80,  81  note;  aussi  sect.  D.  $-20. 
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§.  3.  ,  Celui  qui  involontairement  tue  un  enfant  dans 
^le.  ventre  d'une  femme  libre  Xn' ayant  voulu  que  baitre 
la  femme?),  paiera  la  moitié  du  wergeld  de  la  femme  selon 
9 sa  noblesse;  mais  si  elle-même  en.  est  morle,  il  la  paiera 
i,avec  lout  son  wergeld,  (aussi)  selon  la  naissance  ') 
pde  la  femme.''  La  loi  ajoute:  „De  plus  Tenfant  mort  dans 
i,son  ventre  sera  aussi  payé  comme,  nous  venons  de  le 
ijdirei  et  aucune  faida  n'aura  lieu,  parce  que  le  crime  a 
9  été  commis  involonlairemcnt"    [Roth.7S.] 

,  §.  5.  ^Si  quelqu'un  frappe  une  esclave  enceinle,  de 
D sorte  qu'elle  en  avorte,  il  paiera  3  sous;  mtiis  si  elle  en 
y, meurt,  il  paiera  l'esclave  et  l'enfant  mort  dans  son  sein." 
[Roih.  o39.] 

§.  6.  ^La  femme  libre  ou  esclave  ne  peut  faire  o6e- 
jiVOSj  wcytcorfj  c. ad.  curtis  ruptnra,  parce  qu'il  est  ab- 
„surde  de  penser  qu'une  femme  puisse  faire  violence  à  un 
^ homme  armé."  [Roih. 283;  cft.  34.] 

§.  7.  „La  femme  libre  qui  vole,  sera  condamné  à 
^ payer  sibi  nonum^  et  elle  en  aura  la  honte."  [Voir  sect. 
L.  §.9.] 

§•8.  „Si  une  femme  libre  accourt  à  un  lumulte  où 
^des  gens  armés  se  querellent  et  se  battent  et  qu'elle  en 
„ reçoive  des  coups,  des  blessures,  ou  qu'elle  soit  tuée,  elle 
«sera  payée  selon  sa  noblesse,  comme  son  frère,  mais  les 
„900  s,  d'amende  pour  l'avoir  attaquée  ne  se  paieront  point, 
«attendu  qu'elle  n'aurait  point  dû  se  mêler  de  la  querelle." 
[Roih.  S8i.] 

§.  9.  Liutprant  6.70  porte  la  même  loi  et  ajoute:  «Si 
«on  a  fait  venir  une  hernie  à  la  femme,  ce  sera  un  demi- 
wergeld. 

§.  10.    Ces  900  sous  quand  on  insultait   une  femme 

')  generosiîtts. 
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en  chemin^  se  payaient  moitié  au  roi,  moitié  à  elle-même 
ou  à  la  personne  qui  en  avait  te  mundium,  [Voir  sect.M. 

§.11.  Quelques  femmes  ayant  profité  de  l'avantage 
qui  leur  était  fait  de  ne  pas  payer  d'amende  de  rupture 
de  paix  pour  former  des  bandes  armées,  tomber  sur  des 
Villas  et  les  saccager,  la  loi  établit  contre  elles  la  peine  du 
fouet  et  de  la  décalvaiion.  [  Voir  sect  M.  §.  38.] 

§.  12.  „Si  quelqu'un,  ainsi  que  nous  venons  de  voir 
„que  le  cas  a  eu  lieu,  pique  ou  frappe  par  malice  une 
^ femme  libre  accroupie  pour  un  besoin  naturel,  de  sorte 
^qu'elle  a  certaines  parties  de  son  corps  découvertes,  U 
„  paiera  80  sous  au  mnndoald.  Si  un  aldlon  ou  un  serf  se 
^rend  coupable  d'un  pareil  crime,  son  patron  bu  son  maître 
^paiera  60  sous  au  mundoM  et  lui  cédera  le  criminel." 
„  [Uuipr,  S.  72.] 

§.  13.  Le  roi  Liutprant  établit  une  loi  en  racontant 
le  fait  qui  Ta  fait  décréter;  elle  est  trop  curieuse  pour  être 
abrégée  : 

„I1  nous  a  été  tlénoncé  qu'un  homme  pervers  a  enlevé 
^les  habits  d'une  femme  qui  se  baignait  dans  le  fleuve,  de 
9  sorte  qu'elle  n'avait  plus  de  quoi  cacher  sa  nudité  et  qne 
9, ceux  qui  passaient  par  cet  endroit  voyaient  sa  confusion; 
^cependant  elle  ne  pouvait  pas  toujours  rester  dans  le 
^fleuve,  et  elle  avait  honte  de  regagner  sa  maison  ainsi  nue. 
,,Nous  établissons  que  celui  qui  se  rendra  coupable  d*an 
„tel  crime,  paiera  à  la  femme  son  propre  wergeld,  parce 
„que  si  le  frère  ou  le  mari,  ou  le  proche  parent  de  la 
^ femme  arrivait  sur  le  fait,  il  en  résulterait  une  lutte  et 
„il  y  aurait  quelqu'un  de  tué.  Il  vaut  donc  mieux  payer 
nun  wergeld  que  de  mourir,  faire  accroître  par  là  la 
y, f aida  et  payer  la  composition  du  tué"  {qui  sous  ce  roi 
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coHsislait  dans  lu  perte  de  la  fortune  totale  du  coupable). 
\Liutpr.  G.  02.] 

§.  13  a.  Four  les  délails  d'un  mauvais  traitement  en- 
vers la  femme  voir  ci-bas  §.  91,  et  quand  on  Tinjurie  voir 
sect.  J.  §.  53. 

NU.  Pour. le  mnndium  d'une  fille,  femme,  veuve  ou  re- 
ligieuse,  voir  ci-bas  §§.79  —  98. 

FIANÇAILLES. 

§.  14.  Les  fiançailles  ainsi  que  nous  le  veiTons  dans 
les  stipulations  suivantes  consistaient  dans  la  donation  d'un 
anneau  pour  arrhes  et  dans  la  convention  de  la  mda  que  le 
futur  devait  donner.  Le  futur  fesait  encore  des  dons  à  la 
fiancée  et  probablement  que,  conformément  aux  principes  des 
Langobards  dans  toute  donation ,  il  recevait  aussi  un  contre- 
dou;  mais  on  ne  saurait  dire  si  ces  dons  élaient  obligatoires. 

Après  les  fiançailles^  le  mariage  était  à  moitié  accompli 
et  il  l'était  entièrement  après  le  paiement  de  toute  la  mcta^ 

§•  15.  jiSï  quelqu'un  se  fiance  à  une  femme  libre  et 
„que,  après  les  fiançailles  failes  et  les  conventions  (pour 
la  meta,  dos)  arrêtées,  il  tarde  plus  de  deux  ans  à  ac- 
yComplir  le  mariage,  le  père  ou  le  frère  ou  enfin  celui 
,qui  est  le  mundoald  de  la  fiancée  pourra  forcer  le  /ic/e- 
yfJHSSor  ')  à  payer  la  meta  qu'il  (le  futur?)  a  promise 
^lors  des  fiançailles  et  donner  la  fiancée  à  \u\  autre  mari. 
y,  Cette  meta  que  le  fulur  sera  forcé  de  payer  appartiendia 
„à  la  fiancée  répudiée." 

9  Cependant  le  futur  n'est  ainsi  puni  que  lorsque  son 
I, retard  a  été  volontaire,  et  qu'il  n'y  a  pas  été  contraint 
i^pai*  un  cas  de  force  majeure."  [Rot h.  £78,] 

*)  II  est  possible  que  le  fidejussor  (dt  un  garant  que  Ton  donnait 
de  part  et  «Pantre  devint  te  juge;  cVst  ainsi  que  nous  pooTons  coni- 
{Vonilre  tes  lois  du  §.  18  et  oelle  du|.20  (oit.  Ai«l<H8ax^sect.J.f.l2). 
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§.  16.  ^Si  le  fuUir  prétend  que  sa.  Gnncue  (qu'il  cùH' 
siiU*re  comme  sa  fet^ne)  a  coiniiiis  un  adultère  après  les  fian- 
„  cailles  y  les  parens  de  la  fenmie  la  disculperont  avec  leur 
^12  sitcnnneèàialeg ,  après  quoi  le  fulur  peut  la  reprendre 
^  suivant  la  convenlion  des  Ganvaîlles,  mais  s'il  ne  le  veut 
„  pas  il  paiera  le  douille  de  la  meta  convenue.  Si  les  parens 
^ne  peuvent  pas  la  disculper  par  leurs  sacruaieniules^  le 
^  futur  pourra  reprendre  les  objets  qu'il  avait  donnes  ù  la 
^future,  et  celle-ci  sera  |)unie  d'après  notre  édit  sur  Ta- 
^dultère.'  [RQlh.i70.]      - 

§.  17.  y,  Le  futur-  est  délié  de  sa  promesse  et  peut  re- 
^ prendre  ce  qu'il  a  donné  à  sa  (lancée,  quand  celle-ci  de- 
^  vient  lépreuse,  possédée- ou  aveugle*)."  [RoiLi80.\ 

§.  18,  „Si  quelqu'un  prend  pour  femme  la  Gancée 
^d*autrui  du  . coi^scntement  de  celte  dernière,  il  paiera 
^pour  auagriff^)  20  sous  au  père  ouuiu  frère  ou  enfin  à 
,,  celui  qui  a  le  mundium  de  la  femme,  20  autres  sous  pour 
^  la  faiJu  (^afin  qu'elle  n'ait  pas  lieu)  et  le  prix  du  mufi- 
^dinm;  il  paiera  aussi  au  futur  le  double  de  la  meta  cpn- 
^ venue  lors  des  fiançailles,  après  quoi  celui-ci  doit  é^e 
^satisfait;  et  pour  cette  cause  aucune  calutntùa  ne  sera  plus 
„  faite  contre  le  fidojussor  *).  '*  [Roth.  190.] 

§y  19.  ^Si  quelqu'un  enlève  avec  son  cons enté- 
rinent^) la  fiancée  d'autrui^  il  paiera  900  sous,  moitié  au 

')  La  loi  se  sert  ici  crexpressions  qui  montrent  rinHuence  de  Té- 
glise  qui  regardait  ces  maladies  comme  une  punition  des  p6c)iés  dé  la 
femme;  c'est  pourquoi  elle  dit?  peectttis  intminenHbu», 

')   angri/f,  attaque,  dans  la  signiiication  de  colhabiier  illégalement. 
^)   Ce  passage   veut  dire  que  le  futur  n'attaquera  plus  le  garant; 
Yoir  le  §,  15. 

*)  Si  Ton  n'admet  pas  que  la  phrase:  avec  soa  consentemeut 
{ilta  tatuen  conêenlienie)  a  été  ajoutée  machinalement  par  un  copiste 
à  la  loi  de  $.  19,  ou  que  devant  le  eomentiente  le  mot  non  est  omis, 
Rons  no  saurions  tronver  la  différence  qui  existe  entre  ce  cas  et  celui 
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^roi,  moitié  au  mnndoald  de  la  femme ,  et  à  ce  dernier  il 
paiera  encore  le  mnndinm,  au  futur  enfin  le  double  de 
j^Xh  mtia  convenue  lors  des  fiançailles,  après  quoi  il  ne 
y^  sera  plus  fait  de  la  part  du  futur  aucune  calumnia  ni  au 
jffidejuêsor  ')j  ni  au  ravisseur."  [Roik.JÊSf.]  « 

§.  20.  „  Si  le  père  ou  le  frère  ou  un  autre  mundould 
^de  la  femme  la  fiance  à  quelqu'un,  et  qu'après  il  fasse 
^  un  arrangement  frauduleux  avec  un  autre  afin  que  ce  der- 
^nier  la  prenne  pour  femme,  soit  par  violence,  soit  de 
^  son  consentement  ') ,  il  (c.  à  d.  le  tnundoaJd)  paiera  au 
„  fiancé  trompé  le  double  de  la  meta  fixée  aux  fiançailles, 
„  après  quoi  le  fiancé  ne  fera  plus  aucune  calumnia,  ni 
^contre  le  mnndoald,  ni  contre  le  ravisseur,  ni  contre 
fleurs  fideJHSsores.^'  [Voir  d'haut  ^.  1S ;  Roth.i92,] 
§•  21.  ^Si  la  fiancée  de  quelqu'un  meurt  avant  qu'elle 
^  n'ait  été  donnée  au  futur  en  mariage  définitif  par  le  mufi^ 
j^doald,  celui-ci  rendra  au  futur  la  meta  ou  la  partie  de 
^la  meta  qui  avait  déjà  été  donnée;  mais  ce  que  la  dé- 
^  funte  possédait  à  elle ,  appartiendra  au  mundooM.  "  [Roth. 

sie.] 

§.  22.  Il  était  défendu  de  fiancer  une  fille  qui  n'avait 
pas  atteint  sa  12"*^  année.     Voir  ci-bas  §.  29. 

§.  22  a.  ^ Quant  aux  fiançailles  du  garçon,  elles  peu- 
^vent  avoir  lieu  quand  même  il  n'a  pas  encore  l'âge  de 
^  18  ans;  il  peut  faire  meta,  donner  morgengabe,  charte 
y, et  garant,  et  ce  sera  en  règle  {mais  jamais  avant  Vage 
de  14  ans;  voir  ci-bas  §.  Si).    [LÀutpr.  6.  64^ 

§.  23.    Liutpr.  5.  1.  porte: 

^De  même  que  les  fiançailles  mondaines   sont  accom- 

«la  \,  18;   d'ailleurs  la  loi  du  $.20  prouTe  que  cette  obsenration  n*est 
pas  erronnée. 

')  ici  le  fidejuêêor  parait  être  le  mundoald. 

")  c. àd.  que  ce  soit  le  cas  du  S*  18,  ou  que  ce  soit  celui  du $.19. 


SECT.  J.  —  FRMMBS  ET  ENPANS.        49 

^ plies  par  la  donation  de  Panneau,  que  la  fiancée  appartient 
„par  cet  acte  au  futur  qui  se  trouve  aussi  parla  lié  à  elle, 
^et  qu'il  devient  passible  de  500  sous  s'il  la  répudie  et  en 
^épouse  une  aulre;  ainsi  une  femme  qui  a  pris  le  voile  ou 
^ habit  religieux,  est  considérée  comme  fiancée  à  Dieu  et 
»ne  peut  plus  en  épouser  un  autre.^ 

Nous  avons  rapporté  les  détails  de  cette  loi  à  la  séct. 
R.  §.  11. 

§.  24«  Liutprant  répète  les  lois  de  Rotharis  sur  les 
fiançailles  et  y  introduit  d'autres  pénalités: 

M  Le  mmHfhmld  (père  ou  frère)  qui,  avant  Texpirolion 
^du  terme  légal  de  deux  ans  i),  a  la  pruesumptie  de  donner 
9 à  un  autre  celle  quil  a  déjà  fiancée  à  quelqu'un,  pMfra 
,,au  futur  l'amende  spédale  convenue,  comme  il  est  er- 
^ donné  dans  un  édit  antérieur*),  et  de  plus,  il  paiera  son 
^  wergeld  au  roL  Quant  à  celui  qui  a  eu  la  pmeêumpîio 
^d'épouser  la  femme,  il  paiera  aussi  son  wergeld  au  rOi.*' 

[Uuipr.  e.  ee.] 

§.  25.  ^ïlais  si  quelqu'un^  a  eu  la  praesumpiio  d'é- 
^pouser  la  fiancée  d'amtrui  malgré  Wmw^deàld,  il  paiera 
^au  futur  la  double  meta  comme  l'édit  antérieur  le  conle- 
^nait,  en  sus  son  wergeld  au  roi,  et  dans  ce  cas  le  mun' 
y^dùold  ne  sera  pas  puni.'*  [t6.] 

§•  ^-  «Quant  à  la  fiancée  qui  aura  consenti  à  passer 
^à  un  autre,  çlle  perdra  sa  part  d'héritage  paternel,  et 
^  aueua  de  ses  paréos  ne  pourra  même  par  aucune  dispo- 
„sition  lui  laisser  quelque  chose  en  héritage."  \ib,\ 

§.,  27.  9  Si  y  les  fiançailles  accomplies^,  il  éclate  une 
9  grande  îniBÛtîé  entre  .les  parens  des  deux  cotés  pour  cause 
^d'homicide  ou  de  tout  autre  éVime  de  ce  genre,  elles 
9 peuvent  être  rompues  par  l'uue  des  deux  parties,  à  con- 

')  Toir  ci^tvt  S.  15. 

*)  le  double  de  la  mefa.    Voir  ci-liaHt  S*  ^*       ' 

n.  4 
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'édition  cependant  que   la  partie  qui   la   première  voudra 
^rompre,  paie  ce  qui  est  convenu  ')/'  [îù.] 
Voici  une  loi  très-curieuse: 
§.28.    ^U  est  parvenu  à  nos  oreilles  que  lorsque  des 

^personnes  vont  avec  les  paranffmpkua  ou  froiingas  ') 
^conduire  la  fiancée  ches  son  futur,  des  ^ens  pervers  jet* 
^Unt  sur  elle  de  Teau  saie  et  excrémenteuse.  Nous 
„  avons  appris  qu'une  telle  cliose  se  fait  encore  dans  plu- 
^ sieurs  endroits;  c'est  pourquoi  nous  ordonnons  que  si  un 
„ homme  libre  fait  une  telle  chose  a  un^  femme  libre,  jl 
^paiera  900  sous,  moitié  au  roi,  moitié  au  mundoald;  et 
^81  c'esl  un  pertinens  qui  le  {asse  sans  l'assentimeni  de 

.„9on  patron  et  que  celui-ci  prouve  par  un  serment  que 
^ee  n'a  pas  été  de  son  consentement,  le  perihiBns  lui- 
-même serii  cédé  au  mundoald  qui  en  fera  ce  qufil  voudra; 
-mais  si  le  patron  ne  peut  pas  jurer,  il  paiera  les  900  sous  ')." 
[JUtfUphe  e.] 

MARIAGE. 

§.  29.  -  Celui  qui  se  fiance  avec  une  fille  avant  12  ans, 
-ou  la  prend  en  mariage  paiera  conformément  à  la  loi 
-sur  le  rapi,  900  sous,  moitié  au  roi,  moitié  à  la  fiUe, 

')  c.  à  d.  là  double  meto. 

^  L'expression   de  paranymplid  est  ^nteidu  ki  pour  des  feames 

paranymphes  ;  elle  se  retrouve  dans  la  loi  ang(o  -  sajconne  comme  une 

traduction  du  mot  forspreccan  ;  Toir  cette  loi,  sect.  J,  %.  12,  Qotmt  au 

lAot  ffoHftj^i  elnployé  comme  un  synonyme  de  pamûp^pha  It  a  la 

jnèipe  aocfîjpiioii;  voir  ia  loi  ripvmire  sectL.  S«â  «pte^  et  &aLM0l.JL 
|.  S  note. 

^)  D*aprèf  la  formule  ce  serait  sur  nn^  des  paranymphes  que  Ton 
"aimt  jeté  les  ordures  «  ^uoi^e  le  texte  NAe  (a  loi  porte:  êupfr  ipsam, 
au  singulier  qui  ne  doit  piopremefti  m  raf^porter qu'au  siafiiliev  jfMiittf 
et  non  au  pluriel  cum  paranymphis. 

Quant  au  mot  pertinent,  il  signifie  tantôt  un  esclave  ou  un  nf^ 
àhn^  Untôi  un  homme  libre  quf  est  sous  Te  patronat  de  quelqu^ua 
(voir  secî.  H.  g.  22  et  sect.  F.  $.  13}  et  cette  loi  n'exclut  pas  celte  der- 
nière signification. 
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^quî  reloumera  ches  elle  et  pourra  se  remarier  après  sa 
^malurité  arec  celui  qu^elle  choisira;  el  â  le  mtmiMld 
^a  consenli  à  un  tel  mariage  prématuré,  il  paiera  300  sous 
^fû  roi  et  la  iiUe  passera  sous  le  munUum  du  roi.  Mais 
y.  si  le  mundoold  est  le  père  ou  le  frère  de  la  £lle,  il  aura 
^le  pouvoir  de  la  domier  en  mariage  à  qui  bon  lui.sem- 
•  biera  el  à  quel  âge  il  le  voudra,  parce  que/*  ajoute  la  loi, 
^il  n'est  pas  à  supposer  que  le  père  ou  le  frère  agissent 
„  contrairement  aux  intérêts  de  la  fiUe  et  dans  une  mau- 
^vaise  intention."   [Uufpr.2.6.] 

§.  30.  La  loi  6.  59  du  même  prince  corrige  Texpres- 
sion  vague:  ^avanl  12  ans''  en  stipulant  qu'il  faut  que  la 
fille  ait  accompli  sa  i2'"«  année. 

§.  31.  f,De  même  il  est  défendu  à  une.  femme  d'un 
5,  certain  âge  d'épouser  un  jeune  homme  qui  n'ait  paa  en- 
„core  atteint  l'âge  de  14  ans,  h  moins  que  le  père  ou. le 
^  grand -père  de  l'enfant  ne  le  permalte.  Si  une  femme 
^contrevient  à  cette  loi,  le  mariage  sera,  cassé,  elle  sera 
9  séparée  de  l'enfant  el  ne  pourra  en  épouser  un  autre 
^jusqu'à  ce  que  l'enfant,  parvenu  à  Tâge  de  14  ans ^  dé- 
„clare  s'il  la  veut  ou  non  pour  femme,  et  si  alors*  il 
,,ne  la  veut  pas,  elle  pourra  se  remarier  à  un  aotre,  mais 
„elle  sera  considérée  oomme  veuve  et  son  nouveau  o^ 
,,ne  loi  donnera  Hpie  la  aïoitié  du  metiium^  comme  on  le 
^fait  à  une  veivre*  Celai  qui  aura  persuadé  &  un  enfant 
„de  contracter,  le  mariage  înterifit  parcelle  loi«  sera  cfiu- 
^pable  aussi  et  paiera  100  sous;  meitÂi  au  roi«  moilj^  à 

§.32.  «Si  un  komme  libre  épouae  utie  femme  Iji^re, 
,,san8  le  consentement  des  parens  de  ceile  femme ,  U  paiera 
(aux  paretis)  pour  tutrùgripà  30  soua^  pour  la  /iaû/a  20 
,)S0us,  et  en  sua  le  MMnnfiiim  de  la  femnW  conformément 
„àla  loi''  [BoiLi^ë.] 
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§.  33.  ^Si  un  homme  (libre)  épouse  une  femme  de 
„ force  et  malgré  elle,  il  paiera  900  sous,  moitié  au  roi, 
^moitié  aux  parens,  et  à  défaut  de  parens  le  tout  revien- 
^dra  au  roi;  la  femme  pourra  avec  tous  ses  autres  biens^e 
-^choisir  un  autre  mwidoald,  soit  dans  la  personne  de  son 
^père,  de  son  frère,  de  son  oncle,  soit  dans  celle  du  roi/' 

[JHoilL  ise.] 

§.  34.  ^Si  cette  femme  meurt  avant  que  le  mari  ait 
^payc  le  mundium,  les  objets  qu'elle  possédait  retourneront 
^à  ses  propres  parens  et  le  mari  paiera  le  wergeld  de  la- 
^  femme  comme  s'il  avait  tué  son  frère.  ^'  [Roth.iST;  cfL 
^.84  cU4uis.] 

§.  35.    „La  moitié  des  900  sous  qui  revient  .aux  parens 

^dans  le  cas  ci-dessus,  se  partage  de  la  manière  suivante: 

^Si  ce  n'est  ni  le  père  ni  le  frère  qui  soit  le  fnundoaU 

^d)B  la  femme  mais  un  autre  parent,  celui-ci  en  recevra 

^pour  sa  peine  150  sous  et  les  300  sous  reaftants  seront 

^donnés   à  la  femme   enlevée;   mais   si  c'est  le  père  ou 

le  frère  qui  est  le  muHdoald,   tous  les  450  sous  seront 

versés  entre  ses  mains  et  11  en  disposera  à  sa  volonté." 

[Litifpr.  tf.  «.] 

§.  36.  Pour  le  cas  où  un  knariage  a  Ijeu  à  la  suite 
d^me  fornication,  voir  sectK.  §.23. 

§.87.  „Si  un  aUion  épouse  VuUia  on  la  Uberia 
'^d^autrui,  les  enfans  qui  en  naissent  suivront  la  conditioa 
^de  leur  père  c.kd.  qulk  seront  les  éUdions  du  patron  de 
^leur  père."  [Rotk»É».] 

§.  37  a.  „Si  V(Mi(]in  de  quelqu'un  épouse  VMiu 
•^d'autrui,  el  qu'il  en. ait  des  enCans  atant  d'avoir  acquis  le 
j^mundium  de  sa  femme,  ses  enfans  seront  les  oUions  du 
„ patron,  de  sa  femme."  [Liuipr.  6.  7J.] 

.    §.86.    1,^  une   esclave  va  dans  la  maison  d'aatrui, 
,,où  elle  a  un  mari  esclave,  elle  ne  pourra,  si  son  mari 
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^  meurt,  emporter  de  là  que  ce  qu'elle  y  a  apporté/'  [Roih. 
221.] 

§.  39.  „  Quand  un  serf  a  épousé  une  esclave  d'autrui, 
7,  elle  restera  sa  femme  et  il  ne  sera  pas  permis  d'affran- 
^chir  la  femme  seule;  si  le  maître  affranchit  néanmoins  la 
^feoune  sans  que  le  mari  soit  aussi  affranchi  par  son  pro- 
^pre  maître,  cette  liberté  n'aura  aucune  valeur,  elle  de- 
, viendra  Tesclave  du  fisc;  celui  qui  l'a  affranchie  donnera  en 
^sus  une  fois  au  roi  le  prix  de  la  femme,  et  le  maître  du 
^mari  cherchera  à  ravoir  la  femme  esclave  en  payant  le 
„prix  au  palais  ou  en  l'obtenant  de  quelqu'autre  manière.'* 
[LiHipr.e.44.] 

MARIAGE  MIXTE, 

§.  40.  „Si  une  femme  née  Langobarde,  après  avoir 
^épousé  un  Romain  qui  avait  acheté  son  mundium,  veut 
9  à  la  mort  de  son  mari  convoler  à  iin  second  mariage, 
A  elle  n'aura  pas  besoin  de  demander  le-  consentement  des 
^parens  qui  ne  pourront  demander  ni  anagriph  ni  faidm, 
,)attendu  qu'en  passant  sous  le  mwMtim  d'un  Romain  elle 
9  est  devenu  Romaine  et  que,  de  même  que  toute  Romaine, 
„eUe  n'est  soumise  ni  à  Vwiogriph  m.  à  la  faida.''  [Liiif* 
prant  e.74.]  * 

§.  41.  „Si  quelqu'un  (un  libre)  veut  épouser  Yaldia 
^d'autrui  ou  la  sieraie,  il  faut  qu'il  la  fasse  widerborofh  comme 
„le  contient  l'édit  par  rapport  à  une  esclave;  car  les  enfans 
„qui  naîtront  de  celui  qui  sans  cet  affranchissement  préa- 
„lable  aura  épousé  une  telle  aldia,  seront  naturels  et  non 
„ légitimes."  [Idutpr.O.SS.] 

§•42.  „Si  quelqu'un  {un  Ulre)  veut  épouser  sa  propre 
9  esclave,  il  faut  qu'il  la  fasse  mderboran,  soit  par  garu» 
^ihifhXp  soit  par  une  donation  gratuite  c.  àd.  morgêU'» 
f,gabe,  ti  dans  ce  cas  ce  sera  une  fenmie  légitime,  et  ses 
«enfant  seront  aussi  reconnus  consme  légitimes."  [Rcih.2È8J\ 
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§.  43.  ^  Les  enfans  naiureb  qu'un  libre  a  eus  de  Tes- 
^clave  d'aulrui,  appartiennent  au  maître  de  Tesclave,  et  si 
^le  père  veut  les  affranchir,  il  faut  qu'il  commence  parles 
^acheter;  il  pourra  ensuite  leur  donner  quelque  partie  de 
^ses  biens/'  [RotkiSe.] 

§.  44.  „Si  VaUion  de  quelqu'un  a  épousé  une  femme 
^  libre  fulfreal,  qu'il  en  ait  acquis  le  mundium,  et  qu'il 
^soii  ensuite  mort  en  laissant  des  enfans,  la  femme  pourra 
^rester  dans  la  maison  de  son  mari;  mais  ses  parens  pour* 
^ront  aussi  la  reprendre  en  rendant  au  patron  de  Valdion 
^le  prix  qui  avait  été  donné  pour  le  mundium  de  la  femme; 
^dans  ce  cas,  elle  ne  pourra  emporter  ni  la  tnorgengabè, 
jf  ni  aucun  des  biens  de  son  mari|  mais  seulement  ce  qu'elle 
^ avait  apporté  de  chez  elle.  Quant  aux  enfans^  s'ils  ne 
^veulent  pas  rester  dans  la  maison  de  leiir  père,  ils 
^doivent  renoncer  à  l'hérilage  paternel  et  payer  au.  patron 
^un  mundium  égal  à  celui  de  leur  mère,  après  quoi  ils 
miseront  libres."  [Roi h. 817.] 

§.  45.  11  paraît  qu'un  enfant  né  d'un  mariage  à'atdion 
avec  une  femme  libre  valait  le  double  d'un  affranchi  ordi- 
naire; du  moinf  voici  ce  que  disent  deux  lois: 

§.  46.  ^  Celui  qui  viole  Valdia  d'aulrui,  née  d*uoe  mère 
libre,  paiera  40  sous."  [Both.SOA] 

§•  47.  ^  Celui  qui  viole  l'affranchie  d'autiiii|  paiera  20 
^sous."  [Roth.2aT.] 

§.  48.  ^Si  un  aldion  épouse  son  esclave  ou  ceUe 
^d'autrui,  les  enfans  seront  esclaves  du  maître  de  la  mère." 
[Rotk.  220] 

§.  49.  Tout  mariage  entre  un  esclave  et  uu6  femme 
libre  est  interdit  ;  il  y  a  sur  ce  sujet  différentes  lois  qui  se 
complètent  mutuellement;  les  voici: 

§.50.  j^Sà  une  fille  libre  suit  un  esclave  hors  de  la 
^provinot/  |es  parens  reohercfaeront  la  fille  et  le  maîlre  son 
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^esclave,  el  tous  les  deux,  ia  fille  et  Tesclave,  seront  punis 
^  conforméinent  à  la  loi  ;  le  maître  de  resclave  ne  sera  pas- 
^sible  d'aucune  peine.**  [R^ih.lOS.] 

§.51.  „Si  un  serf  a  osé  épouser  une  femme  libre, 
^  il  encourra  ie  péril  de  son  âme  ;  si  la  femme  y  a  consenti^ 
^les  parens  auront  ie  pouvoir  de  la  tuer  ou  de  la  vendre 
^hors  de  la  province  et  de  disposer  de  ses  biens  conune 
„ils  voudront  Mais  si  duns  Tespacé  d'un  an  les  parens 
ont  tardé  à  se  conformer  aux  prescriptions  de  cette  loi, 
il  sera  permis  au  gaitmUiuê  du  roi,  à*  Vaclêr  ou  au 
^tcnUoêUiê  de  conduire  la  coupable  a  la  curtis  du  roi  et 
„de  la  faire  entrer  parmi  les  esclaves  travaillantes"')  (Jh 
roi).  [Roih.iBa.] 

§.  52.  Liutprant,  se  rapportant  à  la  loi  ci*dessus  men- 
tionnée,  ajoute: 

„Si  dans  l'espace  d'un  an  les  parens  ont  négligé  de  pa- 
„nîr  la  fille,  et  le  maître  de  punir  l'esclave,  tous  les  deux, 
^la  femme  et  Tesclave,  seront  adjugés  an  roi  de  même  que 
^les  enfans  qni  en  seront  nés.'*  [Liutpr.4.6;  eft4.ii  fin.] 

§  53.    Rachis  porte: 

„U  a  été  établi  par  un  édit  antérieur  qu'une  femme 
^  libre  ayant  épousé  un  fsclave,  doit  être  en  tout  temps 
^réduite  à  l'esclavage  du  palais,  et  ce  n'est  pas  la  proêm 
yficripUo  iemporis  de  30  ans  que  le  roi  Grimoald  a  fixée 
^pouT  repousser  toute  atteinte  h  la  liberté  *),  mais  bien  la 
Tipraescripiio  iemporU  de  60  ans,  établie  par  Liutprant 
^pour  les  possessions  royales,  qui  sera  appliquée,  càd.,'* 
ajoute  la  loi ,  „  si  une  telle  femme  après  60  ans  n'a  pas 
^été  trouvée,  elle  restera  libre  ainsi  que  ses  descendants-, 
^du  reste,  si  dorénavant  resclave  de  quelqu'un  a  l'audace 

Ô  Toir  Grimoald  % 
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«  d'épouser  sa  maîtresse  libre  {arimaHHam)^  il  sera  jugé  con- 
^formément  à  Tédit  antérieur  (?).**  [RachiêSL] 

§.  54.  ^Si  une  aldia  ou  une  femme  libre  (?)  va  dans 
9  la  maison  d'auUxii  épouser  un  serf,  elle  perdra  sa  liberté 
(ef  démentira  t esclave  du  tnaiire  du  mari);  mais  si  le 
^•maitre  de  Tesclave  a  négligé  de  revendiquer  sonr  droit  t\r 
^que  le  mari  esclave  meure,  elle  s'en  ira  libre  avec  ses 
^enCans  et  emportera  les  biens  qu'elle  y  avait  apportés  ■).** 
[JRûth.  818.] 

MAKUGES   CONSmBRBa  COMMB  INCBSTUBUK. 

§.  55.  Tout  marbge  av^c  sa  beUe^mère,  ou  la  fille  d*une 
n  veuve  qu'on  dura  épousée ,  avec  la  veuve  du  frère,  ou  avec 
^sœur  de  Tépouse  est  interdit.  S'il  a  lieu,  les  coupables 
^seront  séparés,  le  mari  paiera  100 sous  à  làcurtie  du  roi, 
^et  la  moitié  des  biens  de  la  femme  sera  confisquée." 
[Boih.t8a;  cftUnipr.ë.S.] 

§.  56.  ^Les  enfans  issus  d'un  tel  mariage  seront  in- 
^cestueux,  pareonséquent  non  légitimes  et  exclus  comme 
^  tels  de  rhéritage  qui  passera  aux  parens  et  à  leur  défaut 
„^u  roi."  \Ijinipr.S.S,] 

§.  5&  La  loi  suivante  qui  seoible  ne  parler  que. d*un 
seul  cas  de  mariage  incestueux  qu'elle  ajoute  aux  précé- 
dents, nous  paraît  néanmoins  être  une  stipulation  apfdîcable 

')  Cette  loi  telle  qa*ellè  eitt  ici  est  en  contradiction  avec  les  pré- 
cédentes, en  ce  qai  concerne  la  femme  libre.  Le  texte  porte:  «iMm 
4f«f  Uhem,  mais  il  ftint  lire  Ii6frfa,  bas -affranchie,  an  liea  de  Uhtrm^ 
comme  cela  se  tronve  dans  on  manuscrit  [VbIt  édit.  ée  ÎFnlfer.] 

La  même  phrase:  aldia  au%  liberta  se  troaye  aussi  dans  la  loi  219 
de  Rotharis  et  nonS  porte  à  croire  qu*à  cdté  des  femmes  bas -affran- 
chies nommées  nidtnf ,  il  y  avait  encore  nne  autre  classe  de  bas-affran- 
ehis,  dn  même  degré  de  liberté,  mais  partant  le  nom  de  Uhtrîa  (cfL 
dn  reste  sec  t.  M.  $.  19).  Quant  k  Texpression:  „elle  8*en  ira  libre**  da 
f.  54,  elle  ne  vent  pas  dire  qQ*elle  deviendra  futfreml^  mais  bien  qu*eUe 
ne  restera  pas  esclave ,  qa*elle  ira  libre  autant  qu*niie  oWh  peut  fêtre. 
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à  loui  uiariage  incestueux  et  par  conséquent  une  modifi- 
cation postérieure  : 

„  Suivant  la  volonté  de  Dieu,  nous  établissons  que  per* 
^ sonne  n*épousera  la  veuve  de  son  cousin,  et  celui  qui 
^dorénavant  fera  ce  qui  est  illicite')  perdra  toute  sa 
p  fortune.'* 

La  loi  répète  encore  la  teneur  de  notre  §.  56  et  finit 
par  ce  qui  suit: 

„Mais  nous  avons  établi  cette  loi ,. parce  que  le  Pape 
de  la  ville  de  Rome  nous  a  conjuré  par  Dieu  de  ne  point 
permettre  un  tel  mariage/*  [lÂutpr.tl.4.] 

§.  59.  ^-Nous  ordonnons  de  même  que  personne  n*é- 
^pouse  sa  maiTaine,  ou  sa  filleule»  attendu  qu'ils  sont  pa- 
^rens  spirituels.  Celui  qui  contracte  un  tel  mariage  perdra 
^  toute  sa  foiiune  et  les  enfaus  issus  de  ce  mariage  n'héri- 
^teront  point;  toute  la  fortune  passera  aux  proches  parens 
^et  à  leur  défaut  au  roi,  bien  entendu  que  les.  époux  seront 
^séparés.*'  [Liulpr.  ii.  ô'.J 

METX  ET   MORGEi%GÀJiE. 

§.  60.  La  doê  ches  les  Langobards  se  nomnuiit  ttè&ta 
ou  methium;  ce  mot  pourrait  bien  être  corrompu  du  mot 
melfio,  e.  ad.  de  fio,  aujourd'hui  en  allemand  Vieh,  bé- 
tail, argent,  comme  le  mot  pecimia,  et  de  met^  mit,  avec, 
c'est  à  dire  les  biens  que  la  femme  aura  avec  elle;  ou  bien 
suivant  Mr.  J.  Grimm  meta  serait  le  vieux  mot  haut -alle- 
mand mieia,  louage,  qui  serait  la  même  chose  que  \tmedg 
medêceai  J  voudrait  dire  munns,  contreprésent,  et  s'élève- 
rait à  200  sous,  comme  l'indique  une  formule  '). 

.  Dans  la  loi  anglo-saxonne  on  trouve  le  mot  meta  avec 
la  signification  d'alimens,  et  il  se  peut  bien  qu'il  soit  em- 
ployé dans  la  nôtre  aussi  avec  la  même  signification  pour 

0  koe  1/uûd  WiciUm  «f !.• 
*)  J.  Grimm  D.  R.  A.  p.  422. 
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le  cas  de  veuvage  de  la  femme  (consulter  encore  lei  ar^ 
iiclcs  au  §§.  14  stjq.  ci-dessus  et  scct.  0.  §.  39}. 

§•  61.  Pour  empêcher  le  futur  d'user  d*une  Irop 
grande  libéralité  dans  la  donation  de  la  meta,  le  roi  Liul- 
prant  établit: 

^Si  quelqu'un  veut  donner  une  meta  à  sa  femme,  el  qu'il 
^Boit  du  rang  de  juge  (comte)  y  il  ne  donnera  pas  plus  de 
„400  sous.  Les  autres  honmies  nobles,  pas  plus  de  300 s. 
^et  tout  autre  individu  en  donnera  moins  {200».?).  Cette 
j^meta  {qnani  éUe  sera  donnée  en  nature)  sera  appréciée 
^et  évaluée  exactement,  afin  que  jamais  elle  ne  puisse  don- 
„ner  naissance  à  des  disputes  >)."  [lÀutpr.O.ZS.^ 

j§.  62.  La  morgengabe  est  aussi  connue  chez  les  Lan- 
gobards.  Kotharis  en  parle  à  la  loi  199- comme  d'une  pro^ 
priété  particulière  à  la  veuve.  (Voir  scct.  O.  §.  39.) 

§.  63.  ^Si  lin  Langobard  veut  donner  une  morgengabe 
^  à  la  femme  qu'il  prend  en  mariage,  nous  ordonnons  que  ce 
„8oit  le  lendemain  des  noces  ^)  et  qu'il  la  donne  par  écrit 
„en  présence  des  parens  {de  la  femme)  et  de  ses  amis,  et 
9  que  eet  écrit  âoit  confirmé  par  des  témoins,  afin  qu'à  l'a- 
«  venir  il  ne  s^éléve  aucun  doute  ni  discussion  à  cet  égard; 
la  loi  ajoute:  ^ cette  morgengabe  ne  doit  pas  excéder  la  va- 
^leur  du  quart  de  la  fortune  du  mari."  [lÂutpr.  2.f.] 

'}  Noos  trouYOos  ici  une  diTision  de  gens  libres  en  trois  classes, 
savoir:  V.  juge;  2".  aatres  hommes  nobles;  3^  hommes  quelconques. 
De  prime  abord  on  poarrait  croire  qne  cette  division  ne  s^aecôr^  pas 
avec  celle  en  qvatre  classes  qae  noua  avons,  donnée  k  la  sect  D,  sa- 
voir: employé  gaêindiui^  simple  homme  gasinditiSy  employé  non  gasin- 
diuê,  et  simple  homme  non  gasindimê;  mais  il  faat  observer  que  les 
deux  classes  da  miliea  sont  pea  différentes  Tane  de  Taatre;  aassi  avons 
neiis  va  à  la  tact  D.  qa^elles  ont  le  même  wergeld.  11  n*eat  donc  pas 
étonnant  qqe  pour  la  meta  notre  loi  ne  les  ait  pas  distinguées  et  les 
ait  réunies  tantes  deux  sous  Texpression  générale  „  des  autres  hommes 
y, nobles**,  c. k  d. ceux  qui  ne  sont  point  de  la  première  Glasse. 

')  aiia  dits. 
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§•64  „II  ne  sera  permis  à  personne  de  donner  à  sa 
9 femme,  à  on  titre  quelconque,  autre  chose  que  ce  qui 
^aura  été  arrêté  et  donné  au  jour  des  noces  et  aux  fiançailles 
„eo  me/a  et  en  morgengtAe;  ce  qu'on  aura  donné  en  piua 
^ne  sera  pas  valable"  {et  les  parens  du  mari  pourront  le 
réclamer  de  la  femme  à  la  mort  du  mari).  [Uutprj  6. 49.] 

§.  65.  ^  Quand  un  père  donne  sa  fille  ou  un  frère  sa 
^  sœur  en  ^narii^e ,  elle  doit  être  satisfaite  de  la  part  de 
„  fortune  que  le  père  ou  le  frère  lui  aura  donnée  le  joar 
^des  noees,  et  elle  n'en  exigera  pas  davantage')."  [Ae« 
tharis  i8i.] 

§.  66.    ^Si  au  jour  des  noces  les  amis  intimes  *qui  sont 

« 

^ieslidtes  de  la  maison  *)  donnent  quelque  chose  à  la  femme, 
,cela  deviendra  la  propriété  de  celui  quia  fait  le  mundium 
^de  la  femme"  {c.àd.du  mwi  e'il  a  ocf/uis  le  mundium). 
La  loi  ajoute:  „ parce  que  le  mari  est  obligé  de  donner  un 
^launechild ^) f  si  on  le  lui  demande."  [Roth.£84.] 

^  67.  ^Si  Une  fille  prend  un  mari*  sans  le  consen- 
clément  de  ses  parens,  et  que  ce  mari  meure  sans  qu'il 
„  ait  donné  de  meta,  ni  promis  de  la  donner  et  sans  qu'il 
9 ait  acquis  le  mutiditan  de  sa  femme,  la  veuve  ne  |>ourrà 
9 rien  réclamer  des  héritiers  de  son  mari  défunt"  [Ldutpr* 

e.  et.] 

§.68.  ^Si  quelqu'un  a  donné  sa  fille  ou  sa  parente 
,,00  mariage  et  que  le  mari  meure,  la  veuve  pourra  en 
„ épouser  un  autre;  mais  le  second  mari  donnera  comme 
^meta  à  l'héritier  le  plus  proche  du  mari  défunt,  la  valeur  de 
«la  moitié  du  prix  (meta)  qui  avait  été  arrêté  par  le  pr&» 

')  C*e»t  cette  donation  qui  dans  la.  loi  langobarde  porte  le  nom  de 
fkaderphium,  das  Vatervieh,  c.  à  d.  le  bétail,  Targent  re^u  da  père 
qne  nont  nmtimons'aiijoQrdlini:  dot. 

*)  Acefpfo  renia, 

*)  lahmgeïdf  argent  de  réeompeiiie,  coati^doB. 
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^œier  mari  lors  de  ses  fiançailles.  Cet  héritier  du  défunt 
^refuse-Uil  de  consentir  à  ce  mariage,  la  veuve  pourra  alors 
^emporter  sa  morgetigahe  et  son  phadcrphium,  et  ses  pro- 
^pres  parens  acquerront  le  droit  de  la  donner  en  mariage 
yyà  qui  elle  et  eux  voudront,  et  Théritier  du  mari  défunt 
^n^aura  plus  le  mundinm,  parce  que,  dit  la  loi,  il  a  refusé 
,)de  faire  la  volonté  de  la  veuve  {parce  quHl  a  refusé  in- 
justement le  mariage);  ce  mundinm  passera  aux  proches 
^parens  de  la  femme  et  à  leur  défaut,  à  la  curiis  du  roL 
^S»  une  veuve  ne  veut  ou  ne  peut  point  avoir  de  second 
^rnari*),  elle  sera  sous  la  pot  estas  de  celui  qui  en  a 
^le  mundium;  mais  si  ce  mundoald  la  maltraite  et  que 
9 cela  soit  prouvé,  il  sera  permis  à  la  veuve  de  retourner 
9) chez  ses  propres  parens  (qui  en  auront  le  mutidium)  à 
^défaut  desquels  elle  pourra  prendre  refuge  à  Ja  curtis  du 
,,roi,  et  dans  ce  cas  le  roi  en  aura  aussi  le  mundium,'^ 
[Rotk.iSS.] 

Pour  les  mauvais 'traitements  sus«mentionnés  voir  ci-bas 
§.  91. 

§.  69.  La  loi  183  du  même  prince  répète  ce  qui  vient 
d^tre  dit|  et  ajoute  la  circonstance  qu'en  tous  cas  une  demi- 
meta  est  donnée  à  l'héritier  du  défunt  Si  la  veuve  se  re« 
marie,  soit  du  consentement  de  cet  héritier,  soit  malgré  lui, 
e^est  le  nouveau  mari  qui  paie  cette  deim^ meta.  Si  la 
veuve  retourne  chez  ses  parens,  ce  sont  eux  qui  la  paient 
Enfin,  si  à  défaut  de  parens  elle  se  réfugie  a  la  curtis  du 
roi,  c'est  le  roi  qui  la  paie.  C'est  donc  le  muudium  seul 
«pie  rhéritier  du  défunt  perd  quand  il  refuse  de  consentir 
au  mariage  ou  quand  il  maltraite  la  veuve. 

DIVORCE. 

La  question  du  divorce  nous  semble  être  singulièrement 
résolue  par  la  loi  suivante: 

*)  parce  qa^elle  aura  pris  Thabit  religieux. 
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§•  70.  „Si  quelqu'un  sans  cause  légitime  (comme 
y,ad9êltère  etc)  ne  veut  plus  de  sa  femme  '),  et  qu'il  en 
^prenne  une  autre  chez  lui,  il  paiera  500  sous,  moitié  au 
^roi,  moitié  à  la  femme  qu'il  a  méprisée  et  dont  il  perdra 
^en  même  temps  le  mundium,  et  si  elle  ne  veut  plus  rester 
^chei  son  mari,  elle  ira  chez  ses  parens  avec  ses  biens  et 
^son  mwidium,''  {GrimoaU S,] 

MINORITE,  TUTSLLB,   PATRJÀ   POTBSTÀS. 

§•  71.  Le  muudium  et  la  patria  potestas  se  confbn- 
denl  ensemble.  Il  est  même  à  observer  que  les  fils  d'une 
femme  libre,  veuve  d'un  aUTau  qui  en  avait  acquis  le 
munditmij  sont  obligés  de  payer  au  patron  de  leur  père 
leur  mun&um  pour  pouvoir  être  libres.  Voir  ci-dessus  §.  44. 

§•  72.  Le  mmtdium  est  souvent  regardé  dans  cette 
loi  comme  une  affaire  pécuniaire ,  comme  une  propriété  di- 
visible dans  l'hérilage:  A  la  mort  du  père  ce  sont  les  fils 
légitimes  qui  héritent  le  mundium  ;  à  lein*  défaut,  ce  sont 
les  autres  parens  légitimes  qui  l'awont;  mais  sll  y  a  des 
fils  naturels  du  défunt,  ceux-ci  auront  un  tiers  du  mundium 
et  les  «deux  .tiers  reviendront  aux  autres  parens  légitimes. 
Voir  sect.  0.  §§.8  et  23  a. 

§•  73.  „  Un  enfant  avant  i'àge  de  18  ans  aeeoqiplis 
^ne  peut  pas  aliéner  ses  biens,  à  moins  que  son  père  n'ait 
^laissé  une  dette  et  que,  pour  éviter  raccumulation  des  in- 
^lerêts,  il  ne  faiUe  en  vendre  quelque  chose;  dans  ce  cas  il 
(le.teleur)  s'adressera  au  prince  qui  enverra  une  personne 
^mnptie  de  la  crainte  de  Dieu  pour  examiner  l'ailaire  et  la 
^•teraûfier. 

^Du  reste  cet  enfant  qui  n'a  pas  atteint  sa  18^  année 
^accoBiplie  peut  par  exception,  en  cas  de  maladie  et  péril 
^de  mort,  disposer  d'une  partie  de  sa^fortone  en  faveur  des 
,, églises  et  des  hôpitaux.^  [Li'ufpr  4. /•] 

')  postpoêuerit. 
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Cependant  Tenfant  peut  se  fiancer  avant  Tage  de  18  ans 
ei  donner  mefu  etc.    Voir  §.  22  a. 

§•  73  a.  ji  De  même  en  temps  de  famine  un  enfant 
^tnineur  peut  pour  ne  pas  mourir  de  faim  vendre,  avec 
1,1a  permission  du  misstis  du  prince  ou  de  son  juge  et  en 
9,  leur  présence  )  une  partie  de  ses  biens  sufiisanle  pour  le 
^ faire  vivre;  et  dans  Pacte  de  celle  vente ,  on  mentionnera 
,,  que  c'est  par  la  nécessité  de  la  famine  que  cette  vente  a  eu 
^ lieu;  mais  celui  qui  a  dirigé  la  vente  ne  pourra  pas  ache- 
^(er  le  bien  pour  son  propre  compte.''  [LiHipré6.9€.] 

§.  74.  La  loi  155  de  Roth^ris  dit  que  Tàge  de  12  ans 
•uffit  pour  les  enfans  légitimes  qui  veulent  donner  4eur  con- 
8«ntement  à  ce  que  leur  père  rende  égal  à  eux  un  enfant 
naturel.  Faut-il  croire  que  cette  stipulation  soit  encore  une 
exception  I  ou  bien  du  temps  de  Rotharis  la  ^minorité  ces- 
sait*elle  à  12  ans?    Voir  du  reste  sectO.  §  4. 

§.  75.    yf  De  même  un  enfant  mineur  ne  peut  rien  don- 
.  ji  net  au  roi.  ''  [Liutpr.  6. 4S.] 

§.  76.  „  Si  un  enfant  mineur  a  vendu  ou  engagé  ses 
„ biens,. il  pourra  en  parvenont  à  sa  majorité  annuler  Tade 
,,et  la  charte  de  vente  ou  d'engagement  et  rentrer  dai0 
nia  possession  de  ses  biens  sans  rendre  le  prix  qu'il  en  avait 
«reçu,  ainsi  qu'il  arrive  quand  on  fait  une  vente  avec  un 
y,  esdave  ^u  avec  un  aldion.  "  [Uutpn  S.  S.] 

.  §.  77.  j,Si  un  enfant  mineor  veut  partager,  ses  bictis 
«ayec  ses  frères  ou  ses  parens^;  ou  si  eux  «-mêmes  TMleat 
i^diyîsfT  leurs  biens  avec  le  mineur,  «ctte  IntentiMi  sera 
„ portée  à  la  connaissance  du  juge;  celui-ci  fera  venir  les 
,,  proches  parens  du  mineur  ei  soit  par  thi^méme,  soU  par 
ff  un  remplaçant  qui  doit  être  un  homme  d^  bien  et  craignant 
9  Dieu,  le  partage  sera  effectué  en  préseoce  de  tms  pa- 
trons; mais  il  s'entend  que  ce  partage  doit  être  fait  par 
^portions  égales."  [Ldutpr.  6.  20.\ 
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§.  78.  ^Si  un  enfant  mineur  a  un  procès  avec  un 
9  homme  quelconque,  le  juge  fera  de  même  venir  les  plus 
nprodies  parens  du  mineur  et  examinera  la  cause  avec  jus- 
9  lice  et  noiera  {diMê  le  jugement  écrit?)  les  personnes  en 
«présence  desquelles  il  aura  jugé  la  cause;  mais  aussi  le 
«jugement  porté  doit  êlre  tel  que  le  demandeur  ne  perde 
«pas  non  plus  son  droit  par  la  raison  qu'on  doit  protéger 
«le  mineur.'' 

«Si  celui  que  le  juge  aura  mis  à  sa  place  pour  ter- 
«miner  une  affaire  du  mineur,  a  commis  quelque  fraude, 
«causé  préjudice  au  mineur,  et  que  cela  soit  prouvé,  il 
«rendra  au  mineur  de  son  propre  bien  ce  qu'il  lui  aura 
«lait  perdre."  [Liiif;tir.tf.2i.j 

MVNDIVM   DE  LA   FEMME. 

§.  79.  «La  femme  langobarde  ne  sort  jamais  du  mUH'^ 
yfdinm,  et  à  défaut  de  parens  (et  de  mari)^  elle  sera  sous 
«le  mtuidium  du  roi»  et  ne  pourra  jamais  ni  rien  donner, 
«ni  rien  vendre  sans  le  consentement  de  son  mnndoald^)^ 
\Roih.  20o.] 

';  Lo  mot  mundotUduê  eit  généralement  employé  pour  iarfiqiier  ce- 
lai qoi  exerce  le  mundium.  Cependant  le  mot  mundealda  eni  omployé 
ponr  one  femme  qui  est  boqs  ua  mundium.  [Voir Liuipr.  2.^.  S;  Molh, 
22i.  form.  2\  voir  édit.  de  If'aUer. 

Le  mot  frea  se  trou?e  aussi  emplo}'é  d^as  Tacception  de  mmnàomldm 
Ubre.  [Voir  rinscripi.  de  Liuîpr.%,^7.] 

he  mot  mundoahl  ou ,  comme  U  se  trobte  écrit  anssi  nmnduald^ 
•«t  orAuiairement  expliqué  comme  étent  composé  de  mumd,  «miirfjiwi^ 
boadàOy  tatelle,  et  «lu  TOr^  vnlleUp  administrer,  diriger.  Cependaait 
eu  égard  au  mot  poêtéldim  et  à  celui  do  aldinê^  toua  •les.4kmx>«a 
usage  clàea  les  Laagobards«  nous  sommet  toaié  de  leur  dMinorune 
même  racine,  oelle  de*  hidien,  tenir;  et  on  reconnaîtra  que  cette  sigal^ 
ficaiioA  se  prête  à  chacun  des  trois  roots,  tandis  que  cei&e  de  «nftm 
an  confient  guère  an  mot  nMins.  Ainsi  le  mot  mufidonldNS  p«iit  aYOÎr 
signifié,  celai  qui  tient  le  wndium* 

Il  lisnt  penser  ansoî  aa  nom  Qrîakoald  qui  nous  semble  composé  de 
fHm,  furear  et  de  nidL 
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§.  80.  ^Le  muhdium  d'une  affranchie  fulfreal  et  de 
^ses  filles  est  le  même  que  celui  d'une  femme  née  libre, 
9,c.àd*  de  3  sous.**  [Voir  seci.  F.  §. //;  Uutpr.S.S,] 

§.  81.  „Le  mundium  d'un  affranchi  où  d'une  affran- 
;,c1iié  ordinaire  sera  de  1,  de  2,  de  3,  ou  de  6  sous,  sui- 
^vant  la  volonté  de  celui  qui  affranchit;  et  les  enfans  mâles 
^eu  'femelles  nés  d'une  telle  affranchie,  auront  le  mime 
y,mundium  que  leur  mère  *)•"  [lduipr.2.4.] 

')  Comment  se  fait-il  qae  le  munditan  d^une  bas-affranchie  soit  plas 
élOYé  qae  celai  d*ane  pereonire  fulfrenl  ? 

Nous  Toyons  la  loi  parler  ailleura  du  mundium  connie  d*une  cauie 
si  grave,  qu^elle  ne  doit  pas  être  décidée  par  un  combat:  quiainjuêtum 
videlur  esse  ut  iam  grandis  causa  suh  uno  scuto  per  pugnam  dirimutur 
Roth,  165;  voir  §.  92.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  combat  se  fesait 
par  des  champions  mercenaires,  et  quMl  suftisait  que  Tun  des  deox 
8*aYoaât  vaincu  après  une  légère  bleissuroj  poor  qae  ia  cause  quUI  re- 
présentait, fût  perdue;  et  c^est  cette  circonstance,  joifite  au  peo  de 
crédit  que  le  combat  avait  aux  yeux  des  législateurs' qui  fesâlt  que 
lea  affaires  d*iniportancé  n*étaient  pas  vidées  par  le  combat  de  deux, 
mais  jugées  sur  des.  prcaves  certaines  oa  par  le  aerroent  d*an 
grand  nombre  de  personnes.  Or  comme  il  serait  absorde  que  la  loi 
eût  regarde  les  3  sons  de  mundium  comme  une  grande  cause, 
nous  pensons  que  le  chiifre  111  provient  d*une  négligence  d*écrivain 
ou  d*une  erreur  du  copiste  qui  aura  pris  les  CCC ,  peut-être  mal  écrits 
(((,  pour  III. 

D*aillenrs  pour  une  cause  de  3  sous  le  serment  se  fait  stH  ferfti» 
et  la  lot  de  Rotharis  165  exige  pour  un  procès  sur  le  mundium  d*oiif 
fomme  libre  un  serment  de  12  êucranuentaies  qui  est  le  nombre  voula 
pour  une  cause  au-dessus  de  20  sous.     [Voir  êecK  P,  SS«26 — 24.] 

Cette  assertion  semble  être  confirmée  ailleurs  aussi;  p.  ex.  le  mini- 
douid  paie  au  roi  une  amende  de  SOO  sous  quand  il  a  consenti  k  ur 
mariage  prématuré  de  sa  miifi<{of»/d«i  ;  ces  $00  sons  sont  «ami  doute  le 
«mn^îtim  qu*il  a  re^n  do  mari.  [Fo^  ei-dêêsuê  f«29.] 

Botuile  on  roit  Timportance  de  la  hauteur  du  mimiltiiifi  dant  les  sti- 
fulations  sur  la  division  qui  en  sera  faite  à  la  mort  du  pèrefliiiiiilo«/fl. 
<Fotr  sétt.  0.  $$.  8,  29  a.)  Du  reste  cette  somme  de  SOOsoos  iembfe 
■e  relroiiyer  dans  d^autres  cas;  p.  ex.  le  wergeld  de  la  femme  faée  est 
porté  à  1200  sous  par  Rotharis  202,  et  Ton  est  suffisamment  autorisé 
à  admettre  que  cette  somme  de  1200  sous  est  composée  de  900  sous 
pour  ravoir  attaquée  et  de  300  sous  pour  le  mundium^  ctr  Roth.  S81 
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§.  82.  „Uoe  femme  épousée  de  force  n'est  pas  sous 
e  mmtulium  de  son  mari;  elle  choisit  pour  mtmdoald 
ion  père,  son  frère,  son  oncle  ou  le  roi."  {Voir  ci-dessus 
33.] 

§.  83.  9  Si  elle  meurt  sans  que  son  mari  ait  fait  (/t^oy^ 
t  mundium,  il  sera  obligé  de  la  payer  comme  s'il  Pavait 
uée;  ses  biens  retourneront  aux  parens."  [Voir  ci^dcS" 
«  ^34.] 

§.  84.  9 Si  au  contraire  c'est  la  femme  qui^  sans  la 
volonté  de  sesparens,  soit  allée  chez  un  homme  libre ,  et 
*aii  épousé,  le  mari  paiera  pour  anagriph  20  sous,  et 
>Our  faida  aussi  20  sous;  et  si  elle  meurt  avant  que  le 
nari  ait  fait  son  muudium,  ies  biens  seuls  de  la  femme 
etourneront  aux  parens  {et  le  mari  ne  paiera  pas  de  wer- 
M).     [Rotk^  £88;  cft.  2i3.] 

§.  85.  ^Si  quelqu'un  à  la  léte  d'une  bande  armée  en- 
ève  une  femme  libre  malgré  son  mnndoald  et  la  conduit 
Uns  un  autre  lieu,  lui,  comme  chef  de  1^  bande,  paiera  80  s. 
lu  muHdoald  et  chacun  des  gens  libres  qui  étaient  avec  lui 
p^era  20  sous;  mais  les  serfs  qui  auront  suivi  leurs  maî- 
tres ne  compteront  pas;  si  le  chef  de  la  bande  épouse 
:eUe  femme,  il  la  paiera  comme  il  est  dit  dans  Tédit  de 
Rolharis  *)."  [Uutpr,  6.  40.] 

.  §.  86.  Pour  une  fUlc  enlevée  nous  avons  vu  qu'il  y 
rail  900  sous  à  payer  "dont  la  moitié  $e  partageait  sui- 
ml  que  le  mutidioald  était  le  père,  le  frère  ou  un  autre 
irenl  de  la  femme.  [Voir  ci^dessus  §. o^.] 

§.  87.    „Si  le  mnndoald j  quand  il  n'est  ni  le  père  ni 

t:  „Si  une  femme  accourt  d'elle-même  à  nn  tumulte  et  qu'elle  y 
Mit  iaée,  eUe  tera  payée  comme  son  frère;  maia  les  900  lOQs  pour 
ravoir  attaquée  ne  ae  paieront  point,  attendu  que,**  ajoute  la  loi,  „elle 
mît  dû  reater  chez  elle.*' 

7  Voir  ci- dessus  $$.  33,  34,  84. 

n.  5 
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^le  frère  de  sa  munâoulda  marie  celle-ci  avant  qu'elle 
^  ait  ses  12  ans  accompli?,  il  paiera  300  sousr  au  roi  qui 
^recevra  aussi  la  fille  sous  son  mmii/îfim.**  [Voir  ci'dcs$u9 

§.  88.  ^Si  un  mundoald,  qui  n'est  rii  le  père  ni  le 
^ frète  de  sa  mundoolda,  reproche  à  celle-ci  d*avoir  com- 
^mis  un  adultère,  il  perdra  son  mundium  et  elle  pourra  avec 
„ses  biens  retourner  chez  ses  parens  (sî  le  mundotild  est 
te  mari),  ou  se  recommander  à  la  curtis  du  roi  pour  se 
„  mettre  sous  son  mundium.  Mais  si  le  mundoaXd  prétend 
^ne  Savoir  pas  accuséer  d'adultère,  il  pourra  se  disculper 
(par  serment) y  et  dans  ce  cas  il  conservera'  le  mfmi/îtf m." 
[Roth,  i9ë.] 

§.  89.  „De  même  si  un  mundoald  qui  n*e&t  ni  le 
père  ni  le  frère  de  sa  mundoalda,  eit  Veut  à  U  vie  de 
celFe-ci,  la  donne  en  mariage  malgré  elfe,  l'abandonne 
„à  ceux  qui  veulent  lui  faire  violence,  ou  leur  donne  le 
^conseil  de  la  violenter  et  que  cela  soit  prouiré,  il  perdra 
^  son  mundium  et  la  mundoalda  pourra,  selon  son  choix,  re- 
^  tourner  chez  ses  parens  ou  se  mettre  avec  ses  bieïtâ  sous 
^te  mundium  de  la  curtis  royale." 

yj  Si  le  mundoald  prétend  n'avorr  pas  comttri»  eè  criibe, 
^il  doit  se  disculper  par  serment  s'il  vent  garder  Éùh  mun* 

j^dium:'  [Roih.  we'\ 

§.  90.  „U  en  est  de  même  quand  un  mundoaJJ  qui 
^  n'est  ni  le  père  ni  le  frère  de  sa  m^ndifbMa  lui  M{>roche 
^d'être  une  striga,  c.  hd.  ilhasca,*"[Roih,  fà7.\ 

Pour  le  mot  masca  voir  sect.  R.  §  17  et  note. 

§.  91.  ^Si  un  mundoald  maltraite  sa  mundoalda,  il 
^perdra  son  mundium,  et  la  femme  pourra  passer  ou  sous 
^le  mundium  d'un  des  ses  parens  ou  sous  celui  du  roi." 
{Voir  d'haut  ^.68).  ^Or,  voici  ce  qui  est  entendu  par  les 
^mauvais  traitements  d'un  mundoald  envers  une  mundoaidat 
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i^.   ^  Quand  il  ne  lui  ioifute  ni  à  manger  ni  à  bo)fe^'' 
2^.   ,Q«l«id  il:  ne  lui  donn^,  pMie8.yêleipe|is.eli  la  çliam* 

f^suc^  seloUvSâ  qualité  et  sa  forl,i|n^'V 
3®.    ^  Quand  il  veut  la  marier  {de  force?)  à  uf)  sf;r(  oa  à 

^un  uUiu^'' 
4®.    ,iQuiind.  il  1^  bat  hont^us^pienl,!  à  nipim^  qu'^p,  ne 
„aoit  un  enC^^^  et.  qu^.  c^  spil  pour  ^  V^mgtip  i^un 
^défaut,  ou  pour  lui  apprendre  à,  ^yail|^. co|p^e 
^oa  le  feriû^  à  aa  propre^,  Sik^'" 
^?.   9  Quand  il  1^  forc«  à  \m,  Uavi^  ind^p^t  (pifte/cibifffitiiJ' 
6*.    ^  Quand  il  la  force  à  cobabjj^r  «ly^ç  li|i/* 
7*.   9 Quand  il  lu  maiûe  n^^é  ^e,  (à  uh.hfmn^^  liirey 
9  Le  mundoald  perd  dans  le^i  c^  Qi•4<^s^%  dç^ff^ 
«non  aeiiiiNntiA  k  nmHdmm  4?  1^  (ÇffiWr^y  «nais  ildojit  en- 
^eore^  MJon  k  loi  payer  lu  ç^u^posjyiio;).  4m  «9^1.  V^%  ^ 
jf  9m^  amé  en  lai  feâant.  de»,  bje^^wiç^  ^tç.  "    l^MH^ty*- 

§,  StSl  «^  4|Me^H'un  pr«iwd  q»Q  1«  fi^ndi^m,  de  la 
«fomni»  d'u<K  \d  lui  appai;^t  çt  nqn  au  1931P  (cfi  thrnicr 
Me  f0jf0nt  p0/$  mh^i4)i  ç#)ui-ci  fera  s^mept  s^j^c  ^  m* 
T^ciMM^tiilp^  I^S^IUK  qu'il  ^  açljhelé  ce  f|»vi|t|fiiii  du.Y.^*i- 
„  niable  mundoald^  ^et  qu'aucun  autre  que  lui  n'y  a  4|oi.t> 
^il  M»6lflfa  fUMÎ  1#  llll4«l4(M>'^  4p  ^ft  fettWf  (4iW»;  ««'.W  fe^^om 
ifeit  «e^r  à  «n  ccmM)i  P«fC^  qw»'  ^*M|^  U  W,  »ii  ÎWH* 
«pard^  ininetf  qu'nnç  aussi  grande  ^me  (|oi|  jug^?  souç  ^n 
^boucHer  *).'•  [1^^*  «?^»] 

§  9^.  Le  mundium  du  mari  sur  la  femme  avait  dans 
certains  cas  des  limites: 

9  Si  une  femme   veut   du  consentement  de  son  mari 

« 

„  vendre  un  bien  qui  hii  appartient,  deux  ou  trois  des  proches 
^parens  d'elle  et  U^  îugn  d^^yet^^  |trf  {iv^sents  et  entendre 

9  Voir  ]a  vemaroof  J,  81  et  note. 
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^la  femme  déclarer  qu'elle  y  eonsent  de  9a  propre  volonté 
^  et  qu'elle  n'y  est  réellement  paa  eontrainte  par  ie  mari. 
^Tous  les  asaistans,  ^.  à  d.  les  parens  et  ie  juge  signeront 
^aUssi  l'acte." 

^Du  resle,  il  est  défendu  à  tout  écrivain  public  de 
,)  dresser  un  acte  sans  observer  la  formabté^è' cette  loi; 
^s'il  y  contrevient  y  il  sera  puni  comme  eeliii  qui  fait  un 
^  acte  faux.  "  [Lft<^/ir;  4.  4.] 

§.  94.  Il  parait  que  le  mari  héritait  des  biens  de  sa 
femme  quand  celle-ci  mourait  après  qu'il^  en  avait  fait  le 
mundium.  Cft.  sect.  T.  ^.  83. 

§.  95.  Quant  m  mundium  Ats  enfans  sur  leur  mère 
Veuve  /  voir  secL  0.  §.  42. 

§.  96.  ^Si  un  mari  tue  s*  femme  quand  elle  est  in- 
),nocenfte,  la  moilié  du  wergeld  de  130d  sous  revient  au 
),parens  dont  le  mari  avait  acheté' son  mundiumf*  \IMhër. 
200  et  201;  cfi.  sect  M.  §.  3.] 

§.97.  «Toutes  les  religieuses  sont  sour  un  mundifim, 
^et  on  ne  peut,  comme  à  tonte  autre  femme ,  leur  foire 
^prêter  serment  sous  peine  d'une  amende  de' 50  sous  aa 
y^mundoalé  et  d'une  pareille  somme  au  roi.*"  Vmr  se^P. 
§.  26  à,  ' 

§•  96.  Pour  la  peine  infligée  an  mnndéaU  d'une  ^euve 
quand  il  veut  qu>lle  devienne  religieuse  dans  la  première 
année  qui  suit  la  mort  de  son  mari ,  ou  qu^èlle  quitte  le 
voile  quand  elle  Ta  déjà  pris,  voir  sect.  R.§§.  11/14. 
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SECT.  K.  -  ATTENTATS  AUX  MOEURS. 

RAPT,  VIOL   Bf  ADULTERE. 

§.  1.    „  Celui  qui  commet  un  inceste  avec  sa  belle-mère, 
peut  être  déshérité  par  son  père/*  (Voir  sei^.'O.  ^.  Si.) 
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§.  laL  „  Celui  qui  à  la  tête  d'une  bande  enlève  une 
^em  et  la  conduit  dans  un  aulrelieu,  paiera  au  mundùoU 
30  sous.  De  ceux  qui  l'auront  aidé,  les  libres  paieront 
diACUD  20  sous,  et  les  serfs  seront  compris  dans  la  com- 
)#tttion  que  paie  leur  maître  '  ).'* 

9  Si  le  chef  de  la  bande  veut  épouser  celle  qu'il  a  en- 
evMy  il  paiera  la  composition  qu'une  loi  de  Rotharis  a 
is^e  pour  ce  cas.*'  \lAuipr.0.40;  voir  seci.J.  §•?£?]. 

§.  2.  „  Violeniiam  fueere  *)  à  l 'aklia  d'autriii  née 
l^ttse  feoMiit  libre,  40  sous.''    [Cft  sect.  J.  §.  4it;  Ro- 

§.3.  ^  Si  c'est  à  une  libûrtà  d'autrui ,  20  sous.  " 
lolh.  207.] 

§.4  9  Si  c'est  à  une  ..es<;lave  d'autrui ,  20  sous.  " 
Mh.  208.] 

§«  5.  «Si  quelqu'un  enlève  VaUia  d'autrui  et  Tenferme 
lans  la  curiU  d'un  autre ,  le  propriétaire  de  la  curiisj  sHl 
pofuse  au  patron  ou  aux  parens  de  leur  rendre  Valdia, 
^ttcra  40  sous,  moitié  au  roi,  moitié  au  maître"  (cf  ce/f<î 
ni  Va  enlevée j.  paiera  .comme  il  est  dit  el-- dessus?). 
tûfL  209.] 

§.  5  a.  «Si  elle  est  esclave,  le  propriétaire ^de  la  cht- 
^s. paiera  20  sous,  moitié  au  roi,  moitié  au  maître  de 
.^pdave."  [Boik  2W.]        . 

«.§.6.  «Si  celte  aldia  ou  cette  esclave  avait  été..en- 
Ipnaée  dans  une  des  curtis  du  roi^  le  gastaldius  ou  l'oc- 
tor  royal,  de  la  curtis  paiera  aussi  celte  somipe  de.  ses 
propres  deniers  dans  le  cas  où  il  refuserait  de  la  rendre." 
UtL2H.] 

'  ')  Ls  loi  entami  que  les  icrfk ,  «*iU  oot  accompagné  leurs  mtitres, 
t  paieront  rien,  parce  qu*ils  n*auront  fiait  qa*ol»éir.  à  leori  roaltrei;  et 
a*eii  tait  qa*ila  paieront  une  amende,  sMls  ont  aceompagné  d.*autre8 
Mes  qoe  leurs  maîtres. 
*)  violer,  enleter? 


§.7.  Le  ravisseur  dHine  femme  qm  a  ^ris  le  Voile  paie 
iOOb  sods.  (Voir  ponr  les  déi^s  êèttitL^.'li;  voir  en- 
tbre  'ëèct.  J.  §.  ^3.) 

§.'8.  ^Si  un  libi^e  On  un  esdave  surprerfd  sa  femme 
en  adultère  avec  un  libre  ouûn  èfsctaVe,  U  pourra  luerlous 
les  deiix."'[lloM.  »/J.] 

§.9.  ^'Si  quelqu'un,  libre  ou  esclave,  prend  (tulerit) 
^de  son  consentemeut  la  femme  d*aùlr(ii,  tous  les  deux 
^ëeront  mis  à  Mort/'  [ JTof A.  "2/2.] 

§.  10.  Pour  le  mari  qui  incrinfine  ga  femme  d'aditilère, 
voir  sect  J.  §.  88. 

§.  II.  Pour  tine  fiDe  adokère,  infidèle  à  son  fulur, 
voir  sect.  J.  §§.  16.  68. 

§.  12.  Pour  Un  enlèvement  suivi  de  mariage  et  pour 
un  enlèvement  à  bande  armée  voir  sect.  J.  §§.33  et  65,  et 
potir  celui  qui*  conseille  de  faire  un  enlèvement,  voir  sect 
M.  §.  39. 

§.  12.  „Si  quelqu'un  accuse  un  autre  d'avoir  eommb 
^un  adultère  avec  sa  femme  (sans  pouvoir  en  prbcNdte  ie$ 
yiPrettvéB)  et  que  Taccusé  ne  punse  se  disculper  par  serment 
^ou  par  champion,  mnmae  suae  incurrat  peri&Hlnm^y 
{Roth,  H4.] 

§.  13.  y^S\  une  femme,  m^ée  ou  non^),  éoininet'un 
^adultère  avec  un  homme  qu'elle  sait  étire  àibrié/ ^s^ijlièns 
i^sertiht  'àUjàgé^  ti&bitié  hu  roî,"nlb)tié  àtépoifse  lésée;  et  ses 
\;f>àiVbshepbtobnt  en' aucune  manière  démbifée'r  iM^'Mmii- 
ii^ô^\<m{pàur  là  forfïiMiièn)  ni  exercer  la/dR^a;  pSrcé  tjuc, 
dit  la  loi,  ;  elle'  a' été  cou{^'abWpar'eUë'«iénÀe/'*'^cWiyf.<'A] 

§.  14.    ^Si  un  serf  qui  a  une  femme  légitiàae'^)  [Aiwid*) 

0  il  encourt  le  périt  de  mort:  c.àd.  qa^il  «era'mis  à  mort,  s^il  ne 
peut  j^iB  payer  son  mtgtHl 
*)  mièllef  AMf  puiffn,    • 
^)  uxortm  Ugitimnm, 
*)  du9trii,  commet  nduUère? 
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,we  autre  esclave ,  son  maître  paiera  au  maître  de  cette 
, dernière  conforméraenl  à  la  loi  sur  la  fornication;  et  la 
I  coupable  recevra  en  présence  du  maître  du  serf  une  se- 
ivère  discipline  cpii  lui  sera  infligée  par  son  propre  maî- 
,Uc")"    [Lhitpr.  e.  âO.] 

§.  15.  ^Si  un  mari  conseille  à  sa  fenrnie  de  com- 
,  mettre  un  adultère  avec  quelqu'un  ou  engage  un  autre  à  le 
.faire  avec  elle,  que  le  crime  ait  lieu^  et  qu'il  soit  prouvé 
,q[iie  le .  mari  a  donné  ce  conseil,  la  femme  sera  tuée 
selon  un.  édit  antérieur ,  car  si  son  mari  commettait  un 
, adultère  avec  son  esclave,  ou  avec  une. autre  femme,  sa 
.ffjO^gie  aurait  dû  s'adresser  au  roi  ou  au  juge  et  leur 
, porter  plainte^);  le  mari  paiera  aux  parens  de  sa  femme 
,|a  composition  qu'il  aurait  fallu  payer  si  elle  avait  été 
tuée  en  sçofèdalum*). .  Les  enfans  (légitimes)  de  la  femme 
qui  a  été  tuée,  héritent  les  biens  de  celle-ci;  à  leur  défaut 
^ce  sont  les  parens  de  la  feuime  qui  les  héritent»  Quant 
,à.. celui  qui  a  commis  un  adultère  avec  la  femme  sur  le 
liMmseil  du  mari,  il  ne  sera  pas  adjugé  à  ce  dernier^  mais 
,  aux  parens  de  la  femme/'    [Uutpr.  6.  77  c.  m.] 

§•  16.  ^Si  la  femme  n'a  pas  écouté  les  suggestions 
.criminelles  de  son  mari,  ce  dernier  lui  paiera  50  sous 
4|uivant.  la  loi  sur  ceux  qui  donnent  des  conseils  crimi* 
,neis«)  (ef  il  en  perdra  le  munJiumj^y   [ibid.  f.\ 

^  M..  Lto  (OtêMckiê  v»n  /lalttf  /.  100)  a  (urétendu  qu*il  n*y  aTait 
!•  aMCÎAge  légitime  que  celui  entre  gens  libres;  cepéiidant  la  teneur 
l#  MM  paragi^hes  S  et  9  jointe  k  TexpreMion  de  ujsoren  UgiHmam 
!•  {•  14  ei  à  la  teaeur  du  §.  17  détrait  oette  opinion. 
.  =)'La  loi  suppose  que  le  mari  a  engagé  sa  femme  à  commettre 
!■  adultère,  parce  qu*il  en  fesait  autant  de  son  côté  et  pourqu*eUe  ne 
M  pas  a'eK  plaindre. 

')  Voir  sœt.  J.  $.  9. 

0  Voir  Mi.  M.  S-  39. 

*)  M.  Léo  (I.  I.  I.  p.  109,  110)  a  atancé  ^ne  la  loi  Langobarde  si 
térère  pour  Tépouse  qui  commet  on  aduitèrei  ne  Tétait  point  pour  le 
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§.  17.  „Si  un  aldion  ou  un  serf  prend  pour  femme 
„ViMia  ou  Tesclave  d'aufrui,  et  qu'avant  même  que  leun 
^maîtres  aient  fait  une  convention  entr'eux,  quelqu^un  for- 
inique  avec  celle  aldia  ou  esclave ,  il  paiera  à  Pëpoux 
„ia  composition  du  crime')  et  au  patron  AefdbUaltmufh 
^tfmm;  si  c'était  une  esdave^  il  paiera  à  son  maître  le 
„prix  de  cette  esclave  ou  lui  donnera  une  semblable  es- 
„clave."  [Uutpr.  6.  80  c] 

§.  18.  ^De  même  si  le  mari'  est  un  homme  libre, 
9  quand  même  il  n'aura  pas  encore  acquis  le  mundium  de 
^  sa  femme ,  celui  qui  commettra  un  adultère  avec  elle  paiera 
^la  composition  au  mari,  et  non  aux  parens  de  la  femme.*" 
[mi.f.] 

§.  19.  ^S*il  est  prouvé  qu'un  libre  s'est  permis  des 
^familiarités  avec  une  femme  mariée,  p.  ex.  qu'il  ait  porté 
^les  mains  sur  son  sein  ou  à  un  autre  endroit  où  cela 
^peut  être  honteux,  il  paiera  son  toidrigiU  au  mari;  mais 
^si  Taccusation  n'est  fondée  que  sur  des  soupçons,  le  mari 
^pourra  exiger  de  l'accusé  combat  on  serment    Si  le  cou- 

mari  qoi  manquait  h  son  épouse  en  commettant  lai- même'  ua  adul- 
tère ayec  d*autres  femmes;  que  la  punition  qn*6n  lai  infligeait»  était 
seolement  ceUe  qui  atteignait  tout  indivitla  non  marié  pour  le  même 
cas,  mais  qull  iCj  àyaii  aucune  autre  amende  pour  aroir  maaqaé  à 
set  dévoila  conjugaux  et  que  la  femme  ae  poutait^en  acctaer  son 
mari. 

Cependant,  la  teneur  du  ^.  70  seet.  J.  (CM^o^iM  0.)  panit  la*  mari 
de  500  sous  d*amende  et  de  la  perte  da  mamifem  de  sa  feaune,  quand 
il  la  néglige  et  prend  près  de  lui  une  autre  femme,  et'la  lei  aoeorde 
à  celle-ci  le  droit  de  retourtier  cHez  ses  pareM^  ee  qui  déanatre 
que  lé  mari  ne  poiiTait  pat  impunément  léser  les  droHadaaoa'iponse. 
La  teneur  de  notre  $.  15  ci>dessus  permet  à  la  femme  de  ae  ptaindre 
de  son  mari  au  roi  quand  eUe  le  sait  cohabiter  afee  4*)aatrat  famases. 
La  teneur  du  $.  13  accorde  une  autre  indemnité  à  la  famme;  ee  qui 
prouve  encore  que  commettre  un  adultère  avee  le  mari  d*«Ba  lîsaiBia  était 
en  mène  temps  léser  les  droits  de  sa  femme. 

*)  Vob  ci  haut  2—4. 
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,ptble  esl  condamné  et  n'a  pas  de  quoi  payer,  ie  juge 
, l'adjugera  au  mari  qui  pourra  en  tirer  vengeance  par  le 
^fouel,  ou  en  le  vendant  comme  esclave,  mais  il  ne  pourra 
,Bi  ie  tuer,  ni  le  mutiler/'    [Liutpr.  S.  68  c.] 

^.  20.  ^Si  c'est  VaUion  ou  ]e  serf  d'un  autre  qui  a 
y  commis  ce  crime  sur  une  femme  libre,  le  palron  cédera  ie 
, coupable  au  mari  avec  une  composition  de  60  sous;  mais 
it'U  esl  prouvé  qu'il  a  commis  le  crime  sur  l'ordre  de  son 
ipalron  ou  de  son  maîtrey  celui-ci  paiera  comme  s'il  l'avait 
,fiiîl  lui  même,  c.  à  d.  son  mdrigiU,  avec  cette  condition 
,que  Valdion  ou  le  serf  sera  cédé  et  que  sa  valeur  sera 
9  déduite  du  \oidrigiU;  mais  s'il  n'est  pas  prouvé  que  ce  fût 
,tiir  Tordre  du  patron  ou  du  mailre,  ces  derniers  se  di- 
, scalperont  avec  leurs  sncramentaleê  légaux."  [iM.  f,] 

§.  21.  „  Quant  à  la  femme,  si  elle  a  consenti  au  crime, 
,1e  mari  peut  lui  infliger  une  sévère  discipline;  il  peut 
^aussi  la  vendre,  mais  il  ne  pourra  ni  la  tuer  ni  la  muli- 
,,ler."  [ibid.  m.] 

§.  22.  „Si  quelqu'un  se  fiance  0  à  une  femme  dont  le 
9 mari  soit  malade  ou  non*);  il  paiera  au  mari  son  widrigild 
,et  la  femme  sera  punie  comme  celle  qui  se  laisse  toucher 
, honteusement "  [Voir  %^.i9—21,  Liutpr.  6.  69.] 

FORNICATION*     , 

§.23.  ^Si  une  femme  libre  a  forniqué  avec  un  libre, 
pies  parens  peuvent  h^  punir,  et  si  les  parties  s'entendent 
npour  réparer  la  faute  par  un  mariage  y.  le  coupable  paiera 
nptmr  fanagriph  20  sous;  mais  si  ce  mariage  n'a  pas  lieu, 
p3  paiera  100  sous  moitié  au  roi,  moitié  au  mùndoàld  de 
nU  femme.  Si  les  parens  ne  cherchent  ^as  à  amener  le 
,  mariage  ou  ne  punissent  pas  la  femme  {qMi  ainsi  devient 
y^une  concubine,  fille  publique^  il  sera  permis  au  goêtal- 

*)  j|»aflM#r«,  ocHliiBettre  adultère? 

*)  c  à  d.  qa*il  toit  impoteal  o«  non? 
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^étius  du  Koi  ou  au  $cuklasius  de  saisk  la  feuuiie ,  et  le 
^  roi  en  fera  alors  ce  qu'il  voudra.''  [Roih.  £89.] 

§.  24.  ^Celui  qui  fornique  avec  une  esclave  geniili  % 
^paiera  au  maître  20  çtous.  Si  c'e^t  avec  uoe  esclave  ro- 
umaine, 12  aous^)."  \Roih.  iê4.]    . 

§.  25.  y^Si  un  aldius  fornique  avec  une  femme  libre, 
«il  paiera  50  sous  au  immdoald.''   [Uuipr.  0,7.] 

§.  26.  Il  paraît  qu'un  maître  ou  patron  pouvait  impu- 
nément forniquer  avec,  son  aldia,  mariée  ou  non;  seule- 
ment les  ^ifans  nés  d'un  tel  commerce  étaient  illfigitimes. 
Voir  sect  F.  §.20. 

§..27.  ;Le  maître  peut  impunément  forniquer  ,avec 
son.  esclave ,  c'est  une  conséquence  de  la  teneur  de  la  loi 
rapportée  h  la  sect.  T.  §.  23. 
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STIPULATIONS   OBNEAALBS. 

§.  L    nSi  un  hooune. libre  ou  un  esclave  est  trouvé 
,9  de  nuit  dans  la  curiis  d'autrui,  et  que  ne  voulant  pas  se 

% 

*  t 

*)  c.  8  d.  païenne  on  arienne  lombarde. 

*)  Le  mot^fniiiif. d«4  t^xte  jse  j^at.^e  pri»  ^«e  dtnt^je  jiens  de 
, femme  langobarde  en  apposition  à  la,  femuq  romaine;  mais  la  dîlfi- 
calté  ett  de  saToir  Comment  le  mot  geHîiliê  a  Toala  dire  une  Lango- 
barde? n  eit  certnin  qné  an  tempi  de  Rotharis'  les  Langèl>liDdf 
m'étaient;  ploi  païens *,.. on  petit  même  dire  phtt,  qo*it|i  mttih^M  fffifué 
4ejà  du  .çh^stianisme  jvrien  au  ,c^UioUci$i|ie  romain,  ^  U  09 ua  semble 
^ac  que  Te^pression  genîilis  même  qui  se  trouve  dans  la  1^  partie 
des  lois  de  Kotharis  (voir  êecî.  A,  pour  e$îîe  dUHnctnm)  trbmposées 
'poar  la  plapart  des  leis^  d'une  époqie  aatérienre  à  cette  d«  règns:  de 
ce\  ^rifice,  poorrait  être  on  reste  de  ce  temps  où  les  La,ngobard8 
étaient  encore  ariens  on  païens  et  qu'elle  s'est  consenrée  en  dépit  des 
corrections  postérieares,  comme  de  -teb  eaeamplts  se  trouvent  dans 
l'altération  que  tant  de  mots  ont  subies 
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vlaitaer  lier  il  soit  tué^  il  n'y  aura  pas  de  wei|;eld  à  paier 
^pour  iiû*  S^est-îl  Imisé  lier,  il  paiera  80  aeus  s*il  cal  un 
^  homme  libre ,  40  aous  8*il  esi  un  eaelave;  car/'  ajoute  la 
loi,  ^il  aurait  dû  crier  eu  entrant  dans  la  cnrli».'^  [R^ik, 
SSj  83.] 

^.  2.  „  Celui  qui  vend  sciemment  un  esclave  ou  un 
^ autre  Men  qui  ne  iiii  appartient  pas,  paiera  Vetiogiid  '). 
^si  cela  est  prouvé  S*il  a  fait  cette  rente  par  erreur, 
^il  l'attestera  par  serment  et*  rendra  le  capital  cum  nuiri' 
y^mme  suo  (€.à'J.  moec  «i  ueurrUurej  qu'il  perdpm  les 
frais  qu'il  aura  faits  pour  son  etdrclieH?)  [ilo#A.  23ÎL\ 

•  §.  3.  n  Quand  un  MMe  ou  un  esclave  a  commis  un 
^vol  juisqu^à  la  valeur  de  •  10  seliques  et  qu*il  est  attrapé 
,far  le  fait,  e.  à  d.  qu'il  est  fegangi^  il  rendra  l'objet^eîM 
^woiifMfs^)  et -encourra  la  peine  de  mort  ou  {pour 'se.  ra^ 
ekeîcr  du  fegaugi)  il  paiera  80  sous  s'il  est  un  libre,  40 
^iow  eHl  est  un  esclave.*).''  [Roih.  ad8  et  »&9.] 

§.  4.  j,Si  -un  serf  ou  un  aldius,  une  esclave  ou  mie 
^aMi«  aoiit  attrapés  sur  le  fait  du  vol,  et  que  leur  maître 
,,ne iesidélivre  pas  dans^un  délai  de  30  jours, ils  seroni  fe^ 
,,^«iijfjy  appmiîendront  à  rhomme  volé,  et  le  /Wr/nmeera 
9 payé  par- leur  maître,  ooUferméaient «  a  l-édit"  (de*Roik. 
aiiiH  ^siU  smmum"y[lHulprie,rB4.l 

§..&  o^lfe^'iOerCi  iiri8'««ur  1»  vol  aont;  d'aptes t^'édit 
^ms»  'à  mort  on  radmtési'par  le^  maître  tmojrennaht  40  sous  ; 
^no«r  déefdtobs^iqu'fc  rarellîr  risi'le  maître  ne  nichett«<pas 
■      ■•..'." 

<)  ce  qui  irsttt  (Mce  ,9  iois  Tobj^f  e(  le  capital,  a«iisi,lA  npififffJi^, 
^)  c.à  d.  9  foiâ,  y  comprU  le  capital. 

■ 

*)  Le  mot  fegangi  Teot  dire:  arrêté,  pris  sor  le  fait;  mai»  ton  éty- 
■stogia  nées  ml'dsalsase;  nent41  de  bSTgangen^  càd.  bemme  pérda 
ce  biea  est-il  competé  de  fè  c.  àd.  vteA,  bétail  eu  objet,  ei de  $mn$m» 
allaal,  eaiparUia t  des  objeta ,  comaeMr.  h  Qïïimgk{jD.tLA.  fi.6S7)  Ta 
eipliqaé,  roîr  cependant  ff.4ete  tqq. 
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^Tesclave  avec  cette  somme ,  celui-ci  sera  niis  à  mort,  ou 
^  par  le  maître  ou  par  celui  qui  Taura  pris  ou  par  les 
^autorités  royales;  le  maître  paiera  toujours  le  furium^y 
[Uuipr.  e.  iOi] 

§.  6.  ^  Celui  qui  sera  pris  sur  le  fait  d'un  vol  dont  la 
^composition  ne  monte  pas  à  plus  de  6  sous  (=  9  fois  la 
valeur  de  V objet  volé),  ne  sera  pas  fegwïgi;  il  paiera  seu- 
clément  la  composition  du  vol')."  [Roih.99ê.] 

§.  7.  ^  Si  une  esclave  vole  son  maître ,  elle  paiera  le 
jfMibi  noHum,  mais  les  40  sous  du  fegungi  ne  ae  paieront 
„ point.**  [GrmoàUU9.]      » 

§•  8.  ^Si  quelqu'un  par  fourberie  arrête  le  serf  ou 
y^Vaidion  d'aulrui,  prétextant  l'avoir  attcappé  sur.un  vol,  et 
^que  cela  ne  soit  pas  vrai,  il  paiera  autant  qu'il  aurait  reçu 
„s'il  avait  eu  raison,  c.à  d.  le  furtum  in  ociogild  #1  pour 
^son  audace  40  sous;  et  s'il  ne  l'avait  accusé  ijue  d'are 
9  entré  de  nuit  dans  sa  curiis  y  il  ne  paiera  que  40  aous." 

[Uuipr.  e.  sa,] 

§.  9.  ^Si  une  femme  fulfreal  est  atti*aiipée  aur  un 
9) fait  ^e  vol,  elle  rendra  l!objet  volé  êibi  nonum  et  elle  en 
^aura  la  honte  {au  lieu  d'être  fegangi).  [Roià.2eîL] 

§•  10.  „Si  c'est  Mne  aldia  ou  une  esclave  qui  est 
„ ainsi  surprise,  le  patron  ou  le  maître  rendKale  vol  sibi 
j,nenum  et  paierai  seus  pourlp  crime,";  [Botk26o.] 

§;  11.  ^Si  un  vol  est  comraitf  fw  nupmer.{e»fmtdTj 
^ou*Un  serf  sur  Tordre  d'un  Kbre^  et  que  il*dbjel  [yoié-aoit 
„ ensuite  trouvé,  le  libre  rendra  l'objet  volé  sUfi  noniim  et 
9  paiera  autant  à  la  curîis  du  roi.  *'  [Roth.  204.] 

§.  12.    yf  Celui  à  qui  '  un  délateur  ')  fait  retrouver  un 

*)  Cette  dernière  loi  seinhle  être  «ne  oorreeUon  de  la  préeMeste 
qmi  est  da  même  pHnoe.  " 

')  Cette  loi  eomipsrée  a*  celle  ^  9*  ^  ^^^  partit  fiteonprélieiirible. 
*)  proditor  oui  indicaîor,  -^ .-.  ••/• 
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Ajei  qui  lui  a  ëlé  volé ,  le  recevra  Mi  nonuw^  "  [Roià. 
W.] 

§.  13.  «Celui  qui  trouve  dans  la  rue  de  Tor,  des  ha< 
lits  y  ou  d'autres  objets,  et  les  lève  jusqu'au*deasu8  du  ge- 
lou  sans  les  montrer  aux  passants  ou  sans  les  présenter 
M  juge,  les  rendra  sibi  iioiiufii."  [Roth.  26â.] 

§•  14.  „Si  un  esclave  a  pour  femme  Tesdave  d'un 
Mitre  maître  que  le  sien,  et  qu'après  avoir  fait  un  vol  il 
le  serve  de  ces  objets  volés  pour  nourrir  sa  femme  et  ses 
Mifàns,  le  maître  seul  du  serf  paiera  le  vol.  Celui  de  la 
Femme  ne  paiera  que  si  elle  et  ses  enfans  ont  été  ks 
Bwnplices  du  vol.  *'  [Roik.  aes.] 

§•  15.  ^Si  plusieurs  libres  ou  serfs  ont  commis  le 
crime  de  vol  de  compagnie,  chacun  d'eux  contribuera  au 
jMÛement  de  Voctogild  (et  du  capital  =  ainsi  sibi  HOHHm)^ 
5l  celui  d'entr'eux  qui  se  soustraira  au  paiement  de  sa 

f 

part,  paiera  le  sibi  nonum  (c.  à  d.  autofU  0fue  tous  les 
€îres  ensemble).  "  [Roth.  iSa.] 

^.  16.  ,,  Celui  qui  caché  les  biens  de  son  père  défunt 
au  débiteu](s  de  ce  dernier  sera  regardé  comme  voleur.  '' 
m  secL  T.  §.33. 

§.  17.  Pour  celui  qui  vole  des  objets  en  dépdt,  voir 
«tT.  §.5. 

§•  18.  9  Celui  qui  sans  droit  s'est  mis  en  possession 
fane  maison,  d'une  terre,  d'une  somine  d'argent,  d'es- 
daveê  ou  d'autres  choses  quelconques  doit,  aussitôt  qu'il 
est  condamné  par  le  juge,  rendre  ce  dont  il  s'est  empare 
ivte  les  fruits  ou  autres  avantages  qu'il  en  a  retirés  de- 
puis le  jour  de  l'accusation ,  et  il  prêtera  serment  qu'il  a 
boot  rendu.'*  [Lintpr.  S.  SB.] 

§•  19.  Pour  quelqu'un  qui  a  été  injustement  condamné 
>inme  voleur  voir  sect.  P.  §.  54. 

§.  20.    „  Pour  les  voleurs,  le  juge  aura  daoa  sa  civitas 
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^une  prison  souterraine,  et  il  les  y  enfermera  penduntiS^i^S 
^  ans  ;  celui  de  ces  voleurs  qui  avant  l'expiration  de  ce  texPM 
„n'a  pn  satisfaùre  le  voie,  sera  cédé  par  iBJwge  à  soqt  ad- 
^versaire  qui  en  fera  ce  qu'il  voudra»*'  [litif/tyr.  9*S0e.] 

§.  21.  ^Si  un  voleur,  déjà  une  foia  emprisonné,  ml 
„une  seconde  fois  condamné  pour  vol,  le  juge  l^d^ùsiverê^ 
,)  le  frappera  de  coupa  de  fouet  et  lui  fera  une.  maiiqqe  sur 
^le  front  et  sur  le  visage*  S'il  ne  se  cori^îge  paSi  eiKMe> 
^  et.  qu'il  soit  pris  une  troisième  fois  pour  vol^  lu  jogo  k 
^vaiulna  hors  de  la  province  et  en  gardera,  le  prise  ptm 
>i."  [ib.f.] 

§.  21  a.  „  Quand  un  objet  a  étévolq,  oi^  doH  Bi^êém- 
„  ser  au  juge  pour  la  recherche  du  v4^eur.  "  [  Voir  se^çt  S. 

'•  BSCLAVES. 

§.  22.  ^  Celui  qui:  vole  et  vend  TeseJave  d!ai4w  hm 
^de  la  province,  le  paiera  au  quadruple  0«'*'fi4M4ynr«4-J9«l 

§.  23.  „ Celui  qui  donne  le  serf  d'autrui  in^mm^  r^ 
jigiê  (c.àd.  affranchUêemeni  devant  le  rm)  sans  k  volonté 
„  du  maître ,  paiera  KX)  sous  au  roi,  et  reaclaye  retourq^a 
„à  son  maîlre,  qui  recevra  du  coupable  20  sops  eu  aua.'' 
[JJntpr.  ë.  28.] 

§.  24.  „  Celui  qui  affranchit  le  serf  d'autnû  ^sifk^  ia 
^volonté  du  maître  et  d'une. manière  autre  que  devant  le 
„roi,  paiera  20soua  au  maître^  chez  lequel  retownern  Tfs- 
ncbivà.'' [Lhttpr.ô.SS.] 

§.  25*  „  Si  quelqu'un  rend  clerc  ^)  l'eaçlave  4'aiitrMi 
^aans  la  volonté  du  maître,  il  paiera  20  sous  an  nmitce»  et 
«l'esclave  retournera  chez  ce  dernier,"  [LiHipr.Jf.9é'] 

§.  26.    „Si  quelqu'un  s'empare  d'une  esel||iN).4?ai|n^ 

')   Cette  stipulation  est  en  contradiction  aTec  la  teneur  An  S.S 
d-dessvs. 
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B  disant  qn^elle  est  Tcpouse  de  son  propre  esdave  ou  de 
on  aUioHj  et  qu'il  soit  prouvé  ensuite  que  c'était  un 
nensonge,  il  la  rendra  tkvtc  une  seconde  esclave  et  les 
ravaux  qu'elle  aura  fails  pendant  le  temps  qu'elle  aura  été 
:hex  lui.''  [Lintpr.  6.  79.\ 

AfflMAUX, 

§.  27.  ^  Celui  qui  a  pris  un  cheval  ou  un  autre  anî- 
nal  d'autrui,  croyant  que  c'est  le  sien,  doit  se  disculper 
Mir  serment  et  rendre  simplement  l'animal;  mais  s^il  n'ose 
MIS  prêter  ce  serment,  il  paiera  Vodtogild  (et  capital),  et 
11  monte  l'animal  après  avoir  reconnu  qu'il  n'était  pas  le 
itiïy  H  paiera  encore  deux  sous."  [Rofh,S4T.] 

§.  28.  „  Celui  qui  monte  le  eheval  d'aulrui  et  che- 
vauche dans  le  vicam  >  ) ,  pmefn  %  sous  au  propriétaire  ; 
n«s  s'il  l'a  mohté  plus  toi»,  il  lé  rendra  in  oeiogild  {ou^ 
Ire  le  capifaiy  [Roth.34ë,] 

'$;  29.  „  Celui  qui  prend  le  cheval  d'autrui  et  le  dé* 
igure,  ou  lui  fait  des  marques  (pour  le  renâre 'tnéeon* 
d99Me),  paiei^  l'amende  du  vol  en  ocfojfili/. "  [Roth.S4e.] 

§.  30.  ^  Celui  qui  prend  la  bride  ou  les  liens  des 
nieds  d'un  cheval^  paiera  6  sous."  [Roik.809j80S.] 

§.  31.  ^  Celui  qui  coupe  an  cheval  d'autrui  Toreille, 
[ui  crève  l'œil  ou  lui  fait  une  autre  blessure  {de^ce  gettre 
If  ne  peut  pas  être  guérie),  le  remplacera  par  un  autre." 
Mh.S4t.] 

§.  32.  ^  Celui  qui  coupe  la  queue  au  cheval  d'autrui, 
»a  Itd  tire  le  crin ,  paiera  6  sous.  "  [Roih.  S4S.] 

§•  38.  „  Celui  qui  frappe  le  cheval  d'autrui  ou  lui  fait 
[jèelque  blessure,  doit  le  prendre  chez  lui  pour  le  guérir, 
el  en  attendant  le  remplacer  par  le  sien.  L*animal  guérit- 
3  parfiutement,  il  le  rendra  à  son  matire  {contre  le  rem* 
bifofif);  crève-t-il,  il  le  femfilacera  par  un  irembUrble  {et 

*)  bourg,  viUa^ 
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le  remplaçant  sera  repris)]  mais  si  le  cheval  qui  avait 
^provisoirement  remplacé  le  cheval  blessé  crève  »  celui  qui 
^Tavail  reçu  en  gage  jurera  qu*il  n*y  a  pas  eu  de  sa  faute 
^et  ne  paiera  rien/'  [Rot h.  344.] 

§.  34.  „  Celui  qui  frappe  une  cavale  pleine  qui  en 
^avorte,  paiera  3  sous;  si  la  cavale  en  crève,  elle  sera 
^ payée  à  part."  [Roth.338.] 

§.  35.  ^  Le  vol  de  clochette  d'un  bœuf,  d'un  chevsl 
^ou  d'une  vachie  se  paie  6  sous/'  [Rot h,  204.] 

§.  36.  ^Le  vol  d'un  joug  {de  boeufs),  6  sous."  [Ro' 
iharis  293.] 

§.  37.  ^Le  vol  des  sogae  {les  courroies)  d'un  bœuf 
y,  de  labour,  6  sous."  [Roth.  206.] 

§.38.  ^  Celui  qui  frappe  une  vache  pleine,  de  sorte 
,, qu'elle  avorte,  paiera  1  trémisse;  et  si  elle  en  crève^  on 
„la  paiera  à  part."  [Roth. 337!] 

§.  39.  ,)  Celui  qui  vole  le  chien  d'autrui,  le  restituera 
y^sibi  nonum.'*  [Roth. 334.] 

§.  40.  ^ Celui  qui,  attaqué  par  un  chifsn  le  tue  avec 
„une  épée,  un  bâton  ou  une  autre  arme  qijielcoiique  pas 
^plus  longue  qu'une  cpce  moyenne,  ne  paiera  rien.  Mais 
jf  s'il  le  tue  en  jetant  l'arme  sur  lui  quand  déjà  le  chien  fuit, 
^il  en  rendra  un  semblable."  [Roth.  35^.] 

§•41.  „Le  vol  d'un  sonopair,  premier  vetTot  d'un 
^troupeau  d'au  moins  30  porcs  et  qui  bat  les  autres  ver* 
y^rats,  se  paie  12  sous;  celui  du  vêtirai  d'un  troupeau  de 
moins  de  30  porcs,  et  d'un  porc  quelconque,  oci0giU.  Si 
»le  sonopair  a  été  tué  lorsqu'il  fesait  du  dommage,  cdui 
,,qui  l'aura  tué  en  donner^  un  semblable."  {RQth.3S6\ 

§•  42-  «Celui  qui  vole  la  peau  d'un  animal  tué  par 
,9 un  loup  ou  noyé  dans  un  fleuve,  paiera  12  sous  au  m«- 
»tre  de  l'animal"  [Roih.340,  S4i.] 
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§.  43.  y,lHlricare  (c.  à  d.  tuer  ou  bleêser)  un  cerf 
ipprivoisé  qui  peut  déjà  entrer  en  rut,  coûte  12  sous;  le 
rokr,  aciogiU:'  [Rùih.o20.] 

§.  44.  ^  luiricm-e  un  cerf  domestique  qui  n'entre  point 
\n  rut  {c.àd.  qui  est  encore  trop  jeune?),  6  sous;  le 
foler,  ociogiU.''  [Rofh,3ai.] 

§.  45.  yflniricare  un  faucon,  une  grue  ou  un  cygne 
loaiestique,  6  sous;  le  voler^    restitution    en   octogiU.'' 

Ufk.  Mi.] 

§.  46.  ^Si  un  passant  se  jette  sur  un  gibier  blessé 
Nir  un  chasseur,  ou  pris  dans  un  rets  (ialiola)  ou  enfin 
niouré  des  chiens ,  et  qu'il  en  soit  blessé  ou  tué,  on  ne 
>ourra  rien  réclamer  du  chasseur.  '*  [ilo/A.  o/tf.] 

§.  47.  „Mais  si  le  passant  a  trouvé  un  tel  animal  déjà 
nort,  ou  qu'il  lui  ait  donné  le  dernier  coup,  il  doit  le 
nontrer  {au  chasseur)  et  il  aura  l'épaule  droite  avec  sept 
•6l€S.''  [Roih.Sir.] 

§.  48.  ^  Mais  s'il  a  pris  Tanimal  entièrement  pour  lui 
H  cpi'ii  Tait  caché,  il  paiera  au  chasseur  6  sous  {sa  vw- 
mry  [Roth.SiS.] 

§.  49.  „Si  un  cerf  ou-aulre  gibier  a  été  tué  d'un  coup 
le  flèche  par  quelqu'un,  il  lui  appartient  encore  pendant 
K4  kcures  après  qu'il  aura  cessé  de  le  chercher.  Après  ce 
liéipi  celui  qui  le  trouve ,  peut  s'en  emparer  sans  être 
roi^iable."  [Roi h.  3 £9.] 

§.  50.  ^  Celui  qui  dans  la  forêt  d'autrui  prend  un  fau- 
BOB  dons  son  nid  sur  un  arbre  marqué,  paie  6  sous  au 
NTOpriétaire  du  nid."  [Roih.  32S.] 

^  51.    «11  est  permis  de  prendre  des  faucons  dans  la 

forêt  d'auirui  {sur  des  arbres  qui  ne  sont  pas  marqués)  * 

u  le  maître  de  la  lorét  survient,  il  peut  simplement  les 

rédamer  et  il  n'y  a  aucune  peine  encourue.    Mais  si  c'est 

II  6 
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.^dan$  le  gaium  ')  du  roi,  il  faudra  rendre  les  faucons  el 
^12  sous  en  sus/'  [Jloih.  SH^,] 

§.  52.  ^  Celui  qui  lève  les  rets  ou  autres  iastnwiens 
^de  pêche  y  Ou  qui  prend  du  poisson  dans  le  vivier  d'aulnii, 
I, paiera  6  sous."  [Roih.3ù4.] 

§.  53.  ^  Celui  qui  vole  une  ou  |ilusleucs  ruches  sous 
«un  toit  d'abeilles,  paiera  12  sous.''  [RQih.325.] 

§•  54.  „  Celui  qui  dans  la  foret  d'aiitrui  enlève  des 
^abeilles  sur  un  arbre  marqué,  paiera  une  composition  4e 
«6  sous;  mais  sur  un  arbre  non  marqué,  il  peut  les  pren- 
ijdre  de  droit  naturel,  excepté  dans  le  gmum  du  roî(«2sri 
«<7  y  a  fH:me  de  reslitution  et  une  amende  ie  i2êQml\ 
^Si  pendant  que  l'étranger  emporte  les  abeilles  qu'il  a 
q  trouvées  sur  un  arbre  nonmarqué,  le -maître  survient,  ce- 
Y^lui*ei  n'aura  droit  qu'à  reprendre  le  miel."  [JIolA. £KM.) 

OBJETS   DIVERS. 

§.  55.  ^Si  quelqu'un  a  acheté  ou  échangé  terre, 
n chaaip >.  pr.i  ouiorêt,  et  qu'après  y  avok  travaillé»  bâti, 
^  fait  clôture ,  planté  vigne  etc.  un  autre  se  présente  conme 
„ véritable  possesseur,  le  vendeur  qui  ne.  pounrn  prouver 
^ qu'il  était  dans  son  droit,  rendra  à  l'acheteur  le  prix  de 
51  l'achat,  rindenuûsera  de  tout  ce  qu'il  aura  clépenaé  sur 
f,la  pr<q|>riété  achetée  par  hii,  et  le  véritable  posseaaeiv  re- 
„ prendra  sa  propriété."  .  La  loi  ajoute:  9» Tout  cela  bien 
„  entendu  pour  le  cas  où  il  n'y  a  point  d^actes  écrits  qui 
^décidenl  de  la  chose^)."  [lÀutpr.S.eS.] 

§«  56.  9  Celui  qui  aura  mis  des  vtfa,^\  en  terre  d'aa** 
^trui,  prétendant  que  cette  terre  est  à  lui^  Biass  sans  pea- 

0  forêt  dose,  gêhêgtt  La,  U»  Bnv.  21.J3.  i  le  mot  Imkeim,  em- 
plojé  aussi  conme  forêt 

*)  Une  formole  de  cette  loi  prescrit  à  Tacheteur  de  donner  piofi- 
ioftremeat  an  réclamant  on  gage  comme  assarance  {waâU)  qnll  fté- 
Saatnra  colnl  de  q«i  II  tknl  la  poweasiem 

')  signes  de  possession. 
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^vmr  le  prouver,  paiera  au  propriélaire  6  dMs;  il  en  est 
^dt  même  pour  celui  cpn  fiche  des  pieux  sur  la  lerre  d*«u- 
^tnii,  ou  y  fait  des  haies  ou  des  fossés."  [Lmipr.  ^.SS; 
efi.  Liuipr.  S.  47;  ë.  48.] 

§•  67.  ^  Celui  qui  bâtit  un  moulin  sur  la  terre  d'autmi 
«y perdra  son  moulin/'  [Roih.iiîi.] 

^.  56.  ^Si  un  libre  détériore  ou  détruit  un  vieux  terme, 
^il  paiera  80  sous,  moitié  au  roi,  moitié  à  celui  auquel  il 
fftroalMl  causer  du  dommage/'  [Roi h.  240.] 

§.69.  ^Si  c'est  un  esclave  qui  le  fait  (à  ti$$êf$deâou 
WMÊUrej  voir  le  ^Ti.),  son  maître  paiera  40  sous,*  ou  Tes- 
«ehvo  subira  la  peine  de  mort''  [Rotk.  844.] 

§.  60.  ^Si  quelqu'un  laboure  sdemmeni  le  champ  d'au- 
ffWm  ou  l'ensemence,  perdra  son  travail  et  le  produit;  celui-ci 
„  appartiendra  à  celui  qui  prouvera  son  droit  de  propriété 
nêm  et  champ."  [Roth.^àB.] 

§.  61.  ^  Celui  qui  en  labourant  son  chdmp  détruil  ou 
^ééff^êie  1er  champ  ensemencé  de  son  voisin-,  rendra  le 
véoMMgo  an  double  et  paiera  encore  6  aous  pour  sow  au- 
^^Aice."  {Mofk.  Seo] 

"  §.62.  ^ Celui  qui  en  labourant  son  champ,  moissonne 
^le  pré  du  voisin,  rendra  le  foin,  et  pour  son  audiice  il 
^fMDera  6  sous.'*  [Roih.SB4.] 

§,  6Si  ^ Celui  qui,  à  dessein,  dévaste  avec  son  bétail 
„le  oiMNnp  d'autrui,  ou  de  ses  mains  en  arrache  les  épis, 
,,foi9r»  6  sous."  [Roih.  362.] 

§.  64  Pour  oe  qu'un  voyageur  peut  prendre  dans  un 
éaiÊOfy  Toir  sect  U.  §.  2. 

§•  6Sl  ^  Celui  qui  trouve  une  femme  libre  marchant 
^à  travers  son  champ  ensemencé,  et  quelqu'un  (r.  à  d.  mui 
mmnioaU)  lui  montrant  le  chemin,  ^irendra  un  gage  de  la 
fffeaaaiÉ,  ei  tes  parens  ou  %on  WMniémîU  paieront  peur  la 
jpfsfluno  6  sous;  mais  si  le  propriétaire  de  la  terre  la  saisit 

6* 
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^ei  la  conduit  liée  et  les  manches  retroussées  ches  lui,  il 
^sera  coupable  et  paiera  100  sous,  moitié  au  roi,  moitié 
^à  l'adversaire  (c.  h  d.  atu:  parehê  où  au  mundoaU  de  la 
femme),  mais  il  en  décomptera  les  6  sous  qui  lui  revien- 
^nent  pour  le  dommage  fait  dans  son  champ;  Si  le  mwi- 
y^doald,  accusé  d'avoir  fait  exprès  marcher  cette  femme 
4, par  le  champ,  afin  qu'elle  soit  maltraitée  et  qu'il  tn  ait 
^la  composition,  ne  peut  pas  se  disculper  par  termenti  ce- 
^lui  qui  aura  arrêté  la  femme,  ne  paiera  pas  les  100  tous, 
^et  recevra  encore  les  6  sous  d'indemnité."  [lÀ%iipr.6.9S\ 

§.  66.  „Si  quelqu'un  fait  entrer  {et  p^Aîre)  jusqu'à 
^10  porcs  dans  la  forêt  d'autrùi,  le  propriétaire  de  la  forêt 
„ pourra  en  tocr  un,  mais  s'il  en  tue  davantage,-  il  rendra 
^en  ociogild  les  porcs  qu'il  aura  tués  en  plus."  [LîufiÊr. 
e.  98.] 

§.  67.  „Si  quelqu'un  feit  entrer  plus  de  10  porcs  dans 
^la  forêt  d'autrui  et  que  le  propriétaire  de  la  forêt  en  ait 
9, tué  plus  d'un,  il  ne  pourra  lui  être  rien  védamé,  à  uMMOi 
91  que  le  maître  des  porcs  jure  que  ce  n'tst  pis  cal»  m»mô 
^ qu'il  a  fait  entrer  plus  de  10  porcs;  dons  oe'Cas,  le  pro* 
..priétaire  de  la  forêt  rendra  simplement  laMilcur  des  porcs 
^  qu'il  aura  tué»  en  plus  d'un.  '.'  [ilnd.\  . 

§.  68.  ^  Le  serment  du  pro}métaire  des  porcs  :aara  la 
^même  valeur  s'iLjure  pour  son  porcher  qui  aura  fait  en- 
^trer  les  pores.  Mais  s'il  ne  veut  pas  jurer  pour  son  por* 
„cher,  on  ne  lui  rendra  que  Ja  moitié  de  la  valeur  des 
^pores  qui  auront  été  tués  en  plus  d'un  ■)."  fifttdL] 

§.  69.  „  Celui  qui  trouve  dans  sa  forêt  une  vMiurc 
„ attelée  de  bœufs  et  chargée  de  bois  ou  d'autres  objets  sem- 
^blables,  pourra  l'emmener  chez  lui,  avec  les  bceufa  et  la 
^cbarge."  [lÀuipr.e.aS.] 

^70.    „  Celui  qui  coupe  ou  détruit  dana  «ne  Corel  un 

*    >*)  ny  a  fnc«re  drt  ttipolatioM  seqitiltblet  danfla  •tcl.N.^^  li^-*l^ 
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, arbre  avec  ikeclniura  0,  paiera  80  sous,  inoilié  au  roi, 
9 moitié  au  propriélaire  limitrophe."  [RBih.242.] 

§•71.  9  Si  c'est  un  serf  qui  le  fait  au  au  de  son  mai* 
«  tre ,  même  amende  pour  le  maître  ;  mais  s'il  le  fait  à  Tinsu 
«de  celui-ci 9  il  sera  tué  ou  son  maître  le  rachettera  avec 
«40  sous.''  [Roik.a4S.] 

§.  73.  «  Celui'  qui  dans  une  forêt  d'aQtrui  ou  il  s'a 
«pas  de  propriété,  fait  ou  fait  faire  par  son  esclave  de  nea- 
«veaux  signes  de  limites  ^),  paiera  40  sous,  moitié  au  roi» 
«mj^itié  au  propriétaire  de  la  forêt.  Mais  si  le  serf  Ta  fait 
«à  rinsu  de  son  maître,  on  lui  coupera  la  main."  [JlèfK. 
»44  et  »f&] 

§.  73w  ,  Celui  qui  vole  du  bois  coupé  dans  un  dépôt 
,de  bois,  paiera  6  sous.'*  [Roik.28e,\ 

•  §•  74.  «  Celui  qui  vole  le  bois  ou  les  tuiles  d'une  mai- 
«  son  en  construction,  6  sous.  ^*  [Roih.  287  et  288.] 

§.  75.  «Mais  si  ce  bois  {de  cotuirueiion)  est  encore 
«dispersé  dans  la  forêt,  celui  qui  le  vole  le  rendra  en  ecfe- 
«yiU.'^  [Roth.a88.] 

§.  7Q«  «Celui  -qui  coupe  un  chêne,  m\  liège  ou  un 
«hêtre  dans  le  champ  d'autrui  ou  dans  un  clos,  paiera 
«deux  trémisses.  Il  ne  sera  permis  qu'au  voyageur  de  cou- 
«per  un  arbre  hors  d*un  clos."  [RoiLSOë.] 

§.  77.  «Celui  qui  coupe  un  châtaignier,  un  poirier, 
«ou  un  pommier  d'àutrui,  donnera  une  composition  de  3=  Si'! 
{pour  ckm^uê  arkre).  [KoHi.  Sôe.] 

§.  78.^  «Celui  qui  coupe  un  olivier,  aussi  unecompo^ 
«sîtîon  de  3  sous."  [Rot h.  307.] 

*)c.  àd.'sTM  une  entaille,  marqua  dont  étaitfot  pourTus  lei  arbres 
terrant  de  limitei  aux  diverses  propriétés  qui  se  trouvaient  dans  une 
même  forêt,  de  feXreN,  zeichen,  signe. 

^  tkeeMurit  ou  «ifuitda^  de  icknêiden,  entailler;  ou  bien,  suifant 
J.  GriouB  D.R.A.  p.  542,  de  tignain,  signer. 
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§.  79.  ^  Celui  qui  entre  dans  un  jardin  d'tutmi  eu 
«Tescalade  pour  y  voler  quelque  chose,  une  coaiposilien  de 
,,6  aoue.''  [Roih.S80.\ 

§•  80.  n  Celui  qui  rompt  une  haie(ifer  2«/*;  vmr.eJerw 
zmt)  aussi  une  composition  de  6  sous.''  [Roth.  89(K] 

§.81.  ^  Celui  qui  vole  une  ou  plusieurs  planches  dHau 
^obs,  ou  qui  6le  ou  prend  le  lien  d'une  haie  formée  de 
,,ptrchie8y  paiera  1  sou;  et  celui  qui  vole  des  planches iraos- 
«versales  d'une  haie,  paiera  3  sous."  [Roth.  29/, 299.] 

§.  82.  ^Le  vol  de  trois  ou  quatre  ceps  se  paiera  6  s.'* 
[RotL  297.] 

§.  83.    ,, Celui  du  pal  d'un  cep,  6  s.  (?)'^   [Rfah.2»ê\ 

§.  84.  ^ Celui  qui,  par  malice,  fait  une  entaille  à  un 
,)Cep,  paiera  1  sou,  mais  s'il  le  coupe,  3  s.''  [Roik.299^] 

§.  85.  n  Celui  qui  coupe  un  iranccm  (c.à  d.  rejeton) 
^d'un  cep,  paiera  ^  sou."  [Roth. 300.] 

§•  86.  ,^  Celui  qui  vole  dans  une  vigne  plus  de  trois 
9 grappes  de  raisin,  paiera  6 sous;  on  peut  en  prendre  im« 
„punément  jusqu'à  trois  grappes."  [Roth.SOi.] 

>     §.  87«   ^Celui  qui  détériore  la  charrue  d'autrui  (plonum^) 
^paiera  4  sous;  s'il  la  vole,  octogild.''  [Roth.29S^ 

FUGITIFS, 

§.  88.  ^8i  un  serf  fugitif,  un  inconnu  ou  un  arrivanl') 
9 se  irouvp  dans  «m  canton  qui  ne  soit  pas  le  sien,  le  dé* 
^can  ou  «d^tfrtNs  établi  dans  cet  endroit  doit  l'arrêter  et 
9  le  mener  chez  le  scuUaihêê  qui  le  fera  conduire  aupreè 
^dc  son  juge  {le  comte).  Celui<-ci  aura  le  pouvoir  de  l'exa- 
^ miner')  pour  savoir  d'où  il  tient,  et  s'il  est  reconnu  que 
„  c'est  un  voleur  ou  un  esclave  fugitif,  il  le  fera  savoir  ou 
^au  juge  de  Tendroit  du  fugitif  ou  à  son  maitre,  et  (k 
âécmi  ou  êoltarius)  recevra   pour  avoir  arrêté  Tindividu 

*}  variante:  pîoum  ss  jtfiujf.  ^)  advêna.  **)  wqmrgmdi. 
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9I  tout  de  récompeiue  (Ai  tmàUre  de  Ftêclave  ou  io 
fkmtime  voUt).  Mais  si  après  llnterrogaloire  ii  se  Irtore 
,  que  Tindividu  arrête  est  un  homme  libre  {et  qu'il  n*a  pUê 
:oU)j  il  n*y  aura  aucune  peine  ni  contre  celui  qui  VéMà 
, arrêté  m  contre  celui  qui  l'aura  interrogé.*'  [LitUpf'./t.Hf.] 
NB.  Peur  le  déeuH  ou  êuUmriuê  et  le  êcnUmêtuê,  voir 
•eetP.  ^§.1—8. 

§.89.  9  Si  un  éécoH  ou  Mliëriuê  n'arrête  point  va 
,tei  individu  (quatêit  H  le  iroHve),  il  paiera  4  sousi  moitié 
»à  iofi  êeuUëêiuêy  moitié  à  celui  dont  c'est  la  cause  (é  lu 
fmrtie  inierenée);  et  si  le  êciUdoêiiiê  le  négfige  (e.  àrf.  eti 
Êêêêe  étktipptr  f  individu  qfii  lui  c$i  prdêéHtS)^  il  paiera 
,8  tons,  moitié  à  son  juge,  moitié  à  hr  partie  intéressée; 
si  le  juge  a  négligé  d'examiner  Tindividu  {quand  il  lui  m 
ié  préêMlé)  ou  d\idresser  {aprèê  examen)  un  mandat  au 
juge  de  son  territoire,  il  pmera  12  sous  au  roi;  mtoie 
peine  enfin  contre  le  juge  du  territoire ,  auquel  le  mandai 
a  été  adressé  et  qui  aura  négligé  de  faire  prendre  TindU 
,viia  et  de  le  faire  savoir  k  la  partie  intéressée  pour  que 
,odle-et  puisse  rentrer  dans  son  droit.  Le  délai  accordé 
pMr  (aire  parvenir  le  mandat  est  d'un  mois,  si  c'est  w 
deçà  des  Apennins,  (c.  à  d.  Alpes)  de  deux  mois  si  c'esl. 
ao-'delk;  c.  à  d.  dans  h-Tùscia  (Tosctme  éf  Bcné^ehi).'' 
Uutpr.  S.iS.] 

§.  90.  ^Si  un  libre  ou  un  serf  veut  fuir  hors  de  là" 
province,  tout  agent'  des  autorités  de  l'endroit  qui  l'affrète 
avec  les  objets  qu'il  emportait,  doit  le  faire  savoir  M  jttge 
dft  territoiM  du  fugitif,  pour  tfu'il  le  reprenne  avec  les 
objets,  et  il  recevra  2  sous  de  récompense.  Si  le  fugitif 
liû  échappe  après  qu'il  Ta  eu  arrêté,  il  doit  se  disculper 
en  jurani  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  sa  faute  et  alors  il  n'aura 
ancone  récompense.  Si  le  fugitif  a  été  tué,  parce  qu'il 
ne  voidait  pas  se  laisser  lier  les  mains  lorsqu'on  l'arrêtait, 
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„il  n'y  aurd  aucune  réclamation  et  les  objets  seuls  seront 
«readus;  inais  aussi  si  celui  qui  a  arrêté  le  fugitif  esi  tué, 
,s«s  parens  n'auront  non  plus  rien  à  réclamer."  [JlolA. 
869.] 

§.  91.  ff  Quand  un  serf  en  fuite  commet  un  vol  ou  un 
9  autre  dommage  {Jans  le  payé)  et  passe  à  Tétranger,  son 
^maître  ne  sera  ienu  qu'à  restituer  la  moitié  de  la  valeur 
,du  dommage  causé  ou  de  l'objet  volé;  mais  si  resclave 
^revient  chez  son  maître ,.  celui -ci  devra  restituer  Tobjet 
9  voté  ou  le  dommage  au  simple ,  sans  encourir  la  cwnpo- 
^sition  du  vol."  [Ao/A.£6i.] 

§.  92.  Liutprant  dit:  ,,Si  un  serf  pendant  qu'il  esi  en 
9  fuite  fait  un  vol  et  qu'il  parvienne  à  l'étranger,  on  fugera 
^le  vol  comme  Rotharis  Ta  établi  (c.  à  d.  que  le  màUn 
paiera  la  moitié  de  f  objet  volé) -y  Si  (aie  dire  de  tmecusa^ 
ieur)  l'esclave  se  trouve  errant  dans  la  province^  son  mai- 
^tre  aura  un  délai  de  trois  mois  pour  le  retrouver;  après 
9  ce  temps  il  sera  tenu  de  payer  le  vol  conformément  à  la 
9 loi  *).  Dans  tous  ces  cas,  il  faut  qu'il  soil  prouvé  que 
^Tesclave  a  commis  le  crime.  Â  défaut  de  preuves,  son 
^maître  se  disculpe  par  le  serment  ou  le  combat"  [LhU^ 
prant  8.  tf.] 

Cette  Mplication  donnée  entre  parenthèses  et  dans  nos 
notes  nous  a  paru  la  seule  qui  mette  notre  loi  d'accflfë 
«vec  celle  de  Rotharis  et  la.  loi  suivante: 

§.  93L  9  Le  délai  accordé  au  maître  pour  roohereher 
^aon  esclave  fugitif  et  répondre  en  justice  du  vol  dont  l'es- 
,,clave  est  accusé,  est  de  trois  mois,  s'il  {le  maitre?)  esta 
^Bénëvent  ou  Spoléio;  de  deux  mois  s'il  est. en  Tuêcia, 

')  La  loi  Teut  dire  ici  que  si  Tesclaye  nVtt  pas  retronté  et  qu'il 
soit  prouré  qa*U  ii*ett  pts  dans  k  province,  le  umICre  après  tenneat 
n^aura  ^  payer  que  la  moitié  de  la  valeur  de  Tobjet;  e4  q«e  si  readare 
est  retrouvé,  il  paiera  Tobjet  volé- au  simple. 
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^et  d'un  mois  8*il  est  dam  les  Alpes  mêmes  (c.à  d.  dans 
la  Lombardiey  >)  Unipr.  6.  S4] 

§.94.  ^Si  un  serf  fugitif  est  dans  la  province,  son 
^maître  peut  le  reprendre  partout  où  il  le  retrouve,  même 
^dans  la  eurih  d'autrui  si  Tesdave  s*yest  réfugié;  mais  si 
„le  maître  de  la  e^iriis  ou  un  de  ses  gens  lui  arrache  des 
^  mains  le  fugitif,  ou  forme  opposition  {à  ce  qu'il  reprefmc 
90H  eâcHave),  „le  maître  de  Tesclave  ne  pourra  faire  de 
^  scandale  dans  la  ciirf ta  (c.  à  d.  qu'il  ne  pourra  pae  re^ 
courir  mux  armes)  sous  peine  d*amende  pour  avoir  violé 
,1a  curiisj  conformément  à  Tédit  ^).  Du  reste,  celui  qui 
^a'est  opposé  a  ce  que  Tesclave  soit  livré  au  maître,  ou 
^le  lui  a  arraché  des  mains,  répondra  de  Tesclave,  c.  à  d. 
^qiie  si  celui'Ci  meurt  ou  s'enfuit,  il  en  restituera  le  prix 
9 au  maître.*^    L»a  loi  ajoute: 

^Dans  le  cas  où  Tesclave  a  été  arraché  des  mains  du 
, maître,  le  propriëtairc  de  la  curais  ne  peut  pas  exiger 
9  ipi^il  rentre  en  grâce  auprès  de  son  maître.''  [  Voir  §•  97  ; 
MM.  278] 

§.  96.  „  Celui  qui  garde  ches  lui  un  esclave  fugitif 
,plus  de  9  nuits  sans  en  avertir  le  maître,  le  lui  rendra 
^oa  son  prix,  paiera  le  dommage  qu'il  aura  causé  et  ren* 

*)  Poàr  comprendre  cette  loi,*  il  fant,  te  neos  s^lrible,  adoiettre 
que  tes  escUiTisi  foysieni  cr  général  ver»  le  nord.  Yen  rAUemngne,  et 
qae  U  loi  voulait  dire  :  si  le  maître  demeure  dans  la  Lombardie  même, 
ît  aaffit  d*on  mois,  8*il  demeure  en  Toscane  il  faut  deux  mois,  farce 
qil*it  est  plas  éloigné  du  nord;  enfin  pour  les  ducliés  de  Bénétent  et 
d^  Spa&éto  -qai  tant  le  plus  ail-  midi,  un  délai  de  trois  mois  n*eat  pas 
trop  loni;  pour  étendre  les  recherches  jusqu.*aux  frontières  du  nord. 
Ainsi  cette  loi  serait  une  annexe  à  la  loi  du  même  prince  2.  5.  (voir 
eJ-4l#fffM#  {.  92)  et  donnerait  des  détails  sur  le  délai  accordé  quand 
TcsdaTe  est  sapposé  être  dans  une  des  pravinees  lombardes  et  non  1^ 
rétranger. 

")  Kdit.  de  Rotb.  Toir  lect  M.  4$.  25  et  26. 
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^dra  ce  qu*ii  aura  gagné  pendant  ce  iaps  de  iemps.**  [ila- 
fhariê  279.  280] 

§.96.  „Si  un  eaclave  cherche  chez  quelqu'un  un  re- 
„fuge  contre  la  fmda  (vengeance)  de  son  mutre^  celui  qui 
^lui  donne  refuge  doit  le  plug  tôt  poasible  le  faire  aavoir 
9  au  maître  par  un  lettre  ou  par  un  uiesaager,  afin  cpi'il  le 
9 reprenne  en  grâce;  et  aï  le  maître  larde  à  le  reprendre  et 
9 que  l'esclave  s'échappe  pendant  ce  temps,  celui  qui  lui  a 
adonné  Tasile  n'en  sera  plus  responsable/'  [Roik.280.] 

§.  97.  ^  Si  un  esclave  fugitif  a  suivi  un  homme,  a'est 
9  réfugié  dans  sa  euriii,  puis  a  été  rendu  au  maître  sar 
,1  l'invitation  de  ce  dernier,  avec  la  condition  que  sa  taûle 
„lui  serait  pardonnée,  et  que  le  maître,  soit  ensuite  acculé 
9  d'avoir  maltraité  l'esclave  pour  cette  laute,  il  paiera  30  s» 
9  au  propriétaire  de  la  curiU  d'où  il  a  repris  Tesclave,  ou 
9  il  se  disculpera  en  jurant  sur  l'évangile  qu'il  n'a  pas  mal- 
«traité  l'esclave  {pour  cette  afwiemic  fmuie).  [Sotk JI74.] 

§•  98.  9  Si  le  maître  de  la  curtiê  refuse  de  rendre 
9 le  fugitif,  après  Irois  sommations  du  maître,  il  sera  tott* 
«danmé  à  le  rendre  avec  un  second. esclave  semblable." 
Ratk.S7a.] 

§•  99.  «Si  l'esclave  de  quelqu'uù  se  réfugie^  dans  une 
«  curtis  du  roi  et  que  le  gastaldius  ou  l'oc^or  du  roi  après 
«  trois  sommationa  ne  le  rende  pas  à  son  maître,  il  sera  cou- 
«damné  à  le  rendre  avec  un  second  esclave  semblable  à  ses 
«propres  dépens.  Mais  si  l'esclave  est  rendu  avec  la  con- 
«dition  que  le  maître  le  reprenne  en  grâce,  et  que.néan-. 
«moins  le  maître  exerce  une  vengeance  sur  kii  pour  la 
«faute  qu'il  avait  commise,  il  paiera  40  sous  h  la  curfii 
«royale  d'où  il  l'a  repris,  ou  il  se  disculpera."  [Roth.S7e.] 

§.  100.  «  Celui  qui  reçoit  chez  lui  un  esclave  d'aulnii 
«sachant  qu'il  est  fugitif  et  connaissant  aussi  à  qui  il  ap- 
«partient,  ou  lui  donne  dés  vivres,  lui  montre  le  chemin 
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m  Taide  à  passer  |ilus  loin,  sera  responsable  du  AigHif 
ÛDsi  qne  des  objeU  qu'il  emporlaii  avec  lui;  si  cm  le 
roHve  chez  lui,  il  rendra  en  sus  de  Tesdave  el  des  ob- 
éis emportes»  le  prix  du  travail  qu'il  aura  fait  pendant  ee 
CB^ps.  ''  [Rotk.  981.] 

§.  101.    Ponr  un  akUon  tagtàï  voir  aoct  F.  §.28. 

§•  102.  ^  Celui  chez  lequel  un  serf  fugitif  a  déposé 
peique  chose  et  qui  nie  l'avoir  quand  le  mntre  vient  le 
'ecUmer,  sera  traité  de  voleur  {et  il  eu  rendra  B  fmê  la 
ieur)  si  Ton  trouve  Tobjel  chez  lui.  '*  [Roih.  207.] 

§.  103.  «  Si  quelqu'un  accuse  un  batelier  d'avoir  fait 
pnsoer  le  fleuve  à  un  fugitif  ou  à  un  voleur  et  i|ue  le  ba^ 
dier  le  nie,  ce  dernier  prêtera  serment  qu'il  na  fait  pas- 
itr  sciemoient  ni  voleur  ni  fugitif.''  [Roih.  270.]  . 

<^.  104.  „  Mais  a-t-il  sciemment  fait  passer  le  fleuve  à 
m  voleur  avec  des  objets  volés,  il  sera  complice  du  vo- 
Mir,  paiera  le  vol  avec  le  voleur  et  en  sus  20  sous  au  roi.*' 
Uîk.27i.\ 

|.  106.  r.  A-t-ii  sciemment  fait  passer  im  esclave  fu* 
gilîf  si  que  ce  soit  prouvé,  il  sera  tenu  de  le  retrouver 
ivec  les  objets  qu'il  emportait;  sinon  II  paiera  la  valeur 
ht  fugitif  et  des  objets  selon  une  appréciation  du  maître 
ippuyée  par  serinent  et  il  paiera  en  sus  20  sous  au  rei." 
Uih.272.] 

,§•  106.  „Si  un  batelier  fait  passer  le  fleuve  à  un  fu- 
i;ilîf  libre,  sachant  qu'il  ^tait  fugitif,  il  encourra  danger 
iomort,  ou  il  paiera  son  wergeld,  «parce  que/'  dit  la  hN> 
Hi  Je  recopnaissant  comme  fugitif,  il  aurait  dû  Tarréler 
mi  appeler  du^  monde  pour  qu'on  l'arrétâl."  [Roih.  273.] 

ANlilAUX  EHRANTS. 

§.  107.  n^  u(^  voyageur  prend  om  cheval  ou  un  autre 
animal  qui  le  suit,  et  le  Ue  on  Tenfenue  dans  un  clos,  il 
doit  k  Uir9  savoir  publiquement .  et  le  rendre  au  nuiitre 
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^  quand  ii  se  présentera.  Si  ranimai  après  Tavoir  suivi  quel- 
„que  temps  le  quitte  et  s'en  va  ailleurs,  le  voyageur  n*ea 
^sera  pas  responsable,  mais  si  ce  voyageur  le  cache  ou 
„le  vend,  il  le  paiera  en  ociogiU.''  [Both.oëg,] 

§.  108.  ,,Si  quelqu^un,  prié  par  un  autre  4e  cherdier 
^son  animal  perdu  dont  il  lui  a  fait  la  d^cription,  |>rend 
„  par  erreur  un  animal  appartenant  à  un  -autre , .  ce  dernier 
„ne  peut  lui  en  vouloir,  s'il  jure  qu'il  avait  cru  que  c'était 
,,  ranimai  qu'il  cherchait  et  le  rend  sans  Tnvcur  maltraité; 
,,  mais  si  le  maître  de  l'animal  pris  par  en*eur  ne  s'est  p^ 
,,  présenté  et  que  l'animal  ait  élé  remis  à  celui  qui  en  avait 
9 perdu  un,  c'est  ce  dernier  qui  en  répondra."  [Rêth.8S3] 

INTERTUME.  ..      . 

§.  109.  „Si  quelqu'un  a  acheté  une  femme  eaciafe 
„et  qu'un  tiers  vienne  prétendre  qu'elle  est  à  lui,  on  s'a- 
„ dressera  au  vendeur;  si  celui-ci  ne  peiA  pas  prouver  son 
„  droit  de  propriété  {vindiearé),  il  jurera  ne  pas  être  oeo- 
„plice  du  vol,  rendra  l'argent  qu'il  en  aura  reçu  et  le  vé- 
,)ritable  propriétaire  reprendra  son  esclave."  [Rotk.8iNc] 

§.  110.  yfSi  cette  esclave  a  fait  des  enfans>chei  celui 
„qui  l'a. achetée,  le  vendeur  qui  n'a  pas  pu  légitimer  m 
„ possession  achettera  à  ses  frais  tous  ces  enfans  elles  roi- 
„dra  à  celui  qui  réclame  l'esclave,  parce  cpie,'*  ajoute  la  loi, 
„les  enfans  suivent  leur  mère."  [Uid.tn.)  -  ' 

§.  111.  (Si  le  vendeur  qui  ne  pouvmt  préuver  sa 
pBgêeèsion  ewî  mort  y  ses  kéritièrw  léffiiimeê  saut  t^nut 
aua:  'mèmc$  ^bUgoUons,  9iaiV)  „si  le  vendeur  ^sl  mert 
^  sans  héritiei^  légitimes  et  que  sa  fortune  soit  passée  ]i  use 
„ctirfiV  du  roi,  aucune  réclanuition  ne  petit  avoir  heu. 
„ Toutefois  l'acheteur  est  obligé -de  prouver  par  serment 
„  qu'il  tient  effectivement  l'esclave  de  celai  dont  ks  biens 
jf  sont  parvenus  au  fisc  "  [ibid.  /*.] 

§«  112.  i„Si  quelqu'un  achetto  on  cheval  d'us  ÎBconnu, 


SKCT.    M.    —    ASSASSINATS   ET   CRIUBS   DIVERS.         93 

^et  que  plus  lard  un  liera  se  présente  pour  le  réclamer  comme 
,sien  en  déclarant  qu'il  lui  a  été  volé,  Tacheleur  rendra  Tani- 
^  mal  au  réclamant,  en  jurant  toutefois  qu'il  n'est  ni  voleur 
^ni  complice  du  vol,  qu'il  l'a  acheté  et  qu'il  présentera  le 
^vendeur  aussitôt  qu'il  le  retrouvera.  Si  cependant  le  ré- 
. clamant  n'a  usé  que  d'un  faux  titre,  et  que  le  véritable 
^vendeur  se  retrouve  et  prouve  son  droit  sur  l'animal,  le 
^faussaire  rendra  l'animal  sibi  t^num.'\  [R^h.236.] 

§.  1 L3.  ji  II  est  bon  quand  on  achelte  un  cheval  au 
^marché  de  le  faire  devant  deux  à  trois  témoins  et  non 
^secrètement,  aGn. que  plus  tard  on  ne  soit. pas  accusé  de 
^vol;  alors  si  celui  c^ui  recherche  son  cheval  yolé  ne  veul 
9 pas  ajouter  foi  aux  témoins  de  la  vente,  ceux-ci  prêteront 
«, serment  de  la  validité  de  la  vente,  à  moins  que  ca  ne 
9  soient  des  témoins  asseï  connus  pour  leur  probité ,  peur  que 
^  le  roi  ou  le  juge  puisse  les  croire  «ans  qu'ils  aient  besoin 
^  4e  jurer. 

'  „Si  un  acheteur  n^a  point  eu  de  semblables  témoins 
^et  qu'il  prétende  avoir  acheté  l'animal  d'ua  franc  Oil 
•«d'un  homme  qu'il  ne  coùnait  pas,  il  paiera  comme,  voleur." 
[lÀwlpr.  ^SëÀ 

^  w  ■S 

§•  114. .  Pour  un  objet  trouvé  ehez  un  autre  qui  fa 
reçu  en  don  sans  que  l'objet  ail  appartenn  de  droit  au  do- 
nateur, voir  sect.  P.  §•  82.  . 
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'  -  ■  .  •  * 

§.  1 .    „  Si  quelqu'un  a  voulu  tuer  son  proche  ^tarent, 
,c.  ad.  sonJrère,  son  barbanuê  ^)  on  son  cousin: 
^  a.   Il  ne  pourra  plus  avoir  part  à  son  héritage  qui ,  à  dé- 

')  ancienne  expression  langobarde  TOalant  dire;  oncle  paternel,  ao« 
joitcd*bai  en  Lombardie  barbai. 
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^faui  de  fils  ou  d'aiihres  proches  parens  passera  i  b 
y^eurtis  du  roi." 
^i.  Il  pourra  être  tué  si  le  roi  le  Teut" 
^r.  Ses  biens  à  lui  s'il  n'a  pas  de  proches  parons  légi- 
^times,  passeront  aussi  au  roi.*'  [R0ik.É63*] 
"^     Pour  les  détails  du  partage  de  cette  fortune  du  cou- 
pable ^  voir  sect.  O.  §  22. 

§.  2.  ^  Celui  qui  altente  à  la  vie  de  son  père  sera  dës- 
^ hérité  de  même.'*  [Voir  sect  0.  §«£/.] 

§•3.  ^Si  quelqu'un  tue  sa  femme  innocente  sani 
^qu'elle  ait  légalement  mérité  la  mort  (par  un  erim^  ttwmt 
telni  d' adiritère) y  ^il  paiera*  1200  sous,  moitié  au  parest 
«,^nt  il  avait  acheié  le  mtmdium  de  sa  femme^  moitié  au 
^  roi  ;  et  ce  sera  r«c(or  régie  qui  exécutera  cette  loL  A4>il 
^|de  cette  femme  deo  enfans  légitiincs,  ces  derniers  hésile- 
^Tont  de  la  m^rgengmbe  et  du  faderpkium  do  leur  mère. 
^  A  leur  défaut  les  parens  de  cette  femme  et  à  défaut  do  ceiK- 
^ei  la  curtiê  du  roi  en  héritera  ainsi  que  des  1200  sous." 
[Rotk.  900,  aoi.] 

§.  3a«  ^Si  le  mari  prétend  que  ce  n'est  pas  loi  fii 
^a  tué  sa  femme  et  qu'il  ne  Ta  pas  non  plus  fait  tqoV|  i 
^  le  Couvera  par  le  serment  de  ses  \2  swarametiUdeê  légi- 
^Itmes."  [Moik.iOe.] 

§.  4.  ^Si  une  femme  complote  conlre  la  vie  de  ssa 
^mari,  soit  pour  le  tuer  elle-même,  soit  pour  le  faire  tuer 
^par  un  autre,  le  mari  pourra  fafre  d'elle  et  de  ses  bieni 
^tout  ce  quMl  voudra.  Si  elle  prétend  n'être  pas  coupable, 
^sés  parens  pourront  fa  disculper  soit  par  serment  soit  psr 
^oombat  à  champion."  \R9ih.20oi\ 

§•  5.  ^  Hais  si  elle  a  tué  son  mari ,  elle  sera  Usée  de 
^même')  ei  ses  biens,  si  elle  n'a  pas  d'onfans,  passeront 
aux  parens  du  défunt  "  [Roih.  H04] 

*)  ifêu  ociridatur. 
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§.  6.  ^ Celui  qui  tue  son  maître,  sera  lue  de  mêiney 
9  et  si  un  autre  défend  cet  assassin  {prend  êon  pwii  et 
empêcke  qu'on  F  arrête)  y  il  paiera  900  sous,  moitié  au  roi, 
M  moitié  aux  parens  du  défunt;  et  chacun  de  ceux  qui  ont 
p^été  priés  de  venir  venger  cet  assassinat  et  s'y  sont  refusés, 
M  paiera  âO  sous^  moitié  au  roi,  moitié  h  celui  qui  lui  en 
^ avait  adressé  la  prière."  [Rot h.  /J.] 

^7.  y,  Si  deux  ou  trois  hommes  libres  ont  commis 
,ua  assassinat  sur  un  libre,  chacun  d*eux  contribuera  à  la 
,  composition  du  mort  suivant  qu'il  a  élé  apprécié.  Celui 
„d*entr'eux  qui  se  refuse  au  paiement  et  ne  peut  pas  prd- 
9 1er  serment  de  n'avoir  porté  aucun  coup,  sera  de  même 
(^condamné  à  payer  sa  part,  mais  s'il  se  disculpe,  il  paiera 
p, seulement  20  sous  d'amende  pour  avoir  été  du  complot/' 
\Bsih.  £3.] 

§.8.  „Si  quelqu'un  tue  en  cachette  mi  baron  libre, 
,^UD  esclave  ou  une  esclave,  il  paiera  900  sous.  Même 
,^p«iiie  si  deux  personnes  ensemble  ont  commis  ce  crime  ; 
fiinaki  s'il  y  en  a  davantage,  si  c'est  un  homme  libre  {qui 
m  tîié  OH  a  été  tué?)  cet  homicide  sera  payé  d'après  son 
^0Êtatkùix;  si  c'est  un  serf  ou  un  îddUin,  l'homme  tué  se 
vp«kra  selon  qu'il  a  été  apprécié." 

9  Celui  d'entr'eux  qui  aura  dépouillé  le  cadavre,  pi«era 
^encore  le  pluêUàb  ').''  [Rath.  i4.] 
NB.   Nous  n'avons  pu  saisir  exactement  l'intelligence  de 

cette  loi. . 

§.  9.  nSi  un  homme  libre  ou  une  femme  libre  pré- 
«pare^  du  .poison  pour  tuer  quelqu'un,  il  paiera  20  sous, 
ycemme  celui  qui  complote  contre  la  vie  d'autrui."  \Sioth, 
IS9;  10.\ 

m 

*)  oa  platdt  plodraboîk  comme  an  manutcril  le  i>or(<*.  c.  à  d.  UnU 
roué,  Tol  Jiiiqii*aii  sang? 
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§.  10.  ^Si  un  homme  ou  une  femme  libre  a  donné  à 
^un  autre  du  poison  tans  que  reffet  en  ait  ëié  mortel ,  il 
^paiera  la  moitié  du  prix  de  rhomicide.'*  [Rotk.i40.] 

§.11.  ^Si  quelqu'un  a  donné  à  un  autre  du  poison 
jfk  prendre  et  que  In  victime  ait  succombé,  il  paiera  le 
^prix  entier  de  Thomme  tué  suivant  la  qualité  de  ce  der- 
^  nier.  "  [RoiL  i4i.] 

§.  12. .  Sous  Liutprant,  Thomicide  par  empoisonnement 
était  ainsi  que  tout  autre  homicide  volontaire,  puni  par  la 
perte  de  toute  la  fortune.  Voir  Liutpr.  6.  65;  cft  sect.  Q. 
§.17. 

§.  13.  ^Si  un  esclave  a  donné  à  quelqu^un  du  poison 
^qni  n'a  pas  eu  d'effet ,  son  maître  paiera  la  moitié  du 
^wergeld  de  la  personne  empoisonnée,  moins  la  valeur  de 
^Tesclave;  celui-ci  sera  tué  et  ne  pouiTa  être  racheté  de  la 
^mort.^'    [Roih.i4a] 

§.  14.  ^  Si  plusieurs  complotent  ensemble  contre  la 
^vie  de  quelqu'un,  celui  d*entr'eux  qui  aura  exécuti  le 
^ crime  paiera  le  wergeld  de  la  personne  tuée;  les  autres 
^  paieront  chacun  20  sous.  "  [Roth,  //.] 

§.  15.  „Si  des  hommes  fiabitant  d*un  mêfne  village 
{oicHs)  ont  entr'eux  une  dispute  de  propriété,  comme  vigne, 
,) terre,  pré,  forêts  eltc.,  qu'un  parti  s^assemble  avec  les 
^ siens,  qu'ils  tombent  sur  les  autres  et  fassent  plaies  et 
., homicide,  les*  blessures  et  Thomicide  se  paieront  selon 
^  redit  de  Rotharis  (et  non  par  la  confiscation  det  èiens) 
^  et  pour  Taudace  qu'ils  ont  eue  d'aller  tomber  sur  leurs 
^adversaires  qui  travaillaient  dans  le  champ,  la  vigne  Otf 
^le  pré  (c.  à  J.  dans  la  possession  disputée),  ils  paieront 
y,{chacun)  20  sous."   [Lintpr.  S.  «/.] 

§.  16.  Voici  une  loi  que  nous  rapportoi)^  dans  l'origi- 
nalité de  sa  rédaction: 

^Nous  apprenons  qu'un  certain  homme  excité  par  le 
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hUe  a  dit  à  Tesclave  d'autrui:  ^  Viens  {avec  moi)  tuer 
on  maître  et  je  te  donaerai  ce  que  tu  voudras."  Et  cet 
•clave  gagné  par  lui  est  entré  dans  ce  complot  et  a  ac- 
ompagné  Tinstigateur  pour  tuer  son  maître^  et  cel  homme 
été  assez  méchant  pour  y  assister  et  pour  dire  à  l'es- 
lave:  „  Frappe  ton  maîlre/*  Et  Tesclave,  pour  ses  péchés, 
a  frappé;  l'autre  a  dit  encore  une  fois:  ^Frappe  le  en- 
ore,  car  si  tu  ne  le  fais  pas^  c'est  moi  qui  te  frapperai.*' 
«t  resclave  revenant  &  la  charge  a  donné  à  son  maître 
in  second  coup  qui  Ta  fait  expirer.  Cette  cause  fut  por- 
ée  devant  nous  (i?»»  appel?),  et  ({lielqix'ixn  {des  assistmisT) 
rétendit  que  l'instigateur  ne  devait  payer  que  l'amende 
irononcée  dans  l'édit  contre  celui  qui  complote  (e.  àd.20 
Hs)\  mais  ceci  n'a  plu  ni  à  nous  ni  à  nos  juges ,  parce 
u*un  conseil  ou  un  complot  se  fait  en  cachette  et  n'est 
as  toujours  suivi  d'exécution ,  tandis  que  le  crime  dont 
.  s^agit  a  été  commis  en  la  présence  de  l'instigateur  le- 
juel  en  a  dirigé  l'exécution  Ainsi  donc,  il  sera  regardé 
somme  ayant  lui-même  commis  l'assassinat^  et  il  perdra 
MUile  sa  fortune,  c.  à  d.  que  les  héritiers  du  défunt  en  pré- 
èreront  d'abord  l'ancienne  composition  d'homicide  et  le 
este  sera  partagé  en  deux  moitiés,  dont  l'une  pour  ces 
bmiers  et  l'autre  pour  la  curiis  royale.  "  [Liutpr.  6. 8S.] 

ATTAQUE   BT   VENTE   DE   PERSONNES   LIBRES. 

§•  17.  ^  Celui  qui  arrête  ou  injurie  en  chemin  une 
emme  libre»  paiera  900  sous,  moitié  au  roi,  moitié  a.  elle 
u  à  son  mtmdoaU:'  [Roih.  26.] 

§•  18.  „  Celui  qui  arrête  en  chemin  un  homme  libre, 
aiera  20  sous  seulement;  s'il  lui  a  fait  des  blessures,  il 
^s  paiera  aussi"  \Roih.27.\ 

§.  19.  „Si  quelqu'un  arrête  en  chemin  un  esclave  ou 
me  esclave,  un  aUion  ou  une  oMia,  un  Uberfus  ou  une 
II.  7 
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y^liberta^  il  paiera  les  20  sous  au  maître  («u  au  pmiron) 
[Rotk.  28.] 

§.  19  a.  jfSi  quelqu'un  défend  à  un  autre  de  Iraver- 
„8er  sa  moisson,  son  pré  ou  son  clos,  il  ne  sera  pas 
„  coupable  comme  celui  qui  arrête  en  chemin  un  homme 
^qui  marche/'  [Roih.S9.] 

§.  20.  ^Si  quelqu'un  avec  ses  gens  ou  avec  d'autres 
^personnes  qui  Tassisient,  tombe  h  l'improviste  sur  uif  homme 
^non  armé  et  le  tient  d'une  manière  honteuse  ^)  ou 
^le  baty  sans  qu'il  ait  eu  un  ordre  du  roi,  il  lui  paiera  la  moi- 
^tié  du  prix  qu'il  aurait  payé  sMl  l'avait  tué,  parce qu'ill'a 
^maltraité  pour  le  rendre  honteux  et  ridicule."  [R0th.4i.] 

§•21.  ^  Celui  qui  arrête  quelqu'un  et  le  jette  à  bas 
^de  son  cheval*),  lui  paiera  80  s.  et  en  sus  les  blessures, 
„8'il  lui  en  a  fait."  [Roth.80.] 

§.  22.  „  Celui  qiû  se  masque  et  fait  violence  à  oa 
,, homme  libre*),  lui  paiera  80  sous."  [Roth.3i,] 

§•  23.  j,  Si  quelqu'un  lie  un  libre  sans  ordre  du  roi  et 
^sans  raison  (plausible  devant  la  lùi)\  il  lui  paiera  iuai 
j^parieê  c  à  d.  |^)  du  prix  qu'il  aurait  dû  payer  s'il  l'avait 
^tué."  [JBoM.  42.] 

§.  24.  ^Si  quelqu'un  a  vendu  un  homme  libre  hors 
„  de  la  province  et  que  ce  soit  prouvé ,  il  en  paiera  le  we^ 
^geld  comme  s'il  l'avait  tué."  [JJuipr.  S.  /9.] 

VIOLATION  DE   DOMICILE,   DE   TOMBEAU  ET  INCENDIE. 

§.  25.  ^Si  quelqu'un  dans  sa  colère  tire  une  flèche 
9  sur  la  curtis  d'autrui,  ou  y  jette  une  lance,  ou  du.  de  hors 

0  fttrpfter  9wn  ienueriU 

*)  maraworfin,  de  mwrn,  cheval,  et  de  vforfin,  werfen,  jeter. 
^)  walapauz,  c.  à  d.  waJa,  étranger,  et  pauz,  ornement,  habiUement^ 
dégmitement. 

^)  L*expretaion  dutu  p«rf«r  comme  aîgnifiant  deax  tiers  est  jsi- 
tifiée  par  les  derniers  mots  de  la  loi  160  da  même  prince» 
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#on  clos  frappe  quelqu^un  qui  soit  en  dedans  de  la 
eurtis,  il  paiera  20  sous  (au  prepriéiaire  delaeuriis), 
et  en  sus  les  blessures  qu'il  aura  faites.''  [Xoih.34.] 

§•  26.  ^Même  amende  pour  celui  qui  entre  de  force 
el  en  armes  dans  b  curlis  d'autrul*'  [Rot h.  54;  289.] 

§•  27.  ^Même  amende  pour  celui  qui  secrètement  re- 
prend ses  animaux  quand  ils  ont  été  enfermés  pour  dé- 
gftts.''  [Riftk.S4,  SaS;  cft.  êect.N.  §. /7.] 

§•  28.  ^Une  femme  ne  peut  pas  faire  infraction  de 
car  fis,  parce  qu'il  parait  absurde  qu'une  femme  libre 
ou  une  esclave  puisse  agir  en  armes  avec  violence  («î  elle 
r  fmit  an  ne  la  regardera  pas  comme  ruptura  curiiê).*^ 
Roth.283.] 

§.  29.  „  Celui  qui  abat  la  casma  ou  le  toit  d'autrui  ■) 
placé  hors  d'une  enrtiê,  et  non  habité  *X  ^'^^  ^*^  puisse 
prouver  son  droit  à  cette  terre,  restaurera  ce  qu'il  a  dé- 
truit et  paiera  la  valeur  d'une  casa  ou  d'un  toit  sem- 
Uabio.** 

«Si  cette  easa  était  habitée,  il  la  paiera  aratraib^ 
^eàd.  êHi  tertiam,  comme  il  est  dit  dans  l'édita  "   [JRo- 

iffT.  saa.] 

§.  3(X  9  Si  une  bande  de  serfs  campagnards  armés 
{mt  un  complot  enfr'enx  ou  entrent  avec  un  homme  libre 
daos  un  vieum  et  y  font  du  knal,  le  libre  qui  sera  trouvé 
à  leur  tète,  encourra  le  péril  de  son  âme  ou  il  paiera 
900  sous,  moitié  au  roi,  moitié  à  celui  auquel  le  mal  aura 
été  causé  9  et  s'il  n'y  avait  pas  d*homme  libre  à  la  tête  de 
ces  esclaves,  nuiis  que  l'un  d'entr'eux  ait  servi  de  chef 
aux  autres,  il  sera  puni  de  mort  et  chacun  des  autres  es- 

*)  eatinm  aui  Ueîmn. 

'}  càd.  qoi  se  trouve  bâti  sur  un  terrain  dont  la  poisettion  est 
«  ntîge. 

')  iKrtr  drti,  ki  dam  Taoception  do  trois  lois. 

7* 
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^claves^  dans  le  premier  cas  comme  dans  le  second,  paiera 
^40  sous,  moitié  au  roi,  moitié  à  celui  «auquel  on  aura  fait 
,,du  mal."   [Rot h.  284.] 

§.  31.  9  Si  des  gens  libres  jusqu^au  nombre  de  quaire 
yf  entrent  armés  dans  un  vicum  pour  exercer  une  vengeance 
„  et  tomber  sur  un  homme,  celui  qui  est  à  la  tête  sera 
„puni  de  mort  ou  il  paiera  900  sous,  moitié  au  roi,  moitié 
„à  celui  auquel  il  en  a  voulu,  et  chacun  de  ceux  qiû  l'au- 
„ront  assisté,  paiera  80  sous,  moitié  au  roi,  moitié  à  celui 
„  auquel  ils  en  voulaient. 

^  S'ils  ont  en  même  temps  brûlé  une  maison  dans  ce 
f^vicuê  ou  tué  un  homme,  cela  se  paiera  aussi  (par  eelm 
d*entr'eux  qui  t'aura  fait?).'*  [Roth.  i9.] 

^  32.    Voici  une  loi  très-curieuse  : 

^11  nous  a  été  dénoncé  que  certains  hommes  perfides 
„et  rusés  ne  voulant  point  eux-mêmes  entrer  armés  diofl 
^un  village  ou  dans  la  maison  d'autrui,  de  crainte  de  com- 
„ position,  ont  fait  assembler  toutes  les  femmes  libres  ou 
„  esclaves  qu^ils  ont  pu  embaucher  et  les  ont  lancées  sur 
^des  hoounes  qui  avaient  peu  de  monde  avec  eux,  et  que 
„ces  femmes  leur  ont  donné  des  coups  et  les  ont  traités 
^plus  cruellement  que  ne  le  feraient  des  hommes  mêmes. 
^Or,  nous  décrétons  que  si  dorénavant  les. femmes  fontuoe 
,, pareille  chose,  et  qu'il  leur  soit  fait  à  celte  occasion  quel- 
,,  que  injure  ou  opprobre  ou  qu'elles  soient  tuées,  leurs  mm* 
„ifoa/i/»  n'auront  rien  à  réclame^  De  plus  Toclor  .public  de 
„ l'endroit  arrêtera  de  telles  femmes,  les  fera  déçaloer  ti 
,,elles  seront  promenées  par  tous  les  villages  voisins  de  cet 
,,  endroit  pendant  qu'on  leur  donnera  des  coups  de  batoo, 
„afin  que  d'autres  femmes  ne  soient  pas  tentées  de  suivre 
„leur  exemple,  et  les  blessures  que  ces  femmes  auront 
„  faites  ainsi  que  les  coups  qu'elles  auront  portés  seront 
,, payés  par  leurs  mundottU:*"  [lÀutpr.  ff. 88.] 
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§.  33.  „  Celui  qui  viole  un  tombeau  et  dépouille  un 
cadavre  (grapuforsi^)  paiera  900 sous  aux  proches  parens 
du  défunt,  et  ù  défaut  de  ceux-ci  le  gasfaldius  du  roi  ou 
le  êculdasins  réclamera  celle  composition  pour  la  cuHis 
da  roi."  [ito/A./ô'.J 

§.  34.  „  Si  quelqu'un  trouve  un  cadavre  dans  un  fleuve 
ou  autre  part  et  qu'il  le  dépouille  y  {urubki  c.  à  d.  ranb, 
•I),  il  paiera  60  sous  aux  parens  du  mort,  mais  si  après 
ravoir  dépouillé  il  déclare  aux  voisins  qu'il  a  ces  dé- 
pouilles, de  sorte  qu'il  devienne  évident  qu'il  n'a  pas  eu 
rintention  de  les  voler  mais  de  les  rendre  et  de  recevoir 
une  récompense,  il  les  rendra  sans  être  coupable  de  rien 
•i  il  recevra  une  récompense? y  [Roih.  i6.\ 

§.  35.  ^Si  quelqu'un  asio  animo  incendie  la  maison 
d'4iutrui,  il  paiera  au  triple  tout  ce  qui  a  été  brûlé;  les 
voisins  de  bonne  renommée  apprécieront  la  perte,  et  si 
quelques-uns  des  objeis  brûlés  dans  la  maison  donnent  lieu 
à  des  contestaiions  {à  t égard  de  leur  valeur),  celui  qui. a 
souffert  le  dommage  déclarera  par  serment  à  combien  s'élève 
,sa  perte."  [Roik.  146.]  ' 

'.S.  36.  -Si  quelàu'im  àsïo  (Uiimo  a  brûlé  le  moulin 
d'autrui,  il  restituera  4e  même  le  dommage  au  triple,  «près 
«stimatim  de  la  perte."  [Roik.îA».] 

§•  37.  „Si  quelqu'un  a  détruit  ou  abattu  ^)  lé  moulin 
ou  le  clos  d'autrui  sans  une  autorisation  du  juge,  il  paiera 
au  propriétaire  du  moulin  ou  du  -clos  12  sous,  et  si  le 
propriétaire  da  moulin  ou  du  clos  s'est  adressé  au  juge, 
et  que  ce  dernier  ait  tardé  à  examiner  cette  cause,  ou  qu'il 
ait  donné  la  permission  à  la  partie  adverse  de  renverser 

')  grapm  worfi,  grah  wurf^  tombeau  renversé. 
')  scapeiUire, 
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^le  moulin  >),  il  paiera  au  roi  20  sous.''     La  loi  ajoute; 
^diêtricfuê  abstoUzaz^y  [Roik.iSO.] 

§.  38.  ^  Celui  qui  renverse  récurie,  Télable  (êialUirkan) 
^d'autrui,  paiera  6  sous."  [Liuipr.  S.  i6.] 

§.  39.  Voici  une  stipulation  embrassant  plusieurs 
crimes: 

^  Si  un  libre  donne  à  un  libre  le  conseil  de  se  parjurer, 
^d'incendier  une  maison  habitée,  ou  d'enlever  une  femme 
^  mariée  ou  la  fille  d'autrm,  il  paiera  pour  ce  mauvais  conseil 
^une  amende 

y,  de  100  sous  si  le  crime  conseillé  est  taxé  dans  la  loi  à 

^une  cemposilion  de  900  sous;'' 
ji  de    50  sous  si  le  crime  est  taxé  à  300  sous  ;'* 
„de    40  sous  si  le  crime  est  taxé  à  moins  de  SOOsoiis.'' 
j^  Une  telle  amende  se  paie  moitié  au  roi,  moitié  à  celui 
^contre  lequel  le  crime  a  été  conseillé. 

')  La  loi  semble  snppoier  ici  que  le  juge  a  donné  cette  permîtsioii 
en  câi  de  contestation  du  terrain  sans  avoir  préalablement  obserré  \n 
fonHes  lég;ales. 

')  Variantes:  ah  asIolUnzo ,  abêîoUcnà,  àb  amîarHèt.  U  y  a  deux 
manières  d*exf liguer  cette  locution  de  la  loi)  Tune  en  séparant  V^ 
stoUcaz  en  deux  mots,  de  sorte  qu'on  autnit  diêtricfus  ab  sCoIscits» 
c.  k  é.  forcé ,  ejngé  pai*  le  étoUcitt'  qui  éérait  itn  'haitf  ptinounage  èê 
lise  royal,  ôe  siaz,  tehaîip-ttéâQT^'ti  «fol,  peut-étru  po«  soiHj  td' 
but,  ainsij'reoeTeor  4^b  tributs  do  /trésor,  trésorier;  <l*autre  aianièfe,  ei 
réunissant  tous  les  mots  en  une  glose,  comme  U  s'en  trouve  dans  en 
lois  germaniques,  glose  qui  caractériserait  le  cnnte  et  Tameiide  portée 
contre  le  juge  qui  agit  au  mépris  de  la  loi;  ainsi  nh$tù9iêcnM  et  les  aulrw 
variantes  seraient  corrompues  du  mot  «uT^oli-Jcas ,  c.  à  d.  aw^  «mmi, 
loi;  êînii,  gestoMen^  volé,  corrompu,  et  scasj^  trésor,  argent,  amende, 
ensemble  :  amende  pour  s*étre  laissé  corrompre  et  avoir  agi  contre  Is 
loi.  -»  Nous  penchons*  pour  cette  dernière  étymologie ,  attendv  qnVUe 
nous  semble  la  plus  conforme  à  Tusage  des  anciennes  législations  ger- 
maniques glosées,  et  que  Ton  comprend  facilement  comment  pins  tard 
les  copistes  ignorant  la  signification  de  la  glose  pourraient  avoir  ru  dam 
la  première  partie  du  mot  la  préposition  ab. 
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^Si  celui  qui  est  accusé  d'avoir  donné  un  tel  csiiscil, 
^prétend  ne  Tavoir  pas  donné,  et  qu'on  n'en  ait  pas 
^de  preuves,  il  prêtera  serment  avec  ses  sacramentales 
^légitimes,  au  nombre  qu'exige  l'importance  de  la  cause. 
,  Après  quoi  il  sera  libéré  de  l'accusation  et  ne  pourra  pas 
9 être  appelé  à  un  combat*'  [lÀuipr.  6.  i8.] 


SECT.  N.  —  DOMMAGES  INVOLONTAIRES. 

C.      CAUSES   PAR   DBS  HOMMES. 

§.1.  ,,Si  quelqu'un  tue  par  hasard  un  homme  libre, 
^il  le  paiera  selon  qu'il  est  apprécié,  et  il  n'y  aura  pas  de 
faùta,  parce  que  c'est  nolcf^do.''  \Roih.o89.\ 

§•2.  jfSi  un  homme  par  ses  péchés  est  devenu  en« 
ragé  ■)  ou  possédé  du  démon  et  a  fait  un  dommage  à  un 
homme  ou  à  ua  animal ,  sies  héritiers  n'en  seront  pas  re- 
^sponsables*);  mais  aussi  les  héritiers  ne  pourront-ils  rien 
n  rédamer  quand  un  tel  individu  aura  été  lue,  à  iuoins'quë 
«ce  ne  fôt  sans  raison;*^  [RoiA.3»8.] 

a.     OAUSéS  FÀR  D8S  AK|MAU;iL 

§•  3..-^ Si  Vartimal  4«  quelqaHin  a  causé  un  dooniMige 
^à  l'animai  d'aofnil  on  s'il  fa  tué,  ie  premier  prendra  IV 
«nimal  endommagé  pour  lui  et  donnera  au  dernier  unéu- 
«tre  ammal  qui  vaille  autant  que  valait  l'autre  avant  d'avoir 
9 été  endommagé."  [Mctk.SSS.]   * 

^.  3  a.  „  Le  dommage  causé  par  Un  animal  prêté  ou 
9 loué  est  supporté  par  l'emprunteur."  [Rôik.3SS.] 

§.4.  9  Si  quelqu'un  en  se  défendant  contre  le  chien 
^d'autmi  avec  une  épée  de  moyenne  longueur  ou  un  bâ« 
«ton  de  longueur  ordinaire  ou  d'autres  armes  quelconques 

')  rMoêUê. 
')TeirssetO.SS.M— 2(k 
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„  de  ce  genre  le  lue ,  il  n'est  pas  coupable  ;  mais  s'il  le  tue 
^  en  jetant  contre  lui  une  de  ces  armes ,  il  le  rendra  fer- 
^  quidum{c.  à  d.  qu'il  en  rendra  un  semblable^'  [Roih.  o3ë.\ 

§.  5.  ji  Si  quelqu'un  excite  les  chiens  d'autrui  de  sorte 
^que  ceux-ci  causent  du  dommage  à  un  homme  ou  à  un 
9  animal  >  le  propriétaire  des  chiens  n'en  sera  pas  respoa- 
^sable^  mais  bien  celui  qui  les  aura  excités."  [Rot h. 327] 

§.  6.  ^Si  un  chien,  un  cheval  ou  un  animal  quel- 
^  conque  devient  enragé  et  fait  du  mal  à  un  homme  ou  à 
„un  animal,  on  ne  pourra  rien  réclamer  du  maître,  maii 
^ aussi  on  pourra  impunément  tuer  un  tel  animal.**  [Jlo- 
iharis  529.] 

§.  7.  „Si  un  cheval  fait  de  son  pied,  un  bœuf  de  si 
^ corne,  un  porc  ou  un  chien  de  ses  dents,. enfin  tout  qua- 
^drupède  non  enragé,  un  dommage  à  un  homme  ou  à 
^un  animal,  le  maître  de  la  bète  qui  a  fait  le  mal  paiera 
„le  dommage  ou  Thomicide  et  il  n'y  aura  point  de  faUa, 
^  parce  que  ce  n'est  pas  un  dommage  prémédité.  "  [JMi 
33IOy3Si.\ 

Voir  encore  pour  on  caa  ée^nblable  sect.  T.  .§.  3» 

§.  8.  ^Siqneiqu'un,  de  nuit  «u  de  jour,  trouve  dans 
^sa.flsaiBon  le  chiea  d-aulnti  fesant  un  donmiage  et  qu'il 
^le  tue,  il  ne  paiera  rien,  mais: s'il  ne  le  tuepai,  le  maître 
^du  chien  lui  paiera  le  dommage."  [Rotk.33.\é 

§.  9«  ^Si  un  gros  gibier  (/mi)  a  été  blessé  a  la 
^chasse  et  dans  sa  fureur  a  tué  uiï  homme  ou  a  fait  un 
^dommage  quelconque,  le  chasseur  paiera  riionûcide  ou  le 
„  dommage  ;  mais  il  faut  faire  oh^errer  ,que  le  chasseur  n'en 
,iest  responsable  qu'aussi  longtemps  'que  lui  ou  ses  ohiens 
^poursuivent  l'animal;  car,  s'il  iaviiit  déjà -quitté  la  poursuite 
9 du  gibier,  quand  celui-ci  a  fait  kf'doinmage,  il  ne  sera  tenu 
^a  rien  *)•"  [Roth.3i4.] 

*)  Le  texte  porte:   poêtea  qitod  ferm  ipM  dumntm  ficeriî,  ce  qni 
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§•  10.  ^Si  quelqu'un  lue  un  verrat  conducteur  («omo- 
./nrt)  quand  ce  dernier  lui  cause  du  dommage,  il  en  resti- 
tuera un  semblable  au  maître  et  celui-ci  lui  paiera  le  dom- 
mage.'' [Ruih.S^e.] 

§.11.  jfSi  quelqu'un  trouve  un  cheval  ou  autre  ani- 
mal d'autrui  lui  causant  du  dommage,  Tenferme  dans  sa 
curiiê  et  que  le  maître  ne  se  présente  pas,  il  conduira 
4  à  5  fois  l'animal  ches  le  juge  de  l'endroit,  ou  devant 
Tcglise  où  la  foule  s'assemble,  et  criera  à  haute  voix  qu'il 
a  trouvé  un  tel  animal  et  ne  sait  à  qui  il  appartient.  iSi 
personne  ne  vient  le  reconnaître,  il  le  gardera  comme 
,8*il  était  le  sien;  et  si  l'animal  meurt,  il  en  gardera  la 
peau  pour  la  montrer  au  maître  quand  celui-ci  se  présen- 
tera; mais  s'il  n'a  pas  observé  la  formalité  exigée  par 
celte  loi  et  que  Ton  trouve  Tanimal  chez  lui,  il  le  rendra 
aa  double."  [Rolk.t'i^S.] 

§.  12.  ,;Si  des  animaux  quelconques  ont  fait  du  dom- 
mage dans  une  moisson  ou  dans  un  pré  et  que  le  gardien 
^de  ces  animaux  puisse  jurer  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  sa 
, faute,  il  paiera  seulement  le  dommage;  mais  s'il  n'ose  Je 
jurer  et  qu'il  les  ait  fait  parconséqueai  entrer  a$io  mnimo 
.il  paiera  outre  le  dommage  un  sous  par  lete  d'animal." 
lUtk.  S49r3i30.] 

§.  13.  „Si  quelqu'un  veut  mener  dans  son  clos  les 
animaux  qui  lui  ont  fait  du  dommage  et  que  le  maître 
des  animaux  s'y  oppose,  ce  dernier  paiera  le  dommage  et 
un  sou  par  tête." 

„S'il  les  a  déjà  menés  dans  sou  clos,  le  maître  des 
aDÎmaux  le  priera  de  les  lui  rendre  en  lui  donnant  par 

oadrait  dire:  si  le  cliasseur  quitte  ranimai  après  qu'il  a  eu  fait  le 
ommage;  mais  il  ii*j  a  pas  de  doute  qu*il  faut  lire  quod  postea  fera 
M»  iléifiMtMfii  feeerit,  d*ailleurs  un  mannscrit  porte  postcnque^  c.  à  d. 
l  mfrèê.    Voir  pour  d^autres  articles  semblables .  sect.  L.  f.  46.  47. 
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^téie  un  gage  d'une  valeur  de  3  seliques  au  moins,  ou  un 
égarant  qu'il  paiera  le  dommage  taxé  selon  rarrangement 
9  mutuel,  ainsi  que  cela  se  fait  enlre  voisins.  Si  celui  au- 
,quel  le  dommage  a  été  fait  ne  veut  pas  accepter  ie  gage 
^et  qu'il  garde  chez  lui  les  animaux  pendant  une  nuit,  il 
„ paiera  un  sou  par  tête;  si  au  contraire  le  maître  des  ani^ 
^maux  ne  veut  donner  ni  gage  ni  caution,  l'autre  gardera 
9  les  animaux  pendant  9  nuits  seulement  en  ne  leur  donnant 
^que  de  Teau  à  boire;  et  si  Tun  d'eux  vient  a  crever,  il 
^n'y  aura  aucune  réclamation."  [RoiLS^i] 

S*  14.  ^  Quand  des  porcs  vont  pciître  sur  la  propriété 
^d'autrui,  s'il  y  en  a  moins  de  dix,  le  propriétaire  en  gar- 
^dera  un  comme  gage,  pour  se  faire  ensuile. payer  3  se- 
ji  liques  par  porc,  mais  s'il  en  tue  un,  il  en  rendra  un  sem- 
^blable;  sont-ils  au  nombre  de  10  ou  davantage,  il  pourra 
^  en  tuer  un  des  médiocres  (pour  toute  réclamation).  [B(h 
thariêSS4.] 

§.  15.  „Si  quelqu'un  trouve  dans  son  pré  un  ou  phi- 
^  sieurs  porcs  y  fesant  des  fouilles,  il  n'en  tuera  qu'un  seul  ')." 
[Rêth.  3&S.\ 

§.  16.  jiSi  quelqu'un  trouve  le  cheval  d'autnii  lui  fs^ 
^  sant  du  dommage  et  qu'il  le  mène  dans  un  dos,  il  en  sera 
^  comme  Rolharis  l'a  établL  Mais  si  celui  qui  a  arrélt  le 
^cheval  fait  quelque  chose  de  plus  qu^il  n'est  permis,  sans 
^ cependant  nuire  k  l'animal,  il  paiera  au  maître  U  moi- 
^tié  du  prix  de  l'animal,  et  le  lui  rendra  sain  et  sauf; 
^si  le  cheval  est  mort  à  la  suite  de  mauvais  traîle- 
^menis  ou  qu'il  soit  blessé,-  il  paiera  comme  Tédit  anté- 
prieur  le  prescrit,  et  en  sus  pour  Taudace,  comme  ci^des- 
^sus,  (c.  à  d.  la  moitié  de  la  valeur  de  Vanimàiy^ 
[Uutpr.  e.  32.\ 

§.  17.    9  Celui  qui  reprend  secrètement  ses  animaux 

*)  Voir  encore  de  aeinbUbles  stipiilattoiis  à  sect,  L.  %%,  06-^68. 
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, renfermés  pour  dooimage  dans  un  cios,  paiera  20  sous 
«comme  curiiê  ruptura.''  [Roi h.  34;  38S.] 

C.      CAUSÉS    PAR   DES    OBJETS. 

§•  18.  ^Si  deux  ou  3  individus  ou  plus,  abaileni  un 
, arbre  et  que  Tarbre  en  tombant  tue  un  passant,  ou 
^iin  fasse  un  dommage,  ceux  qui  ont  coupé  Tarbre  con- 
^tribueront  chacun  également  au  paiement  de  Thomicide 
fOU  du  dommage/' 

9  Et  si^  par  hasard,  c'est  un  de  ceux  qui  abattent  Tar- 
ibre  qui  est  tué,  les  autres  contribueront  de  même  à  ce 
,  paiement.  Mais  celui  qui  a  été  tué  comptera  dans  le  nom- 
,bre  des  contribuants^)  et  il  n*y  aura  point  de /o/i/a  parce 
ique  c'était  involontaire."  [Roih.iôS.] 

§.  19.  ^ Quand  un  architecte^)  s'est  chargé  par  con- 
firai de  construire  une  maison  pour  un  certain  prix, 
,ou  d'en  restaurer  une,  et  que  pendant  la  construction,  par 
,ta  chute  de  la  maison,  d'une  pierre  ou  d'autres  objets, 
«quelqu'un  est  tué,  ou  qu'un  autre  dommage  en  est  résulté, 
nC'est  Tarchitecte  et  ses  collègues  qui  paient  l'homicide 
9 ou  le  dommage."  [Roih.i44.\ 

§.20.  „Si  quelqu'un,  à  raison  d'un  salaire  journalier, 
I a  loué  un  ou  plusieurs  ^  maîtres  ouvriers  pour  travailler 
,atec  tes  esclaves,  construire  une  maison  ou  une  maison- 
ittclte,  et  que  par  un  accident,  comme  la  chute  d\ine  pou* 
,tre  ou  d'une  pierre,  un  de  ces  maîtres  ouvriers  soit  tué, 
,il  n'y  aura  pas  de  réclamation;  mais  si  un  étranger  est 
,tué  ou  blessé,  le  maître  de  la  maison  paiera  le  dom- 
,mage."  [il<^A.i4^.] 

§*  20a.  „Si  quelqu'un  a  loué  des  ouvriers  et  que 
,lHm   d'eux  se    noie,    soit  tué   par    la   foudre,    par    un 

0  p.  ex«  s^il  j  en   avait  8«   les   deux  qui   restaient   vivanU,   ne 
païaMBt  ^n*iiii  tiers  ebacun. 
*)  mngiêter  comacinuê. 
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9  arbre  ilSnVSlMiaiai*  le  venl,  ou  meure  de  sa  belle  nior(| 
^  point  de  réclanfâtion  à  faire ,  à  moins  que  celui  qui  Ta 
^loué  ou  un  de  ses  gens  n\iil  conlribué  à  sa  mort  par  une 
^  action  particulière.  ''  [Roih.  i^2.] 

§.  21.  ^Si  quelqu'un  porte  du  feu  à  plus  de  9  pieds 
^de  son  foyer  et  que  par  ce  feu  il  arrive  un  dommage,  il 
^supportera  ce  dommage;  mais  si  le  feu  n'a  pas  été  porté 
^ aussi  loin,  le  dommage  qui  en  résultera  ne  pourra  être 
^réclamé."  [ilof A.  M7.] 

§.  22.  ^Si  quelqu'un  fait  du  feu  sur  la  route,  il  ne 
9  doit  pas  le  laisser  brûler  négligemment,  mais  l'éteindre  avant 
^de  s'en  aller.  Ne  le  fait-il  point,  tout  le  dommage  qui  en 
^résultera  dans  les  24  heures  après  son  départ,  sera  sup- 
^porlé  par  lui,  excepté  ce  lui  que  le  feu  aura  causé  après 
„  avoir  franchi  un  chemin  ou  une  rivière."  [Roih.  i48.] 

§.  23.  „Si  un  homme  ou  un  animal- s'accroche  à  une 
^haie  entrelacée  d'osiers  et  qu'il  en  mçure  ou  qu'il  eo  soit 
,, blessé,  celui  qui  a  construit  la  haie  et  en  a  laissé  sortir 
^des  bouts  dangereux  sera  coupable  de  l'homieide  ou  de 
^la  blessure."  [Roth,o08.] 

.. .  §.  24.  „Si  un  cheval  ou  autre  animal  s'aecroehe  à 
1,0^  baie  en  la  franchiss^t,  il  n'y  alurii  pas  de  réclamation 
^à  faire  au  propriétaire.  Nais  :  si  l'animal  s'y  est  accroché 
^en  sautant  •  de  l'intérieur  du  clos  à  l'extérieur,  le  uuulre 
„de  la  haie  paiera  le  dommage  causé  à  l'animal  0*  Toute- 
„fois  le  maître  de  l'animal  paiera  le  dommage  que  son  a&i* 
^mal  aura  causé  dans  le  clos."  [RoiA.oOO.] 

§.  25.  „Si  quelqu'un  fait  un  fossé  autour  de  son 
^ champ  et  qu'un  cheval  ou  un  autre  animal  y  tombe,  ou 
9 qu'un  homme  y  ait  couru  risque  de  la  vie,  ce  ne  sera 

0  La  loi  luppoie  qoe  qoelqu^an  étant  dani  Tintérieur  du  dos  • 
chassé  avec  véhémence  l'animal  qui  a  été  ainsi  forcé  de  saater  la  haie 
pour  lui  échapper. 
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pas  la  faule  de  celui  qui  a  fait  le  fossé;  si  cependant  il 
a  couvert  ce  fossé  de  sorte  qu'on  ne  pût  pas  le  v<Mr,  il 
paiera  le  dommage/'  [Rolk.SW^] 

§.  26.  ^  Si  un  animal  tombe  dans  un  puits  et  qu'il  en 
meure,  ou  qu'il  en  devienne  débile ,  il  n*y  aura  pas  de  récla- 
mation à  faire  au  propriétaire  du  puits,  parce  que  le  puits 
Ht  ouvert  par  le  propriétaire  pour  l'avantage  public." 
Roth.  5ii.\ 

§.  27.  «Si  quelqu'un  prèle  ses  armes  à  un  autre  et 
<{ue  celui-ci  s'en  serve  pour  faire  du  mal,  on  ne  s'en 
prendra  pas  à  celui  qui  a  prélé  ces  armes,  mais  bien 
à  celui  qui  les  lui  a  empruntées.  Si  au  contraire  il  est 
prouvé  que  celui  qui  a  prêté'  ces  armes  l'a  fait  avec  in- 
tention que  <5e  mal  fut  causé,  lui  et  celui  qui  a  causé 
le  mal  supporteront  ensemble  le  dommage.'*  [Roth.  Si8*] 

§.  28.  „Si  quelqu'un  prend  de  son  propre  chef  les 
,armes  d'autrui  et  s'en  sert  pour  faire  du  mal,  le  pro- 
,priétaire  des  armes  ne  sera  pas  responsable,  mais  celui 
,qm  aura  fait  le  mal*)''  [Roth.oîo,] 

§•  29.  ^Si  un  piège  est  dressé  contre  des  bêtes  fauves 
,et  qu'un  homme  ou  un  animal  domestique  s'y  fasse  une 
.blessure,  celui  qui  a  dressé  le  piège  paiera  ta  compo- 
sition." [Roih.SiS.] 

Voici  une  loi  curieuse  que  nous  rapportons  en  détail. 

§..30.  ^11  nous  a 'été  annoncé  que  quelqu'un  ayant 
.dans  sa  eurti»  un  puits  et  selon  l'usage  une  fourche  avec 
»un  balancier^)  pour  prendre  de  l'eau,  une  personne  était 
^venue  se  placer  sons  le  balancier  dans  le  moment  qu'un 
»  tiers  qui  puisait  de  l'eau  laissait  retomber  le  gros  bout  du 

')  Ces  lois  noas  montrent  quelle  idée  on  attachait  même  aax  objets 
■animés,  et  comment  on  admettait  la  possibilité  de  rejeter  la  faute 
lar  rinstniment  dont  on  s^était  servi. 

*)  folfntim. 
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^balancier  dont  celle  personne  a  été  ainsi  luée.  Sur  h 
^réquisition  des  parens  du  défunt^  a  été  soulevée  la  question 
^de  savoir  qui  devait  payer  la  composition  du  dé- 
yf  funt.  Il  nous  a  paru  à  nous  et  à  nos  juges  que  l'homme 
„tué,  étant  un  être  raisonnable,  aurait  dû  lui-même 
„  faire  attention  à  quel  endroit  il  se  plaçait  et  à  la  chule 
^de  quel  poids  il  s'exposait:  il  est  donc  juste  que 
^Ton  mette  sur  son  propre  compte  les  deux- tiers  de  la 
^  composition^  et  que  Tautre  tiers  soit  payé  par  celui  qui  a 
^ puisé  Teau  sans  prendre  de  précautions;  cette  soaune  re- 
„ viendra  aux  héritiers  du  tué,  et  il  n'y  aura  ni  faida  ni 
^rancune,  parce  que  c'était  involontaire." 

,, Quant  au  propriétaire  du  puits,  on  ne  pourra  rienré- 
^  clamer  de  lui,  parce  que  sans  cela  il  interdirait  l'accès  it 
„son  puits  à  des  gens  pauvres  qui  ne  pouvant  y  puiser 
^mourraient  de  soif."  [Uuipt\6.83.] 


SECT.  0.  —  SYSTÈME  D^HÉRITÀGE. 

§.1.  11  faut  avant  tout  faire  observer  que  les  enfant 
naturels,  nés  d'un  père  libre  et  d'une  concubine  esclave  ou 
aldiuj  participaient  chez  ce  peuple  au  droit  d'héritage,  quoi* 
que  pour  une  faible  jKirt:  cela  semble  être  un  vestige  de 
cette  époque  germanique  où  la  polygamie  était  légitime, 
où  l'acte  de  mariage  n'était  pas  encore  devenu  un  acte 
religieux. 

§.2.  „La  parenté  s'étend  jusqu'à  la  7^^  génératioo, 
^et  un  parent  succède  à  l'autre  selon  son  degré  de  pareirté. 
^  Celui  qui  se  présente  pour  succéder  doit  nommer  les  au- 
^teurs  qui  forment  le  lien  de  parenté  entre  lui  et  celui  dont 
^il  veut  hériter;  si  la  curiis  du  roi  met  en  doute  l'autben- 
^ticilé  de  la  parenté  qu'il  déclare,  il  confirmera  sa  déclara- 
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ion  par  seraient  avec  ses  douze  êacramenîaleê  légi- 
mes.  ''  [Both.  /JJ.] 

§•3.  „Si  quelquun  a  laissé  un  fils  fnlboran^)  et  un 
»u  plusieurs  fils  naturels,  le  fils  légitime  aura  les  •}  de  la 
»rlime  et  tous  les  fils  naturels  partageront  entr*eux  le 
^  tiers  par  portions  égales." 

^S^il  y  a  deux  fils  légitimes.  Us  auront  ensemble  4  de 
a  fortune  et  les  fils  naturels  \  ^ 

„S'il  y  a  3  fils  légitimes,  ils  auront  f  et  les  natu- 

^S'il  y  a  4  fils  légitimes,  ils  auront  \  et  les  natur 
ds  i." 

9 S'il  y  a  5  fils  légitimes,  ils  auront  |f  et  les  natu- 

La  loi  continue  ce  système  que  nous  croyons  inu- 
e  de  développer,  si  nous  faisons  observer  que  le  cal- 
1  se  fait  toujours  en  prenant  tous  les  enfans  naturels 
«ir  une  unité  et  les  enfans  légitimes,  chacun  pour  deux 
lilés. 

§•  4.  „  Personne  ne  pourra  faire  entrer  ses  fils  natui- 
"els  en  héritage  pour  une  part  égale  à  celle  des  enfans 
égitimeSy  a  moins  que  ces  derniers,  parvenus  à  un  âge 
égitime,  c.  à  d.  à  12  ans,  n'y  consentent  volontairement.^ 
loih.  /^J.  cft.  ci-bas  §.  5T.] 

§.  5.  „Le  îhreus^)  n'hérite  rien  de  son  grand-père 
uand  êùtï  père  est  mm^t  avofii  d'avoir  hérité);  ^on  peut 
teulement  lui  léguer  quelque  petite  chose  par  testament, 
^ependant^  en  tout  cas,  il  restera  libre  *).  *"  [Roîh.  i&7.] 

*)  c.  à  d.  légitîine,  wohl  gehoren,  pleinement  né. 

*)  c*est  ainsi  que  noa«-  corrigeons  «raprès  le  manascrit  de  Modène 
ipreftîoi»  âmodetitÊêom  da  texte  mlgaire. 

*)  thrtty  trois,  troisième,  iils  d*on  enfant  natarot  qui  est  le  9^*  k 
rtir  de  aoo  grand-père. 

*)  M.  Léo   {Giêch,  von  italien,  Tom,  /.  p,  11$)  s^appn^ant  proka- 
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§•  6.  ^ Quand  il  n'y  a  point  de  fils  légitimes,  maif 
„deux  ou  plusieurs  filles  légitimes ,  et  un  ou  plusieun  fils 
^naturels,  d*aulres  proches  parens  peuvent  aussi  entrer 
„en  héritage,  de  la  manière  suivante: 

^Les  filles  légitimes  auront  6  onces^  c.  à  d.  la  moitié'), 
„  les  fils  naturels  auront  ensemble  4  onces,  c.  à  d.  un  tien 
^et  les  autres  parens  légitimes  2  onces,  c.  à  d.  ^.  A  dé- 
^faut  de  tels  parens  légitimes,  ce  sera  la  curtiê  du  roi  qui 
,,  recevra  ce  6'~'/î  [Roth.  iS8.] 

§•  7.  „Si  quelqu'un  ne  laisse  qu'une  fille  légilioe, 
„avec  un  ou  iilusioufs  fils  naturels,  la* fortune  se  divisera 
^en  3;  le  premier  tiers  h  la  fille;  le  deuxième  aux  fils  m- 
^turels  et  le  troisième  sera  pour  les  paréos  les  plus  proches; 
„à  défaut  de  ceux-ci  ce  sera  la  curtis  du  roi  qui  aura  ce 
^dernier  tiers."  [Roth.  im,\ 

Il  est  à  remarquer  que,  d'après  celte  loi,  les  fils  natu- 
rels ne  peuvent,  dans  aucun  cas,  recevoir  plus  d'un  tiers. 

§.  8.  ^  Si  quelqu'un  ne  laisse  qu'une  ou  plusieurs 
^filles  légitimes,  im  ou  plusieurs  fils  naturels  et  une  ou 
^plusieurs  soeurs  légitimes,  les  filles  et  les  soeurs  parta- 
^geront  également  entr'elles  6  onces,  c  à  d.  la  moitié  de 
^la  fortune,  les  fils  naturels  4  onces,  c'est-à-dire  le 
„  tiers  et  les  autres  parens  légitimes  deux  onces.    A  dé« 

blement  sur  la  teneur  de  la  loi  5  de  Grinioald  (voir  {.  11),  a  pré- 
tendu qn*a?ant  GrimoaM,  les  petits-fils  n*béritaîent  rien  de  lenn  grands- 
pères,  opinion  que  nous  ne  saurions  partager:  d*abord  parée qii*elle est 
contraire  au  système  d'héritage  que  nous  trouvons  dans  les  lob  de 
toutes  les  autres  peuplades  de  Tancienne  Germanie,  ensuite  Pezceptioa 
donnée  par  Rotliaris  pour  le  ihreus  nous  montre  que  pour  les  petits- 
fils  légitimes  il  en  était  autrement,  c.  à  d.  quMls  héritaient  de  lein 
grands-pères.  La  loi  5  de  Grimoald  ne  fait  donc  que  mettre  par  écrit 
un  usage  déjà  existant  pour  les  petits-fils  légitimes,  et  annule,  en  Ch 
veur  du  threus,  Texception  de  Rotharis. 

')  c*est  la  manière  romaine  de  réprésenter  toute  la  fortune  par  as 
as,  c,  à  d.  une  livre  on  12  onces. 
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fait  de  ces  dehnert,  la  eurtiê  du  roi  hërilera  dei  deux 

a,  Quant  au  mundium  dei  filles  et  des  soeurs  du  dé- 
ronl,  les  fils  naturels  en  héritent  un  tiers,  et  les  deux 
mlret  tiers  reviennent  aux  parens  légitimes ,  ou  a  défaut 
de  ceux*ci,  à  la  cariis  du  r6i.  "  [Roih.  £60.] 

§.  9.  Pour  le  testament  que  Ton  peut  faire  en  pareil 
u ,  voir  §.  34  a. 

§•  10.  „  Si  un  esclave  a  été  affranchi  fnlfreal  et  qu'il 
laisse  des  fils  légitimes,  ceux-ci  seront  ses  héritiers.  Laisse- 
Ufl  des  filles  légitimes  et  des  (/i/s)  naturels,  les  unes  et 
les  autres  suivront  aussi  la  loi  générale.  Dans  le  cas  où 
il  meurt  sans  héritiers  légitimes  ayant  de  son  vivant  testé 
suivant  la  loi  Langobarde,  ce  testament  est  valable;  mais 
les  dons  qu'il  aura  reçus  de  son  bienfaiteur,  retourneront 
à  ce  dernier,  à  moins  qu'il  ne  les  «lit  hypothéquée^).  De 
même  les  dons  qu'il  aura  reçus  du  duc,  étant  gasindhis, 
eu  sous  le  vasselage  d'un  homme  privé,  retourneront  au 
idéoateuir.  A  défaut  d'héritiers  légitimes  et  de  testament, 
^Isus  ses  autres  biens  passeront  à  son  ancien  maître." 
Mêtk  228.] 

§.11.  ^Si  quelqu'un  a  un  ou  plusieurs  fils  légitimes, 
ei  que  de  son  vivant  il  en  meure  un,  laissant  un  ou  plu- 
sieurs  fils  légitimes,  ceux-ci,  à  la  mort  de  leur  grand- 
père  hériteront  la  part  que  leur  père  aurait  héritée  s'il  eût 
encore  vécu." 

„I1  en  est  de  même,  s*il  a  une  ou  plusieurs   filles 

*)  la  teaaar  du  $.  12  «lodifie  oelle  des  SS-  6,  7  et  8. 

*)  Koos  avons  mdaiC  le  mot  ohH^nîuê  da  texte  par  hj^pothéifué», 
mdM  é*apffès  la  formule  II.  os  poumît  le  rondre  par  em^mpé*^  la  loi 
est  dire:  ^k  noiss  que  oo  bo  soioBt  dea  dona  ro^aa  contre  on  Itm- 
ifcAilii  (contre -don)  car  nne  donation  faite  ainsi  eat  inréfocable;  ceUe 
aplicstioR  nooa  parait  préférable." 

n.  8 
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^légitimes  oo  bien  un  iu  plusieurs  fils  Éfttnleb;  leè  petiU- 
„fils  nalurels  ou  les  petites-filles  légitimes  hériteront  «mot 
^les  lois  générales,  parce  que,  ajoute  la  loi»  il  nou^  parait 
^inhumain  et  impie  qu'un  enfant  soil  déshérité  dé  sa  part 
^d*hérilage  paternel  par  ki  raison  que  son  père  eat  mort 
^dans  les  bras  de  son  grand-père*)."  [GrtmoaUit.] 

§.  12.  Voici  une  loi  qui  semble  modifier  les  lois  pré- 
cédentes en  faveur  des  filles  légitimes  el  qui  trahit  le  ca- 
ractère d'une  époque  postérieure: 

^Si  unLangobard  meurt  sans  fils  légitime,  Idasêatooe 
^  ou  plusieurs  filles  légitimes,  celles-ci  recevront  tout  Aén- 
^tage  de  leur  père  ou  de  leur  mère,  comme  les  ik  Itp- 
^times^)/'  [Liuipr.i.i.] 

§.  13.  ^  Si  on  Langobard  a  marié  de  son  vivant  iti 
,1  filles  et  qu'il  en  ait  laissé  d'autres  m  eapiUo  *),  i  la  flMirt 
^ie  leur  père  toutes  se  partageront  sa  fortune  |Nurportiéoi 
^égales."  [Uutpr.  /.«;«,  8t.] 

§.  14.  ^Si  un.  Langobard  laisse,  ontre  dei  fila  ou  des 
/^filles,  des  soeurs  qu'il  a  mariées i  edtes-ei  n^a«iiwit  de 
^l'héritage  de  leur  frère  que  ce  qu'elles  auront  déjà  MÇii, 
^  ou  ce  qu'on  leur  aura  stipulé  le  jour  des  noeet;  Ml  n 
«leur  frère  meurt  sans  laisser  de  desœndans  directs,  les 
n  soeurs  mariées  et  non  mariées  partagarottt  estr^dUles  sa 
«fortune."  [Utapr.i.B.] 

m 

*)  Cette  loi  modifie  la  teneur  da  }.  5. 

*)  Non  sealement  on  n*a  en  ici  aacun  égard  aox  fli  aatattl^  «ail 
«IMore  aax  autres  procbss  parent,  cQfliM%.fnda  ete.^qal  jeai^nlei  aa- 
traient  en  héritage  et  à  défaut  desquels  leur  part  reToaaîl  aa  Fiac. 

Si  Ton  yeut  dire  que  la  loi  suppose  qu*il  n*j  sTail  paa  de  fb 
naturels,  soit:  mais  n>  amU-ît  non  plus  ai  proches  panas,  ni  Fisct 
SUftOS  «rttydnt  que  ce  changeaMat  de  la  loi  tieall  à  la  dyaikiatlaa  4e  la 
fnidaf  lanqaelle  ayail  toole  sa  Ttgaant,  iliaUaâaMfdaaMsHkBaadilai 
oa  la  cmiU  du  roi,  arao  aa  drak  4*liéritage  et  rahiâcaiOBia  ifidea  la 
fmda  le  eas  éehéaat. 

*)  ta  capUlo  c  à  d.  ea  chsTelaie, 

.■1 
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..4-  i&  «S*il  4  laÎMé  de«  fiUea  ek  j^^  ioeurg  in  çapiUç 
Im  hfffit«n>B4  i<mte#  ptr  portioni  ^gules,  «oiQm#  «'il 
rait  laissé  des  £]«  |égiiiio«i  >)."  [lÀnipr.  i.4.] 
^16.  y,Si  des  fiUa«  et  de»  speurs  oiH  été  uppelées^ 
fléfiuil  de  frhre,  à  hériter  de  leur  père  et  de  leur  merei 
;  qu'une  d'eUee  non  mariée  vienne  à  mourir,  le  mu^idoaU 
^U  n'^mt  ui  êon  frère^  ni  son  père),  n'héritera  que  (e 
iw^ium  (dont  le  montant  sera  retiré  de  la  fertmée 
4^f);  mais  les  autres  soeurs  mariées  pu  noa  de  la 
ifiwte  partageront  enti-'elles  sa  fortune.  Si  cette  soeur 
i«rt0  étail  mariée I  son  mari  en  héritera,  pourvu  qu'il  en 
\\  déjà  fait  le  tmindium.''  [Liutpr.  8.8.] 

%.  17.  La  loi  6.  92  répète  la  teneur  de  1.  4  et  28 
HT  §§*  15  et  16)  et  ajoute:  ^A  Toccasion  de  la  mort 
'une  pièce  en  chevelure,  s'est  élevé  pour  son  héritage  une 
mpoiù  enkre  un  frère  et  sa  ap^ur,  et  nous  avoos  étahli  que 

0  a*  ^  d*  qu'elles  hériteront  tont,  comme   Taoraient  fait  les   fils 
itÛBCty  B*îl  en  e&t  laissé. 

Oa  voie  id  qaol  ebMigamoiit  Lîv^rant  Introduit  RoCharis  «insi 
I  lielprsni  considère  l^s  soeurs  csomnio  égales  anx  iiUei,  ajrant  le 
ne  droit  d^héritage,  et  ponyant  Texercer  avec  elles  dans  le  cas  où 
tCj  sarmit  pas  do  fils  légitimes  ;  mais  sons  Rothnris  une  fille  nniqtie 
Itfflie  (on  nne  soeor  nmque?)  héritait  un  tiers  de  la  fortune  totale 
M  i*  ^9  s*ii  y  av^î^  pUfsîfurs  filles  ci  soeurs  légitimes»  les  unes 
leo  autres  héritaient  ensemble  la  moitié  de  la  fortune  (roir  J.  8): 
idis  que  sons  Liutprant,  dans  Tun  et  Fautre  cas,  toute  la  fortune 
Ai  partagée  enfrMIes  par  portions  égales  (voir  §f.  15—41).  Un 
tre  point  non  moins  remarquable,  c*tst  qne  la  feimmo  mariéf  qui 
is  Rotharîs  était  exclue  de  Théritage  (car  aucune  loi  ne  parle  de 
I  droits  à  cet  égard  étant  oomliérée  comme  entiàremeai  sortie  de 
ftpuîHt^  MDiiae  #0  Ini  appartejuat  plos)  enlw  an  conlnirf  sous 
llgninl  i^m  parti^  égal  ai^c  ms  soram  Aon  mariées  (vair  §.  13) 
ptf^i  si  sofi  ffèfe  .s  laissé  des  fiUes  on  des  UIb,  auquel  cas  «Ue  est 
dpo  de  aoia  béi^iti^e. 

L*SKprestioB  ^  ç^ipilU  employée  pour  imliqner  les  filles  non  ma- 
es,  a  porté  Mr.  Léo  (1.  I.  p.  113)  à  croire  que  les  femmes  sMri^s 
louent  laars  absfani^  (!) 

8^ 


lift  tANGOBARDg.-      " 

„le  barbanus  hérilerait  de  celle  nièce,  dont  U  était  le  mun» 
ji  doàU,  mais  non  la  lanle  ^  )|  qui  n^aura  que  ce  que  la  mke 
^aurait  eu  si  elle  eût  vécu  encore"  (?). 

§.  IB.  Le  roi  Aislulphe  spécifie  quelques  cas  ^ventueli 
dans  lesquels  les  soeurs  viennent  à  hériter  de  leur  frèrt. 
Il  répète  d'abord  que  les  soeurs  héritent  par  portioiia  égaies 
de  leur  frère  mort  sans  descendants  {et  $an$  autre  frèn\ 
puis  il  ajoute: 

„  Telle  que  la  loi  était  jusqu^à  présent,  quand  le  frtie 
„  mourait,  laissant  un  fils  et  des  soeurs  non  mariées  dont  il 
„  avait  été  le  mundoald,  c'était  le  fik  qui  héritait  toale 
,,la  fortune,  laissant  ses  tantes  manquer  de  tout  II  en 
„ résultait  que  celles-ci  se  trouvaient  forcées  d*épouser 
„des  esclaves  {pour  pouvoir  êi^sisicr).  Nous  décrélooi 
„donc  qu'à  l'avenir  si  quelqu'un  laisse  un  ou  plusieurs  fik 
„et  une  ou  plusieurs  soeurs  in  capillo,  les  fils  devront  pren- 
^  dre  soin  d'elles  afin  qu'elles  ne  manquent  ni  de  vivres,  ni 
„de  vêtemens  el  qu'elles  ne  soient  pas  forcées  à  des  tn* 
,,vaux  serviles;  si  elles  sont  disposées  à  entrer  dans  un 
„ monastère,  ils  pourvoiront  à  tout  ce  qui  leur  y  aeraiié- 
35  cessaire.  " 

§.  19.  „Si  le  fils  du  défunt  meurt  aussi  sans  enfant 
jiti  nb  inteêiat  laissant  une  ou  plusieurs  soeurs ,  les  tantes 
9  restées  m  capillo  avec  elles  (e.  à  d.  avec  leur$  niècei) 
9  partageront  la  fortune  du  dernier  défunt  par  portions 
y,  égales  >).  "  {AiêtulpAe  /.] 

*)  C*est  donc  le  frère  qui  en  bérite. 

*)  Tontes  les  édittoBi  qae  nons  stobs  eonsuKées,  ^luieat  k  cette 
loi  un  sens  qui  n*est  pu  intelligible;  elles  portent:  8i méitm  ftmikli 
nepofef  éeeeêêerint  inUsiati  ahê^ie  ftliiê  et  fHeihm  eî  serofff  reK- 
querint,  amiiae  eorum  quae  in  caêa  in  capiUo  remmuerhuî,  onn  ifii» 
mepotihuë  suie  in  rthuê nêfoîum  9t  fnirum  smectdant  mqumUHr,  qumh 
liMcwwfne  fntrinU 

U  est  clair  que  les  êororeê  de  ces  n^ofet  sont  des  nièces  q«i 
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f.  19  m.    Quant  à  la  quesftiim  d'héritage  des  ascendants^ 
•ir  §•  32  et  sq. 

STIPULATIONS   DIVERSES* 

§•  20«  „  Si  des  frères  ont,  après  la  mort  de  leur  frère, 
▼écu  ensemble  sans  partager  enir'eux  la  fortune  paternelle 
el  ^e  l'mi  d'eux  ait  gagné  quelques  biens  en  servant  le 
roi  ou  le  juge,  ces  biens  n'entreront  pas  dans  la  fortune 
commune,  non  plus  que  ce  qu'il  aura  gagné  à  l'armée  ou 
co  que  quelqu'un  lui  aura  exlraordinairement  légué  par 
garaihinx.  Si  un  d'enlr'eux  s'étant  marié  avait  retiré  de 
la  fortune  commune  la  meta  qu'il  a  donnée  à  sa  femme, 
chacun  des  autres  frères  acquerra  le  droit  de  retirer  de  la 
ftrtune  totale  et  avant  le  pUrtage  une  Valeur  égale  a  cette 
«lef a.  Quant  à  la  fortune  maternelle  >  il  n*y  aiara  pas  de 
i4ialnictim  à  faire;  «elle  sera  partagée  ainsi  que  la  fortune 
ptlerneUè  on  portions  égales."  [JtMA,  iSZ^l  . 
r.  :;.§•  SU»  «La  conipositioa  d^on  Jiemme  .tiié^  q'il  n'a  pas 
ilîasé:  do  ils,  ne.  cevifot  pas  a  la,  fiUei.  quoique  rtoui  l'or 
Y^pa.ét^bUo  ddnSiCeoés  héiitièi'e  de, toute  in  forr 
,tune  de  oot  pfècd'ft.dsièni;  mm.  ce  Abtoi^t  l^sj^lMSiproiAc^ 
jMimomaléè  dg.idofant'fyii  héritoronl  la/cpmppaltioli,  al- 
londtt'^'uno!  fiUo  étanl: femme  nè'peUt  pao-leter  b  faida. 
Hais  s'il  n'y  a|Mtt  de  proches  ^ens«  la  moitié  do  ootte 
,Cons|i6flition  reviendra  alors  àla  £Uo  et^Tautre  mditié  à  la 
.Surfis  dii  roi.  *  [liuipr.  2. 7.] 

§•22.    „  Si  quelqu^un  a  tué  son  frère,  Pédit  antérieur  ^) 
constituait  les  plus  proches  parons  héritiers  de  la  fortune 

eiféaC  partager  tree  les  tantei,  de  lerte  que  Im  phrase:  ewn  ipiU 
iyetilst  lignifiant  qoe  les  tantes  doiTent  partager  nree  lean  nevenx 
■i  font  morts,  U  fortune  de  ces  neyenx ,  est  nn  non-sens;  il  fant  donc 
10  ttm  mêpiikmê  (aièoee),  c.  à  d.  ayec  les  9mfréê  des  nerenz,  am  lieu 
a  dME  fMfPoKtea. 
9  Yoir  aect  M.  f  1. 


il6  '  ■    *    iiA«rmAiiD9. 

^dtt  coupable.  Noua  enteiid^ti»  «oiM  Pexpresàiott  les  plus 
^proches  parens  ses  frères  quand  il  y  ep  a;  voici  ciili* 
^ment  le  partage  ae  fera: 

„  Le  fils  du  frère  tué  prendra  de  cette  fortuoè  la  corn* 
^  posilîon  dé  son  père  selon  la  qualité  de  la  pereonne,  et 
„ce  qui  restera  sera  partagé  entre  les  frères  de  Taftialiia 
^qui  n'auront  rien  s'il  ne  reste  rien  après  te  paiement  4t 
^la  composition  ■). 

^  Si  Tassassin  n*a  plus  de  frère  ^  ce  qui  restera  de  la 
^fortune,  la  composition  déduite,  reviendra  aussi  ait  fils  de 
„la  TÎctiine.  La  victime  n'a -t«- elle  point  de  fila,  aon  pltii 
^  proche  parent  héritera ,  et  sHl  n' j  ^  pas  de  proche  parent 
^<j«i  puisse  sucdéder  suivant  la  loi,  Ur  curttê  du  téi  héfi- 
^Wa  tout**  [Llui^ntf.flr.]  '  r 

$.23.  «^811  y  a  des  fil#  iégiUmes  et  des  fii^  natfarîii 
„dans  une  mâiué  faiAiUè-  pt  qii^'ui^  des  fib'f|atttrelé'-Mftl-Mé^ 
i^<sjB  ê'OittpasitSd^n  {«e^dfvisiera  téb  i^iii'péiii,  d^ht^deux 
^irëviemlf(mt:>Mn|rils-légittnies^  e|  tett^aror^flls lUtiMlè^^iniif 
■^tsà  UrMÊê  ^pAsmt  idàte  dntièr^  ^m*  fibUé^dvfeèpafil  ^'il 
;,^ait  f^k  4k  ^ftMëy^'>  ÉJêiHe  taM.^iRaiA\  É0Ê.}h  -uv  t . 
-Ji;  ■9(>:fô^.M;,>Ar|a:-mvrtiiM  îp^év!'lèI^i#iJ»idïiiiM^^dea»*fil|ei 
^iéfi^  dlvis«^érm1|  4esifitsv  deiœ' tievs:  peJHT^  let  légitidbas  ¥ 
V*9r  tidrs  jibur  1^  natuwjs  »)iH' [«of».  iW.}  .'  *ic  *-  -  ' 
!  $i'^  >,Si  iqikelqù^n  réclarrie  d^iui  fils  me  deMv'de 
„son  père  défunt  et  que  le  fils' la  nie,  i(  devra  )Orer  seloB 
.^l'importance  de  la  dette  que  son. père  ne  Ta  pas  âftitractée, 
«ou  se  défendre  par  combat.''  [itelA.*J&9.] 

')  Il  faut  lire  dans  le  texte  hnheaHt  au  lieu  de  habemt,  car  avec 
h^at  ia  loi  voudrait  dire  que  o^est  le  coupable;  qui  asi4e.l«  raatf  et 
la  fortune,,  taadia  qii*ii  a^agti  ilm  partage  de  sa  pre|Hre  lerliuie 
une  piuution. 

')  Il  s*art  de  U  difîoion  de  Targeiit  d«  wiiiiif^s  qiU  m 
que  quelqu*uii  yonlant  une  de  ces  filles  Tachette  do 
mais  la  tutelle  ii*est  exercée  que  par  son  frèrt  JÉlné» 
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ÂiÊBi  donc  la  dette  se  prend  avec  la  fortune. 

^  25»  L'hërilier  est  aussi  tenu  aux  obligations  du  dé-, 
nt;  voir  sect.  P.  §.  70. 

§.  26l  Les  fils  des  metor^ê  et  des  goêialdU  étaient 
iqK>iisables  des  fraudes  de  leurs  pères  défunts;  tandis  que 
I  «Hrfis  royale  constituée  héritière  de  ia  fortune  de  quel- 
ii*an  en  Tabsence  de  parens  n'était  pas  tenue  de  satis>- 
■ra  en  m^e  temps  aux  obligations  de  celui  dont  elle 
entait  [Vmr  êect.  S.  §§.  S4,  S9.] 

§•  27.  ,  Quand  quelqu'un  voyage  pour  affaires  hors  de 
la  province  ou  dedans,  et  que  par  maladie  il  est  em- 
féAé  de  revenir  dans  son  pays»  il  doit  le  faire  savoir  chex 
hn  par  le  juge  oH  par  un  messager;  s'il  ne  la  fait  pas;el 
qa'il  reste  absent  trois  ans»  les  fils  qu'il  aura  laissés  en- 
imwU.  aft  posseasiiui.idis:  sep  biens  (coimn^  ê'il  était  ntort); 
jb  ;iNiuvqnt  engager^  Tendre  les  bientf •  peterofjsi  et  oot- 
trader  des  obligations ,  mais  aussi.  îb\paier(iiA  lea.4ettfs 
ik  kMr:.pèref  ^t  pla»iard  le  f^qtjreieîetf»  il  m  pourra 
,fien  rédamerf'4ÉiSeai£U  tiet'to4)MiitoofikpM^  lai  niaisw; 
sils  osent  le  xtû^iffcsaofe  «tie  fiermiaipii  «j^Male  .du  roi, 
ils; pdrdnot  Metiletwl.  bieHa/ lea  bim^. pat^nalaihérHéi.  et 
b|llai\s'tnl0aÉk{*a'da.:<ieiukV..)  «.  -;,..:  i:^--:^!-:.:.:!^] 
iis.^Sk  lybsent  .dm|t  il  fcsiqueslMNi  n'a  ni  fiU  ni  ftites^  mais 
éea  fifèrea/  cea-deitiiers. hériteront:  de  s«s  biens;  à  leur 
léCsat  les  auArea  proches  parens  et  à  défaut  d'iceux  la 
mariiê  du  roL" 

^  L'absent  a-t-il  laissé  une  femme,  celle-  ci,  au  bout  des 
trois  ans,  se  présentera  chez  le  roi  qui  lui  permettra  de 
.ae  .remarier  ou  de  disposer  à  sa  volonté  de  son  tempf  et 
éê  ses  Mena.  L'absent  revenu  au  bout  de  trois  ans  sera 
i  la  disposition  du  roi  qui  en  fera  tout  ce  qu'il  voudra.  ** 

^20.    9  Si  quelqu'un  devient  lépreux  et  que  ki  peupla 
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^ou  le  juge  Texpulge  de  sâ  maison  et  de  Ji  viilé/il  lubi- 
^  tera  seul  ei  sera  regardé  comne  mort  ;  il  na  pourra  rien 
„  aliéner  de  ses  biens  et  toute  sa  fortune  paasera  à  aes.hé* 
^ritiers  à  condition  que  ces  derniers  le  nourrissenL"  {ilo- 
ikar.  176.] 

§.  29.  Les  enfans  nés  d*un  mariage  incvstaeux  nlw- 
riteni  pas;  voir  sect  J.  §§.55 et 66. 

§•  29  a.  „  Si  quelqu^un  meurt  en  laissant  un  ils  et  qne 
„  d'autres  proches  parens,  comme  frères  du  défaut  etc««*op* 
,,  posent  à  ce  que  le  fils  hérite,  prétendant  par  malice  quil 
9 n'est  pas  le  fils  du  défunt,  mais  que  sa  mère  i'a  conçu  Un 
,j  adultère ,  le  fils  se  disculpera  ^vec  12afferffuie9iffflra  Ehrii 
^«t  le  combat  ne  sera  pas  admis  :')/'  {tMh..iC4'^ 

aàqLBS  TBSTAIICIITAaUiS.}ii      '■-•.    J^rji    :m:|  .. 

>  §.  do.  ^  Pemonne  ne  peut  déUiériter  jou  fil»  ësMUtt 
^féute  gràte,  niidîBpoAer  par  îeBtament.de  <ei<qnBidaft'Jai 

^Te^^ir;*' fHélJkl/Âr.]-'  •■  '•■■■•!*  .-.•:•. iîs:*a:!«i  .-.!•  i-.ij.MJ- 
<'^  '■'  fM  91^  Sï^^^'^'W^PP^^^'  4Ktëfl^i|j;i[aTes  eli'îljgMs:  Un 
,,iMMP  la!  i^imi  d'^)dférëdalibû'4eaiiàuiMile«r&nri;I:}:»i  fiair. 

^y^Vk  -leMiplDr^MfÀrei 4|  *¥!«  dat*ioii^|fèw^V'il  Uvjzo  ûit. 

^3^  fornicalion  avec  sa  bem*rtèwb'N.]ilaf<>m»:a/«ll  ->! . 
'  •  '  §.  âiÏL  '  „Dé  ttlênie  «pnfil  nr^jesl  pas  fpmimîsijidipÈMC  aans 
,y4ide  faute  grave- de  déshériter 'SonJBla^i'de  méat  iibstié- 
„  fendu  au  fils  de  disposer  par  lestan)eBt  4e  scal  bleus  iu 
,,  vivant  de  son  pcre,  à  moins  que  ce  ne  soii  en  la^eUr  de 

*)  Pour  le  serment ,  le  texte  porte  :  quacr^t  tibi  lihtroê  AomiiiM  9fh 
emmeninUê  duodecim,  au  lieu  de  se  servir  de  U  phnse' banale:  cms 
UgifimU  êuiê  iacrnmènfnHhuê  dnoàecim^  tt  ^ui  noiîi  9M  ^eiiser  ^ 
la  règle  sriliiiaire  qai  permet  à  Taccittateitr  te.chcpx  des  sii^rasicatstef 
parmi  les  plus  proches  parens  de  Taecusé  trouvait  loi  «ne  eiccepCîss, 
et  que  raccasé  pouvait  lui-même  choisit  ses  saeraiMmtnUê  *  oA  il  toIh 
lait,  p.  ex.  parmi  des  voisins,  des  amis  de  la  maison^  llev  paMi'  U 
Si  Jttèf^,  i*il'Cia  exiftiit,  ponsni  i|a^ct  liBmit!^dkç^ii|SB.UJ|fe^ 
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!€•  fik  ou  filles  légitimes  y  ou  de  ses  fils  naturels  (d^nt  il 
mt  gratifier  un  on  plmsieurê  par  donation  ;  tfoir  §.  Sttêf,  ^)» 

§.  33.  ^  Si  les  filles  ou  les  sœurs  agisseul  contre  la 
volonté  du  père  ou  du  frère,  ces  derniers  pourront  les 
lëihirHer  et  disposer  de  leurs  biens  par  testament."  [Liu f  • 

§•  34.  „  Si  quelqu'un  d'un  âge  avancé  ou  infirme  de 
rorps  et  désespérant  d'avoir  des  enfans,  fait  un  testament^ 
^  testament  est  annulé  aussi  bieti  que  toute  autre  dona- 
ioff,  s*il  lui  survient  ensuite  des  fils  légitimes,  et  ceux  «ci 
Mériteront  Mais  si  après  la  disposition  testamentaire  il 
i*a  pas  eu  de  fils  légitimes,  mais  une  ou  plusieutt,  fiUea 
égitimes  ou  un  ou  phnieura  fils  naturels ^  les  uns  aussi 
btenqoe  les  antres  hériteront  de  la  part  de  la  lortune 
]ui  leur  est  dévolue  quand  il  n'y'  «  pas  de  testament^  iSièis 
iiHt  àvoiant'danb  ce  dernier  oas  aiix«a«ireapanpsllégi- 
feMf 'OU  à  lii  curMf  du:  roi^^reBfaiiia.àôe^tti.'eDéateiirtdiir 
lisAile  test^inantaviiL  été  fait>^'^[Aoa./7tl4'<^  .:  u .  \a>.^ 
to^v*.3^*l  ^'Coluftupii  tt!ax  quTlinë-Çllè  «légilibiè/^doiiijhii 
laisser  un  tiers  de  ses  biens;  s'il  en  a' phitieiirsy^iaAoifié 
iùb  nivtebl;  ai  il  hè  pbutdijipo^er  p«r;testatifttnl'6u  do« 
Sition  ^ue  dos  \  dd'sa  fortune  dans  le  priemier  caa  ou  de 
a  moitié  dans  le  dernier.  ":[jUff^)»r.>  6./!.]  '    .   .- 

§.  35w    On  a  vu  par  tout  ce  qni  précède  que  les  filles, 

')  Cette  loi  est  la  seale  qat  nous  montre  rexistence  da  droit  d'bé- 
mgB  dot  ascendantt,  sans  qo'on  paisse  dire  s^ils  Teaaient.  avant  les 
Uotéranx  on  aprèn.  Ehe  paraît  en  lenr  faveur,  puisque  le  droit  des 
llaCéraax  n*y  est  pas  réservé.  Toutefois  Topinion  confraîre  parait 
fffoborée  par  les  autres  lois  que  nous  avons  vues  oik  il  est  question  des 
)s^  et  <tet  soeurs  en  même  temps  que  àe%  fils,  oC  où  le  frère  entre  dans 
lérltago  da  frère  on  de  la  soeur,  sans  qu^il  soit  jamais  fait  mentioit 
è 'atfceiidiiia,  à  moiai'^ue,  ce  qui  semble  peu  probable,  la  loi  h*ait 
ppoié  partent  le  père  mort. 
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qaàné  il  y  a  des  fils  légilimes,  ne  reçoiveni  rien  de  la  fer- 
lune  petemelle  excepté  ce  qu'elles  ont  reçu  en  so  merlaiil 
Cependant  nous  allons  voir  par  la  loi  suivante  i[U*en  poi^ 
Tait  leur  laisser  quelque  chose  par  testament: 

«,  Si  un  Langobard  a  un  fils  légitime  et  une  ou  phi- 
„  sieurs  filles  légitimes  non  mariées,  il  pourra  avant  4e  moii- 
^rir  faire  donation  à  ses  filles  d'un  quart  de  sa  fertuBSi 
^S'il  a  deux  fils  légitimes  et  une  ou  plusieurs  filles  légi* 
^times  (mou  mariées)  y  il  ne  pourra  en  donner  à  celles-ci 
„<pi*un  septième/*  La  loi  ajoute:  ^ ainsi  se  fera  le  calcul 
^pour  tous  les  autres  cas  <)•  Cependant  ai  de  son  vivipt 
^le  père  marie  ses  filles,  il  leur  donnera  cequMl  voudra '^^ 
[Umipr.e.4e.]  .-.1 

>  §.  96.  ^  Si  u»  Langobard  veiA:  favoriser  un  d#,M|,f|s 
„légitittiei  en  rémunëralion  de  ses  i  services^ .  il  4c|  pMt9 
«idans^les  reetriotiona-  suivanlès':  v  ,  i*  /  i  '  »  ;j  .i 
'-r^ll=-P'oi|ra'feiroriaer  l'un  d'un  liera  de/;b>at8  .aa.  lorHine^ 
^isKl  m  4eàs  fi^nd'unrjiptet.  s;iL  enin  Moîa^  dluil  flint|iii<l|l 
„s'il  en  a  qifiM^  tVutt  j8ixîème>li?il  <•»;  arieîsfV^  éxtàt^ 
^àAê\ic.àdiii^  UffUmifa^ofiâé  rmeMm'tu  immU^i^u- 

-'*)>  ^Decetle  «aaièfre,'^  qdutolf  kN/«la  pies  ptub  lé? 
^leompenser  cehii  de  ses-  fils  qui. le  sert  bieni  Si^jkiual'ent 
^bien  servi,  ils  pirtageront  |iar  portions  4galM."  ■■:,  j:. 
'  ,)âi  cependant  upi  Langobard  a  eu  des  &ls  d'une  pre* 
^mière,  d'une  seconde  et  d'une  troisième  femme,  il  ne 
,,pourra  favoriser  les  enfans  de  sa  dernière  femme  du  vi- 
^vaht  de  celle-ci,  afin  qu*on  ne  dise  pas  qu^il  a  cédé  à  son 
^'m&vLef^c^''  IJÙutpr.O.eOf] 

')  càd.  ^ne  kt  fiUei  compteront  eafsmble  poar  qae  npité  et  ch%f 
aae  iUs  poar  troii  unitétk 

*)  «lia  cfrtaîae  paciie  do  «a  forlana  qui  proUWtiiKeiii  «a.dofn pal 
dépaater  U  proportioa  indiquée. 
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§.  36  a.  ^Si  quel(|u'un  n'a  que  des  fiUès  et  qull  ié- 
eo  favoriser  une,  il  le  pourra  dans  la  mênie  propor* 
tion  {que  nous  venonê  de  voir).^  [Aiiiulphe  4*] 

^.  37.  ^Si  des  frères  légitimes  onl  donné  quelque  chose 
k  feors  frères,  enfans  naturels  (ou  eouêenti  à  ce  ifue  le 
ire  le  leur  donnât),  ils  ne  pourront  plus  tard  révoquer 
eette  donation.  Quant  au  père,  il  ne  pourra  établit  ses 
fils  nalurels  héritiers  ni  par  f  Aûur  ni  par  une  fraude  quel* 
tmufa^  {comme  p.  ex.  an  nom  d'un  autrey^  ^  ^^^  ajoute: 
la  raison  de  la  sévérité  de  cette  stipulation  est  de  porter 
lea  hommes  à  un  mariage  légal  {et  de  ne  pas  avêir  dfen^ 
ruUurelsy  Dans  le  cas  où  if  n'y  a  point  de  fila  légi- 
1,  maii  des  fils  naturels  et  d'autres  parcns  àyaht  droit 
à-rhéritage,  si  pendant  30  ans  ces  derniivs 'ne  rëVeAv 
liîfueiill  ^  eé  droit,  tes  fils  naturels  ^deront  tout  i'JÉéti- 

§.  38.    L'âge  |dgalA|\b«b'|M]|uvoir  fnréima'ItslanieiibfeBt 
\ê  iB  mil  i^-Beelj.iJ/  §fiA8.  •;       l'i)  onu  \>  ..    .l't    } 
noiifiidôiKi  dPov) JftiaMiniàre<: dont  «effnt  Ion  ieatatt^nt'btt 
w^acto!  dtrMk)BatioB);cvoii!!a'eqL'P^'^i'>T6:lsqi'^M  ^y  vr.oifi.ju. 

cJ^^âS.  \lm-m%mfémA  4o^  la!  vmvo'  poot  âtre  ntoli^ 
^(MHT  M  CamiUei  des  iiéritien  de  son  maki;  dans  ce  oaài^ele 
,  emporte  avec  elle  la  morgçngabe,  la  meta  et  le  foâet* 
^pkiuiik,  Ebtoomée  à  la  maison  die  son  père  ou  de  son 
^frore,  diè  partage  à  la  mort  de  cie  dernier  avec  ses  scnirs 
)0e  que  eelles-ci  ont  à  recevoir  pour  leur  patt,  maïs  aux 
^ooodilions  suivantes:  Ce  que  la  veuve  avait  reçu  (et  son 
MRTJ)  on  mergengéÊÙe  et  nmta  lui  reskrn  à  elle  seille,  mais 
,k  fmderphimm  qu'elle  avait  reçu  de  son  père  ou  de  ste 
, frère  lors  du  mariage,  entrera  dans  l'héritage  1  partagét^ 
,  et  de  plus  ses  sœurs  retireront  de  la  fortune  totale  la 
,  somme  qui  aura  servi  à  racheter  le  fimndium  do  la  /veuve 
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^des  héritiers  de  son  mari.  Si  elle  n'a  pas  de  sœuri  elle 
^  recevra  ce  qui  lui  revient  d'aprèa  la  loi  (e.  kd.  wik  turt 
de  la  foriwie  iotah).   [Voir  §.  7  ei  efî.  §.tf.J 

§.  40.  9  Tout  ce  que  le  mari  peut  donner  à  sa  femme 
„8e  borne  à  la  tneîa  et  à  la  tnorgengabe^  ce  qu^  aura 
^  donné  de  plus  pourra  être  réclamé  par  les  pareoà.**  [liirt- 
prmft  e.  40.] 

§.  41.  Plus  tard  Âbtulphe  a  permit  d'aranlager  U 
femme:  ^Un  Langobard  ayant  une  femme  el  des  eofast 
^  mâles  et  femelles ,  peut  avant  de  mourir  laisser  par  testa* 
«ment  à  sa  veuve  en  sus  de  la  morgengabe  ti  de  lamefa 
«qui  lui  appartiennent,  Tusufruit  de  la  moitié  de  ses  bitm 
jyY  a*t*il  on  ou  deux  enfans  d'un  autre  lit,  U  ne  pMÉn 
))lui' laisser  que  l'usufruit  d'un  tiers»  et  d'un  qvatt  m  M 
^eiiians  sdnt  au  nombre  de  trois,  e(  ainsi  de  saile^hmÉii 
^si  cette  veuve  convole  >|  un  attilBri  nmris^'bii'qi^slle 
j^nëm^i  r^iSufvuit  .cesse.  "  [AiêtmlfikB  ^à]  '> .    .1     .^  -  *  .^ 

§•42.  „Si  une  fille  ou  W«^  YkwN^iAjàtfÊk  àêrn  fit  sh 
^deÉ  ^eâv  Veut  èdirmr  <dahs MtmMOMnditèse'Iaux)  êlkijitioiis 
9  approuvées  paf  là  toi  ,f)' et.  qu'elles  >te\t«oitve)éoaé)  ieJwifli» 
yfdium  de  ses  fils  (eaàd.  dum\d9  êcê  fils?),  elle  peut  em- 
'^JpdbEliT  on»  tiers  de  ses  bieni>  forltee^  éomi  Je  JftnAsIère 
^kériteca  à  sa  jnori  {et  hs  deuje^làutiree^^Ket^iii'tiéHemtmHS 
enfèney^  *•'»    •  • 

^NVt-elle  point  de  fils  ou  dé  fille,  elle  emportera  la 
^smtiè  de  %ta  biens  qui  restera  de  même  au  cMire  après 
^sa  BMnrt.  Si  au  contraire  elle  reste  ches  elle,  elle  ponm 
^pour  le  salut  de  son  âme  donner  le  tiers  de  ses  Usas  i 
^qoi  elle  voildra  {à  tégUee)^  mais  les  deux  tiers  lesteraot 
{à  9a  mmri)  tnirt  les  mains  de  celui  qui.  a 
[iJMpr.  S.  47.] 

^  U  femme  comptant  poor  un  enfant. 
'  ")  Yoit  ssct  R.  f .  14. 
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$.43.  ^La  fille  qui  sans  la  volonté  de  ses  parens  g^est 
nariée  et  à  laquelle  la  meta  n'a  été  ni  donnée  ni  promiiei 
l'aura  rien  si  elle  devient  veuve  et  que  son  mari  n'ait  pas 
■I  son  miifu/tMin  avant  sa  mort."  [Liutpr.  6.  ffi,] 

§•  44.  y,  Le  mundium  s'hérite  et  se  partage  de  la  ma- 
lière  suivante: 

9  Quand  il  n'y  a  pas  de  fils  légitimes  {qui  hériieni  de 
ut  le  mtNM/îtim)  les  fils  naturels  en  ont  un  tiers,  et  ks 
ieiix  autres  tiers  reviennent  aux  autres  parens  légitimes, 
it  à  défaut  de  ceux*ci  au  roi."  {Roih.i60.] 
'  §•  45.  Pour  les  autres  détails  du  mundium  de  la  femme, 
îr  aecl.  J.  §•  79  sqq. 

§•  46.    Pour  la  veuve  de  l'esclave,  voir  sect  J.  §.  38. 

§.  Al.    Pour  une  veuve  aldia,  voir  sect  J.  §§  37|48, 54. 

A  LA   MORT   DE   LA    FEMME. 

%.  48.  Le  mari  qui  a  acquis  le  m%mdium  de  sa  femme, 
file  de  sa  fortune  quand  elle  meurt;  voir  sect  T.  §.33. 
'  §.  49.  ^Si  le  mari  tue  sa  femme  innocente ,  il  paiera 
Éie  amende  de  1200  sous,  les  fils  légitimes  recevront  la 
iÊêrp09tgabe  et  la  fadtrphium,  qui  passeront  à  leur  défaut 
ux  parens  qui  ont  donné  la  femme  en  mariage  ;  et  à  dé- 
sut  de  parens,  à  la  curtîs  du  roi."  [Roih.  200,  20i; 
l.  sect.  M.  §.  5.] 


SECT.  P.  —  SYSTÈME  JUDICIAIRE^ 

JUGES  ET   TRIBUNAVX. 

•  '§.  1.  Les  Longobards  étaient  organisés  militairemciiti 
M  le  même  fonctionnaire  réunissait  les  trois  pouvoirs  : 
fiUnre^  civil  cft  judiciaire.  A  la  tête  de  tous  était  placé 
toi,  ensuite  venaient  les  ducs,  les  comtes  ou  comme  la 
lei  Domine  souvent  tout  simplement,  ieq  ^'tMfc'eet;  pub 
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kfi  stuUmii,  enfin  les  décunê  ou  êaUoHL  Â  cett#  hié- 
rardiici  il  faut  encore  ajouter:  le  nusêù^  du  roi,  i'eof or  du 
roi  ^^^  actor  pubUcHs,  ei  le  gaUàUHus. 

§•  2.  Le  duc  et  le  comte  étaient  petrdifférens  l'un  de 
l'autre  ;  il  j  avait  dans  chaque  civita$  un  juge  ayant  sous 
lui  plusieurs  sculdasii 

§•  3L  Sciêldasins  ou  pour  mieux  dire  êcuUakiê  vient 
it  SchuU  et  de  heissen;  Schîdd,  faute  ^  culpabilité  et 
heiêun,  nommer,  indiquer,  càd.  celui  qui  indique  laean- 
position  que  le  coupable  doit  payer.  Ce  nom  s*ftst  oen- 
serve  en  Allemagne  dans  le  mot  de  Schultheiê  ou  Sckalze, 
espèce  de  maire  de  village.  Il  avait  sous  lui  une  cantaÎDe 
divisée  en  dix  décanies  dont  chacune  sous  un  décan,  et  il 
en  était  le  chef  militaire,  civil  et  judiciaire. 

§.  4.  Le  saliarius  suivant  quelques-uns  serait  un  garde; 
ce  mot  dériverait  de  satins,  forêt,  et  eonvieidrail  au  pas- 
sage de  la  loi  de  Liotpr.  5.  Ih»  où  il  est  dit:  «le  êuUmrhif 
^  arrête  le  fugitif,  "  en  admettant  que  cela  le  fasse  dans  une 
forêt  Ailleurs  le  êoltarius  paraît  être  de  prime  abord  (dacsi 
au-dksaot  du  déean ;  p.  ex.  Liut|)ir.  6. 31  porte:  ^  Si  ^nis  JM* 
-iex  aui  sculdms,  aut  sàliûriuM,  vgl  deeanuê. 

Cependant  en  examinant  de  plus  près  ce  passage  et 
remploi  de  aut  aut  et  puis  tout- à -coup  de  ve/^  on  est 
porté  à  n'y  voir  que  trois  personnes:  le  juge,  le  scuUtoiiui 
et  le  troisième  nommé  aussi  bien  saliarius  que  d^ean. 
Celte  opinion  est  corroborée  par  la  teneur  de  la  loi  de  Liut> 
prant  6.  '^  qui  tiraite  du  nombre  de  cavaliers  dont  les  dif- 
férons dignitaires  devaient  se  faire  accompagner  à  Tarmée: 
.^ht  {lige  de  6,  le  scîddmsims  de  3  et  le  stilUtri^ê  d'un**! 
et  ia  1m  nulle  part  ne  parle  d'un  ddeim  o  part  et  oe  l!apffdla 
è  ï^nméê.  Or,  conâne  nous  savons  qne  tMt  Li<|;»lind 
Âenàt'ûy  rendre  et  à  plus  fdrte  raison  celui  qm  ét$ii  m* 
.vê4u:  dt  ^NftlqM  dignité ,  jm  cemprend  mfétïïtsA  m  ndmtt- 
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mt  cpie  êmlf&riuê  est  la  même  chose  que  décan  pQurqfxoi 
jtlte  loi  ne  park  pas  de  ce  dernier. 

§.  â.  Le  miêêHê  du  roi  était  envoyé  exlraordinairemesit 
itf  le  reî  pour  le  remplacer  le  cas  échéant 

§.  €l  Vacior  régie  élait  proprement  radminiatratear 
IVme  curiis  royale  et  était  en  même  temps  chargé  deTad- 
aiaisiration  de  la  justice  dans  les  affaires  concernant  celte 
mriis'j  il  se  nommait  aussi  act^r  pulUctiê  ou  tout  simple- 
iiiii  pHUiciiS. 

^.  7.  Le  goêtaldius  avait  une  position  peu  différente 
le  cdle  de  Vacior  régis;  cependant  il  est  à  faire  observer 
iu*il  lui  élait  supérieur  >)  et  que  les  Romains ,  quoique  jugés 
l'eprès  les  lois  romaines,  paraissent  avoir  été  sous  sa  juri- 
iiclioo.  Son  nom  semble  vouloir  dire  beaucoup  de  choses 
rjprès  une  foule  dVtymologies  parmi  lesquelles  nous  ne 
•OBima  en  dioisir  une  comme  certaine;  aussi  invitons-nous 
ice  sujet  le  lecteur  à  consulter  principalement  DuCange. 
jqiendant  les  étymologiea  qui  nous  ont.  paru  les  plus  ra* 
ieteiki  sont  les  deux  suivantes:  V.  gu$t^iddiu9,  de 
fut,  étranger  y  et  mUius,  de  kalteH,  qui  lient,  c.àd.  celui 
fàr  ÎBspecte  Jes  étrangers  romains;  2^.  de  siaUp  steUen, 
\ntMen s  geêtàUtiuê  ,  aujourd'hui  besteUdij  c.  à  d.  celui  qui 
L  soin  d'une  chose,  qui  administre  une  chose. 

§.  8«  La  ki  nous  offre  fort  peu  de  moyens  de  ré- 
lesdre  exactement  aux  graves  questions  suivantes  :  Les  juges 
ileieet-ila  élus  par  le  peuple  ou  étaient-ib  nommés  par  le 
ai?  Ifeurs  eharges  étaient*'eUes  héréditaires?  Quelle  part 
e  '|Kmple  j^epait-il  k  fadmimstrali^n  de  la  justice  dans  le 
ribunal  même? 

.  :  Le  wUêêUÊ  régie 0  Vacior  régis  et  le  gastàUHus  pa- 
laiaaent  avoir  été  choisis  et  nommés  par  le  roi  seul.  Qeant 
i  Je  neouMiioii  des  ducs,  comtes^  JudiceM0  scuUoêii  et 

•)  Toir  Liotpr.  e.  6. 
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iécmiê  ou  sattarii,  la  volonté  du  roi  n*étaU  pas  on  tilre 
suffisant  quoique  sa  sanction  fût  n^estaire.  La  loi  256  de 
Hothnris  dit:  êcutdasinê  qui  in  loeo  ordinaÎHê  e$i;  ce  qui 
nous  prouve  qui!  y  avait  uiie  ordination,  une  confirmation 
du  sc^ildasiusj  probablement  après  une  élection  du  peuple 
et  Roth.  25:  jndex  qui  in  loeo  ordiPMtuê  est  m  rege.  Le 
seiddasius  représente  la  jnsêio  du  roi,  c  à  d.  l'autorité 
royale  dont  font  mention  les  lois  253  et  254  de  Rotharis;  car 
la  loi  256  montre  que  c  est  le  sculdasius  qui  en  est  chargé. 
D'après  une  loi  de  Liutprant,  on  pourrait  avancer  que 
les  fonctions  de  juge  étaient  héréditaires,  du  moins  du 
temps  de  ce  prince;  voir  §.53. 

§.  9.  Quant  aux  tribunaux,  nous  ne  trouvons  aucuBe 
loi  qui  en  dise  quelque  chose.  Celle  348  de  Rotharis  parie 
bien  d*un  convcnius  devant  Téglise,  où  il  faut  présenior 
plusieurs  fois  un  animal  étranger  errant  que  l'on  aBra  troofi 
afin  que  le  propriétaire  en  soit  découvert,  mais  ce  eoa- 

'  venins  ne  peut  en  aucune  toanière  être  pris  pohr  une  ai* 
semblée  judiciaire,  attendu  qu'il  s'agit  de  l'église  et  par  eon* 
séquent  de  jours  de  fêtes  pendant  lesquelles,  comme  msm 
le  savons,  toute  séance  judiciaire  était  interdite;  ce  ne  peut 
donc  être  que  le  rassemblement  qui  a  Bea  à  la  sortie  de 
l'église. 

Voici  trois  stipulations  particulières  sur  les  juges: 
§.  10.    „Si  quelqu'un  tue  un  sculdasmê  ou  un  melêr 

\  du  roi  quand  il  agit  comme  tel ,  il  sera  apprécié  cooHne 
^  homme  fibre  aux  termes  de  l'édit  et  payé  comme  tel  aitt 

^paréns  légitimes;  le  coupable  paiera  en  sus-  80  sous  à  la 
jfCurlis  du  roi." 

„Et  si  quelqu^un  le  bat,  le  lie  ou  lui  fait  quelq^'autre 
„ chose  semblable,  il  paiera  conformément  à  Pédit  comme 

'4poulr  uii  autre  libre  selon  sa  natio  et  de  plus  80  sous  à 
9 la  eurtiê  du  roi."  [Roth.S77.] 
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^.11.  y,  Si  un  jfuêialtlêuê  ou  un  aeior  quelconque  du 
M|  quand  il  est  chargé  de  rtidminislralion  des  curteê  ou 
fftUoDS  royales,  reçoit  de  quelqu'un  un  don  par gm^kiax 

0  de  toute  autre  façon,  cette  donation  sera  valable,  si  le 

01  la  confirme;  sinon,  elle  appartiendra  au  roi  et  non  au 
mttmUiHê,  ni  à  roc/or  ni  u  leurs  héritiers.  "  [Roi h.  o78.\ 

§•12.  ^Le  juge  qui  fait  mourir  une  femme  comme 
rlrît'y  la  paiera  de  son  propre  bien  comme  si  un  autre 
.inDg^bard  Tavait  tuée.''  \Roih.o79;  voir  «ce/.  Jt.  §. /7.] 

§•  12  a.  Pour  quelques  peines  portées  contre  les  juges 
land  ils  ne  font  pas  leur  devoir  ou  quand  ils  jugent  con- 
brement  à  la  loi,  voir  §§.36 — 41  et  43. 

AIDE -JURÉS. 

§.  13.  Quand  une  des  parties  se  fait  fort  de  prouver 
•  droit  par  serment,  elle  doit  donner  gage  et  garant  qu'elle 
lêtefa  ce  serment  au  jour  indiqué. 

§b  .14.  9  Quand  quelqu'un  a  donné  wadia.{t.  à  d^  gage) 
Il  garant  qu'il  prêtera  serttienti  il  est  obligé  de  remplir 
m  ppdinesse  conformédieat  à  $Oft  engagemAit;  et  eelui 
fà  a  accepté  le  gage  ne. Ml  nommer  les;  $aerammMeM 
pvir. parmi  les  pla#  proche^.parens  de  son  advérfaitfe^  en 
gc<ylant  toulefoia  ceUi  dti.  'des  païens  qui  serait  «n.ini- 
mtié  reconnue  atec-  'cekii  qui  doit;  prêter  le  sèment; 
p.  «x.  si  Tun  a  fait  à  l'autre  une  blessure,  ou  a  comploté 
eop^e  sa  vie  ou  Ta  éxcUis  de  son  héritage  par.  un  testa- 
ient en  faveur  d*un  autre."  [Roth.Sff^.] 

§.  14  a.  Cette  règle  de  choisir  tes  sacrameniales 
inni  les  plus  prodies  parens  de  l'accusé  semble  avoir 
socontaré  des  exceptions  dans  de  certains  cas.  (  Voir  secf.  O. 
t9met  êq.] 

§.  15.  9  On  accordera  à  celui  qui  a  donné  wadiafout 
prêter  serment  un  délai  de  12  nuits,  et  si  par  maladie  ou 
pour  toute  autre  cause  il  est  émpôché  de  prêter  serment  au 
IL  9 


130  LÀNQ0BARD9. 

^jour  fixé,  {il  doit  le  faire  savoir  et?)  on  lui  accordera  encore 
i^  12  iiiiîts  de  délai  ;  si  alors  il  ne  prèle  [Uis  encot e  gon  ter- 
^  ment  et  que  toute  une  année  se  seit  écoulée  sans  iju'il 
^Tait  fait  après  que  et  délai  de  12  nuits  a  été  répété ,  son 
^adversaire  gagnera  de  fait  sa  cause (i;9«o  facto).  Si  au  eon- 
^traire  celui  qui  a  reçu  le  gage  tarde  k  venir  entendre  le 
9, serment  et  laisse  écouler  toute  une  année,  il  n^aura  plus 
yfle  droit  de  recommencer  le  procès."  [Rofk,S6S] 

§.  16.  Liutprant  porte:  ^Si  Tun  de  ceux  qui  sont 
^nommés  pour  être  sacramenfales  se  refuse,  Tévangile  ou- 
^vert,  à  assister  au  serment  afin  que  celui-ci  soit  rompis, 
„ celui  qui  a  donné  le  gage  du  serment  jurera,  comme  l'é* 
^dit  Ta  prescrit,  en  s'adressant  à  ses  êocramentalcs  que 
^c*est  honnâtement  qu'il  vent  préier  le  sermelit  de  ta  cause. 
^  Alors  ^  les  saeramenialeê  ne  veràlent  pas  faire  cause -ceiii- 
^raune  avec  lui,  celui  d'enU^'eux  qut  veut  se  eonsImlK  ati 
^eerméni  doit  ^ouvertement  cfl  franohemefvf.  en  d^/Iouer  les 
^^•lîb,  ^  ell'ne'veut^  pas  Mît^^^ettfJtilé^lÀrtilioh  dÉi^ene- 
^j^ienV^  i}^4bit  jttf^rqtt^  n'eM  d«t<ir 'aiicun  coMpAel .  avec 
^P»4v»m«ini  «t  que  Vest  «eidi^ltieiit  )iir'consck|fyM''«t'  pstoè 
VlquHkterainifpour  son  âme^'il  ii%itf'|uf«i*!daHlB  «ëHoicii^e^ 
vAprès  Iqadt,  ^m  tqm .  a  donné  i^.  ga^  pn^ui-  ^^^êët^ 
^«Mittaui^  12  npitii<  pourla  recherche  ^tmjôHrs  phHm 
àèéfftêeheêpariHs  Admmés  par  tadéereairéT^  de  «es  ^i- 
^^erafaientaM  f«rf  prépe  êtmi  {f.àd.  ^ui'fpe  nànî  pëè^éhi^ 
gnés).  „ Sont-ils  élmgnés,  comme  en  Toscane,  en  An^ltia 
{eHvm^hê  de  Vemee),  il  aura  24  nuits  >);  après  les^udles  il 
«jurera  ainsi  qu*il  s'y  est  engagée  S'il  (le  tacramcfdMê 
^ui  $e  êouêtràit  au  êermenî)  ne  peut  s'expliquer,  ni  prêter 
„  serment  {qu'il  n'est  pas  de  complot  avec  Padvcreât^^  il 

*)  La  lei  tappote  qve  eeloî  qui  yent  prêter  le  temiMit  Ht  a4t  noi4- 
i»ae9|  de  U  Lonhtrdie;  p.  ex.  à  Psfie,  à  MîhMi^    :  :/:     .;.;   , 

li 
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iVettiUMm  tout  le  dommage  qu'il  CqH  soulrir  à  celui  qui 
ft/eti  engagé  ,k  prêter  le  sermeDl  de  la  cause/'  [Utdpr. 
9.  tL] 

^  17.  ^Si  celui  qui  a  donné  on  gage  de  tennent 
iCi  déjà  lail  nonmer  les  UÊcraminf^iteê,  TÎeni  h  mourir 
ibMfaiil  des  fils,  et  que  l'accmaleur  reuille  que  les  41s  ac* 
,coBylisseal  rengagement  de  leur  père  i  ces  derniers  quand 
,aiême  leur  famille  serait  moins  nombreuse  que  cette  de  leur 
9  père  ')  doivent  rempfir  cet  engagement  ou  déclarer  par 
^senacttl  que  leur  père  ne  s'est  engagé  à  rien  ($Vs  le 
préiméent)^  [Rôik.SeTc] 

§é  18.  ^  Si  1- un  des  $acrm%êHtale$  meurt  du  virant  de 
9  celui  qui  s'est  engagé'  au  serment ,  Taecttsalenr  en  nom- 
«OHra  un  4Nitra  à  la  place  du  défunt,  soit  psrmi  lés  |>roche8 
^pareils. légitimes  ou  naturels  de  racousé^  soit  parmi' tes 

i.  4L^il9i  1  ^Si  ïaoçttsatemr.  prétend  que  le  serraient  ^  été 
i,  iÉièp»j  Je  <fib  jdreffà  :qpe  leae^menl'tiiRlètl'MiiripfrlV  8$^ 
9 lait  engagé  {awaki  «à  mor^)  qVëté' l'Otapu/ïil'tptfr^îM^ 
}|ère>'Viii  jf^èU^  après  qpiéf i  il  asv^  adtiiir  aiâ  hmàkhi  de 
son  père.**  '^  1  «  ^'v.A 

rq  l/Vn'Mnnent  est  censé  iMnpfa  quaMf  celtti  Iqnii^i^t  ac« 
iHué  ^iifbsê'fiis  fréter  '-siéMient  '  àwc  «êsl  '  saenMidiIttlsA 
,  devant  les  saints* évangiles  ou  les  armes  sâerééè).;oA'''q)^mi 
ii«  «bs  uêtrmnê$^tâe9  sVn^^  abstienl  (#C  ^<>S9i  W<m  A  pas 
Iroîêvé  tt autres?  MiOr  §.  /A)''  [Rotk3êTf.]      *-        ^^    ' 

.  §.  20l  Le  nombre  àés  sfsteramentiUêW  variaîl-Siiivant 
a  cause:  ^Si  dans  une  affaire  de  20  sous*  ou  flhA^  'à  faut 


*)  mimwrem  virtuîem  habeant. 

*)  des  pareil»  par  marjase,  par  coiitut,  par/is&f^;  aiyçnci'liai  ea 
Uleaiaffie  époux  et  épontet  le  nomment  Otmahl  et  OemMln.  Bo^so 
Ipi^'lto  reimrqoe'  que  ée  contrât  de  parenté  te  fêtait  au  maltëm' itk 


9 
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^tprêter  serment I  on  jurera  sur.  les  saints  «  évangiles  avec 
.^l2»bDrnmes  de  sa  tanà\h{jfcampriê  celui  qfdjfmtf),  t.kà, 
«avec  12  sacrameniales  eomiiosés  ainsi:  L^adversaîre  ea 
M  nomme  6,  le  7'^*'  est  celui  qui  devra  prêter  le  serment,  et 
y,  ce  dernier  choisira  les  5  restants  à  sa  volonté"  [BoiJk.S64c^ 

§k  21.  ^L'affaire  est* elle  de  12  à  20  sous,  on  )urera 
if^êibi  êtxtuê  sur  les  armes  bénites:  3  seront  nomniéa  par 
,yl*àdVersaire^  celui  qui  jure  en  choisira  2  a  volonté  et  lui- 
i^même  fera  le  6»*.*'  [Roth.Se4m.] 

§•  22.  ^L'affaire  est -elle  moindre  que  12  sous,  oo 
«jurera  sibi  tertius  sur  les  armes  bénites.  L'adversaire  en 
^nomisera  un»  celui  qui^  jure  en  cherchera  un  autre  el 
^bûrm^me  fera  le  8"«.''  [Mofhi8e4f.] 
,  .:  §.,23L  ;  Il  y  a  cependant  ôicore  des  cas  ou  l'on  jurait 
êHlji^  p,.ex4.  le  bateUer  qui  était  accusé  d'avoir^' lait  passer 
sciemment  le  .fleutt.  à  |Un  fogitii^  (l^eir  àeet^L^/^^éUL] 
': )  i^'l344  i  Parini  ilps  iotuée^  pour  leaquellee'la  lo4  âesBande 
^%:  m(Br\amMt€lfti,ifi0mi\ifM'onj  y;;parle  d'une iivaleur  idéier- 
jflÎpéft>|nMls.ei[anA  r^lnar^ué  les^ xSui vantes t»  ;,K;i<i^  il .  . 
9t)  jtQinmd  il  3!«ig)kd'i»  liérila^e  (vo^.  tUikn^  t^r*(t 

secf.O.  §. i).  ".-ir'Mj  acu  . 

<iu  jQuM^iQttirèutvM  d^faMlrè>ûontresimMi9iidei:i|Ur  pré- 
«fllAïqiik'MTa^.été  Wçtt.  eA.«dultère'>(ver  Jtf#Aêi#f  Vttft 

rx,«^  .Quiufid  Mr<^étend: avoir  dneit  au ilifiMifîfwti de  là  (emine 
d'autrui.  [JlofA.i^«#^twir.efcf..*^§.a«,]^  ..   . 
r..  /.Quand' un  mari  est. accusé  d*a voir  tué  sa Ifemine  inno- 
centa» [jBMA.  I«6  ; -^^oiV.  seef.  JML  §.  7  a]       S   < 

Quand  on  veut  disculper  une  fiancée  accusée  d'adultère. 
[itofA.  i79i  voir  sect  /.  §.  £6.] 

Si  quelqu'un  prétend  avoir  été  en  fureur  quand  il  a 
insulté  une!  fenmie  en  la  nommant  putain  ou  strie.  [J^tk, 
£98*,  voir  seci.L  §.^^.] 


•  t* 
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'^  2&,  L'ttclflTe  eal  admis  a  prêter  lermeit,  mais 
ivw  rjMsenliaieot  do  naittre;  «'est  une  cirnsëquaiiM  de  U 
ieî  de  Lnttpr.  5. 21  ;  eft.seGt.fL§.23. 

§.  26.  Le  maiire  peut  aussi  prêter  serment  pour  sen 
eidaive  fugitif  accusé  d*nn  vol  qui  n'est  pas^nrouvé.  [Vmr 

f.  26  a.  ^11  n*est  paa  permis  de  faire  prêter  aerment 
^  à  une  femme  ou  à  une  religieuse  qui  est  sous  le  muniimm 
^d'autrai  Celui  qui  le  fait  paiera  ÔO  soua  au  munéoaU 
^et  50.  aous  au  roi.^  [Liutpr.  0.3B.] 

§b  27.  ^Si  qoelqu'un  est  en  procès  avec  une  eurîU 
^royale  et  que  cette  curlis  doive  la  première  prêter  aer« 
,ment,  s'il  s*agit  d'une  cauae  de  moins  de  20  sous,  elle 
9  aéra  vidée  pair  un  aerment  dea  oiêearii  avec  lea  àeiêreê; 
^auna  si. la  pauae- est  plus  importante,  l'actor  de  lanniFlJSj 
«arae  d'autrea  mdare$  prêtera  serment  («rec  tm  #iMiAre 
ttaiée ''jurée  comme  tt autre  part)  >),  [Aistulphe  i$.]  - 

•  *)  ¥mm  bie»  oaaipmidfe  cette  loi  il  flMt  laToir  cxaoteneni  at:^ei 
c*ett  qu*an  obêcmius^  et  Toilà  ce  qui  est  difficile  à  démontrer,  («e  sf  ni 
maamcrit  de  Modène,  diaprés  Maratori,  porte  scnriuê  au  lieu  de  o^- 
«mrtaii.  Admettre  que  cette  rarlànte  toit  la  seule  juste  eC  que  oftfcii- 
Nas  sait  cananpn  de  sf  rfas,  «al  la  leale  manière  doal  les  satmats 
çammaalatf  nm-  aient  pu  V.c^pUqaer;  et  en  effet,  nous  ne  saurions  non 
plus  tronrer  une  étjmologie  quelconque  en  prenant  le  obscariuê  tel 
qn*il  est;  tandis  qn*il  se  peut  bien  que  le  oh  de  o6scartiMf  soit  eor- 
raaipu  de  la  pirélpositian  faUlae  a&:  «1  êcarUi^  par  le  serment  des  ec»- 
rii,  et  qnVUe  soit  renne  #e  Joindre  à  s«i«rii»i>  comme  nous  le  toyans 
si  fréquemment  dans  ces  vieux  manuscrits.  La  propagation  de  telles 
erreurs  est  très  facile  quand  elfe  se  tfouyè  déjà  dans  un  manuscrit 
^Èà  sert  •amrfte  dé  Modèté  i  ptasieavs  autres.  *  Aiasi,  en  nêo^taai'ao- 
tre  rariante,  le  senHaii  oa  seefi'e^s^it  na  iaide  4la  jnge,  un  exéoattar, 
semblable  au  «nto»  des  Wisigoths.  H  yient  de  $carn,  sckaar,  c.  à  d. 
eesaim,  soite^  foale;  «carlo^  dans  le  latin  du  moyen  àae,  vonlnît  dire 
an  homme  gai  est  à  la  salte  de  quelqa^an.  A  Tannée  il  était  plas 
qn*nn  simple  soldat;  an  cloître,  au  service  des  moines  pour  lea  .dé- 
fendre etc.  sans  être   lui  même  ecclésiastique;  auprès  du  juge  enfin, 
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§.  2B«  ^Dann  cme  affaire  entre  gem  qui  ^ppàrtieonent 
^âu 'palais  du  roi  d'une  part,  et  abbëë,  pèrea  gudieiis') 
„ou  prévôts  (praeposiiUi)  dé  Tautre^  les  deux  parties  don 
^rvent  égaUment  prêter  serment  en  règle,  conformément 
^aàk  lois  générales;  mois  dans  un  procès  entre  un  simple 
^Langobard  et  un  abbé  qui  a  sous  lui  50  (v&rimide  00) 
^moines  réguliers,  Tabbé  peut  prêter  le  serment  tout  seul 
^et  sans  HêcrameÈéiales.''  [AiêhUpke  iO.] 

<§•  29.  „  Mais  s*ii  (ce  êimpie  Lofigobard)  a  affaire  avec 
„un  père  gardien  ou  àvee  un  prévôti  ces  derniers  sont 
^obligés  de  prêter  leur  serment  conformément  aux  lois 
^générales/'  [Ai$Udphc  îî,] 

TBII01N8  BT  PARJCWCS. 

.  §.  30.  ^Les  témoins  ne  sont  nommés  dans  1a  loi  que 
9  lorsqu'il  s'agit  d'un  acte  à  dresser  qui  en  requiert  d'ordi- 
^naire  3  a  4.  Ik  jurent  avec  celui  pour  lequel  ila  déposent." 
(Voir  %.  7t.) 

§.31.  11  est  certain  que  lorsque  la  loi  parle  de  la 
preuve  d'une  chose,  elle  entend  d'ordinaire  la  preuve  par 
témoins. 

§.  32.  9  Si  quelqu'un  a  fait  un  faux  témoignage j  ou 
9,  posé  la  main  sur  un  acte  qu'il  savait  être  faux  et  que 
„  la  fraude  soit  manifeste ,  il  paiera  son  wergeld,  moitié  au 
^roi,  moitié  à  celui  au  détriment  duquel  il  a  agi;  et  s'il 
^n'a  paa  de  quoi  payer,  le  publicuâ  le  remettra  comme 
n esclave  aux  mains  de  la  partie  lésée.'* 

\j)  Celui  qui  engage  un  autre  à  faire .  un  faux  témoi- 
r>ff^'^  tu  à  mettre  la  main  sur  une  charte  Caussoi-aera 
^  so^omts  h  la  même  peine.  "  [lÂutpr,  S.  iO.] 


lide-fege,  ezéeolsar  àû  iugtmeni  et  par  Mite  il  a  biea  pa  ne  Haa 
ftigaifiw  que  bovifeaii  qui  aneare  dans  rallemaad  laedame  wè 
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§.  33.  Pour  celiiî  qui  dôme  à  quelqu'un  le  conseil  de 
se  parjurer,  voir  secL.AK  S9« 

^  34.  «Si  quelqu'un  oubliant  la  crainte  de  Dieu  a» 
,1  par  cupîdiié  terreaire  ou  par  une  cause,  quelconque,  prdté 
«seiemment  un  faux  serinent,  et  qu'ensuite  le  crime  ^t 
9  découvert  et  {irouvé,  il  perdra  en  faveur  de  sou  adver- 
^saire  ce  qu'il  avait  gagné  en  se  parjurant,  et  de  plus  il 
^lui  paiera  encore  la  moitié  du  wergeld  (e(  F  autre  moitié 
^tm  ret?)/'  [lÀHipr.e.yé.] 

^  35.  U  s^était  trouvé  des  gens  qui  spéculaient  surJa 
répi^nance  des  personnes  à  prêter  serment,  pour  les  porter 
à  faire  des  sacrifices.  —  Une  loi  de  Rolbaria  cherché  à  y 
porter  remède  ainsi  qu'il  suit: 

,^11  est  connu  de  presque  tout  le  monde  qu'il  s'est  ren- 
9 contre  des  gens»  qui  après  avoir  fait  une  vente^et  reçu 
^le  prix  de  l'objet  velidu,  ont  ensuite  prétendu  ne  pas 
9 l'avoir  reçu,  quoique  dans  la  charte  de  vente  il  ait  'été 
^meotionné  que  le  paiement  avait  eu  Ueu;  ils  ont  ainsi  forcé 
,iles  achelèurs  a  prêter  seriHeat  et  quelques-uns  de  ceux-ci 
„ont  mieux  aimé  ne  pas  jurer  et  donner  quelque  chose 
,ipour  le  serment,  ce  que  ee3  gens  pervers  désiraient  jiiste- 
„menL'' 

^Notts  décrétons  donc  que  quand  une  charte  de  vente 
9  a  été  écrite  par  l'écrivain  pubUc  ou  confirmée  par  des 
,»  témoins  idointê,  souscrite  par  le  vendeur  et  par  les  té- 
«moins»  #u  qu'ils  ont  posé  leurs  mains  dessus,  et  que  dans 
«la  charte  jnéme  ik  est.  dit  que  le  prix  convenu  a  élé. 
«donné,  on  ne  poufra  plus  attaquer  l'acheteur  comAe 
«n'ayàtti  fKis  «payd  le  prix,  ni  exiger  un  serraenl  de  sa  part, 
«a.  moiba  qu'il  n'ait  donné  un  garant;  (car,  alors  de  garant 
preuve  4fue  k  paim^eHi  é/uoitiue  déjà  écni  dauê  facic  me 
ievaii  ee  faire  que  plue  tard),  dans  ce  cas  le  vendeur 
8 pourra  faire  saisie  chez  le  garant/'  [Rachis4.] 


136  LANGOBARDS. 

ACCUSATION,  CITATION. 

§.  36.  „S'il  y  a  procès  enire  deux  personnel»  qui  se 
^  trouvent  dans  le  cercle  d^un  même  êcuUasiuê,  le  demandeur 
^ira  ches  le  saiUasiuê  Çfaire  citer  le  défendeur?^  et  si 
«^dans  un  délai  de  4  jours,  il  ne  lui  est  pas  rendu  justice, 
^le  êetiUasiue  paiera  6  sous  au  réclamant  et  6  sous  à  son 
^juge  (^supérieur ^  cemie).''   [Liutpr.  4.  7e,] 

§^  37.  ,,Si  le  défendeur  est  malade  ou  absent  et  se 
„  trouve  pour  affaire  dans  une  autre  civitas,  on  attendra 
^son  retour  ou  sa  convalescence;  si  quatre  jours  après  le 
y^êCîiUaeiuê  ne  donne  pas  suite  à  la  cause,  il*  sera  con* 
„daumé  comme  nous  venons  de  le  dire."  [HUI.mJ] 

§.  38.  ,,Si  la  cause  est  telle  que  le  sculdoMius  luir 
,,mêaie  ne  puisse  la  juger  *),  il  renverra  les  parties  devant 
^son  juge  (c.  ô  i/.  devant  le  comte)  et  si  celui-ci  tarde  plus 
^de  6  jours  à  juger  selon  la  lor,  il  paiera  au  demandeur 
,,  12  sous/'  [iU</.J 

§.  39.  ,,Si  la  cause  est  telle  que  le  juge  non  plus  ne 
^puisse  la  juger,  il  adressera  les  parties  au  roi  dans  un 
^délai  de  12  jours;  s'il  ne  le  fait  pas,  et  que  dims  les  12 
„jours  susdits  ta  cause  ne  soit  pas  jugée,  il  paiera  12  sous 
^à  Taccusateur  et  20  sous  au  roi."  [ihid.f,] 

§.  40.  ^Si  deux  hommes  ayant  entr'eux  un  procès, 
„ demeurent  sur  le  territoire  d'un  inâtne  juge,  mais  sous 
^diffiérens  sculdasii,  le  demandeur  avec  ime  lettre  ou  un 
y,mUêUê  de  son  sctildasius,  s'adressera  au  seuldaHuê  du 
„ défendeur;  et  si,  dans  un  délai  .de  4  jours,  oe  dernier  seul^ 
y^ioiius  n'a  pas  donné  suite  à  l'affaire,  il  paiera  6  oous 
^  au  demandeur  et  6  sous  à  son  juge^  "  [lAuipr.  4.  8.} 

§.  41.  „  Celui  qui  a  un  procès  avec  une  personne  d'une 
„  autre  eivifus,  se  rendra  avec  une  epiêietu  de  son  propre 
«juge  chez  celui  de  l'autre  civitus,  et  si  ce  juge  ne  hit 

^)  dcHberert, 
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,rtod  pas  justice  dans  un  délai  de  B  jour^y  .il  paiera  30  •(lus 
,aii  rëdamant  et  20  sous  au  roi.     Mais  ai  la*  eaiiae  ml 


telle  que  le  juge  ne  puiase  la  juger  'X  ^  f*^^  im  décret*^ 
„  et  amnœera  le .  défendeur  à  ae  préaeaier  ehez  le  roi  éapi 
«,rinlervalle  de  20  jours,  ei  s'il  ne  Je  fail  paS|  il  paiera  ;40 
^aous,  nieilié  au  roi,  moitié  au  demandeur/'  [LiHffMr.4.4f.\ 

lUMDATAflWBS,    AVOCATS. 

§.  4Z  ^Si  quelqu'un  plaide  la  cause  d'autni  en  pné- 
^seace  du  roi  ou  du  juge,  il  paiera  coaune  amende  aon 
,,weifeld,  moitié  au  roi,  moitié  à  la  partie  adverse,  à  iiioÎMi 
^  que  ec  ne  soit  la  eauke  d'une  veuve,  d'un  orphelin  eu  d'un 
^  homme  incapable  de  plaider  lui-même  (eonmie  im /ei«>  tm 
mmlade  etc.)  et  que  le  roi  ou  le  juge  ne  lui  en  ait  donné 
^ia  permiesien. '*  [Bmckiê  7t.]  /  f 

§*  48.  y^Si  nn  juge  permet  à  quelqu'un  de  plaider:la 
^  cause  d'autnii  en  dehors  des  trois  circonstances .  ci^desaus 
„  mentiomiées ,  ou  #11  ne  pmiit  paa  celm  qm  a  plaidé  oiÉii, 
^îl  paiera  aumi  son  wergeid  au  roi."  [îftidL  m*] 

§•  44  Le  dernier  article  de  la  loi  que  nous  avons 
rapportée  au  §.  59  perfuet  néanmoins  à  un  jfosmi/îfieffde 
plaider  en  appel  la  cause  de  son  client  quand  il  croit  qu'on 
lui  a  fait  injustice.    .  ^ 

paocBOuaas  diverses, 

§.  4&.  Rolharis  §.  366  a  stipulé  que  le  sermenk  ;de 
ifisculpation  n'était  plus  admissible  après  un  aveu  devant 
le  juge.  •  .        »... 

Lea  formules  contiennent  une  foule  de  détails  suv  it 
plaidoyer,  mais  nous  n'en  syons  retenu  que  ce  qui  npusia 
paru  nécessaire  pour  éuppléer  ams  cas  dont  la- ioi  ne  Aiit 
pas  mention.    - 

§.  4,6.    yrSi  quelqu'un  accuse  mi  honune  auprès  du  roi 

^)  fOfmi  CMMltfllISIft.  •' 
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y^A^un  fail  capital ,  il  sera  permis  à  Tacousé  4e  se  dîseulper 
9 par  etrineiit  (à  défaut  de  preuves  de  pari  et  tfmuire). 
«S*it  y  amit  uu  homme  présent  (c.à  d.  un  témoin}  qui  de- 
spote contre  raccuiéi  il  sera  permis  à  celuî-oi  de  repous- 
'«•er  celte  inerimination  par  un  combat  i  champions*  Si 
9  le  crime  est  prouvé  {$mi  chmnpiêH  étant'  vaincu  ou  n'a^ 
yani  pas  oêé  accepter  le  comkat)  l'accusé  paiera  de  sa 
„  vie,  ou  Ton  fera  de  lui  ce  qu'il  plaira  au  roi.  Si  au  con« 
^Irairo  il  (raeeusateur)  ne  peut  prouver  son  accusation 
(mU  ^/n'en  VtAêencc  de  témoins  t accusé  ait  prêté  etnneni 
en  règ^,  soit  que  le  champion  i/e  taccusateur  ait  été 
vaincu  dans  le  co$nèai),  il  paiera  son  wergeldi  moitié  au 
^roiy  uMMtié  à  Taccusé."  [Matk.0.] 

§.  47.  ^Si  quelqu'un  accusé  sa  lemme  if adultère  ou 
), d'avoir  comploté  contre  sa  vie,  eUe  peut  se  disoidper  par 
n  on  aerment  que  ses  parons  prêteront  ou  par  un  combaL 
i)&'esl*ellè  disculpée  ainsi ,  le  osari  doit  prêter  serment  avec 
jfèes  parens  lui  12'*^,  que  ce  n*est  ni  oêto  anime  s  ni  par 
^maKce  qu'il  Ta  incriminée,  afin  de  pouvoir  la  réppdier, 
„mais  qu'il  l'a  iait  sur  un  soupçon  plausible  et  sur  ce  qu'on 
^ lui  en  avait  dit;  alors  il  ne  sera  passible  d'aucune  amende. 
^Mais  s'il  n'ose  se  disculper  de  la  sorte,  il  paiera,  moitié 
„au  roi,  moitié  aux  parens  de  la  femme  le  wergeld  de 
«eeUe«ci  comme  s'il  en  avait  tué  le  frère."  [Grimeald7.] 

§.  4S.  „  ai  la  liberté  d'une  personne  est  mise  en  doutCi 
„  l'accusé  prouvera  sa  liberté  par  acte  ou  par  témoin»  ou  il 
^jurera  qu^il  est  né  libre,  ou  qu'il  est  affranchi.  S'il 
^no'peut  iaîre  nt  Tun  ni  l'autre,  il  sera.pcoclamé  eednte 
^  de  l'accusateur/'  [Formule  L  de  MoikS27.] 

§•  49.  9  Quand  un  affranchi  impw^s  est  mort  ayant 
^laiséé  des  biens,  Vatior  du  roi  peut  intenter  un  procès  à 
„  celui  qui  l'a  affranchi  et  qui  veut  mettre  la  main  sur  les 
chiens.    Dans  ce  cas  Vactor  public  devra  déclarer  au  dé- 
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^twmémw  ^  l'affranchi  avait  été  remit  aox  maÎM  du  roi, 
„et  que  par  conséquent  le  fisc  Mrito  à  défaut  4o  dtaees* 
«duDta.  U  prouvera  aon  aitertion  (par  éeê  témomê  au  par 
tm  mt€)  ou  prâtinra  aemenl/'  [Formule  U.  ife  itolA.  flSf  i} 

$.50.  ,»  Quand  un  LangoiMrd  prétend  qu'un  individu 
«est  son  MioH  ou  son  esclave,  H  doit  venir  le  réclamer 
„  &a  palais  et  recevoir  du  roi  un  ordre  à  porter  i  Tiodividu 
9  pour  qu'il  s'y  soumello  ou  vienne  se  présenter  devant  le 
«rqî  ou  devant  lo  juge.  Mais  s'il  n'observe  pas  celte  fsr^ 
«aaalité  et  que  dans  sa  colère  il  batte  Taccusé  ou  aille  jus* 
9 qu'à  k  taer,  il  paîora  également  i  titre  d'amende  aon 
, propre  widrigiU  ao  palais;  et  Taccusé  sera  entiereuMirt 
slibro  awe  see  en&uis  a*  emportera  ses  biens,  s'il  était  vrai« 
«mert  ao»  eadave  ou  son  oMïon;  si  au  contraire  c'était 
,UB  Koanae  libre,  raecusaleur  lui  paiera  son  wérêgjiU 
„conune  composition.  Dans  le  cas  de  coups,  il  lui  paiera 
«aussi  In  composition  que  l'on  paie  quand  on  bat  un  libre; 
«eofio,  en  cas  de  mert,  il  le  paiera  conformément  à  la  loi" 
[MmekU  8.\ 

§b  &L  5,8i  quelqu'un  est  entré  volontairement  auser» 
«vice  d^m  juge  ou  d'un  autre  individu,  et  qu'il  l'ait  ainsi 
«servi  kn,  ses  fils  et  ses  pelits*fils  même  pendant  plus  de 
«90  ans^  il  ne  sera  pas  permis  au  juge  ni  à  tout  autre  de 
«se  prévaloir  d'une  /ireescr^to  iemporU  pour  le  réduire 
«à  l'esclavage  sll  prouve  être  né  libre.  Cependant  cette 
«preuve  n'a  aucune  valeur  si  la  partie  adverse  donne  des 
«preuves  que  ^eique  né  libre^cet  individu  avait  été  con* 
«damné  à  l'esciavuge  pour  crime  de  vol' ou  autre.  Si  aes 
«parais  eut  été  esclaves  et  que  lui  seul  prétende  à  le  li» 
«berté  (en  es  éiâmnt  mffrmtwki)^  il  dmt  le  prouver  par 
«une  charte,  par  des  témoins  libres- ^u  d'une  autre manBère." 
{JUtulphe  i4.] 

$.52.    Quant  à  la  procédure  du  vol,  dans  le  cas  ou 
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r«tt  tiN>uve  r4ibjei  volé,  ches  qttelc^u'un  ou  d*4ukes  casseoi- 
lilables,  voir  sect.  L  §§.109^111. 

§•  53.  Voici  une  loi  qui  entend  parler  d'un  procès  non 
achevé  du  vivant  du  juge  ou  de  raccusateur.  La  loi  esl 
en  général  diffuse ,  mais  dans  l'édition  de  Walter  elle  est 
uioins  obscure  que  dans  celle  de  Gcorgiach: 
:  ^Si  quelqu'un  a  donné  pour  ton  procès  quelque  chose 
^au  juge  ')  ou  à  une  autorité  quelconque  d'un  endroit  et 
^qu'avant  sa  mort  il  ait  répété  sa  rédamalion,  ttaia  qu^on 
^u'ait  pas  jugé  son  affaire,  il  faut  que  le  juge^fjyae  jitttîce 
^quel  que  soit  le  nombre  d'années  écoulé  depuis  {le  cam^ 
memeemetd  du  prêtés  ?).  Cette  obligation  tle  terminer  le 
nfirocès  passe  auK  héritiers  aussi  bien  du  juge  que  jderac- 
^fCÉsaâeury  à  condition  que  ce  soit  dans  l-intervaUe  d!un  an 
Vttf^i  la  mort  du  juge  ou  de  raccusateur.'*  [JUni/^rw^.^J}; 
efti  la  firm.  If.] 

i  §.  64.  ^Si  quelqu'un,  après  un  ^eoflibati  judiciaire,  ou 
^uiie  autpe  fHreuve,  a  été  condamné  pour^vol,  et  qu'après 
^ avoir  payé  la  composition,  Ton  ait  trouvé  ch^^  un  autre 
^  homme  Tobjet  volé,  de  sorte  que  J'injustice  de  la  coadam* 
^nation  devienne  évidentci  lecoadamné  recevra  tout. ce  qu'il 
«avait  payé  pour  composition  »  et  celui  chez  lequd  l'objet 
^volé  se  sera  trouvé,  paiera  cette  composition;  du  reste  s'il 
{ij/ui?)  a  donné  quelque  chose  (quoi?)  pour  son  serment, 
f) celui:  qui  l'a  reçu  le  gardera.'*  [Xiu</t»r.0.  J.J   - 

Appel. 

§^  55.    jfSi  quelqu'un  des  barone$  veut  venir  auprès 

«du  roi,.il>le  pourra  en  sédufité,  et  aucun  de  ses  adver- 
^ksàtei  né  loi  fera  xme  injure;  ni  ne  l'arrêtera  en  cheaûn.  .U 
^iiut  cependant  que  sur  son  ch|smin  il  èe  comporte  hoti* 
ji  nétement,  n'attaque  personne  et  ne  faisse  de  dommage  a 
«qui  que  ce  soit."  [Roth.ÉT.] 

"'   ')■  tfn  fags^^ii  vîendrs  prèltr  soii  cernent?  •      -««' 


9 
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§.  66.  ^Si  Tun  de  sm  âdversairat  Imihe  ib  maki'pr- 
mée  s«r  h^,  il  paiera  poiir  cette  injure  MO  sous ,  maillé 
Ml  roi  I  «eitîé  à  Thoadme  attaqué."  [Roi h.  18.] 

f.  67.    ^Si  un  exereilaUs  *)  méprise,  son  due  e»  af- 
faire jodieiaire  (el  fait  un  ûppel  à  Iwri  ?),  il  paiera  2Q  sebs 
^au  4dc  €l  autani  au  roi."  \Roik.  90] 

§.  57  a.  ^Si  quelqu'un  a  un  proeèt,  que  le  seuUhuiuê 
9  ou  le  juge  ait  jugé  eelle  cause  eonformémeot  à  la  lai,  et 
nqao  kd  ne  i^euille  miUemenl  se  contenter  de  ce  jiigemaiiiy 
«il  paiera  20  sous  à  celui  qui  a  jugé  {tinanâ  en  9fp^  le 
pÊjfememt  ^urm  été  trouvé  eêmforme  à  la  M  et  confirmé), 
y,^  e^ésluiie  caïase  telle  que  le  juge  ne  Tait  jugée  qu'en 
«qjualilé  d^aHbiire  et  qu'irn  des  adrersaires  prétendant  que 
^ce'n^est  pas  jugé  selon  les  lois,  fasse  u|ie  rédamaliéii'W 
jitoii  H  ne  sera  pas  côu(lable  (i/timétf  en  appet  le  JùftméHi 
wmrm  eimfirmé).  Si  le  juge  a  jugé  cohtre  laM,  ilpiiiM 
1^40  smiii^i  moitié  OU'  rof|  moitié  au  tramant' "(9^**^' i^ 
?«  jtqH^^^oômtee'l/uys  et  )*eH.  ebfi^  <     r.:(ir*q. 

' ' ^^Siileiijfgs  oommo  arbitre»^  juf^ i uM  <!ause<>4 iquc 
^aoofjjaigfniînt  np;  se  iro«ve;pKÉ^:atoir  iété>:juslé/'n  Îfè1«nra 
^pas  coupable,  ^  cotiAiot^ qiKI  prêté ^'lionltenl  Ol^rol^qii*îl 
r^tty  U(ioo>Ut-8â  )Mirl  Mtuat^^tt^ào.^^^^\Ùiuip^.  4:'i0^ 
-rv»|^  S8.^  bo^rsii  Aàehis  dili:  ^Ajfmft  ttppriiq«e*diilfc<1ëà 
,  différentes  civiiateo  U  s'est  iformé  deis  timêut  P)'  «de  g^ 
^  pour  -agir  «0  ntre  *  le  juge,  nqus  s  vbns  établi  que  •  si  dbréna  - 
^^9Êà  quelqu'uu  forme  une  teMe'  réunion  de  qùîàtre'à  êiâq 
yhouiaiss ■  oii  plds,  dans  te  but  de  ne  pas  faire  la  Velouté 
Vdo  aon- juge  ou  de;  ne  pas  se  présenter  à  son  liriboiitilv 
>,aiapp«ys9it'^sur  quelque  patronage,  il  paierai  la  peiné  de 
^rébaffian  contre  le  juge  {pair  émut.  S.  <f.  //.),  mais  si  qûèU 

')  Arimmmn,  ^nple  LaafobarH. 

*)  zimmè'otL  zàiMU,  réaâioni,  zttmhnçen;  voir  Pexi^it  Ja  glôjH 
mOio  Se  Gtotiai' tlaa»' Oiikisni« 
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^qa*iui  veut  pour  une  cauâe  «'adreséer  au  roi  (ef  êc  plain- 
4tit  du  jugement  de  so9$  juge)f  il  «ura  k  pcroMM^ÎM  de 
^ venir  au  palais.  S11  prouve. la  vérHë  de  ce  «pi'il  oraoce, 
^îl  «ora  condaniDé  (le  juge)  ei  paiera  comme  Tédit  antérieur 
^le  preacrit.  Si  le  plaignant  ne  peut  prouver  la  vérité  de 
^  ce  qu'il  avance ,  il  lui  sera  cédé  (au  juge)  pour  ipi'il  en 
5^faaae  ce  qu'il  voudra." 

^Si  quelqu'un  a  souffert  une  violence  de  la  part  deaon 
^jtigo  ou  de  tout  autre  homme i  et  que  le  juge  ait  tante  à 
f^Ui  ri^dre  justice  en  considératioa  d'un  gaeimSiue^  4*ttn  de 
„iea  propres  parens  ou  d'un  de  ses  amis,  ou  qu*il  aeaoH 
^laiiaé  Mrrompre  par  de  rargeok»  et  que  de  celle  «ranière 
'^î^  »*eil  p^a  jugé  aelon  \tx  loi,  te  plaignant,  âdreeseni  «ne 
i^réelamatîon  au  palaia  contre  oette  k^ustice  et  s'il  prouve 
,iJiA,«}i(»tice  de  ^  plainte  y  noo  Seulement  il  ne  sira  pas 
«(ptmf  iCoiMie  ayai^iaii  jfdiiaa^  mois  le  jii§e*:iiiÎHméiBe 
\^pMK«^\aoi|.n¥erg^d>  moitié  4iu  fW,  nioitié jtu.  plfûguant^;  et 
^perdra  sa  pUice.  Si Je^jUaignant.  a  meAti  etaaV^i.  préfesié 
^1^  fialeia  Jiyi^  d*%€{  allé«0taea  l^..jiige,  îl: paierai 60  sous, 
mfW^  Hu  i^i>,n)ioUié  «MiJugi^^Mou  ^!îl  «'a  paat.detiyHN^pejrer, 
iÂU|.r0p^vr4  la'^#oipliiift«r|  [llifcAî«iA.Kv.  /.  .a\j\\u^'j  ;.nq. 
|§^\^9^  L^y  dltniei4Mtennea{  do  Ja  lof  7  delRethia  Bius 
I9pntr^t.qfi*en.^ttsfi,. d'appel  U  pmtncim^mâ  à'm  gmeim-^ 
4îvf  était  perma;  voici  eou^ulila  portenlc  u*:     v.il 

;.  .  f^SI.  pn  jtfgfliue.  v«ut.  pas,  promuiqer  daoa  ia  cnuse  td'fm 
^jbontme,  libre  qui  a'esl;  nite  au.aervice  d'il»  gmm»flimÊ.0u 
^ido'i'ui)  def<  autres  fidèles  du  roi,  ou  qu'il  I«i  fHMe  Ai 
^;t^fft  (doua.uœ  cauae.per4a  raison  qu'il  s'est  ofia.Mi  eèrî- 
«.vice  4*autruÂ  (^  s'est  retàdu  paf'ià0éprieÊMeimê*'êm:fsm* 
Ut4  d)kommf  iVe?),  le  patrou  pourra  plaider  aa  .ealM  (eu 
appel),  et  la  mener  à  une  fin  conforme  à  la  loi,  h  condi* 
,ition  cependant  qu'il  se  présente  auparavapt  chez  son  )uge 
{avant  d'aller  e»i  appel).    Si  le  ^uge  est  convaioeu  d'aMÎr 
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«mal  juge,    il   paiera  suivant    Li  loi  {sôn  wergM?  vêir 

§..59«.  A  la  sect.  M.  §.  16  on  trouvera  une  loi  .qui 
traite  d^qne  cause  jugée  probablement  en  appel  devant  le 
roi;  cft  aussi  le  texte  de  Liulpr.6.84. 

PRAKSCBIPTIO  TEMPOHIS. 

a)  dû  30  ans. 

§.60.  „Si  quelqu'un  pendant  30  ans  a  poiaëdé  fo»a 
jiflde  cadavea,  maisonSy  terres,  et  quHl  en  ait  été  eomiu 
«coaune  le  possesseur,  personne  ne  pourra  plu$  rengager 
,à  défendre  son  droit  par  combat,  et  il  suffira  qlie/  acUn 
^rimporianca  de  la  valeur,  il  se  défende  par  la  aaniieut(de 
tmm  fiée).''  [GrimomU  4.]       . 

§•  60  «.  „  Personne  ne  pourra  dans  ce  caa  fairo  TiWir 
,aiie  charte,  quelque  régulière  qu'elle  pnujsae  èire.*'  [IM^ 
prwêt  Sm  /.]  '  I    '    •. '^ 

il  |à  61»,  ), Si' quelqu'un  posaède  un  ineuUê  oli  uil.(itt^ 
^meulde  kinelccmque  fiar-use  (diarl|e  faûasé  ^t  qnll^èoit 
^■prouvé  que-son  drbii  ^k  piisati)sîeo::n!e9t.fQndé<.que  Mir 
„«btle  dùmté  fjBttss^^  \ix  .{ioas<4sion,.de:80  anti  n'eiqpdelnra 
^paa  Je  ^opnélairé  .légiti|ne.!  dé  fairâ  .vtaloi^  son  léviiti'' 

'I  4>  6i  0^j^Toùt  .hiço  contesté  par  l'église,  à jun  séjraliec 
^outàîi*4%lMle  par! ua  séculier  esl.sMfnîëi ïk  \iê^^hemrlpHQ. 
»de  ao  vmmT'.  Vois  aect.  R.  $.4. 

§.  61  bu  Pour  la  proûéeripiiù  Umpariê  le  3Q  ans,  voir 
encdre  aeei«  O.  §.  37,  aecl»  E«  §.  6  et  seet  H.  §«âSii.  . 

b)  de  40  ans. 

§.  62.  „Si  entre  frères  ou  autres  parens,  il  y  a  eu  une 
«peseesaieo  eonunune  et  indivise,  en  terre,  maison  ou  au« 
„tret  biena  doifl  on  a  joui  f»ertdani  40  ans,  il  suffit  pbtar 
«  repoussa  toute  réclamation  de  j  4rer  sur  l'évangile  (avgc 
i2  êaerameuUdeê)  qu'on  la  tient  du  grand -père,  do.  pètiey 
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^du  ftrke  du  de  quelqu'autre  parent,  soit  par  donation, 
^  achat  ou  Iroc,  soit  par  héritage.  Quant  aiix  bieaa  qui 
„  ont  été  divisés  entre  frères  ou  petils-fils,  vèl  fiUmensura 
^1nietuesfy4orte»  sf unies  adaeifuentur  ^y  [LiHfpr.S.ie.\ 

c)  de  60  ans. 

§.  63.  ^Quelqu'un  tenant  un  bien  du  fisc  et  le  pos« 
^sédant  tranquillement  depuis  60  ans,  ne  pourra  plus  en 
ffiire  dépossédé.  On  a  doublé  ainsi  pour  une  cause  royale 
„!•  ffraeseripiio  ordinaire  de  30  ans,  parce  que  toutes  les 
9  conupoditions  des  causes  royales  ont  aussi  été  doublées 
^pisr  Rotbaris  (!) 

^Si  le  juge  ou  Vacior  du  roi  fait  un  procès  a  un  tel 
^possesseur  de  biens  du  fisc,  prétendant  que  les  60 ans  ne 
^sitat  pas  complets  el  quHl'  s'en  est  mis  en  possession  sans 
)^ droit,  raccusé  jurera  sur  Tévangile  que  hà  ou  ma  père 
«ou  soa  grand'  père  a  reçu  d'un  tel  prince  cetta  possession 
),  à  tilve  de  dsé'el  qutt  sa  famille  la  possède  depdis  60  ans 
iffévUwHi  S'il>  fi^oÉe  prêter  eeisonfenl  ou  4uo>  le  jrôslsrf^ 
^'ilîffe  .ou  ^Vttétdt  puissei  prouver  ^ié"l«i  60  ans  ne  sont  pfis 
f  aeèMiiplis ',  il  i*faùdrâp'  que<4^aGcufé  ^)rése»t6  l^taitiS  dâ  ésr 
^Mlièn  tau:  il:  teioÀcèsà  ài' la'<p#QpiSété«  :  Si  ce^  akte  se 
^trouve  avoir  été  fait  par  un  serf  ou  oMiâil.  du  roi v^/ilUié'j 
^«èié'j r énoncera  iencopo  à  dette  propriété/ 'attende  cpe  le 
^«serf  vtttul'cifiK^M  dis  lioi  Ti\i  pas  plus  le  droi^  de  doànér  'Ou 
^de  vendre  que  les  autres  sérb  ou  mUHomJ^  [Lmtpr.€.94.] 

§.  64.'  jfLà  ptoêâèripfio  ie  60  ans  est  ausrf  valable 
^pour  les  femmes  libres  qui  épousent  des  esclaves.  Vmr 
sect.  J.  §.  53. 

'.;  *).o.àd.  ^se  lonqae  la  difisîoii  s  éii  faite,  loçtei  ^i  part»  d<^- 
i(e^t  être  égales,  finoi^  svmiI  40  aas  celoi  auquel  on  jurait  hii  tort 
ponrrait  faire  Taloir  ton  droit  11  faat  olMenrer  que  la  loi  ne  parie 
fjltiiei  du  «as  ddnt'elle  fait  mentioa  su  cômmêiiceiifent  Ce  pattâge 
^m  clair  ea  W  ceafrontant  aVee  le  teoUe  de  Lîolpr.O.  80l 
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1^  6&  Lîslpr.6.43  porte  :^  Après  la  in#rt  if  on  mUius 
,»oa  4\hi  ««f  coofMibb  é*àm  crime  queloonqucv'  pértÔBM  ne 
^poomi  plut  iatenlar  un  procès  à  son  paUroii  ou  maître. 

§•  65  a.  A  cet  trois  disiBictîoni  nettes  de  praeicrifrtio 
il  faut  ajûQter  les  deux  loie  -suivantes  : 

iffSi  quelqu'un  m  acheté  une  terre  pour  y  construire  un 
^édifice  quelconque  et  qa'U  puisse  prouver  par  témoins 
«qu'il  la  possède  depuis  cinq  ans,  le  vendeur  ou  l'héritier 
^du  Tendeur  ne  peut  prétendre  l'avoir  seulement  louée  qu'en 
«montnmtf  un  écrit  par  lequel  il  a  été  prié  de  la  louer;  s'il 
«ne  peut  produire  eei  écrit,  Tachetear  jurera,  selon  l'impor- 
«  tance  de  b  tetrey:  qu'il  l'a  achetée  et  en  a-  payé  le  prix." 

-§.  éôA*  .'^6i  unie  peMéMie  en  acome«une  autre  d'être 
VMtàée^wàstr  erifSiic  en  jHMiseisioil' d\m  meoUe  eirîmmeu- 
,ble,  l'aceiisé^^'îl  lé  (lossèdê' depuis  6  ans^  peurr» w  dia» 
^oùftà  piivJe'Jièriisettti'M  leéombat*)."  [JlellA*  49/.} 

.x-..>  \  :  VU  .^  MO  m  Sti|Mhi1ioae-)gétoéndM.'-'  '  •'  -■  '»'  -f^'-l)  - 
^  66.    Pour  pouvoir  faire  un  acte  légal  y  iF^fàhO  «rol|r 
M  mléVatma^.  i.iVotPiMtiif^  S$j9d«l70:  -     ^^'^   ^^ 
!.* 'foiftV.v  filfsâdvt  ■»'fe«|ivi^n'¥endi[teiilif  iiffiièiUiifr*pi|w 

'in<ns>  ▼oiv|aeitlii.4$.30'M;»21;  et  pour  VMtm  fcllJfseoL 

§•  68«  «L'écrivain  (public)  fient  dresser  ihî  acte  qoel- 
^»e»iM|ue:auMi'  bieA'dVrprès  tobi  langôbarde  qui  Vst  là  plus 

9  ^i^.dsf^JUûs  ao^soai  pqttrnpiM  cfsipréhMfî^iM  l|s*es  sdiatt- 
taat  ^ae  la  |Mr«f«crt|if io  était  de  5  ans  da.  tenii>f  de  Rotbarîi  et,  ^ae 
lea  aàtrés  soat  £f  ciiangiémèns  pottérieari  opërés  ^ar  sei  foccesseârt. 
Es  effet  ;Alièslpte  4tf -li'^ropot  d*afie  prntlicriptio  pour  fësilie  ijse 
Bosa  STona  rapportée  à  la  i ect.  R.  (•  4  :  gam  ttnîeriuê  edicîum  fuîinei 
de  fVMf M  «mierafli  peaMMÎoiie. 

Non  avoni  easayé  d*aatres  liypotiièief,  mais  en  conscience  nous 
B*aTona  pu  ea  atancer  ancane. 

IL  10 
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^otàyenaUe^)  et  est  ooiinue  de  presque  tqol  le  inonde^  que 
^d'mprès  ia  loi  jromainc);  niaia  iii'ég«i^d.4ei  pi^Mnp^Mis  de 
^ ces  lois,  s'il  se  les  connaît  pas  bien,  il  deîti  ^'inslroire 
i^eifpràs  d'autres,  et  s'il  ne  peut  parvenir  à  bien  les  con- 
,,  naître,  il  se  dispensera  d'icriie  la  charte.  5*4  a  Tatt^- 
^dacé  de  le  faire  quoiqu'il  ignore  la  ioi,  ii  paiera  son 
tiWergeld  (au  rûi)f  à  moiqs  qu'il  ne  s'fgîsse  d'une  libre 
^  OfiHiveiition  entre  gens  libres  (e.  à  é.)  que  les  parties  ne 
^  vejMilleni  faire  entr^^Uea  une  convention  qui  ^éloigne  des 
.'^preBoripUotis  de  la  ku  langoba^de  ou  de  la  loi  romaine,  et 
^qu'elle^^  n'aient  dopnë  leur  plein  «onseniemènl  (nuae.  eon- 
naiêsoHçe  de  ce  qn'elhs  fesmmU).  Une  telle  eonveàlion  sera 
„  valable  et  ne  sera  pas  considérée  comme  étant  «faite  cM- 
^tie  U  loif  et.  ceux  qui  écriroAt  de  .telles  chariot  me  feront 
-i^jmoouffibkn  {mmêilê  éowmU  meuiiwmc$^dm^êVmoU 
^^  c^H9é^emfi(j^  muiîUifyWoit  ^eoff  /«  $i9J>.^v  <  «m  . 
^OepeAdalit  tout  ^i.qui  d  rappod^jirhéritagf  do^^être 
, conforme  à  la  loi,  et  Cj9».^>iqpiU  est  dit  des  chartes  fausses 
„dans  un  édii  anifiritmtiVtfim^^M^hi^  ^Voir  §.  94 ;  liuU 
'ptmàt\AÀSÇ[\\  .-.-^  u\)\\  lin    .•■ir.!   iioy:;i  .»    ni.i'l     .M  .^ 

§.  69.  „ 3i;phi^<Uç^  pknfM^^  #nt  .ÀîftnenWettM  ili 
^fq^Md<ft)>ftt>  «)Jp^ftMWei|ifiML.9oiNr  eeUbafOi  y  .dérogerait, 
.|^l« j> wm^'l^a. ipajrâe  ek(: efttit€  .ptr  Ucliîbaiul.y  çmÊÊo^ 
„ viendra;  s'il  y  en  a  plusieurs,  chacun  d'eux  la  [Mderil  éh 

.!  â-  7Q-  f^Sî.  quel^ii'Mn.  4'e^t  ^eotfatitaià  .à-  use  «convealian 
„  faite  par  écrit,  son  héritier  sera  tenu  de  payer  la  peine 
,; si  9011  âfuleor  est  mort  avant  d'y  aroîr  satisfait;  mai^  Phé- 
i,'fîlicr  de  quelqu*un  n'est  pas' tenu  ù  un  éi^gej^emeQt  pris 
ji^oûr  fidre  unejp^uvaise  chpse."  [^inir/pr.  A  /OS,] 

'■  '      ^  •  •      ■  I       .    1        .  i  •  .         ••  ■■ 

....  .*)  affifîf^îeia, 

"I  II 
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§•  71,  ^Si  de«  gens  libres  ou  des  parens  conviennent 
^eQlr*€inc'd*iuie  choie  quelconque,  il  y  aura  comme  témoins 
^ trots  h  quatrf  hommes  de  bien,  et  Tune  et  Tautre  partie 
«devront  croire  plus  tard  h  U  déposition  de  ces  témoins 
«avec  lesquels  toutefois  jurera  celui  en  faveur  duquel  ils 
,  déposeront.  Ces  témoins  doivent  ^re  par  leurs  couvres 
^de  boMW  renommée  et  dignes  de  foi  aux  yeux  du  prince 
„ou  à  ceux  du  juge;  et  si  par  hasard  ils  sont  accusés  de 
,s*étre  laissé  corrompre  et  de  vouloir  celer  la  vérité,  ils 
«satisferonl  p4ir  serment  le  prince  ou  son  miêêuê**^ 

f^Si  une  obligation  a  été  contraotée  par  un  gage^  on 
^fera  comme  Rotharis  a  établi  dans  son  édît;''  [Fojr  seet. 
T;  Liuipr.a.2.] 

S*  71  sr.  ^Un  contcïit  fiait  par  un  Langobard  avec  jes 
«poMlifWir  des  abbéf  /  des  frôtres .  chefs  d'églises  >  ou  des 
^pr^posés  dè>a?f/io0fodlMi^  pour  une  affaire  quelconque^  avec 
„  siipiIi|lion  •  d^ûno  fiitiende  jeonire  oèfan  'qui  manquei^ait-  ii 
»lfep^agemelitv  o»i  (sourira  hrê^uàtdé  ni  pav  1m^  rfucciOdèWi 
^do  lieéolésîkatiqué,  ■i>pM  taô.liéntiei»4luLangobokid^M)Sii 
^ptiD»-A)  poi^JUimbnédxenveiûié.  >><Maio  danir  uriiëohaiigt 
de  mmsons,  de  terres,  d'esclaves^  >il^<aàt-'(|^'lm  MK)«iiyi^]h 
»iisi  i-  êm^  fmdUe (jou  daiyigei''Soitl  pi éseat  «oui  <  bien  Q  hotàmes 
^^  foi%;eJk'  fl«liiirf  l^dckdni;o  f  U4  ri>ènt  df^etr^dH^ 
„il  £atiA  ^u^ifé^liM  4i4  p«#»té4('  \4i^nl^MeT.]  '  ; 

. -b)- JUrtes-.de  veqte.  ■.'-'--.     ,  îr* 

4à  72«  :^âi.quelqu'uh'  âchette'un'-esola^^e  quf.easuilie 
,se  trouvé*  être  liépre«EX  ou'  possédé  du  démon,  il  peut  an* 
«ttulev  l'aMo  et  veÉdre  Tesdave,  a  moins  que  ta  vendeur 


« 


ii 


^  La  loi -Tsatielhi  dits;  ^assd  le  eesÉnl  se  fait  vhc  un  fotitàSi^ 
U  hmi  Qii  miMSu$  âfi  roi;  se  fait-il  aT«c  un  ^bbé  ou  uji  cbei  d^égMse, 
la  mUêtu  eu  pontife;  lo  fait- il  avec  un  préposé  de  xenodochinm^  nn 
miêêuê  du  juge?  Les  trois  hommes  sont  probablemeal  peur  remplacer 
le  fÊdêmtê  du  juso* 

10* 
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i^ne  jure  4{tte  .lors  de  la  .vente  il  ne  lui  connaîssaât  (Mis  ce 
^déiaut,  etalors  U  D*y aura.poial  de  caluàÊiiiai-[R0tA. 8S5. 
.    f.  73.    A  regard  d'uue  feindie  mariée  ()ai  veut  vendre 
de  aea  biens ,  voir  àecL  Jà  §.  93. 

^  74.    Pour  un  acle  de  vente  dont  lequel  i^  eat  donné 
quittance  du  paiement  da  prix,  voir  §.35. 

.  §.  75.    L'achat  d'un  cheval  est  régulier  quand  il  est 
fait  devant  témoins;  voir  sectL.  §«113. 

c)  Actes  de  donation  et  de  testament. 

§.  76,  Nous  rencontrons  dani  cette  législation  deux 
^pressions  désignant  un  acte  de  transnôssion  :  muUgare 
et  arigare.  Hugo  Grotius  dans  son  ^oasàive  ')  a  pensé  que 
andigm'c  éisài  hand-gavc,  donation  faite  entre. ||S8  diaio^, 
c»;à  4^  d(^ation  prèpceinmi|l  dite  ci*  non  tèitamenk'.  Quant 
au,  nM>t  origàr^^  il  n^en  ^trifen  ou  |4ut6t  ctt>qiJ^iL.M  dit 
de.cédail  à.rief^  •  Les  ^irieiasMgleiaaiiM' porèini^tôit^oMfS 
iesji^Mif  .«HHsnensèiéble^i«b<eemblentr'paff.;iduri^ 
«MaoMrl^étyinioJfgie  litifGffoti^  iHs  ^tadb^  (à^if^^ytfrr 
k(MglM&»iÎpnJlei)danatifléif«të  e»|élat,de|îlabi;.leiai  m- 
ffirtfiMlht)  de« JoQaliSt>n  iaîte  ^woébUndaiidabd^  (fioimàltfr 

nMlpgi^^  'Hfeusi: dironàjifu»  iai loi -3»  d^AûÉalphiftj ppiteoi  ^'Si 
^  quelk{Qe  JUi^ohaç^  èÀ  hOMe{Sâiifcé  aii[op4tai(d|S  iiahidik^J 
^dispose  de  ses  bienaipav  ufaefltkarteéi. ."  et  montre  par-là 
qUie^M  pttfple  irdoonnaissait!etitiabli^si|itvi]aiaifent  utoi  djstinc* 
tion  MafbtaUe  -h  H'explication.  des  .gbssail'ea.,  :  >  Noua  ladc^ 
ierOns  cette  'distinction,  mais  noua  y  aitacber«M. ime  idée 
plus  nette  en  comprenant  sous  ofidigare  ou  andigave,  une 
donation  faite  et  transnaise  du  vivant  de  quoiqu'on^  une  do- 
nation proprement  dite  ;  et  sôus  arigare  ou  àrigavé  tlne 

^  Voir  Caiicîimi».  ,  .        .         ,       .  .. 

*)  in  ianitaii  aui  in  tnçriiudine,  .>  .•,    . 
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faiation  Caile  eo  gtiiérat  en  élai  de  maladie  quand  on  sent 
i|ipiOdicr  «I  ili»  avec  la  condîlion  qu'elle  ne  aerë  %nins^ 
niae  qu'à  la  mort  du  donateur;  enfin  une  donation  ieala- 
BWBlaireb  En  effet ,  lei  atipulalkins  lui vantée  ëtablutent  des 
ditliactmia  «lire  la  donation  eimple  et  la  donation  testa** 


§.  77.  1^»  La  donation  simple  se  Caisâit  en  donnant 
une  chose  et  recevant  un  contre -don,  nommé  dans  le  lan« 
gage  des  Langobards  immeyiW  ou  UmnckiU,  mot  pure- 
meni  totitomque  signifiant  argent,  don  pour  récompense; 
hmn,  le  lokm  moderne,  rémunération ,  appointement  ou 
gnlifiealiett  et  ^ijiil^  jf^M»  argent; .  ce  contre  «  don  se  nom- 
iï  ênui  'WUtr^dênj  mot  bâtard  formé  du  gjermaîn 
^.centre,:  et  du  laUn  éonf§m,  don,  présent.  On  ne 
deveMÎt  propriétaire  Jégilime  d'une  donation  simple  qu'en 
dinnant  um  imÊÊt^gikL  La  donation  était  par* là  êbttgaia 
ifi^J^atëj  aaa  wt  fèrmtdc  IL  Je  cette  loi;  voir  eeci.  0. 
§./A  êq.)f  et  il  paraît  qu'elle  né  se  fesait  point  par  écrit} 
en  eis-do  coaleslation  il  suffisait  qu'on  prouvât  par  serment 
quelle  tmumekiU  avait  été  donné,  pour  que  la  donation  rea« 
tât  valable  {voir  §.  tfJ),  mais  ohose>  curieuse,  il  sembla 
que  le  contre-don  équivalAt  au  don,  ce  qui  imprimerait  à 
ceit»  donatiioft  la  caractère  d'un  échange.  (  Voir  ^  SU) 

§.  76.  2*^  Une  donation- testamentaire  se  fesait  par 
on  ikinx,  cà  d.  un  acte  judiciaire  écrit,  on,  comme  la  loi  le 
aonsaBOrancwre,  ime  lAiNj^^fo*  C'était  ^expression  générale 
pour  on  testattcfit  qui.  disposait  :  d'une  partie  deé  biens  ^  et  il 
pariut  qul^  lorsque  le  doMteui?  voiilait  légOertduaaesbieiMy 
Facto  éti^  nomiûé.  gmrmtiinx  (voir  ^.4l7)é. Cette 'distiadtion 
entre  ikinx  et  garaihinx  porte  à  penser  que  gara  pourrait 
bien  provMir  du  mot  allemand  gàr,  c,  à  d.  tout-à-fait,  en- 
tièrement. 

Il  est  encore  à  observer  que  te  testateur  pouvait  s'en- 
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gager  en  même  temps  à  ne  pas  toucher  durant  sa  vie  au 
capital  légué,  ce  qui  se  liMnmait  un  ffuraîkitur  par  lUkH 
laip,  moi  dans  lequel  quelques *uns  ont  touIu  trourer  ^a* 
Uehen  zMm  Uben,  ou  suivant  le  vieux  allemaBd  tthn^io-M/Êp 
e.  à  d.  prêté  pour  la  vie  au  donateur  par  le  donataire*  Tous 
ces  actes  se  fesaient  non  seulement  par  écrit,  mais  encore 
en  présence  de  témoins:  gisUeê,  c.  à  d  geêeïUn,  com- 
pagnons» 

§.  79.  Ainsi,  une  donation  proprement  dite  avait  be* 
soin  de  la  formalité  du  launchild,  et  une  donataoït  testa- 
mentaire, de  celle  du  ikinx  avec  des  témoins.  Or,  il  est 
Il  observer  qu^aucune  de  ces  deux  formalités  n'étoH  oUîga« 
toire  dans  une  donation  faite  a  Téglise,  Quand  c'était  m 
testament,  la  charte  n'était  pas  nécessaire-,  et  quand  c'était 
Hue  donation  simple  et  par  extradition,  Tégiise  n'avait  pas 
besoin  de  donner  un  ImmckiU  terrestre,  puisque  l'âme  de 
donateur  était  récompensée  par  des  messes  ei  dèl»  prière 
qui  comptaient  pour  launckild. 

§.  80.  ^  ^Une  donation  faite  sans  HdngaiU  (qumèi  c'ni 
un  iêsiamefèl)  ou  ^ans  ImunekiU  {quaml  &ègt  une  donuikm 
propremetit  dite)  n'est  pas  valable  et  peut  être  réclamée 
^par  les  héritiers/'  [Huipr.  6.  iÙ.] 

La  loi  ajoute:  „ C'est  un  usage  qui  a  déjà  été  suivi, 
,)mais  qu'on  a  trouvé  bon  de  mettre  par  écrit  >). 

§.  81.    Aistulphe  porte: 

ji  Ayant  appris  que  souvent  les  héritiers  de  quelqu'un 
„  attaquent  les  donations  faites  par  leurs  devancière  à  l'église 
«  et  annulent  surtout  la  liberté  accordée  aux  esclaves  qui 
^  ciiltivbient  les  terres  données,  nbus  établissons  que  si  un 

*)  Cette  loi  pcnrte  nue  ezceptkm  en  faTeur  des  donsUoni  f»Ues 
poar  le  salât  de  rame,  foit  à  Téglise,  soit  à  d*au très  lieux  saints,  soit 
aux  xenodoekia^  de  telles  donations  demeurent  valables  quand  même 
H  ft>  »  ai  Mlif«  kl  laMieAiM. 
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«Langobard,  en  état  s#U  de  santé»  t^ii  de  màiaiîmy  a  par 
«âne  oiMwte  «KspQié  de  tèa  biens  eht  CnréliF  de  lieux  iaiaie 
„el  a  voulu  que  les  eaclaves  qui  ks  cuUivaietit  fussent  lir 
ffbraa^  ai  ao*  pajaseent  Jas  revenus  à  ces  lieujc  ssinta,  |>er- 
«iênne  ne  pourra  y  contrereliir;  la  charte  sera  valable  dans 
«taulaa  •êb^  dispositions,  ei  ces  affranthis  ainâi  que  leurs 
^éescendaiiis.  coatioueront  à  payer  lés  revenus  aux  lieux 
^saints,  qui  les  déCendronl  le  cas  éefaéant.  Ces  affrasdlis 
^sent  libres  de  quitter  ces  terres»  s'ils  le  veàlenL>V*  M<>- 

§.  82.  M  Si  quelqu'un  a  donné  à  un  autre  un  bi^a  et 
«reftt'ivifiÉrMW:.el  quTapvès  il  ne  puisse  le  défendre*),  il 
«îndeBlilUeiqi  ffdui  auquel  il  avait  isit  la  donation  pat  un 
9  bien  d'égale  valeur  (et  le  bien  sera  rendu  an  réekmuiHé)t. 
#6i.  eepaDdant.#ii  l'attaque  eottune  irooipeur,  il  sa  discul* 
,paaa:  en  jurant' sur  l'évangile  {bocû  i2^  mcrammi^M)A 

|i  SAé  uSi  quelqu'un  apr/ès  aveir  donné  ses  biens  à  un 
«autre,  réoUme  nu  ImmèiMU^  celui  qui  a  reçi^  les  biens 
«ou  aaa  kaiitiers  jarer^  que  ce  ImtmeUèd  a  diéjà  étedonné; 
^oiais  s'ils  n'osent  jurer,  ils  rendront  fet^uidi^,  ci  d. 
«réquivalenl  (rfas  iieHs  reçus).'  [MêtLâTS.] 

^.  S4»  «Geluii.qui  par-  tesUinient  veut  disposer  :dè  ses 
9  biens ,  ne  doit  pas  faire  ce  garathinx  en  secret  ;  mais  de« 
svani  gUUèê  afin  qM  plus  tard'.cel  acte-  pe  soit ' pas. con- 

f.  8&  «rCelullqul  en  icaani  «AirMf  a  dit  Ud^ktip^  ^hÀ. 
^\t  te  le  laissa  à -nia  aM>n^t«fv.iiaidoîi  pai  par  méchafeieeté 
«dilapider  ce  bien  I  mais  en  j0uir  «irsic  modération^  et  s'il 

*}  lift  lalte  4e  cett||lai^  est  iMi  aote.d*affraiichi8sement  avec  donation 
et  sans  charte  ;  Toir  sect.  F.  J.  15  a. 

^  ^téiiète  fé  di^ie  VIb  ^rs(/rfM  qd^ft  à  en  tay  (M  Mén  ^rnasd  ttaa 
réclaraatîoa  est  faite  par  nn  tien. 
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9^  trouvé  dans  la  nécessité  de  vendre  la  lerre  avec  les 
^'esclaves  ou  de  Thypotliéqaer^  ii  faut  qu*il  eomtnence  par 
j, prévenir  celui  awpiel  î(  et|  a  fait  fAiVrjr  et  ,qM  faii  dise: 
„  y,  Tu  vois  que  je  suis  dans  le  besoin  ^  viens  à  mon  secourS) 
^^  afin  que  tu  te  conserves  dans  la  propriété  ;  que  je  t'ai 
^^^onnée''*\  et  si  Tautre  ne  veut  pas  venir  3i  son  secours, 
^  ce  que  le  testateur  donnera  à  un  troisième  ne  pourra  plus 
^ être  réclamé  et  restera  valable."  [Rotk.  É73.] 

§.  86.  ^11  n*est  permis  à  aucun  donateur  de  trans*» 
9 porter  à  un  autre  un  ihinx  fait  au  nom  de  quelqu'un,  à 
9  moins  que  celui  auquel  te  gatathinx  a  été  fait  le  premier 
^  n'ait  commis  envers  te  donateur,  dea  faulès  de  nature  à 
5^ autoriser  un  père  à  déshériter  son  fils."  {Roth.i74;  vmr 
êéet.  O.  §.  3i.] 

§•  87.  ^  Celui  en  faveur  duquel  uta  gatmikiHx  (d^  toute 
la  fortuite)  ^aura  été  fait,  pourra  à  la  uMrt  4u  doDotevr 
,,  recueillir  ce  qui  est  resté  de  sa  fortune  à  la  èODdkipn  dc| 
^ payer  tes  dettes;  il  recevra  de  même  ce  qui  lui  est  dû; 
,,  enfin  il'  remplira  les  engagemens  pris  par  le  défunt  «t 
«pourra  réelattier  deé* autres  ce  à  quoi  îb  se  sont  engagés 
«envers  lui. **  [Jtof A. /7*] 

§.  88.  «  Le  ikina^  d'un  infirme  qui  n'avait  point  de  pro« 
«géniture,  est  rompu  par  la  naissance  d'un  enfant."  [Voir 
êeèt.  0.  §.5r4.] 

§.  8|9.  «Un  Làngobard  libre /tombé  malade,  a  garder 
«le  lit,  a  le  pouvoir  aussi  longtemps  qull'fi'a  pa's-perd»  i%« 
«sage  -de  lapWcJie^  de  disposer  ^(fo  ses biiens  ' eomme  il l'en- 
«teiNl  pour  le  lalut  de  son  &me.**\LiHipri  /.'6L]     • 

§;  90:  ^8t  un  tkiiw  aété  fait  en  fa  venr  ^e  deuk  frites 
«ou  d'un  père  et  de  son  fils,  et  que  l'un  d'entr'eux  meure 
«saris  enfant,  la  ctir/îs  dii' roi  acquiert  le  droit  cThériter  la 
iiP^rt  que,,  le  djéfiont  aurf^it  reçue;  nous  isyons  établi  cela, 
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sIMÉce  que  tout  nos  juges  et  nos  fidèles  onl  dit  qiin  c'était 
^HM  iéàlrfrida  (ff).''  >>  [Lîii</if.  0.  S9.] 

§.  91.  Liutprani  6. 1.  distingue  trois  sortes  de  chartes 
de  donation  légale:  1^.  par  garaikinx,  2^.  par  Immchili, 
3*.  par  comparai ionem,  par  achat ,  ce  qui  veut  dire  qu'on 
a  donné  de  Targent  à  titre  de  contre-don. 

§»  98.  Nous  renvoyons  à  sect.O.  §§.34  à  40,  sect  J. 
§•64  pour  savoir  jusqu'à  quel  degré  le  droit  d'héritage  re8<« 
treignait  le  droit  de  disposer  par  testament 

§•  93.  Les  actes  de  margttigahe  se  font  aussi  par  écrit, 
voir  aect.  J.  §  63. 

§.  9&  «.  Pour  les  actes  d'affrandiissement ,  voir  aect 
F.  §.  5  sq. 

ACTES  FAUX. 

§.  94,  ^Sk  quelqu'un  écrit  un  acte  ou  document  qoet« 
,eonqae  faux,  on  kii  coupera  la  main."  [JlofA.  £47.] 

PBIlfBS   COKTBlfUES   DAIVS  LA  LOff. 

Peme  de  mort    Voir  sect  D.  §§.  9, 10, 17  ;  sect.  H.  §.  17, 32; 

sect  J.  §.  61  ;  Met  K.  §§.  8  ^  15  ;  aect  L.  §§.  3,  71, 166; 

sMI.  M.  §f  1  -^  t3  ;  sect  S.  ^§§.  4—20. 
Perte  de  ia  main.    Voir  sect.  H.  §.29;  aect  L.  §.72;  sect  P. 

§.94;  sect  S.  §.47. 
Décalvation ,  discipline  et  marque  sur  le  front  Voir  stct  L; 

§.  21  ;  sect  M.  §.  32. 
Dhc^Kffie.    Voir  sect.  K.  §§.14,  19. 
Prisort  aOulerréine.    Voir  aect  L.  §.  20. 
Emprisonnement  dans  un  monastère.    Voir  sect  R.  §;  11. .  ^ 
Biq^fOU   de  sa  maison  'pou^=  tm  iépreut.    Voir  sect  0. 

§.-28.    •  '  ■■  ■  '■      ■ 

Perte  de  la  fortune.    Voir  séd  D.  §.  2;^  seet  J.*§§.  66^  6f  ; 

seet  K.  §.  IS;  sèct.  0.  §.  27  ;  aect.  S.  §.  12. 
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Ptinfe  d'esdfivage  pet^uel  ou  pour  un  certain  iempsi  V«ir 
sect.  H.  §§.  34^  35  ;  sMt.  J.  §«  52;  «ect.  K.  ).  19;  êec(»R  §.32. 


SECT.  Q.  —  ORDALÏE. 

§.1.  La  lui  coimah  deux  sortes  d'ordalies,  d«  caiHpui 
et  de  Teau  bouiliailte;  la  prei^ière  pour  les  hommes  llbrel 
et  la  seconde  pour  les  esclaves. 

CÂMPOS, 

§.  2.  Proposer  un  combat  est  nommé  une  fois  mdmr^ 
dlrt4  la  promesse  èil  était  faite  ea  dohiiant  un  gage.  Voir 
formule  I.  de  Liulpr.  6. 68. 

§.  3.  Ce  combat  pouvait  se  faire  et  se  fesait  aussi 
d'ordinaire  par  des  champions.  Il  n'avait  ikfii  qU*en  Tab- 
sence  de  preuves  certaines  et  avait  une  valeur  égale  au 
serment;  cependant  cet  ancien  usage  genuanique  tomba  en 
gtând  discrédit  sous  les  derniers  rois  langobarda»  du  moins 
aoit' yeux  des  législateurs  qui  ne  st  .  prêtait At  qu'à  regret 
à  la  prédilection  de  tout  le  peuple  pour  celt#  s»vle  de 
|Metve.  Voici  quelques  lois  que  nous*  avons  classées  par 
ordre  chronologique  pour  en  marquer  le  mouveniant  his- 
tdhîque: 

§.  4.  ^ Point  de  combat,  mais  serment  de  la  .part  de 
9  celui  que  son  oncle  veut  expulser  de  son  hériiti^  ei| 
«Taccusant  d'être  eilfiint  adultérin.'!  [Roih,  J€4i,vmr  seeî* 

.<»  .§.'5.  .;^iy,Point!  de  eo«ibat>  m(Mi  ierment  qus^^^ufl^ 
y^  qu'un  prétend  que  le  mnndium  d'une  femme  lui  appartient** 
[Màikiett;  ^alr  êect.^  ^99.] 

§.  6.  y,  Pbint  de  eonb^t;  maïs  sermenti  quand  un  mari 
„est  accusé  d'avoir  tué  sa  femme  innocente."  [Rotk.  iBO; 
voir  sect.  M.  §.  Ja.J 
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^  7.  ^  Ordilîe  par  chaoi|Hon8  quand  on  piersitle  à  dire 
^qu'une  fiUe  qui  est  sout  le  mundinm  d*aalrul  es4  «M 
tfiriga  ou  une  prostituée.*'  [Botk.Éff8i  voirêect.L  §.tf4f.] 

§.  8.  «Sermoit  ou  combat  par  champions  pour  dia^ 
^culper  une  femme  mariée,  accusée  d'avoir  comploté  conlfe 
9kl  rie  de  aon  mari|  ou  d'avoir  commis  un  adultère."  [ilo- 
ikmiriê  Mo;    GfimoaU  7;    voir  itct  M.  §.4;    êeet.  JP. 

§.  9»  Dans  d^autres  lois  de  ce  roi^  Ton  voit  aussi  que 
le  comiMl  était  admis  pour  de  légers  crimes,  car  il  y  ert 
dit:  ^serment  selon  la  quotité  deTargènt,  ou  combat*^ 
[voir  Rata,  8S0j  8^1,  S60\  Or,  comme  pour  uiie  cause 
qui  dépassait  20  sous,  on  juniit  toujours  avec  12  êoera^ 
mmiiUesj  sans  que  ce  nombre  augmentât  jamais  el  que 
la  nombre  des  jm-és  ne  variait  et  ne  d<tvenait  moindre  que 
lotoque  la  caoee  était  d'une  valeur  aù*dessous  dé  20  sont} 
«I  voit  qu'on  av^aît  la  faculté  de  recourir  au  combat  dans 
des  causes  au-dessous  de  20  sous.  C'est  d'autaiit  moine 
étonnant  ijue  déjà  Rotharis  avait  commencé  à  exclure  Tor- 
dalîe  peur  des  causes  très  importantes. 

§•  10.  Nous  trouvons  encore  dans  les  lois  de  ce  prinee 
ttie  règle  précieuse  pour  l'examen  des  champions  ;  la  voici: 

9  Aucun  9mmpkio  ne  doit  avoir  l'audace  en  allant  $m 
„eembal  eonlre  un  autre  de  porter  sur  lui  des  herbes  ma- 
^léfiquea,  ni  autre  chose  de  ce  genre  {HabaUque) ,  et  n'o« 
9 voir  que  les  anaes  d'usage.  Sur  le  soupçon  qu'il  ail  de 
^teles  herbèi,  lé  juge  l'examinera,  les  lui  arrachbraVilen 
j|lro«ve  et  les  jettera;  après  cet  examen,  le  champion  «sétt 
i^lra  èa  «MÛn  dans>  celle  d'un  de  ses-  poi^eois  ou  ^de  ses  ca^ 
««aradea  et  jurera  ainsi  devant  le  juge  qu'il  n'a  sur  lui 
«aoèun  psoléfico^  puié  cei  formaKtés  terminées  il  pemra 
,i^vaBcér  au  combat!'  [AofA.J//.]  I - 

§.  I L  *  ^  )^  Plus  de  combat,  mais  serment  senlemeol  ^MPd 
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^«M  prépriétç  est  contestée  après  une  possession  de  30  ans/* 
[Brifàoald  4;  voir  stei.  P.  ^.BO.] 

.  §•  12.  -^Combat  on  serment  de  la  part  du  nEuùtrepôar 
4  disculper  d'un  vol  non  manifeste  son  esclave  fugilif.*" 
\iJkêipr.  s:  ë;  voir  scel.  L.  §.  92.] 

'  §.  13.  ,,Le  maître  d'unesdâve,  quand  celuUci  est  ac- 
„cusé  d'avoir  tué  quelqu'un,  peut  se  purificare  ml  legem 
Dei.''  Le  maître  est  alors  accusé  d'avoir  pris  part  à  cet 
homicide;  maïs  celte  ordalie  est-elle  celle  d'un  campus  ou 
d'un  serment?  Nous  croirons  qu'il  s'agit  d'un  serment  sur 
l'évangile;  v(Hr  sect.  H.  §.19^  Liutpr.  4. 3. 

§.  14.  Liulpr.6.3  suppose  déjà  un  cas  où  le  combat 
a  décidé  contre  un  innocent;  voir  sect  P.  §.ô4. 

§.  15.  Ce  même  prince  prescrit  à  .celui  qui  propose 
le  combat  dans  une  accusation  de  vol.  d'incendie  etc.de 

0 

jurer  d^àbord  seul  qu'il  propose  ca  combat  non  par  mécJiaB- 
eeté  pour  tourmenter  l'accusé ,  mais  parce  qu'il  a  un  soupçon 
fondé;  [lÀuipr.  «.  £7.] 

§•  tl6.  La  même  prescription  à  lieu  dana  le  cas  et 
l'on  accuse  quelqu'un  d'avoir  donné  un  mauvais  conseil; 
voir  seet.  M.  §.  39 ,  Liutpr.  6«  18.  . 

§.  17.  'La  loi  la  plus  curieuse  sur  Pidée  qu'on  attachait 
an  ÊOfl^t  du  temps  de  Liulprant,  est  la  suivantes 

^Beaucoup  de  personnes  méchantes  et  dftrea  de  «sur 
j^Voyant  moiirir  leur  parent  dans  son  lit.,  ont  prétendu 
^quTaui  certain  individu  l'avait  empisisoDoé;  ils  eot  de- 
^  mandé  devant  le  juge,  que  cet  accuse  fut  obligé. de  leur 
y^jdesner  toute  sa  foriune^  et  ont  voulu  prouver  leur  aeo««^ 
y^satioa  par  combat  d^'après  l'ancien  usage.:  Coomte  îlnosls 
'^é  paru  très  grav^  de  placer  toute  la  fortune  d'un  lioaiMe 
^Mias  la  sauvegarde  d'un  .seul  bouclier ^  nous  avons  établi 
9  qu'un  tel  accusateur  commencerait  parjurer  sur  l'évangile 
jii|ni'i{b  a'MColie  peîiit  son  adversaire  mIo  mimo^  iiaii  sur 
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««Il  soupçon  fondé.  Après  quoi,  si  dans  le  conàbat  le  ckam^ 
^pion  qu*il  m  looë  à  sa  place  ou  raccnsë  lui -miéin^  reçoit 
^iiae  blessure  eu  on  coup  simple ,  il  ne  perdra  pas  toute 
^te  fortime^  mais  paiera  le  wergeld  de  rhomme  merl,  ani^ 
«¥attt  le  qadké  de  là  personne  et  selon  la  composîiioB  qoe 
^•le  loi  ordonnait  auparavant,  parce  que/'  ajoute  le  prince, 
«  si  par  respect  pour  l'usage  de  notre  gent  langobarde  nous 
«oe  pouTOSs  défendre  le  jugement  de  Dieu,  il  ne  nous 
9»  paraît  pas  moins  incertain,  ayant  appris  que  beaucoup 
9  de  pmtM0UO9B  avaient  perdu  injustement  leurs  causes  par 
«un  combat  inspie."  [Liuipr.S.ê^.] 

§.  18.  Quant  à  Tordalie  ^e  l'eau  bouillante ,  •  coatuno 
tUe  ne  regardait  que  iés  eschives  et  que  ceux*Kâ  étaient  pour 
ainsi  dire  bors  ia  loi,  4Kllo*ci  ne  s'en  occupa  que  dana  l'in- 
térêt, des  midtrell.  <  Eoefiet,  k  seule  loi  qui  en  parle  .dcfond 
éri  OMrttre  oo:  ésdaire  à  l'esdalie-^e  l-eau  bouillante  aans  Je 
velsritë^  f»aàrntàirt.y[tmtpri^jaÉjtéoir  tsecf.lt^  Ji«]i 


§.  1.  Aucune  loi  ne  fait  pas  mention  du  wergel4.dl#40is 
désiasitiqueSt^dNàn'inrons  l^U'ile  ipensbr  qa'îk  «îiispctit.  sous 
btiloî  roipsineçn du  moins  ciest  asoéi  quo.  nouit^MpUqvMpa 
la  loi  fiiiiQO'die  Liirtpfàotiqui  dits  .«ijoirsqtfta •  Laogt Ukrd 
«père  de  teiille  devient  clerc  ^  ses  ènfaos  •  ratent  asus  la 
,imême  loi  à  laquelle  obéissait  kurpèce  quand  ils  sont  nés 
^et  avsnt  qu'il  devint  clerc."' 

f.  %  .  Dorent  l'indépendance  de  cette  nation,  le  titrée 
n'a  pa  obtenir  Tinfluence  que.  nous  lui  voyons  chca  la  plu- 
pait  des '.antres  peuplades  de  Taneiennè  Germanie  du  temps 
de  ln;rëdstetion  des  lois  que  *nous  possédons  d^eux^  .On 
peut  établir  comme  certain  que  les  grandes  assemblées  na- 
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4MMide*  dea  Ltogobards  n'étaient  eomposéei  quo  d^  laïquet; 
M.ll^est  tout  au  pkis  que.  dans  Jqs  lois  éti  iesnù^f»'  fois 
kngôbar^s  que  ^ous  découvrons  uit  langage  et  une  rédac^ 
lioH  qttî  trahiaient  souvent  une  influence,  parlicubèee  4e  Ifes^ 
pit  4e  ea^M^Uoisme  qui  commençail  aioili  àdoiiiineK.  iC^est 
auriout  dans  les  lois^  sur  le  mariage  q^e  le  droit  oaneéiqîie 
ae*  fait  jour;  nous  en  avons  même  une  porfaftl  que  c'est  noe 
leltre  du  Pape  de  Rome,  chef  des  é|^iaes  de  Dieu  et  des 
pràtres  dans  tout  l'univers  qui  a  exhorté  le  roi  à  dtsbiir 
ee^o  kn  {coir  sect.  J.  ^.d$;  lÂuipr.4i.4).  Cependant  dans 
d'autres  stipulations  on  voit  aussi  l*^gtise  ^  soumettre  au 
drevt  séculier; -c'est  ainsi  ^e  .Liotprant  5*24  ^portée  . 
<  i^Sî  quelqu'un  a- ^olé  Tescfaive  d'aotrui  cl  qo'ii  l'oitiiit 
^recevoir  clfBre|Saiis  ràssenâimenl.de  8on<inaitrt/'eo  eieic 
^«relouroerq  à*  l^efclamiage  de  son  maitart  ^^'^  *0r,  dons  dei 
oks'oemUaUèo  qlue<nsusi>renMnftrôns  elies>4'aiitres.i]^oflpkii 
^éMiJ^i^àe^^ .  resokvè  ..rëstaî(fvvélk^c^  léineekiè  ^ItmkA 
volé  en  payait  la  valeur  au  maître. 

§.  3.  Des  tentatives  ayant  pour  but  d'obtenir  pour  les 
causes  de  l'église^  une  composition  double,  ainsi  que  cela 
se  fait  pour  les  cWsës  royale /lurent  reprimées  par  la  loi 

r.iiiiK  ^ll^Vkits  ^^é|é  îdtt'iqpe»ljusfl'àayfdae»t<1es ^monàilfcrdfli; 
^^MHÔiflilAiAM^liiutffo  lien  iénérés.fdacésisous^la  pvotecbod 
^ie^fiflroi  palaM^oerd,  otit  eu  ji'hàbimde  d'dngtri^ 'une  «om^ 
^posMoni  doofcle^dti'liomine^qtn  avaient  à  levr  eh  ]Niyer 
^imOy  «insif  ipio  qelO'  sie  praliqiM  pour  ie^  turieê  da  ron 
^nous  établissons  que  les  monastères^*  basili^iep  ou  jreM- 
^  ifsdkîa:  so«e  la  protection^  du  palais  no  j^ourréfat  ^ui  exi- 
i,>§(4r  éette'i  double  composition^  eonuno  dank  une-  causf  so^ 
^yale^,  mais  bieB  une  simple  composition  oonudo  les  oUtof 
jylkux^vdnérés  qui  bo  dépeadenipas  du  patois***  [AilfUUffke  tf^ 
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§•4.  ^Qoaiid  un  Langobard  i  posiédé  iiDe>:<{hote 
ifielcoiique  depui&.30  ant  «i  que  lea  aupéfieiuBi  daa.lMnz 
itabils  la  lui  conleiteiiiy  il  suffît  que  Paccusé  prouve  oatte 
.possession  de  30  ans  (par  des  lénoins  ei  pmrUi  éÊhmmt 
fl$*M  ff  «if  miré  téfilmemÊHi)  pour  quH  puisse  cMserver 
»aa  propriëvé.*' 

:.  ,U  en  seré  de  même  si  upe  posaessîoii  de  lieux  vcoérés 
^left  coirtealée  par  «n  Langfbard«" 

t  .  «  Ué^i  aqlérieur  éiablissail  aido  prmtêcrîpiiù  de  5  ans 
p|M^r  celui  qui  avait  pesaédé  un  Uen  a  la  vue  de  celui  qui 
iprélendail  en  être  le  vérilable  propriélaire.  Les  JittUfi  vé^ 
iJHéréei  ont  eotr^eax  une  i^rdeseriyMîo  de  40  ans." 

,,  ^  (Sea  det»  pré«iiMee  se  trouve  kooneittsiM  siMante; 
•iViiÂ^  .poiirqii*#i  Jioua  avons  ttouvé  î«sle  d'établir  ia.  prmDr 
Kripiio  de  30  ans/'  [AUiulpkù.M^  .:*... 

it^vi^iu.  ^Gtlui  qm^  fàika*^(Mi»4aif<ifi;dam  l'dgUs«>.  paiera 
ail0.f«Mi»i  mn:;f«ANpQiii^  bi>  ;irMrMWif<î4  .£'41  a  lait  .des 
Jàtw^^W  efmnlis  im.«liiffi.cmiQ>:il  les  paiena^iauf^ 
kitlîii»n(il9>i«.iQ^  4Q*  jc^  feMaf  fféW¥àa<|paii>  leiiisoiitr 
.éidnAM  WrtlA.ju|^  49J!MMMtf>qt«.)m  .d<i^osera:jiMiriA*4otd 

§«  6.  Nous  voyons  les  rev.f^  :dq  lféi|J|isel  «^Moraskre 
comme  ailleurs  ,piir>i^.dQiiayoAap»auaaii'.pour  lesquelles 
'i*f$Mrihmr^\i^wr  de^.^xofqptUoo»  ;auxr. bis. .'générales 
Mhie»  >eati)ni(Hia..  .  Y^w  seot  J.  §^  73 »  ^eqt^  P..§6.^,l8k  ^ 
ir  §|.  7,  ijfces  adoûnisltal^va  dés  bieos  d^.  l-ég|iso;!iie 
•ptweol  éoklngfir.  m  bi^n  de^  Ti^lise  que .  lossjittfi  eebii 
4ifM  eati  dMud  à  la  place  est  meiUeuM'*.  {AtâAulpàe  STf 

DROIT  d'asile. 

^  &  8,  «Si  resclavè  de  quelqu'un  se  réfiLgie  dèps  fé^ 
«{^  m  dans  la  mmu  d'un  pi^ro»  qt  quA  fevdqttti..ai| 


idè  :    IJIN60BABD$« 


a 


le  'pr^pe,  èbef  dç  VeûÔMok  ïwcàe,  mdigré  deux'ou  trois 
i^soihHicitions  du  ^îtrè,  à,  lé  lu  rendre  f  coii4itioB  ^'il 
^iai  fasse  ^âce,  ce  pré^'o  sera  forcé  à  le  vendre  arec  on 
'^■emblahié  en^  àus/v 

:  jfiikis  si  r^sdaye  lègilif  esl  renda  à  la  teendilion  ^'ep 
„lui  fasse  grâce  et  que  néanmoins  le  maître  le  punisse 
^ pour 4a  fauté  commise,  il  paiera  40  sous  à  l'église,  ou  il 
^se  disculpera  {prouvera  qu^U  ne  fm  pa^  punl^  Celte 
<„  sommé  dé  40  sous  sera  prélevée  par  T^ielor  du  rw  et  dé- 
^poo^  «ur  l'anlel  auquel  cette  înjuris  ^  été  fsrite  ^)."    [Jlo- 

§.9.  ^Sî  ^  ou  unt  eeokv^/'un  «M'oit:  ou  une  «ïtfôi 
^ëe  réfu^  dans  une  église^  et  que  k  n^aicre 'OU  le  patron 
^•a^edr  iNKitiiè  iriennè  Te»  anraoher  de  fofce,  U  paiiâra 
^sftn  wergeld  à  celte  égUèe^^vlv. .  -L]     .-.t     J      i.  os«i\Vo' 

^uie  Hiàiir,i6tfns  IVisd^nlmentk  M  son '.matlre' ou  pâli%iiy^ >àr- 
iifPàAêP  mmi<'ie  !  l'égliM  '  ui>  fegitif ,  ^1'  ser»  ietfdé>]^^ÉM 
>,^Bttiîlnl  ov  ipairoiif  «|i  ^étrè  de  télie  église vler^U'^ «itoe 
^loi^àiàiie  ou'^li^'^p^iv^lieiAoeilfpel^'  pii«'i^éiytet  dif^àil, 
j,  commbvjtyjrtr^ié  flOÉiÉWts  a  ëbd  îMii.**'  \tM$90^  #.*<iMi] 
§«  10.    Pour  Tasile  (p/oa^tVOuve  en  curiis  étrangèrci 

citi!!;;.].-:.!   •ii;«'nSTlW;'Lil¥tOÏ>l^jiOdLfis3*itriOtli«S.- '•^''''^^^'   '-»rfiiîî -i 

r..  .|ii  U.  \jSt  imefenifltfe'a  pris4e  Vôifo  et^MiUbit^foUgieult 
„d4  là  Uiote  ' Viergej  soit  ^d'eUe-ittêibe,  Btfif'pk  lee^>îoiM 
^ide-«e9  ^skTéM  (quufid  eUé-  éMt  enfant)^  die  né  pourra 
^leo  qoUUr  p(Mir  «e  marier  ni  reprendre  ^ràabitvéeuiiiMr 
),  qu«li4  ibéine  elle  n*aurati  pas  été  consacrée  fotmellefliffnt 
9 par  le  prêtre;  car,  ajoute  la  loi,  si  un  eéouUer  eU  ne  fian^ 

.')  Chfqae  église  était  dédiée  à  on , Saint  ^ui  en  était  le  patron,  et 
le  pnnctpal  atiel  portait  loiiiiomj'  tout  ce  qni  appartenait  à  TéfUse, 
Jtllqsniila  naisM  i4a  prétl%  iétail  ibtuî'  là  pMéeèti^  ^îfe  Bàiàt;  ^ 
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sçtnl  avec  une  personne  soai  le  mukdUtm  d'un  parent,  Ten- 
«glige  par  la  seule  donatiori  d'un  anneau  et  la  rend  aioai 
^iienhe,  4é  sorteque  s'il  en  ëpoote  une  aulre,  il  est  coh* 
^daiimé  a  mie  amende  de  600  sous,  cotnbiqi  doiiâde  pbis 
«importanle  la  cause  de  Dieu  et  celle  de  Ste.  Marie,  quand 
9 on  a  pris  ppur  eux  le  voile  et  Thabit  du  cloîlre/* 

insi  on  conGsquera  tous  les  biens  de  celle  qui  contre- 
à  celte  loi,  et  elle-hiâme,  selon  qu'il  plaira  au 
^fOfi  sera  envoyée  au  monastère  bu  en  quelqu'autre  lieu; 
«et  ce  sera  le  roi  qui  décidera  de  sa  nourriture  et  de  son 
0  habillement  '* 

,  Quant  au  mmuloald  de  celle  fille  et  à  celui  qui  l'a 
^épousée,  le  premier,  sllavait  consenti  au  crime,  paiera 
^aon  wergeld  {au  roi),  et  le  second  600  sous  {et  non  S00)\ 
«cette  dernière  somme  sera  partagée  entre  le .  roi  et  le 
^mtimioMs  4Ans  le  cas  o«r^elui*ci  n'aura  pas  donné  son 
«eonsentemeni  au  mariage." 

^Si  celle  fille  a  éiié   enlevée  de  force,    le  ravisseur 
«paiera  1000  sous;    nous  mettons  100  sous,  de  plus  qu'à 
,1'ordînaire,  parce  que  c'est  la  cause   de  Dieu.  "    [iiW- 
pNmt  tt.  i.] 
MB.  Ordinairement  c'était  900  soiis,  voir  secLJ.  §.33. 

^12.  ^Si  quelqu'un  fornique  avec  une  religieuse  qui 
9 a  pris  le  voile,  il  paiera  200  sous;  c'est  le  double  de  la 
«ôompositioii  ordinaire,  parce  que  c'est  une  cause  du  Dieu 
, tout -puissant  et  de  la  Ste.  Vierge;  et  l'on  fera  dès  biens 
«de  la  fille,  quand  elle  y  aura  consenti,  comme  nous  avons 
«dit  aupanreant."  \lÀuipr.0.22;wir^.JL] 
t  :  -^  13.  -;^âi  un > fibre  fait  prendre  ^  une  dé  ses  esclaves 
,1e  voile  religieux  et  que  quelqu'un  vienne  à  épouser  celte 
j^fiçtligjiiçusç^  on.  les  séparera  partout  où  on  ï^s  trouvera,  et 
i%êNà  qui  l'aura  épeui^e,  paiera  au  maître  de  l'esclave 
«40  sous  et  elle  ret6ùhleta  à  son  attcleh  état  (r^lfjftéUjrr).*' 
U.  11 


183  LAN60BA1DS« 

^Quelqu'un  a-UU  seulement  foraîqué  avec  elle,  il 
^paiera  au. maître  40  sous,  attendu /'  ajoute  la  loi,  «que 
^la  fornication  avec  une  enclave  genHUê  coùlU  20  soui; 
^lùais  il  faut  qu'il  soit  prouvé  par  un  cierc  ou  prêtre  qu'elle 
^  avait  pria  lès  vêtements  religieux.  "  [Liuipr.  (?•  4i.] 

§.  14.  ^U  ne  sera  peimis  à  personne^  pas  même  au 
y^mundoaUj  de  faire  prendre  le  voile  à  une  veuve  Ou  de 
^lui  mettre  des  habits  religieuiCy  alvant  une  année  révolue 
^depuis  la  mort  du  mari.  Est  «-elle  disposée  d'elle -même 
^à  se  faire  religieuse  avant  ce  temps,  elle  doit  se  présta- 
^ter  au  palais  où  elle  déclarera  sa  volonté  libre»  et  après 
^ avoir  été  bien  interrogée  et  examinée  par  le  roi,  elle 
^pourra  prendre  le  voile  s'il  le  lui  permet.'* 

^Mais  si  avant  Tannée  révèlcie  et  sans  la  pennission 
^du  roi|  il  (le  muadoold)  a  la  prmesumpiio  de  lui  faire 
^prendre  l'habit  religieux,  il  paiera  son  wergeld  au  roi,  et 
^le  mufidium  de  sa  femme  passera  aussi  au  roi  qui  aura 
^en  m«me  temps  radminiatration  des  biens  de  cette  femme; 
^car,"  ajoute  la  loi,  ^tt'est  par  cupidité  qu'il  (lemuêfuleM^ 
^àurà  cherché  à  influencer  la  femme  et  à. la  persuadtr 
^d'aller  au  cloître  lorsqu'elle  était  encore  dans  la  doulear 
^  récente  de  la  mort  de  son  mari ,  et  qu'il  était  Ikcile  de 
5)  donner  à.  son  âme  une  érection  quelconque;  il  arrive 
^  alors  qu'une  telle  religieuse  se  sentant  renaître  m  l'amour 
^  de  la  vie  mondaine,  se  ^uve  forcée  d'être  religieuse  mal* 
^gré  elle  et  ae  laisse  tomber  en  adultère  >).  " 

^Si  une  autre  peraonne  que  le  mundoaU  a  la  pru»^ 
„  êumptio  de  loi  .persuader'  d'entrer  ainsi  au  doitre  avant 
^l'année  révoUie^  il  paiera  son  wergeld  au  palais;  m«s  la 


•  I , 


')  Il  faot  obsévtf^  ^  \U  loi  parle  de  la  cvtridHé  da  àîtfMMM, 
pares  qae  ce  àermu  aardût  wief artie  da  la  isftine  4e  la  femae  faaad 
otUe-cî  ei^trait  daiu  va  cloître;  roir  lect  0*  ^42»  ^ 


;  ' 
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ifemine  restera  sous  la  puissance  de  son  mundoold.^^  [Liiif- 

SUPERSTITIONS. 

§•  16.    La  tupersiîiion  de  la   pfaipart  de  ces  ancienf 

à  regard  de  la  ëtriga^  femme  qui  par  enchanlemeni 

riotérieor  des  hommes^  était  aossi  connup  de  ee  peuple. 

$.  16.  Les  lois  197  et  198  de  Roiharis  traitent  de  ceux 
cpn  injurient  une  femme  en  la  nommant  êtrigm  ou  nuuea^ 
li  la  dernière  permet  au  coupable  de  prouver  son  accusa- 
ÉNi  par  le  combat  (voir  seci.  I.  §.  If 4  et  seci.  J.  §.  00)  \ 
mm  celle  loi  reconnaissait  la  possibilité  d'être  une  siriga. 
Pbu  lard  cependant  ce  même  prince  déclare  qu'il  n'est  pas 
permis  k  un  chrétien  d'y  craire;  voici  cette  loi: 

§.  17.  9  Que  personne  n'ait  la  praeswmptio  de  tuer 
j,wat  mkHu  ou  une  esclave  d*autrui  sous  prétexte  qu'elle 
,est  une  êlriffm  ou^  comme  l'on  dit,  màstm,  puisqu'il  n'est 
«notteaient  permis  à  une  âaie  durélieone  de  croire  à  cela, 
,el  ottUemenl  possible  qu'une  femme  puisse -manger  Tinté» 
^fÎBmr  d'un  homme  vivante'  Si  dorénavant  quelqu'un  ose 
«IMm  mourir  une  Mias  prétendant  qu'elle  est  une  striga, 
,il  paiera  60  sous  pour  son  état  («an  wergtld?)  et  en 
,wa  lOOaous  pomr  la  prmesumptiù,  moitié  aupatron,  mei* 
«tié  au  roi." 

9 Si  cî^est  une  esclave  ministérielle  ou  rustique,  il  paiera 
,de  même  selon  son  état  et  en  sus  60  sous-,  moilic  au 
«nuutrej  moitié  au  roi" 

^Mais  ai  c'est  un  juge  qui  a  osé  exécuter  une  telle 
«clnse,  il  pmera  de  son  propre  argent,  comme  nous  venons 
,de  le  dire  *)."  {BoM.  37».] 

^)  Ia  eoaliMl<^li®A  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  celles  da  psragrapl^e  précé- 
^  mel  ea  éniâence  fôpinioii  que  nom  ayons  a?ancée  sect.  A.  ^,'H^ 
UToir,  que  la  dernière  psMie  des  lois  de  Roiharis  a  été  faite  à'ané 

■        •  **  41     .    I  •    I     1     -  ...  ■  ■ 
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DÉBRIS   DU  PAOANJSIIH. 

§.  18.  Le  paganisme  paraît  avoir  laissé  de  pr^fMdtt 
racines  jusque  sous  les  derniers  rois  langobards,  de  sorte 
que  le  législateur  a  dû  recourir,  à  des  peines  isévères.pour 
les).déraciner>  comoie  nous.  le  prouvent  ks  lois  suivantes: 

^Si  quèlqu^un  va  consulter  une.  devineresse  ou  un  de* 
9,vin^  il  paiera  au  palais*  dû  roi  la  moitié  du  pKx.qui  aurait 
,.été  payé  si  en  Pavait  tué.'V  .    ;* 

.  9)  De  même  celui  qui  va  adorer  des  fontaines  eu  des 
„ arbres  réputés  saints  par  les  paysans,  paiera  la  moitié  de 
^son  prix  au  rbi  comme  celui  qui  fait  un  sacrilège  ou  ob 
^enchantement;  et  si  quelqu^un  connaît  un  devin  et  ceux  qui 
„vont  le  consulter,  et  ne  les  .dénonce  pas,  il  sera  soumis  à 
^  la  même  pénalité.  " . 

^Même  peine  pour  celui  qui  est  prouvé  avoir  envoyé 
^son  esclave  chex  tel  devin  pour. le  consulter.  . 

^Mais  si  un  esclave  ou  une. esclave  le  fait  a  rinm  de 
9)  son  maître^  ce  dernier  doit  le  vendre  hors  de  la  province, 
^sinon  il  ber|i  soumis  à  la  peine; susdite."  [iÀutftr.S.SO»] 

§.  19«  ^Si  le  juge  (comté)  le  9eukUi$  ou  le«  mtttf- 
^riuâ  ou  déean  du  diaitrict  où  se  .trouve  un  devin  néglige 
^dans  ^intervalle  de  trois  mois  de  faire  une ,  enquête  boatre 

époque  différente  de  ceUe  qui  précè4e.  et.qm^eUe  fcurme  nae  additîoa 
bien  poitérieure. 

Qaant  tu  mot  masca  de  notre  loi,  éqni?alant  à  striga^  il  parait 
avoir  la  même  racine  que  le  mot  mâcher;  il  a  passé  dsfns  le  moyenne 
k  tniTen  différentes  significations  :  d*abord  celle  dé  strie  ou  sorcière  ; 
U  a  désigné  ensuite  nne  femme  déguisée  à  la  manière  païenne  pen- 
dant le  carnayal^  un  masque  enfin.  Comme  c^étaient  suHoat  les  filles 
publiques  qui  se  déguisaient,  masqué  et  fille  pibliqne  étaient  Be- 
Tenus  synonymes.  On  nous  rapporte  à  ce  sujet  un  vieux  dicton  en 
usage  dans  les  petites  villes  d*Allemagney  aux  environs  de  Cologne: 
quand  au  èarnevât  ièê  personnes  déguisées  se  promènent  dans  les  rues, 
les  enfans  les  poursuivent  en  criant:  fouk,  fmkj^  alur,  sans  se  douter 
de  quoi  ce  dicton  est  corrompu. 

i  « 
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s  lui  et  que  le  devin  soit  découvert  par  d'aulres  personnes, 
^ie  fonctionnaire  paiera  la  moitié  de  son  wergeld,  et  s'il 
n  est  prouvé  qu^il  a  eu  connaissance  de  Texistence  du  devin 
^ei  lie  Ta  pas  .condamne^  soit  parce  qu'il  a  reçu  de  Targent, 
^soiiparune  prétendue  piété ,  ou  que  par  une  raisen  quel* 
•conque  il  ait  prononcé  son  absolution,  il  paiera  son  wer* 
„geld  entier- au  palais  du  roi." 

9  Si  le  juge  seul  a  découvert  un  devin  et  exercé  ren*> 
9 quête  contre  lui  sans  la  connaissance  du  scuUais,  ik  {le 
juge)  pourra  vendre  le  devin  hors  de  la  province  et  en 
jf  gaorder  le  prix  pour  lui  ;  le  devin  est  *  il  *  déteuvteri  par  fat 
^tcMMaifii'leJugft  aura  la  meifié'^du  prix^  ek'ie  eeuldaïe 
«TatiAre  moitié;  iTest-il  par  le  dëctm  ou,  ealtèrimê  et  dq- 
^noneé  à  îsoè  êefêUéiê,  le-'ki/^itfa  aura  f  du  prix  aH  la 

flijckfcfaiy*4- '■•')••'    "'*  ^     ■ '  'J-'  i^î'''s.'j:."'î.''.'  •'■-  »'■»  Ji'ivi. 

il  ^'De  'fkiaj^ttsr-oiNkumdns  que  ebàqae  juge  let  'eeàléuU 
-^mfféte  ;  iÉiMwrfiult<.|>âblier  partout  ^px8;lfii  kaattBieini  («iéM 
^fie'faaae 'it*|l\vf|eiMr  pdreiliéfclibsbçei  sid^dnavluibiliisfen 
^tnravéaskifaati  pareili{aortdègè/<«iofvi.vodair»l)!feiiAlas  ^fy 
j^mopidaf  ^idaiilèàc  taeiûi  apffiquëa  iautsit3tr|qii^ni!leéi  tbom» 

9N0US  voulons  enoorè.qiie  eheÊqué -^eMàiê ^\ 90ltariH9 
,am  dUeofiiJuiie: à sion  )uga' sur  le  St;  Évangile  qu'il'Oè  veut 
j,  rien  négliger  ^bsï»  une  tétte  matière^  ^'  ^[lÀmêfn'.  €.  Se.]  . 

^  Ttàé  .  Quant  à  la  juridiction  ecclésiastique, 
elU  aat  ineonnua  à  la  lex  Laàgoimdorum^  il  est  mâino 
douteiiX'  4{u'il  faiUè  entendre  4es  prêtres  seua  texpreasioti 
y,p^êemmêi  Deum  iknentem.  *'        : 

')  U  moitié  de  cet  %  revient-ellQ  tu  juge?     , 
'*)  ib  ae  tVn  tlreroiit  ptni  ay«c  de  rârgent,  c.àd.  qae  de  tels  de» 
Tias  A*échapperont  plus  au  châtiment  en  corrompant  le  jugé*-     ^  ' 

.   -.1      _      ;.  .  ,  i.  v».  '.  ■  ,    .   ■  I.  .       : 
^.     ■!./•',    ,.!    .-r;     .■■•.-  ■■•■     !                       ■  •  .  .'-  .1     >j<,* 
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SECT.  s.  -  ROYAUTE. 

^  1.  Sans  nous  perdre  en  conjectures  gratuites,  nous 
prendrons  ies  données  mêmes  de  la  loi  pour  décrire  la 
royauté: 

Le  prologue  de  Rolharis  nous  apprend  que  lui  •  même 
est  le  dix^sepUème  roi  de  la  gent  langobarde,  et  il  nous 
donne  Jes  noms  de  tous  ses  prédécesseurs  ainsi  que  le  dé- 
givé  de  parenté  qu'ils  avaient  entr'eux;  mais  il  ne  Cait  pas 
mention  de  fai  durée  du  règôe  de.  chacun.  Toutefois  nous 
y  voyons  é[Ue  depuis  l'arrivée  des  Langobards  en  Itafie  jus- 
qu'à ki  hmAièine  année  du  règne  de  Rotharis^y  en  643,  il 
8*était  «coulé  76  amiées;  que  durant  ce  laps  Ae  temps  il  y 
avait  eu  six  changemens  de  règne.  Or,  si  l'bii  (Uilonlé  dans 
kvMêasejproportioi^  léat  on^  obangeniens  <^f'icp  dàtpré- 
oédttSy  on 'poinrcà  iplaeqr  le  flreqiier  toi  langoMdîà^pén^^ipièf 
a'jUnfisttdei.et  .^imt  avant  i^rivfe  ' df  ceapot^le  ^«i  IlaBe, 
de-  aoUbt^  <}ue?..l^ôfigiiie^' de,  la  hlyautë  >ne:;  nsnmiteffail^ guère 
au^^IàoHiiKdqqUièÉie.  8ièele|a|iprps  Jé8us«XSIriabiiCo<mème 
prologue  compte  parmi  les  17  rois  un  nommé  Thurmffns 
qui;i\a)»pello  lè'^euplfi  Thuringiem  '  /  • 

Qitalre  dei  ces  liois  cdmmencesit  chacun  tino  ncluvelle 
dynajslie;  qua^e  autres  onl  suotiédé  à  leur  père  et  un  à  son 
oucle.  Quant  aux  autreis,  le  prologue  n'en  dit  ricM,  ce  qui 
indique  ^qu'ils  ont  cobiînaé  la  même  dynastie.  Le  roi  Ro« 
tharia  lat«ihâaio  qui  en  comlhence  aussi  tme  hoiivelle,  n'a 
pas  oublié  de  donner  sa  généalogie;  il  nomme  juaqu'à  12 
ancêlres  qui  n'étaient  pas  rois,  circonstance  qui  nous  dé* 
couvre  combien  Ton  esliipait  déjà  a  cette  époque  une  longue 
généalogie* 

§.  2.  Il  n'est  pas  difficile  de  découvrir  par  les  données 
que  nous  venons  de  rapporter,  que  la  royauté  semble  avoir 
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ëé  élective  dans  les  tumilles  distinguées  par  leer  naiaaance 
d  par  eiBte  de  -prééérenee  dans  la  familie  régnaale  indase, 
Phn  tard  y  appuyée  sur  le  christianiime  et  ks  idéea  abao- 
hiet  prefeasées  par  le  vieux  testament  et  la  loi  romaine, 
la  royauté  essaya  d'inilirer  ces  idées  dans  les  lois  mêmes  ; 
aussi  voyons-nous  dire: 

§.  3.    Helli.  2.    ^  Le  roi  ne  peut  pas  se  tromper,  at- 
, tendu  qoe  son  oœur  est  dans  les  mains  de  Dieu."  [voir 

Liutpr.6.  4"'^pro|pgue:  y^Noêtri  êubjeciV,  en  parlait  de 
sea  iers  langebards. 

Raehia,  prologue:   ^Neus  sommes  parranu  au  fmA 
„  culminant  du  trône  par  la  ph^ndenee  du  Ghriil^).*'      >' 

Aietulphey  prologue;  ^Noos  régnaûsparraidedelMeu.*' 

'  Ces  deux  dernières  loeuliona  équtvalehi  à'CeUe«td6  nés 

jolMt'^par  la  grâce  de  Dreu."*'  Aussi  lai  loi  iaims^i-eUe 

s  se  servir  de  Texpression  ,,  sacro  palmiio  *'  qua|iid>^e-\lail4 

du  pilais  du  roi.   -  •  .  .•-    i  >  i.  ;  -;--'-|>   .^  .    .i-  .; 

>  Lee'Usranlles'îaintlisw  aux  lois  ^:>nouB»»soht  'pareè- 
taoés  se  eerrent  quèlquefoiaifdu  titre-  iM|pperyifdr' au 'Kc«  de 
rex.  Ceci  nous  semble  provenir  de' 1â  date  rée^nlè  es  oès 
formules  "4iit  lee  nooreauK  empensurs  hnpaitflft  d'Ocddent 
étrienten  mime' temps' rois  d^ltalie  et  des  Langobaiifc.  [¥mp 
f.ex.ki  forwmle  I  Je  l4utpf\6.Sf.]  •■ 

*  Voici  les  diférentes  lois  concernant  le  roi  et  le  p«ys. 

§r.  4.  v<^  quelcpi'im  pens^  vu  complole-  êontre  l'âéie 
«du  roi,  il  encourra  le  péril  de  son  âme  (e.éàmU*9ermin4 
te  90  rmchêîieta  'éifuii  qne  le  r&i  levènirm)  «et  tous  ses 
sUens  seront  confisqués."  [ilof4-i.]  .      > 

§•  h.  %'GtUà  quii'àvee  le  toi  décrète  la  tkiortdo  quel- 
„^*mi  OU'  It  tue  stur  sonr  ordre,  ne  sera  paa  comble,  et 

*)  CkrUH  frovidenfia  nd  rtgminiê  oiliiiffi  fitr^tmi^wt:    • 
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^  ni  lui  ni  ses  hériliers  se  flieroitt  en  aucune  l'inanière  ex* 
^posréi  à' «ne  vengeance  ou  rdcianuiiioa  de  la  part  de  U 
^famille  de  rkoihine  tué»  attendu  que  les  coeurs  de4 
^rois  étalât  dans  les  mainS'  de  Dieu,  il  n'est  pas  pos-» 
^sibie  que  celui  qUe  le  roi  a  ordonné  de  tuer  soit  înno- 
„cenl."  [Roth.2.] 

§«  t^«.  ^Si  quelqu'un  cherche  à  s^enfoir  de  la  pro- 
^vince  ou  invité  l'mmemî  publiera  Tenvahir,  il  oBCourra  le 
9,  péril  de  son  âme  et  ses  biens  seront  confisqués/'  [Roik. 
5'-;  *#•]■  "  •■        .  '    •     .     -     ' 

§.  56.  „ Celui  qui  cache  un  espion  étranger.')  ^^  1^ 
^donpe  à  uuingerr,  «noeurra  ie  péril  de  son  âme». ou  il 
^paiera  900. abus,  au  roi/'  [R^tà^  &]. 

>  ^  Se.-!  iv)Si  quel<y«^un  rOiOâlade  pour,  entr^  .ou  sortir 
^le  muVfA^jmi'caHfiuw^^}!  ou  d'une  ville,  il  paiera  20  sous 
^im  toi': 691  ieiti libr«y'  10  sou»'  is'ilNest  àUiom  \  oa  e8cUv(S*V 

§.  6.  ^Si  quelqu'un  dans  Tintérieur  du  palaià  lo^  iPi 
„l«Qwi[e ide^.r(BJ<ose iiffirei(duy.luniultfei«yee>dea  gl^naj.^miés, 
^il  tMburra'deiivpéff4^4e  isbfi  {sbnei^HOU|>iii'.  s'en  raobettera^jf^ 
^lô  nèi  ktipametisT»  {!Réih^SB^\  ^  .  !.!<('<••:  .  v- ..  »  *•,  »  ,  ,v 
jii  ;.''^iQi.'I)  ^..^pielqu?iui  ose ,  faite  lUn  pareil  ttiDiuUn  d^B^ 
^uiier  vUe.cioa.  sd  érbuve  le  lHok^  nais»  non:;daiis  le  p^(a^ 
9  même,  quand  il  n'àutait^  foit'  qii'eteiter  les^  .ai|tves  sans 
«frappa*  l«i f meule  iquelqu^un ,  il  paiera  12. soust  au  rpalais 
^du  :roiv  24  souij  j9;il  a  frappé,  et  la  ifbaipositipn  des-  bles- 
^fl«re%  qtfiiiura  laites.",  [Kàih.S7.]  i 

§.  ^.  .^S'«l,\eflt^.e8cla^vei,  il  p^îeraMlo  «ioitî4  d^  ce  ^ 
„vient  d'être  dit."  [Roth.38,\\  '..-      . 

:    .  §<  .'9*:vMtSi  Un  Jibri^jeiDoite!  un  .tutnuldriartué   dan»  une 
^autrb  y|Ue)que^  celle  où  seitrouve  le  joi^iil  pliiera.jiu  p^- 

V)  scamera. 
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^bîs  da  roi  6  tow.  FrtpptrHHi  en  néiiM  iempa  quel^'on, 
^U  paiera  12  tons  et  lo»  UeMurcs  en  mis.  S%  esleacUve, 
^la  mmlîé/'  [Mùik.59  H  40.] 

§.  9  a.    «Si  queiqu'un  excite  un  tumulto  dans  um  aa- 
»  semblée  publique,  il  paiera  900  sous  aui*oL"  [UùiluB^ 

§.  10.   Dana  toutea  les  causes  qui  appartiennent  à  la  main 
«du  roi  ^)y  il  faudra  payer  au  palais  la  double  composition 
ordinaire  I    excepté   quand   il  s'agit  du   munâmm  d*iuiii 
feaMBe  libre,  ou  de  morih,  ou  bien  d'autrea  caa  aemblaUei 

< 

«qui  entraîneol  une  composition  de  900fous;''  [Rùthiil7ê\ 

§«'11.  ,,âi  dès  gens  sans  Tasientiment  du  rêi 
Jomentent  dans  leur  ville  une  sédition  contre  leur  jage;epi 
Jui  font  du  mal  en  cheicbaiit  k  le  cbasaer;de'Son  poste, 
,ou  bien  si  des  hommes  d'une,  aiiirei0N;/l^¥ieianeat.lém- 
nber  sur  la  civiias  dû  juge  ei  cherchent  « .  en\>chaks^  ce 
9 dernier,, le  cbirif  de  Ja  ^édition.  ençiMirka. le  Ipjéril  de  son 
«ap^r'et  aèè  liienii seront  idonfisquésv'el.  oinoân  i^  eulres 
^hoêiÉMiiqqilirèttiifai^  perUebde  lâiaédiliènvr'paîehi  ae^y^wer^ 

9)|[tldoeii(rpfIaii«*?M';!r    '>Ii    tiVi   ji  )    riiil)    '  tt:  •!    'iii<Hj    r;'>ij-(i| 

,, S'ils  ont  détruit  ou  pillé  la  maison  de  qurlqîr'urtTnilf 
iîfidj&là-a«  yaliifiitet  -^uiiHÎytMpdni  pris?  part  à  la.  séfUtion, 
»iist:paietMt?ea;  sua  du  Iwergeld  ba  pelais»  ireclegftW  Id» 
«doflmiiige  |<^usÂ  eu,  propnélaire  de:  la  maiaoli.V  >  [1m^^. 

§.  12.  ,)Si  un  juge  ou  uki  hoidme. quelconque  01  voie 
„«oaa  un.  oridreidu  roi:  un  messager  à  Romei!  à.  RaTenne, 
»à  Spolttle,  éf  :6|inéyent(;-.en  [ftw^i^y  en  Beyiàre  eUi.to 
,>Alaipanje^  il  eneounà  le^  péril,  da  son  âme  et  raea'bipn» 
^serMC  celifiaqués4iM[il{aoAî«.&)  .  .    .ii-.y       :,  i ..       t  'i,  . 

'     .  •    I  ■•-.«•I       •;•*•  •>    j.    "   ". ■  I     'iî'ij        :"■;!.  i     .1        ■■    •■'1    î    ;^< , 

;  V^I*  W.  enteiiil  fë(  «iliiia*:^!^  43éibiéilt  <àik  ^amoeâs  ^  mk  U 
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§.  19  a.  Celui  qui  espionne  le  secrei  du  roi  dans  son 
«palais  ou  auprès  des  gens  du  palais  pour  le  iairo  coanai- 
„  tre  en  province  étrangère  atf  détriftieni  du  roi ,  eneourra 
„fe  péril  de  son  âme  comme  celui  qui  le  lui  aura  appris,  et 
^Ic^rs  biens  seront  confisqués.'*  [Hachis  8  et  0.] 

Des  GÀSII<rDgS  ET  DU  VASSBLAOB. 

§•  13.  II  y  avait  le  vasselage  du  roi  et  le  vasselage 
des  personnes  distinguées  et  puissantes.  Celui  qui  •«  meU 
lait  a  la  suite-  du  roi  et  lui  prèloît  service  et  sormeni  de 
MéUiéf  s'appelait  gëêmdiusj  du  vieux  mot  aliomand  geméh, 
c.  à  d.  suivant,  homme  qui  est  à  la  suite  du  roL  Aujour* 
dfhui'én  emploie -encore  le  mot  gtMinit  pour  le»  doinesli- 
i^es.  et  ies  sw^antes. 

•  •  41  y  avait  deux  classes  de  ^«MHifee  X 

<  it.'Lej^iMfé  fonctionnatlre4  i        - 
v>  j  7^^  Le  goêifède  simple,  saiis  emploie      ^     ^ 
r  .^  ')h  H  ^V^ir  Uutpr.  e^S§  cft.  «cri.  Di  §.^.]. 
r  i>i>§.  44  "l^iods)  avons  vit  4 'la  seot  Pv^  §§^  4à^-^b9  nfu 
les ' gmMei'  PU> icdi  fidèle» l^duiTO^  |iéiivaient'i'plaiéaê  en 
justice  pour  leurs  clients  en  cas  de  déni  dei}i|slieej>j^t 

.(lu  iil|;' ISui  Oii  Irouvoilé  mp\,\§a$iu4e  •empUy^  mssi  pour 
leblii  qui-  se- metlàit  à  la  suite  /dui'duc,  mais  -eekn  qui  ee 
pivçaii  isous  la  clientèle*  d'un  homme  privé  s*appet|ût  m  é6- 
scquio  ou  UbeUarius.  [  Voir  §.  i7  et  Roth.  228,] 

«  §1  16^'  Voici  quelques  lois  r 
-'  „Sî'ùn  homme  libre  va  en  maison  d'^iutrui  pour  y  ha- 
^biler  en  pesant  )  un  eertafti  ceni,  et  '  qu'après  U- aehelle 
«^^quèlqpro  bhows  avec  l*argent  ique  lui-même  avail^  apporté 
„en  entrant  dans  cette  maison,' ou' *hièn  ayec  les  biens  de 
9 sa  femme,  il  laissera  cette  chose  à  cette  maison  (quani 
il  fo  iiuitti$r0j)  ^t/s'oniera  pi^yei:,U  prix;  la  preume  que 
^cette  chose  n'aura  été  achetée  <(tt«'  de*'«rà  propre  argent 
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«OU  Uen  de  celui  de  sa  femme  sera  produile  de  la  manière 
^wivanle: 

,iU  amènera  des  hommes  qm  savent  que  le  prix  a  été 
«payé  dca  biens  de  sa  femme  (ou  dts  aîe^a)  et  il  jurera; 
«ensuite  ces  témoins  confirmeront  son  serment  par  le  lour,** 

«A-i*il  acheté  quelque  chose  de  l'argent  par  lui  gagné 
«après  aon  entrée  dans  celte-  maison ,  il  le  laissera  à  la 
«maison  {quand  il  la  quiHeraiy 

9  Nous  avons  donné  celte  loi  conformément  à  la  goi- 
T^warfrida  {c.  à  d.  usage  ancien  non  ecrUy^  [Liuipr.S.OO.] 

^17.    a  Si  un  libre  >  habitant  une  terre  d'autrui  sous 

„le  nom  de  libeUariuêj  commet  un  homicide  et  s'enfuit>  ce* 

ntiû  dont  il  labourait  la  terre  ou  qui  rhabitait  {cà  d.  êtm 

patron)  devra  remplir  une  des  trois  conditions  suivantes:. 

l^i^  ,,11  aura  trois  mois  pour  recherclier  l'homme^  l,e  trour 

9  ver  y  ^arrêter  et  le  remettre  entre  fes  in«îns  d'e  lé 

«famille  de  Thomme  tué,  quoïqull  {le éoupàlteysoii 

,un.,|ibrie;'V  .  ..  ../  .    :«■•, 

2\  ^iiit' H  donnera  la  moitié  de  iouà  les  biens  méutohaa 

\,dèl*àsÉàç&in: 'excepté  son  lit; 
3^  ,ou  enfin  U  donnera  à  c^lui,  aiiquel  j'Jiqniicidei,^,  4^ 
«fait  <c.  à  d.  à'tk^iiier  de:  Vhrnmneiué)  la  lerre 
«infime  que  Tassassin  avait  (k  lâbotirer',  à  la  c'ôndlfioii 
«que  le  nouveau  libeltarius  lui  paiera  le  même  cei^  V),"* 
[Uuipr.  e.S8.]  t 

DE   L^ARMEB. 

§.  18.  «Quand  Tarmée  devra  s'assembler^  tout  juge 
«eaverra  6  hommes  conduisant  par  la  bride  6.  chevauK^  4^ 
9 10  honnnes  minores  n*ayant  ni  maison  ni  terre  yiendrMt 
9 chez  le  juge  travailler  3  jours  par  semaine  jusqu'à  ce  qu^il 

0  Le  lom  de  UhtUaTi}m  Tieqt  sant  dpnte  de  ce  quf  joe(  he^Vli^ 
•■  loatnt  la  terre  qa*il  Itbonrait,  donnait  à  son  patron  nne  <)liar^  ^ 
loaage  qne  la  loi  appeUe  ailleurs  Ubellum.    Voir  Rotli.  230. 
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^'sÀft  de  retour  dé  l'amiée.  Le  êenldasins  enven'a  3  hommes 
^  qui  amèneront  par  la  bride  3  chevaux,  et  5  hommes  mî- 
^noreê  travailleront  chez  lui  3  jours  par  semaine  jusqu'à  ce 
^  que  le  ircw/i/ama  soit  de  retour  de  l'armée.  Quant  auso^ 
y^tmtius  il  amènera  un  cheval,  et  un  hommie  des  mimmis 
^travaillera  pour  lui  comme  nous  venons  de  le  dire." 

„Si  le  juge,  le  scfildasiuê  ou  le  saltarius  prend  plus 
„  d'hommes  travailleurs  sans  la  permission  du  roi,  il  puera 
>«on  wergeld  au  roi  *)•"    [Uutpr.S.SO,] 

')  t'oie!  comment  nous  côn^prcfiiohs  cette  loi:  Tout  irtdmdU  libre, 
«irltiuéiif;  t^tn  n^éteit  ptt  bùxlïï  la  Clientèle,  To^t^^iiliifii  tie  qtielqa*iiii,  éteit 
^fsoif^etlement  obligé  jd'aller  à  Tarmée^  ^^)l*>ii^  9[V'  ^^^  "^  coiite 
et  ar^it  sans  doute  sons  son  obêequ^um  an  certaiji  nombre  d*hommef 
libres j'h*ifT7ântVq ni  traYaiftaient  dans  ses' terres',' ë^i^  obligé  d^en  li^ 
^er'b^odbii'Wflledè  dé  rartnéë;  c>9t  lavtrhi^'qé^biifi  ej^lgeait  éliez 

jdommager  lui  pennettait  de  prendre  un  certain  nombce  d*hqmmes  nV 
yant  ni  ternes  ni  maisons,  méis  qui  n  en  étaient  pas  moins  obliges  de 
venir  à  Tarmée.     Même  chose  dans  une  proporttoîii^t^jtiè^  moindre 


îfnNired  fiuro ^n^e ^tervàtioÀ  sur  ilii  .pétèage  ^a^'. testai; démette  loL 
^|^j|jp;i.jd^G|eorçja^çli  porte:  fit  fi  nn^Hus,  aut  iudejf^f^.sculdasiuê, 
nnt  êàlîariu*  dimiifere  praesufnpt^rit  homjnes^  sine  reg\spermiê9u,  aut 
ekU^fiàéiofik,  (fui  àd  exetcitnm  atàlmlnre  dehèret'Çytiil:^ dèhént)  com- 
ponat  .  .  .  Tel  qu'est  ce  passage,  avec  la  virgule  âp^s  fitifintsiN,  il 
est  impossible  de  lui  donner  nn  aena  raisonnable.  L'édition  de  Walter 
fait  mieux  :  elle  i)etranche  la  virgyle  et  le  eius,  et  cb^inge  le  deheret  en 
dthèniiî  ;  si  Ton  place  aussi  tê  mot  homines  a^rè*  jusêione ,  on  codh 
ipreiid  ta'lelf'câ^  on  aivra  dimiîtere  prnéêwmpserU',  «tile  i^gii  ptrUnêêë 

fffffJf$uU^e^^^ineê...,e.k  à^qw  le  jugey  (e  éCÊOduêm^^w^^ix^nlr 
.îàriuê  n'ose  prendre  pour  lui  sans  la  permission  ou  Tordre  du  roi.  plus 
denses  hommes' qui  doivent  marcher  a  1  armée  sous  peine' de  payer. 

L*aitertion  que  tout  individu  devait  aller  à  l'armée  se  trouve  en- 
éOi^'èoiiAnnëe  par  la  teneur  deé  expreésibns  (i*Aisiulphe  13  (voir  «f cf. 
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§.  19.  ^Si  dans  Tannée  campée  au -dehors  qaelqu'im 
,fait  une  sédilion  contre  son  duc  ou  contre  celui  que  le 
.roi  a  nonuné  pour  commander,  ou  sHl  séduit  une  partie 
9  de  Parmëe,  il  encourra  le  péril  de  son  âme/'  [Roià.6^ 

§.  2(X  y,  Si  quelqu^un  en  combattant  rennemi'  quille 
^son  compagnon  ou  fait  asialium,  c.  ù  d.  le  troiiipo  et  *e 
„ combat  pas  à  côté  de  lui,  il  encourra  le  péril  de  son 
^ânic»)."  l*of*.  7.] 

§•  21.  .  ^  Celui  qui  ne  vient  pas  à  Tarmée  ou  à  la 
f mica  *) ,  paiera  au  roi  et  à  son  duc  20  sous.  ""  [Rb^ 
ikaris2t.]  ii 

§*  22.  ^Tout  homme  qui  u  l'armée  refuse  assistance 
^à  son  due,  pour  exécuter  une  cause  juste  ^  paiera  à  son  foi 
„et  à  son  duo  la  composition  de  20  sous."  [Roih.  M,]    x. 

§;  23.  y,  Si  un  duc  tounnente  injustement  un  de  ses 
^soHatSi  le  fmstaUe  le  prendra  sous  sa  défense  pour  le 
^présenter  aoroi  ou  dii  moins  k  son  juge  afin  que  justî^i 
.lui  soit  rendue."  [Rotk.as.] 

§.  24.  ,,8i  un  gastaUe  tourmetite  contre  roisan  un 
«de  ses  soldats ,  le  duc  le  prendra  sou9  sa  défense  jusqu'à 
9 ce  que  justice  lui  soit  rendue."  [Roth.S4.]  :i  •• 

§é  26.  ^Si  quelqu'un  à  l'armée  demande  d'un  autre 
^les  biens  qui  lui  apparliendent/et  que  Tautre  ne  les  Uii 
9 rende  pas,  il  portera  sa  réclamation  au  duc,  et  si  lé  duc^ 
ff  ou  le  juge  placé  par  le  roi  dans  cet  endroit  ne  lui  rend 


.  I 


*)  Les  commentateurs  expliquent  le  ntiuUum  par.rnie,  4fi  lat^ 
«ilufin;  oiajs  comment  ce  mot  poarrait-il  présenter  ane  racine  latine 
et  éfare  'employé  èomme  glose  dans  une  législation  qui  n^otfrè  qim  des 
glbfeii'tei^rffqoes'/  Rn  examinant  notre  loi ' dé  ce  pomt  de  taé  nM' 
wimd  ttottvé  qii!il  s'agtssdit  SQulemenl  du  cas  où  qaclqa*an  délaissait 
iopi  ^comMsrnpn  d*annes^  n«  combattait  pas  arec  lui  et  se  dérobait, 
an  danger.  En  effet,  lé  mot  astalium  ponrrait  être  af-stalium»  ahêta" 
Kmi,  mbêttklen^  êich  uHrjfMMenf  c/à»d.  sci. dérober,  déserter. 

*)  garde ,  sentinelle ,  quand  il  j  «est  appelé. 
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^pai  jvBtice,  il  paiera  lui-même  20  sous  aussi  bien  an  roi 
„  qu'ail  plaignant,  et  justice  devra  êlre  rendue."  [Rotk.  Sa.] 
i  §.26.  „  Lorsque  Tordre  d'aller  à  l'armée  a  été  donné 
^  par  k  roi ,  on  ne  peul  faire  de  saisie  de  gage  sur  personne 
^dans  ks  12  ou  24  derniers  jours  du  dépari,  ni  dans  les 
^ft2  eu  24  premers  jours  du  retour."  [Vmr  seet.  T.  ^Së.] 

REVENUS   DU  FISC. 

§•  27.  Le  système  financier  est  remarquable  chei  ce 
peuple;  les  revenus  du  fisc  étaient  considérables.  U  y  avait 
des  amendes  qui  revenaient  en  entier  au  fisc,  comme  celles 
infligées  aux  juges  qui  contrevenaient  à  la  loi  ou  qui  aégVh 
geaient  leurs  devoirs  {boir  Uuipr.S.É&;  cfl.  L.  §§.  90— 
89)  \  l'expression  ordinaire  pour  ce  cas  est:  m  sacro  pmlû' 
iio  cûmponcre^  quelque  fois  aussi:  tu  publiep  campop^ere 
(cft.  lÀuipr.  a.  iZ).  Ces  amendes  spéciales  qui  revenaient 
au  fitc  seulement  sont  allées  en .  augmentant  et  Liutpr.  6. 66 
(e/ï.  9eci.  J.  §^  24  et  27)  ajoute  à  la  composition  d'un  édit 
antérieur  tout  un  wergeld  comme  amende. 

§«  28.  Ëa  outre. le  fisc  recevait  en  générai  la  moitié 
dé  toute  compositim.  Nous  rencontrons  ainsi  la  moitié 
d'une  composition  de  12  sous,  de  40  sous,  de  50  sous,  de 
80  sous,  de  100  sous,' de  900  sous,  ou  du  wergeld,  de 
1300  sous  '),  puis  la  moitié  de  tous  les  biens,  enfin  la  con- 
fiscation de  tous  les  bieni  ^). 

Outre  les  cas  indiqués  dans  les  articles  eî- dessous,  le 
fisc  hérite  aussi  la  moitié  de  la  composition  quand  manquent 
certains  parens  {voir  Roih.  202). 

§.  29.  A  défaut  de  fils  légitimes  et  de  proches  parens 
ds^ns  line  succession,  le  fisc  hérite  de  la  part  qui  s^ait  ad- 
iMMO- à  ees  derniers,  quand  même  il  y  a  des  fiUet  légii» 
timeâ,  des  fib  naturels  (t;off  êecî.  0.  §§.  Û,  7  &t  0),  mais 

')  Roth.fli6,  2U,ISL,  aéO,  189,  13,  0,  200. 
*)  Grimoald  8;  RoUi.  I;  8;  Liaipr.  0»  8ô. 
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îÉjpranl  diangea  plut  tard  cette  clause  en  faveur  dea  fillea 
Mb'  êeet.  0.  §.  ia.) 

§•  30.    Dans  un  cas  de  parricide ,  le  fisc  peut  hériter 
ea  deux  eôtés,  de  la  fortune  du  coupable  et  de  celui  ifA 
Hé  itté  (vetr  seef.  M.  §.  /). 

§.31.  U  hérite  le  mtmdium  d*une  veuve  ou  d'une 
iUe  que  son  munJoald  maltraite  et  des  biena  de  cette 
emme  à  la  mort  de  ceile«ci  ^)f  et  dans  d'autres  cas  àusai 
piand  le  wmHdoaU  néglige  son  devoir  {voir  Rai  A.  iSê^ 
tft.  êeei.  K.) 

§b  32.  11  reçoit  les  biens  d'une  femme  tuée  par  aon 
nari  quand  elle  n'a  pas  de  parens  {voir  Roik.  SOI;  êeei, 
M*  §•  3). 

.  !•  33.    11  hérite  à  la  place  des  enfans  nés  d'un  inceste 
(peir  lMtUpr.4t.S;  efL  secL  J.  §§.  ^  et  S«y 

§•  34.  „Si  quelquHm  meurt  sans  héritier,  le  fisc  hérile 
«taute  la  fortune  et  n'entend  pas  qu'une  réclamatîM  puisse 
«être  faite  aur  une  partie  quelconque  de  cette  fortune^  par 
«ceux  mêmes  qui  auraient  donné  ou  prêté  quelque  cheoe 
jiftu  défunt I  parce  que,  dit  la  loi^  aussitôt  que  la  fortune 
»est  parvenue  en  la  main  du  roi,  il  y  a  posé  un  terme  (cVal. 
«M  excepiim  à  la  règley  [Eoik.Sa4  et  254;  voir  seei. 
P.  ^69— 70.] 

§•35.  ,,  Le  fisc  hérite  aussi  la  fortune  de  l'alrandû 
nomuêid  et  de  l'affranchi  impane  quand  ils  n'ont  point  d'hé- 
,ritiera  directs.  "  [Réih.  SaS.] 

§.36.  Il  y  a  dea  cas  où  le  fisc  remplace  la  personsie 
êécidée  en  faveur  de  laquelle  un  testament  aura  été  fait 
[Imitjnr.  A  US;  eft  seet.  P.  §.  90.] 

DBS  CVRTES  ROTALMS; 

§.  37« .  Les  euriee  de  la  couronne  étaient  des  espèces 

*)  Toir  lect  J.  |f  29,  68  —  91. 
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de  ebâteanx  avec  dépendahces.  Il  y  en  avait  dans  loliM 
les  provinces  et  ils  étaient  administrés  par  dev  gmiaidês, 
des  procurateurs  ou  des  nef ore«  durci;  ils  percevaient  priii- 
dpaienient  lei  tribiils  des  Romains ,  agrandissaient  les  dé- 
pendances par  les  héritages  que  le  palais  royal  recevait 
eomme  nous  avons  vu  ci-dessus,  et  touchaient  les  amendes 
ei  la  moitié  des  compositions,  qui  revenaient  à  la  etifiii 
royale  pour  les  verser  au  trésor.  Nous  ne  voyons  pas 
quelle  part,  les  gasiaUe$  et  les  actoreê  avaient  dans  ces 
revenus,  mais  nous  trouverons  plusieuis  lois  dans  lesquelles 
c'est  la  personne  du  goëialde  ou  celle  de  Vaeior  et  non  la 
caisse  de  la  curiis  qui  est  responsable  des  fautes  commises 
par  ces  administrateurs. 

§.  38.  „  Quand  'un  gastaUe  ou  un  aetor  du  roi  refuse 
^de  rendre  un  fugitif,  il  paie  l'amende  de  ses  ptopres 
,»  deniers.  ''  [  Voir  sect.  if.  §.  ^  ,-^  Roth.  91  â.] 

§.  39.  ^  Quand  un  gasialde  ou  un  uctor  du  roi  ayant 
„à  gouverner  une  curiis  royale,  a  osé  donner  à  quelqu'un 
^une  maison  irikutaria^)y  une  terre,  une  forêt,  une  vigne 
„  ou  un  pré  appartenant  à  cette  cnriis  et  sans  un  ordre  du 
^roi,  ou  quand  il  a  donné  quelque  chose  de  plus  que  ce 
^que  le  roi  a  ordonné,  ou  négligé  de  réclamer  ce  qui  par 
^fraude  avait  été  pris  à  la  curiis^  il  paie  de  son  argent 
^  le  double  ociogUd  (e.  à  d.  16  foie  la  valeur)  du  dommage 
„ eomme  celui  qui  vole  un  bien  du  roi,  et  si  le  gastaUius 
„  ou  Vactor  est  mort  avant  que  la  fraude  ait  été  découverte, 
„8ea  héritiers  seront  tenus  à  cette  composition." 

„Si  c'est  V.actor  qui  a  commis  cette  fraude  et  que  le 
yf gasialde  Tait  découverte  avant  q\xe  le  Vei'èn  ait  eu  conK 
y, naissance,  le  gasialde  recevra  un  tiers  de  la  composition 
«de  l'oe/^' et  les  deux  autres  tiers  resteront  à  la  curiis, 

*}   maison  de  louage? 
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,Mais  n  cette  fraade  de  Vacior  est  parvenue  à  la  connais- 
y tance  royale  par  un  autre  homme  que  ie  gasialde,  toute 
,1a  composition  sera  donnée  à  ia  cnriis.'' 

«Si  le  judex^)  ou  Vacfor  du  roi  ou  leurs  héritiers  sont 
,  accusés  par  le  roi  d*avoir  négligé  de  réclamer  et  de  faire 
, rentrer  ce  qui  appartient  au  roi,  et  qu'ils  prétendent  ne  rien 
, savoir  d'une  telle  fraude  et  n'avoir  rien  négligé,  ils  prête- 
^ront  serment  en  disant:  „ Notre  père  n'a  jamais  rien  su 
,de  cette  fraude  et  il  n'y  a  point  consenti;  il  n'a  mis  non 
9  plus  aucune  négligence  à  faire  les  rentrées  {de  ce  qui  était 
du  à  la  caisse  royale)^  et  selon  la  loi  nous  ne  devons  pas 
„être  regardés  comme  coupables*';  après  quoi  ils  seront 
,  absous  de  l'accusation  ^)."  [LÀutpr,  6.  6.] 

§.  40.  Ces  terres  du  roi  jouissaient  aussi  de  quelques 
privilèges;  voir  sect.  L.  §§.51,54. 

§.  41.  Dans  ces  curies,  il  y  avait  des  esclaves  des 
deux  sexes;  leur  nombre  s'accroissait  des  personnes  qui 
n*ayant  pu  payer  la  composition  de  leur  crime  étaient  con- 
damnées à  la  servitude  du  roi.  D'autres  étaient  condamnées 
à  cette  servitude  par  la  seule  nature  du  délit  même,  comme 
la  feoune  libre  qui  épousait  un  esclave  et  n'était  pas  pu- 
nie par  ses  parens.    Voir  secL  J.  §§.  51  et  52. 

§.  A%  Le  gastalde  et  Vactor  du  roi  étaient  sous  la 
protection  royale,  et  celui  qui  les  tuait  ou  blessait,  devait 
payer  au  roi  80  sous  en  sus  de  la  composition.  [Voir sect» 
P.  §./0;  Roth.o77.] 

Voici  quelques  lois  particulières  aux  serfs  royaux: 

§.  43.    „Si  un   serf  du  roi  a  commis  mortcm  (c.  à  d. 
murdrit?)    „il  paiera   la   personne  tuée  selon   qu'il  a   été 

*)  employé  ici  pour  gastalde, 

*)  La  loi  loas- entend  qu*il  n*y  a  pai  de  preayei. 

II.  12 
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^apprécié  et  lui-même  sera  pendu  sur  le  tombeau  du  mort^ 
[Roih.  573  ;  cft,  sect  D.  §.  /tf  ] 

§.  44.  Dans  d'autres  causes  où  Thomme  libre  ou  Tes- 
clave  d*autrui  est  obligé  de  payer  900  sous^  le  serf  du  roi 
^encourt  le  péril  de  son  âme;  mais  le  fisc  ne  paie 
^pas  les  900  sous."  [Rot h.  374;  voir  aussi  sect.  D.  ^.  É7.] 

§.  45.  n  Quand  un  serf  du  roi  est  pris  sur  le  fait  de 
^vol,  il  paie  Vociogild^  mais  il  n'est  pas  fcgangW  [Ro* 
tharis  371^.] 

§.  46.  ^Pour  les  fautes  légères  le  serf  du  roi  paie 
^ comme  ies  autres  serfs."  [Rot h.  376, \ 

FAUX  MONNOYAGB. 

§•  47.  ^  Celui  qui  fabrique  de  la  monnaie  d'or  oud'ar* 
^  gent  sans  Tordre  du  roi^  aura  la  main  coupée."  [Roth.  246] 

MESURES   d'utilité    ET   DE  SURETE   PUBLIQUES. 

§.  48.  ^  Celui  qui  fait  un  fossé  sur  un  chemin  sans 
^pouvoir  prouver  que  la  place  lui  appartient,  paiera  6  sous, 
^comblera  le  fossé  et  restituera  le  dommage  qu'il  aura  fait 
^aux  arbres  ou  autres  objets."  [L4Htpr.6.07,] 

§.  49.  ^Si  un  cheval  ou  autre  objet  a  été  volé  à  quel- 
^qu'un,  il  doit  s'adresser  au  juge  de  l'endroit  et  lui  en  faire 
„son  rapport;  et  le  juge  qui  mettra  de  la  négligence  a 
9 rechercher  le  voleur,  paiera  de  son  propre  bien  le  vol 
^à  l'homme  volé,  ou  il  jurera  qu'il  n'y  a  pas  mis  de  né- 
^gligence,  mais  qu'il  n'a  pu  trouver  le  voleur."  [Linfpr. 
6.87.] 

§•  50.    Pour  révolte  et  sédition  voir  les  §§.  4  à  12. 
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CAUTIONS. 

§•1.  9  Si  quelqu'un  a  prêté  de  Targent  à  un  autre 
«sur  une  obligation  par  écrit')  et  que  dans  un  intervalle 
„ie  b  ans,  malgré  sa  sommation ,  Temprunteur  n^ait  pu  le 
„Iiii  rendre  y  on  renouvellera  (ri  on  le  ve^tt)  Tobligation 
^pour  10  ans  (r.  à  d.  qu'ot^  la  prolongera  pour  6  autreê 
années)  après  lequel  délai ,  si  la  dette  n'est  pas  encore 
«payée  malgré  la  sonunation,  on  la  renouvellera  pour  20  ans 
{nouvelle  prolongation  de  10  ons);  après  quoi,  l'accusa- 
«tion  faite  et  la  dette  prouvée  par  Tobligation,  le  débiteur 
,ou  son  héritier  sera  condamné  à  payer.'' 

^Mais  si  l'obligation  n'a  pas  été  renouvelée  deux  fois 
«dans  les  20  ans^  ni  montrée  au  prince  ni  au  juge  avant 
,les  20  ans  expirés,  aucune  réclamation  ne  pourra  plus 
«être  faite,  à  moins  que  le  créancier  n'ait  été  pendant  ce 
«tempi  en  captivité  {et  empêché  par  là  de  faire  la  ré* 
elamaiion). 

,,Pour  les  obligations  faites  jusqu!à  la  publication  de 
«notre  loi,  nous  voulons  que  dans  un  intervalle  de  5  ans, 
«elles  soient  renouvelées  et  montrées  au  juge  sous  peine 
«de  la  perte  de  la  créance.'*  [Lduipr.3,  2.] 

D  ne  faut  pas  oublier  que  le  créancier  peut  ne  pas  ac- 
corder de  délai  et  faire  saisie  des  biens  du  débiteur  avant 
les  5  premières  années ,  comme  du  reste  nous  le  prouvent 
les  lois  des  §.  6  et  suivants. 

§.2.  ^Le  dommage  fait  par  un  quadrupède  prêté  est 
ff  supporté  par  Temprunteur."  [Rot h.  33S.] 

')  per  cimtianem, 

12* 
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§.  3.  ^Si  une  jument  a  été  prêtée  avec  son  poulain 
„à  quelqu'un  pour  êlre  attelée  à  une  voiture  et  que  le 
^poulain  ait  tué  un  enfant  d'un  coup  de  pied,  les  |  de  la 
„  composition  seront  supportés  par  le  propriétaire  du  poulain 
^et  i  par  Teniprunteur,  attendu  que  ce  dernier  aurait  dâ 
^ crier  aux  enfans  de  prendre  garde/'  [I4utpr.e.84.] 

§.4  ^Si  quelqu'un  loue  sa  propriété  à  un  autre ,  il 
„doit  se  faire  donner  un  écrit  dans  lequel  il  soit  invité  à 
clouer  cette  propriété.  Cet  écrit  est  nécessaire  pour  proo- 
y,ver  après  5  ans  que  la  propriété  n'a  été  que  louée  et  non 
„ vendue."  [Voir  sect.P.  §§.6^a.^  6^ b.] 

§.  5.  9  Si  quelqu'un  a  confié  ou  déposé  un  objet  chex 
„un  homme  libre  et  que  l'objet  soit  ensuite  volé,  le  dépo- 
^sitaire  le  rendra  au  simple ,  et  si  le  voleur  est  ensuite 
^trouvé,  la  composition  du  vol  reviendra  au  dépositaire.— 
„Nou8  l'avons  ainsi  décidé ,  parce  que  si  le  voleur  payait 
^la  composition  au- propriétaire  de  l'objet,  le  dépositaire 
,,  réclamerait  encore  du  voleur  une  composition  pour  vio- 
^lation  de  son  domicile,  et  l'on  ne  peut,  pour  un  seul  et 
„même  crime,  demander  au  voleur  double  composition." 
[Uutpr.  S.  78,] 

§.  6.  „  Si  quelqu'un  a  un  débiteur,  il  le  sommera  une, 
„  deux,  jusqu'à  trois  fois  de  payer  sa  dette ,  et  si  le  débiteur 
„ne  paie  ni  la  dette  ni  la  composition  (de  la  sommation 
judiciaire?)  y  le  créancier  pourra  faire  saisie  de  tout  ce 
„ qu'il  lui  est  permis  de  prendre  pour  gage."  [Roih.S49.] 

§.  7.  „Si  le  créancier  fait  une  telle  saisie  avant  la 
„ troisième  sommation,  il  la  rendra  sibi  nonum,''  [Rot h.  SIfO.] 

§.8.  „11  n'est  permis  à  personne  de  faire  saisie  des 
„ biens  de  l'un  pour  la  dette  de  l'autre,  à  moins  que  celui 
„sur  les  biens  duquel  on  fait  la  saisie  ne  soit  le  gaphwis, 
„c.àd.  son  plus  proche  héritier,  celui  qui  héritera  des  biens 
»du  débiteur,"  [RothiSf.] 
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§.  9*  y,  Celui  qui  par  erreur  prend  Tesclave  de  quel- 
, qu'un  qui  n^est  pas  son  débiteur^  le  relâchera  aussitôt 
^qail  reconnaîtra  son  erreur;  et  si  le  maître  de  cet  esclave 
^Paccuse  d'avoir  à  dessein  agi  ainsi,  le  créancier  jurera 
0  qu'il  ne  Ta  pas  arrêté  oêto  Ofnmoj  mais  qu'il  Ta  fait  par 
9 erreur.  Mais  s'il  a  fait  des  plaies  ou  donné  des  coups  à 
^Tesclave,  il  les  paiera  au  maître.  N'ose-t*il  prêter  le  ser- 
vaient,  il  rendra  l'esclave  en  ociogild  {comme  voleury 
[Jlo/A.  2tf£.] 

§.  10.  „Si  quelqu'un  assisté  de  plusieurs  personnes 
«fait  saisie  à  titre  de  gage  de  troupeaux  de  porcs  ou  de  ca- 
yvales  sans  ordre  du  roi,  il  sera  comme  chef  condamné  à 
«mort,  ou  il  paiera  900 sous,  moitié  au  roi,  moitié  uupro- 
«priétaire  du  troupeau;  et  chaque  libre  qui  l'aura  assisté 
«paiera  80  sous,  moitié  au  roi,  moitié  au  propriétaire  du 
«troupeau;  mais  les  serfs  qui  auront  assisté  leurs  maîtres 
«dans  cette  saisie,  ne  paieront  rien  attendu  qu'ils  n'auront 
«fait  qu'obéir."  [Roih.SiSo;  cfi.  o74.\ 

§.  11.  „  Celui  qui  sans  ordre  du  roi  fait  saisie  de  che- 
«vaux,  de  bœufs  ou  de  vaches  propres  à  l'attelage  de  la 
«voiture,  les  rendra  sihi  nomém.''  [Roih. 2{i4,] 

§.  12.  ^Si  quelqu'un  a  donné  à  un  autre  un  gage, 
«qu'il  ait  négligé  de  le  reprendre  en  donnant  un  garant, 
«et  que  le  gage  soit  resté  chez  le  créancier  pendant  nuits, 
«celui-ci  ne  paiera  rien  (auame  amende)  ;  mais  si  le  gage  y 
«est  resté  quatre  nuits  I  il  paiera  12  sous;  cinq  nuits,  24  sous  ; 
«six  nuits,  36  sous.  Il  en  est  de  même  pour  celui  qui 
«a  reçu  le  gage  et  l'a  gardé  pendant  plusieurs  nuits  quand 
«la  caution  a  été  donnée."  [Roth.  2SS;  Liuipr.  â.  7;  cfi. 
ci-bas  §.  £6,  17  et  24.] 

§.  13.  «Si  un  débiteur  homme  libre  ne  possède  autre 
«chose  que  des  chevaux,  des  vaches  ou  des  bœufs  dressés 
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^à  la  charrue,  le  créancier  s'adressera  au  sculdasius  de 
y,  Tendroit  et  lui  déclarera  que  le  débiteur  ne  possède  autre 
^ chose  que  les  animaux  susdits^  après  quoi  le  sculdaiiui 
„fera  saisie  des  bœufs  ou  des  chevaux  et  les  déposera  chet 
^le  créancier  jusqu'à  ce  que  justice  lui  soit  rendue.  Si  le 
y^êculdasiuê  larde  à  le  faire,  il  paiera  au  palais  12  sous/ 
[Roth.  2^6.] 

§.  14.  „I1  n'esl  permis  à  personne  de  faire  pour  dettes 
^la  saisie  d'une  maison  iributaria,  mais  on  peut  la  faire 
^d'esclaves,  de  vaches,  ou  de  petits  animaux;  et  celui 
^qui  en  aura  pris,  les  gardera  chez  lui  sous  sa  responsabi- 
^lité  pendant  20  jours  après  la  saisie,  si  le  débiteur  est 
^éloigné  du  créancier  de  100  milUaria,  Si  le  débiteur 
^ne  paie  pas  sa  dette  dans  ces  20  jours,  ne  retire  pas 
^le  gage  et  que  ce  gage  périsse  après  les  20  jours,  cause 
^  un- homicide  ou  autre  dommage,  ou  s'échappe,  ce  sera  sur 
„le  compte  du  débiteur;  mais  le  dommage  arrivant  avant 
„les  20  jours,  sera  sur  le  compte  du  créancier  qui  avait 
^ie  gage  chez  lui." 

„  Ce  délai  de  20  jours  est  étendu  à  40  jours  quand  le 
j,  débiteur  est  éloigné  de  plus  de  100  milliaria.  "  [Roik.  2ÔT.] 

§.  15.  ^Si  quelqu'un  a  blessé  le  cheval  d'autrui,  et 
^qu'obligé  de  le  guérir,  en  le  prenant  chez  lui,  il  ait  donné 
9  provisoirement  un  autre  cheval  au  propriétaire  du  cheval 
^blessé,. il  ne  pourra  faire  aucune  réclamation,  si  son  che- 
„val  périt  dans  l'intervalle  chez  le  propriétaire  du  cheval 
^blessé;  à  moins  que  ce  dernier  n'ose  pas  jurer  qu'il  n'y  a 
„  pas  eu  de  sa  faute.  "  [Roth.  344  fin.] 

§.  16.  Voici  deux  lois  de  Liutprant  qui  sont  une  an- 
nexe de  la  loi  de  notre  §.  12: 

„  Si  quelqu'un  a  donné  un  gage  à  un  autre,  et  qu'avant 
9  de  donner  garant,  il  le  reprenne  de  force  de  la  maia  de 
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,  celui  auquel  il  Tavaii  donnée  il  lui  paiera  24  sous  d'amende.'* 
[Umipr.  S.  0.] 

§.  17.  ^  Si  quelqu'un  ayant  donné  un  gage  à  un  autre, 
9 vient  avec  un,  deux  ou  trois  garanU  le  reprendre,  et  que 
9  celui  qui  a  le  gage  déclare  ne  pas  connaître  ces  garants, 
„  celui  ^ui  a  donné  le  gage  est  obligé  d'en  chercher  d'au- 
^tres,  soit  de  la  ville  d'où  il  est,  soit  de  la  ville  d'où  est 
9 l'autre;  s'il  n'en  trouve  point  (qui  soit  connu  de  celui  qui 
a  le  gage),  un  troisième  individu,  connu  de  celui  qui  a  le 
„gage  et  connaissant  un  de  ces  garants  proposés,  doit  dire: 
9^ je  sais  que  tu  peux  le  croire"";  là-dessus  le  garant  sera 
, accepté."  [LÀntpr.S.O;  cft  ^.24  ci^bas.] 

§.  18.  yfSi  quelqu'un  a  donné  h  un  autre  pour  une 
^  chose  quelconque  un  gage  et  un  garant,  et  qu'après  ilré- 
„nste  à  son  garant  même  {quand  il  veut  faire  saisie  pour 
remplir  tengagat^ni  du  débiteur?),  ou  lui  arrache  l'objet 
^déjà  saisi,  il  lui  paiera  20  sous.''  [Liufpr.  tf.  iO.] 

§.  19.  „Si  un  tel  garant  ayant  fait  saisie  sur  les  biens 
^du  débiteur,  porte  les  objets  saisis  chez  le  créancier,  et 
„que  le  débiteur  vienne  ches  le  créancier  les  arracher  de 
^force,  il  les  paiera  en  octogild.''  [Liutpr.S.iL] 

§•  20.  ^Si  quelqu'un  {le  garant  ou  le  créancier)  fait 
«saisie  avant  le  terme  convenu  {pour  le  paiement),  il  ren- 
«dra  Tobjet  sabi  en  octogiU.  "  \Liutpr.  3.  i2.] 

§.  21.  „Si  un  créancier  a  fait  saisie  d'un  esclave  sur 
^les  biens  du  garant  ou  du  débiteur,  il  le  gardera  et  le 
,fera  travailler  comme  son  propre  esclave.  Le  garant  ou 
.le  débiteur  aura  12  jours  ponr  reprendre  ce  qui  a  été 
D  saisi  {été  saiisfesani  ie  créancier).  Ne  le  fait-il  pas  dans 
i,Ge  délai,  le  créancier  pourra  faire  une  seconde  et  une 
:,  troisième  saisie  jusqu'à  la  concurrence  de  trois  fois  la  va- 
«leur  de  la  dette,  et  si  dans  30  jours  le  débiteur  ouïe  ga- 
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^rant,  habitant  la  Neuslrie  ou  rAuatrie  >),  n'a  pas  payé 
^la  dette  y  les  objets  saisis  seront  perdus  pour  lui.  Habile 
^t-il  la  Tuscie,  il  aura  60  jours  de  délai.*'  [Uutpr.  6.  SS.] 

§.  22.  ^Si  quelqu'un  a  eu  la  permission  de  faire  sai* 
^sie,  chez  le  débiteur  ou  le  garant,  de  bœufs  ou  de  vaches 
^propres  à  la  charrue  (qutuid  le  débiteur  et  le  garatU  n^eni 
pas  autre  chose;  voir  §.  £3),  il  pourra  s'en  servir  comine 
^  des  siens  propres  pendant  12  jours,  et  s'ils  meurent  après 
,,ces  12  jours  pendant  lesquels  on  ne  les  aura  pa^  reprisi 
ft  on  ne  pourra  pas  lui  en  réclamer  le  prix.  S*il  est  ac* 
^cusé  de  les  avoir  plus  fatigués  que  les  siens,  il  se  dis- 
^culpera  par  serment  sur  Tévangile;  mais  si  la  dette  n'est 
^pas  payée  dans  les  30  jours  quand  le  débiteur  ou  le  ga- 
^rant  demeure  en  deçà  des  Alpes,  ou  dans  les  60  jours 
„ quand  c'est  au-delà  des  Alpes,  pour  tout  ce  qui  aura  été 
„ saisi,  soit  cheval  ou  autre  animal,  soit  or,  argent  ou  au- 
„tres  objets,  il  en  sera  comme  nous  avons  dit  de  l'esclave 
„ saisi"  (voir^.2i).  [Liutpr.S.^e.] 

§.  23.  „Si  quelqu'un  a  fait  saisie  d'un  esclave,  il  sera 
„ responsable  de  l'homicide,  du  vol  ou  du  dommage  que 
„cet  esclave  pourra  commettre,  parce  qu'il  aurait  dû  le  sur- 
„ veiller.  Si  c'était  une  esclave  et  que  le  créancier  ou  son 
„  esclave,  avant  le  temps  indiqué  plus  haut  de  30  à  60  jours, 
„ait  cohabité  avec  elle,  la  composition  de  cette  cohabitation 
„sera  payée  au  maître  de  l'esclave;  mais  ce  temps  de  30 
„à  60  jours  étant  passé,  l'esclave  sera  dans  la  potestas  de 
„  celui  qui  l'a  saisie.  "  [Uutpr.  6.  S7,] 

§.  24.  „I1  se  trouve  dans  l'édit  antérieur  que  le  cré- 
„ancier  doit  sous  peine  d'amende  rendre  le  gage  quand  on 
«présente  un  garant^).    Mais  pour  empêcher  des  gensper- 

')  cft.  édit.  de  Walter. 
0  Voir  $§.  12  et  17. 
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«▼ers  d^abuter  de  cette  loi  et  d'amener  des  garants  n'ayant 
, d'autres  biens  que  leur  personne ,  nous  ordonnons  qu'il  ne 
«soil  accepté  pour  garants  que  des  personnes  ayant  au 
9  moins  une  fortune  égale  à  la  dette  et  que  le  créancier 
^qui  refuse  de  recevoir  un  garant  dont  la  fortune  est  moin- 
^dre,  ne  soit  soumis  à  aucune  amende.  Si  le  débiteur  n'a 
jf  pas  présenté  un  garant  tel  que  la  loi  l'exige ,  dans  un  dé- 
9  lai  de  Sjours,  il  paiera  comme  nous  avons  élabli  plus  haut 
{voir  §.  i2).  **  [Uuipr.  6. 73  ] 

§.  25.  ^Aussitôt  que  l'ordre  du  roi  aura  été  publié  de 
,  marcher  à  l'armée  et  pendant  les  12  jours  qui  précèdent  ce- 
9  lui  du  départ 9  personne  ne  pourra  plus  faire  saisie  sur  un 
égarant  ni  sur  un  débiteur;  même  chose  pendant  12  jours 
9  après  le  retour  de  Tarmée.  Le  garant  et  le  débiteur  sont- 
9 ils  d'un  district  différent  de  celui  du  créancier,  ce  sera 
„24  jours  au  lieu  de  12.  Celui  qui  agira  contre  cette  loi 
^sera  puni  comme  celui  qui  fait  saisie  sans  droit')."  {^iis- 
iulphe  É3.] 

§.  26.  «Si  entre  un  créancier,  un  débileur  et  un  ga- 
,rani  il  s'élève  une  contestation  sur  la  nature  de  l'obliga- 
,)tion  pour  laquelle  un  gage  a  été  donné,  et  que  le  cré- 
«ancier  prétende  une  chose  que  le  garant  nie,  ce  ne  sera 
,pas  le  garant  qui  sera  admis  au  serment,  mais  bien  le 
9  débiteur  qui  seul  jurera  sur  les  évangiles  ou  sur  des  armes 
9  bénites  que  ce  n'est  pas  pour  ce  que  le  créancier  prétend 
«que  le  gage  et  le  garant  ont  été  donnés."  [Roih.370.] 

§.  27.    Voici  une  loi  de  Liutprant  que  nous  reprodui- 
sons presque  littéralement: 
,  A  l'avenir  tout  homme  libre  de  notre  royaume  qui  aura  donné 

*)  Pour  comprendre  cette  loi,  il  faut  se  rappeler  qae  loriqa^oa  fe- 
nil  une  laiiie,  le  débilear  derait  aroir  le  temps  de  Tenir  payer  aa 
dette  et  de  reprendre  les  objets  labis;  or,  i*il  demeurait  loin,  il  Ini 
fidiait  oécosiairemeat  pins  do  iemps* 


186  LAWCfOBARDS. 

^gage  et  garant  en  présence  de  2  à  3  témoins  de  bonne 
^foi,  devra  remplir  son  engagement.  S*il  tarde  à  le  faire 
^  et  qu'on  lui  fasse  une  saisie  des  objets  qu'il  est  permis 
„de  saisir,  il  n'y  aura  aucune  ceUumnia  contre  celui  qui 
^aura  fait  cette  saisie;  mais  si  la  saisie  a  été  faite  sans 
^que  cette  condilion  ait  été  remplie,  le  saisissant  rendra 
^au  double  les  objets  saisis.  Si  une  dispute  s'élève  entre 
^le  créancier,  le  débiteur  et  le  garant,  elle  sera  terminée 
„par  serment  comme  il  est  contenu  dans  Pédit  de  Rotha- 
^ris.  Si  l'engagement  a  été  pris  en  présence  de  deux  à 
,, trois  témoins,  aucun  serment  ne  sera  prêté  ni  par  le  do- 
^nateur  ni  par  le  donataire  du  gage,  et  on  croira  à  la  dé- 
^  position  des  témpins,  lesquels  au  besoin  confirmeront 
„par  serment  leur  déposition  devant  le  roi  ou  le  juge.  S'il 
9  n'y  a  pas  eu  d'hommes  présents  quand  le  gage  a  été  donné, 
„ quiconque  fera  saisie  sur  le  garant,  paiera  comme  il  vient 
„d'être  dit*)."  [Liti^pr.o./.] 

0  On  peut  interpréter  cette  loi  des  deux  manières  suivantes  :  1)  avant 
Liatprant,  gage  et  garant  pouvaient  être  donnés  sans  témoins;  on  pou- 
vait faire  saisie  après  le  joar  fixé  pour  t*a€compIissement  de  l*engag»- 
ment,  et  en  cas  de  dispute  sur  la  nature  de  rengagement  pris,  celui 
qui  avait  donné  le  gage  était  admis  au  serment.  (Test  le  résumé  des 
stipulations  que  nous  avons  vues  ci -dessus. 

Lintprant  établit  clairement  que  si  l'engagement  a  été  pris  devant 
témoins,  toute  contestation  soulevée  sur  la  nature  de  cet  engagement 
ne  pourra  être  terminée  par  serment,  mais  sur  la  déposition  des  té- 
moins; que  celui  qui  aura  ainsi  reçu  le  gage  devant  témoins  pourra 
faire  au  besoin  la  saisie  en  règle,  soit  snr  les  biens  de  cekii  qil  a 
pris  rengagement 4  soit  sur  ceux  du  garant;  maifr-qae  dans  un  enga- 
gement pris  sans  témoins,  toute  saisie  est  interdite  sous  peine  dedou-> 
ble  restitution;  de-là  il  résulte  qu*un  tel  engagement  n'est  ni  régulier 
ni  valable  devant  la  loi  et  qne  celui  qui  a  re^u  le  'gage  ne  peut  pas 
faire  valoir  son  droit  quand  une  contestation  s*élève.  Ainsi  la  phrase: 
^Si  une  dispute  s'élève....  comme  il  est  contenu  .dans  Rotharis,  elle 
„8era  terminée  par  serment..."  rappelle  senlement  ce  qne  ce  prince 
avait  établi,  et  doit  être  eatendae:  „ Rotharis  avait  établi  ainn,  nais 
910118  voulons  qu'à  l'avenir  de  tels  eagagtnMns  soient  pris  devant  téoMnos 
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f.  2S.  Le  roi  RacbU  à  la  fin  de  son  prologue  a  con- 
firmé cette  prohibition  du  serment  par  le  créancier,  le  dé- 
Uteiir  ou  le  garant,  en  déclarant  qu'il  lui  paraissait  juste 
de  retrancher  ce  parjure.  Néanmoins  ce  même  roi  dans 
son  premier  chapitre  Tadmet  pour  le  cas  où  rengagement 
s*esi  fait  sans  témoins  ou  hors  la  présence  du  juge;  voici 
eeite  Im: 

§•29.  „Si  quelqu'un  dorénavant  en  présence  du  roi, 
^du  juge  ou  d*hommes  libres  s'engage  d'une  manière  quel- 
«conque,  et  qu'après  il  prétende  ne  s'être  pas  engagé  à  ce 
«que  prétend  celui  qui  a  reçu  le  gage,  il  ne  sera  pas  ad- 
«mis  à  prêter  serment  si  les  hommes  libres  qui  ont  été  pre- 
ssants méritent  croyance,  et  il  se  soumettra  à  ce  que  le 
«juge  ou  les  témoins  présents  diront;  mais  s'il  n'y  a  pas  eu 
«de  témoins  dignes  de  foi  lorsque  le  gage  a  été  donné,  il 
«en  sera  comme  le  roi  Rolharis  Ta  établi."  [Raekis  /.] 

§•  30.  Les  dettes  s'héritent  avec  la  fortune;  nous  en 
avons  parlé  k  la  sect.0.  §.24  sq. 

§.  31.  ^Si  le  mwidium  d'une  fille  libre  parvient  à  la 
^mort  de  ses  parens  à  la  curtis  du  roi,  et  que  le  père  ou 
«le  frère  ait  laissé  une  dette ,  la  curtis  paiera  la  dette  dans 

et  qii*en  cas  àt  conteitation  oa  ait  recoon  aux  téuoini  et  aoA  sa  ter* 
ment  des  parties. 

2)  La  loi  Te«it  «lire  toat  simplement  qa*en  cas  de  dispute,  si  on  en- 
gafeneat  esl  pris  devant  témoins,  ils  feront 4eini  dépositions  et  le  dé- 
biteor  ne  prêtera  pas  de  serment;  si  rengagement  a  été  pris  sans  té- 
moins, il  en  sera  comme  Rotbaris  Ta  établi,  c.  à  d.  qae  le  débiteur 
sera  admis  à  prêter  serment;  la  différence  serait  donc  qne  la  faculté 
de  faire  saule  ne  serait  accordée  que  dans  le  cas  d^un  engagement 
devant  témoins. 

Si  Ton  admet  cette  dernière  explication,  on  ne  comprend  pas  faci- 
lement Tutilité  de  la  loi  de  Rachis  (voir  $.  29}  qui  n*aorait  fait  que 
répéter  ce  que  Liutprant  aurait  dit  et  n*offrirait  rien  de  nouTeau,  sinon 
le  besoin  senti  par  Rachis  d^une  explication  de  la  loi  de  Liutprant. 
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„la  proportion  de  sa  part  d'héritage;  même  règle  pour  les 
^enfans  naturels."  [Roth.  388.] 

§.  32.  L'on  connaissait  aussi  les  intérêts  d'une  dette; 
car  Liutpr.  4.  1.  parle  de  Taccroissenient  de  la  dette  d'un 
défunt  par  l'accumulation  des  intérêts  ^).  [Voir  sect  J. 
§.  75.] 

§.  33.  ^Si  quelqu'un  ayant  des  dettes  vend  ses  biens 
^et  que  les  dettes  soient  telles  qu'il  ne  puisse  plus  les  pa- 
^yer  {entièrement)  les  créanciers  ne  pourront  obliger  le 
^fils  du  débiteur  à  payer  la  dette  de  son  père  sur  la  for- 
„  tune  de  sa  propre  feuinie  ou  gagnée  par  son  travail  après 
„quc  son  père  a  vendu  ses  biens,  ou  les  a  donnés  aux 
^créanciers,  ou  après  que  le  procès  a  été  commencé. 
^  Cependant  sur  la  réclamation  des  créanciers ,  il  est  obligé 
^de  prêter  serment  que  des  biens  de  son  père  ou  de  sa 
„mère,  si  elle  est  morte  dans  le  mundium  de  son  père,  il  n'a 
^rien  caché  par  devers  lui,  ni  rien  déposé  chez  un  autre. 
„Si  plus  tard  on  trouve  qu'il  a  gardé  quelque  chose  des 
chiens  de  son  père,  il  le  paiera  en  octogild  {comme  ro- 
leur).  "  [Liutpr,  6. 4.] 

§.  34.  ^Si  quelqu'un  a  donné  ses  biens  comme  ga- 
,,rantie  d'une  chose  sans  en  spécifler  telle  ou  telle  partie, 
„il  pourra  en  vendre  ce  qu'il  voudra;  mais  s'il  a  indiqué 
„  nominalement  qu'il  donne  pour  garantie  tel  jardin  ou  telle 
M  terre,  il  ne  pourra  vendre  celle-ci  avant  d'avoir  main- 
„ levée  de  la  caution."  [Liutpr.  6.  i3.] 

*)  onern  soîidorHm. 
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SECT.  u.  -  ÉTRANGERS. 

§.  1.  ^Si  un  voyageur  {étranger)  coup«  un  arbre 
^planté  hors  d'un  clos,  on  ne  peut  faire  aucune  réclama* 
„tion/'  [Roih.  S03  et  500.] 

§.2.  ^On  ne  peut  refuser  à  un  voyageur  de  prendre 
„  de  rherbe  {et  de  faire  paître  son  cheval  hors  du  clos), 
^excepté  quand  le  pré  est  encore  intact  et  qu'on  est  dans 
^la  saison  où  l'on  fait  le  foin;  mais  après  que  le  foin  en 
^est  fait  et  que  le  produit  des  champs  a  été  recueilli, 
„le  propriétaire  ne  peut  refuser  à  Pétranger  que  ce  qui  se 
^trouve  dans  l'intérieur  du  clos.  Si  quelqu'un  a  Taudace 
9 de  chasser,  les  chevaux  des  voyageurs,  d'un  champ  où  il 
9 n'y  a  plus  que  le  chaume,  ou  d'une  prairie  dans  laquelle 
^paissent  déjà  d'autres  animaux,  il  paiera  la  valeur  de  ces 
„  chevaux  en  octogild,  parce  qu'il  a  eu  Taudace  de  les 
9 chasser  de  arvo  campo,  c.  à  d.  fossinagar  (?)."  \Ro'- 
ihariê  SOo.] 

§.  3.  ^Tous  les  gargangi  ou  wargangi,  c.  ad.  étran- 
^gers  qui  viennent  de  loin  s'établir  dans  notre  royaume  à 
^^Tabri  de  la  protection  royale,  doivent  vivre  selon  la  loi 
^langobarde,  à  moins  qu'ils  n'aient  eu  la  permission  royale 
^de  vivre  selon  leurs  lois  nationales.  Laissent-ils  des  61s 
^légitimes  >),  ceux-ci  hériteront  comme  les  enfans  légitimes 
„de8  Langobards;  s'ils  n'ont  point  de  fils  légitimes,  ils  ne 
„  pourront  sans  permission  royale  faire  un  testament  en 
«faveur  de  qui  que  ce  soit,  ni  aliéner  leurs  biens  sous  un 
«titre  quelconque  »).  "  [Roth.  390.] 

')  filios  as  enfans. 

*)  Le  mot  wargangi  serait,  saiyant  Mr.  J.  Grimm,  composé  de  vit, 
nûson,  et  de  gangi^  marcher,  qni  marcbe  de  mabon  en  maison;  éty- 
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§•  4.     Le  xenodochium,  hôpital  pour  les  étran 
ëlait  proprement  le  lieu   de  repos  pour^  les  pèlerins  c 
voyageurs.     On  aimait  à  faire  à  un  tel  hôpital  des 
de  charité  par  testament    (  Voir  sect  J.  §•  73  ;  êee 
§.  W.) 

mologie  qui  a  le  plat  de  probabilité  en  ta  fafeor  (J.  Chrimm,  D. 
p,  906)* 


THURINGIENS 


THURINGIEN/S. 


SECT.  A.  —  NOTICES  PRÉLIMINAIRES.  • 

§•  1.  lia  loi  Ihuringienne  nous  est  connue  sous  le 
Ulre  de  les  AègliêrHm  et  Verinwwn  koé  e$t  7%iinifjro*- 
^^um,  écrite  vers  740. 

Les  additions  nommées  Judicia  Wlemari  furent  faites 
Ml  802.     Wlémar  était  un  jurisconsulte  de  Karl-le-Grand. 

Ce  peu  de  notices  suffisent  pour  nous  montrer  que 
es  Thuringiens  comprennent  deux  nations  différentes:  les 
knglea  et  les  Wérins.  Les  premiers  sont  probablement  de 
a  même  nation  que  ceux  qui  firent  la  conquête  de  la  Grande 
kelagne;  les  Wérins  ont  entièrement  disparu  sans  nous 
aisser  d'autres  traces  historiques  que  quelques  noms  de 
rilles  et  de  contrées ,  p.  ex.  Wemigerode. 

Il  est  curieux  de  remarquer  ici  que  la  loi  33  foresia, 
îcrite  pour  les  Anglo«  Saxons  par  Cnat,  roi  danois,  porte 
ce  qui  suit  : 

9  Celui  qui  a  un  chien  enragé  et  le  laisse  entrer  dans 
«k  clos  d*ane  forêl  {royale) ^  paiera  le  prix  d*un  homme 
n^tiéiieere.  Selon  la  loi  des  Wérins ,  c  à  d.  des  Thuringiens, 
»ce  prix  est  de  200  sous." 

IL  13 
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SECT.  B.  —  MONNAIES. 

Le  sou  Ihuringien  se  divisait  eD  trémisses.  [Voir ^.8] 
Mr.  E.  T.  Gaupj)  présume  qu'il   était  d'argent  et  non 
d'or  et  contenait  alors  tout  au  plus  12  deniers;  mais  il  ne 
donne  aucune  preuve  à  Tappui  de  cette  assertion. 


SECT.  C.  —  FAIDA. 

Celui  qui  hérite  de  la  terre  hérite  aussi  de  riuibit  guer- 
rier, c.  à  d.  de  la  lorica,  cuirasse  ou  côte  de  mailles,  et  de 
b  faida  ou,  comme  dit  ia  loi,  de  la  uliié  pnt^im,  c  ad. 
vengeance  du  proche  parent  [Faîr  $ecU  0.  §.  /.] 


feECT.  D.  —  Classes  privilégiées. 

^Si  quelqu'un  tue  un  ^àUH§u$^  U  paîtra  une  cou' 
9  position  de  fiOOaous,.  oit  il  se  di3culpera  Utee  1 1  juréi  ou 
«par  .campu9,  sqlon  le!  clioix  de  faccuftaieur/'  [/.  4.tt  J.J' 

On  yeuva  aMsi  dmA  la  «eclion  de»  Uea^ures  q^Vmdar 
lltijriA^  avait  <Mn0  can^poMUao  3  fais  plu»  grande  que  celle 
de  rhomme  libre.    .. 


«  • 


SECT.  E.  -  LIBRES. 


0  Celui  qui  lue  im  homme  libre,  paiera.  200  soog  #a 
ji  se  disculpera  javec  U  jurés  à  èicharge  oii  avec  la 
^pu8.  ''  [L  2  et  3.] 
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SECT.  F.  —  AFFRANCHIS. 

''.!.        -        ;  ;        ■     ■    •     .•  I     -'  ^.'  -       i   .      ».    ■ 

„ Celui  qui  lue  un  affranchi^  paiera  80  sous.'*  [9,] 

A  cel  article  est  joint  le  J)assage  suivant:  „En  toute 
ause  Taffranchi  sera  payé  la  moitié  de  rhomme  libre.  ^ 
•  Le  wergeld  de  80  sous  pour  Taffranchi  ne  se  trouvant 
s  mentionné  dans  le  manuscrit  de  Carvey,  Mr.  Gaupp  a 
evé  des  doutes  sur  l'existence  de  cette  loi  et  parconsé- 
lenl  sur  ce  passage. 

11  nous  semble  que  Mr.  Gaupp  a  eu  tort  de  penser 
nsi:  le  wergeld  de  200  sous  de  Thomme  libre  se  com- 
ose,  de  80  sous  de  m<k/it(7^r£/ (capital),  de  80  sous  de  corn- 
osilioii  pour  racheter  la  fmda  et  de  40  sous  de  freda 
our  le  fisc  ').  11  en  résulte  que  le  wergeld  de  l'homme 
bpe  est  de  160  sous  et  qu'en  portant  60  sous  comme  wer«> 
;eld  de  l'affranchi)  loîii  d'élre  en  contradiction  avec  elle- 
Qeme,  la  loi  est  exacte. 


SECT.  G.  —  UTES. 

Le  lUe  était  inconnu  dans  cette  partie  de  l'anci^he 
Huïfinge  où  les  Angles  et  les  Wérins.  s'étabtkent  frater* 
tellement  avec  linéiques  Saxons- Ostphaliens. 


SpCT.  H.  —  ESCLAVES. 

.^ Celui  qui  tue  un  esclave  paiera  30  sous  ou  se  dis- 
«culpcra  avec  5  jurés."  [1.4,].     . 

«Tout  dommage   fait  par  Teàdave  est   payé   par  son 
•  maître."  [16.] 

')  Voir  Baïav.  sect.  E.  $$.  leila  et  AlafAan.  ftvci.  K.  Jf- 1^  2 a. 

13* 
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SECT.  I.    —   VOIES  DE  FAIT,  BLESSURES, 

INJURES. 

§.  L    ^Pour  un  coup  avec  perle 
^de  sang,  porté  à  un  (tdaUnguê    30  s.  ou  6jurés[£./;o.i 

§.2.    ^—  à  un  libre.    .    .        10  -  -    6    -    [£.£;J.i 

§•3.    ^— •  un  os  cassé;  à  un 
y^adalingua 90  -  -  12    -    14./.] 

§.4.    ^-.  à  un  libre.    .    .        30  -  -    6    -    [ib.2] 

§.5.    „ —  un  coup  produisant 
,,la  surdité,  à  un  adaUnguê    •      300  -  -  12    *    [d.it] 

§.  6.    ^—  à  un  libre  ...      100  -  •  12    -    [ihid.] 

§.  7.     „ —  Une  cuisse   ou  un 
„bras  percé,  à  un  adalhigus  .        30  -  -    6    -    [/^.  2.] 

§•8.    „ —  à  un  libre  ...        10  -  -    6    -    [ibid.] 

§.9.     ,,  —  un  coup  au  travers 
,,du  corps  9  à  un  adaUngus.    .        90  -  -  12    -    [^.  /•] 

§.10.     „—  à  un  libre    .     .        30  -  -    6    -    [ibid] 

§.  11.  „ —  avoir  coupé  la 
9) langue,  le  nez  ou  la  verge,  ou 
„crevé  un  eil,  à  un  adalifiguê      300  i-  -  12    •    [S.Sàf 

§.12.    „— à  un  libre     •    .      100 --  12    -    [iUd] 

§.13.  „ —  avoir  coupé  les 
„mains^  les  oreilles,  les  pieds  ou 
„  les  testicules ,  ou  crevé  les 
^yeux,  à  un  adalingus  .    .    . 

§.  14    „ —  à  un  libre     •    . 

§.  15.  „ —  avoir  coupé  un  des 

„ doigts  de  la  main  (à  wi  libre?) 

{Donc  à  un  noble    .     .    • 

§.  16.  „ — avoir  coupé  un  des 
„  doigts  du  pied,  à  un  adalingus 


300  -  -  12    - 

■    [S.3è6 

100  -  -  12    • 

■   [ibid.] 

33;- 

[rf.  «.] 

teo  t.) 

90  .  -  12    ■ 

-  [tf.ft] 
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§.17.    ^ —  à  uo  libre    .    .        30  s.  ou  6  jurés  [tf.^.J 
§.  18.   „WliUva^){àuHHoblef)  50  *  -    6    -     [ë.W.] 

{Dopèc  pour  UH  libre  .    .      £6Vi  s.) 
§.  19.     ^Si  un  membre  coupé  pend  encore,  mais  qu*il  ait 

, perdu  Unit  mouvement ,  la  moitié  du  prix  du  membre.'* 

[g.  /t.] 

Additions  de  Wlémar. 

§.  20.  Les  prix  ci -dessous  sont  à  ajouter  aux  prix 
portés  dans  les  cas  précédens  et  ne  sont  probablement  ta- 
rifés que  pour  l'homme  libre: 

§.  21.  „Si  une  blessure  a  été  faite  aux  environs  de 
^restomac  et  qu*elie  ne  puiàse  être  fermée  ^),  12  sous  en 
,sus  du  prix  de  la  blessure.  **  [â.  i2,] 

§.22.  ^Si  Teslomac  même  a  été  percé,  et  qu'il  ne 
«puisse  être  fermé  par  des  médicamens,  on  paiera  deux 
,     Jois  le  taux  de  la  blessure.'*  [d.iS.] 

§.  23.  „Si  les  intestins  et  les  boyaux  ont  été  percés 
«et  qu^'ls  ne  puissent  se  fermer,  deux  fois  le  prix  de  la 
nblessure."  [3.i4.] 

§.  24.  „  Pour  avoir  percé  les  deux  cuisses  à  quelqu*un, 
,6  sous.'*  f*.  /*.] 

§.25.    j, —  les  deux  cuisses  et  les  bourses,  9  sous.** 

§.  26.  „ —  les  deux  cuisses,  les  bourses  et  les  tesli- 
«cules  mêmes,  15  sous.**  [è.  iT,] 

§.  27.  „—  par  un  coup  dérangé  un  œil  ou  un  os  du 
j, visage,  4  sous."  [*./#.] 

§.  28.  ^Depuis  |  jusqu'à  2  pouces  de  raccourcisse- 
«ment  d*un  membre,  à  raison  d'un  sou  le  i  pouce."  [^./9.] 

§.  29.    „  Blessure  faite  à  la  main  d'un  joueur  de  harpe, 

*)  cicatrice  marqiante  sur  le  Tisage. 
*)  cUrnU  non  poteriU 
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„  d'un  orfèvre  ou  d'une  faiseuse  de  franges ,  un  tiers  «i  fus 
^du  prix  ordinaire')/'  [S. 20.] 


SECT.  J-  —  FEMMES  ET  ENFANS. 

§.  I.  ^  Celui  qui  lue  une  fille  noble  non  encore  nubile 
„ou  une  femme  noble  ayant  passé  Tage  où  elle  peut  en- 
^fanter,  paiera  600  sous;  si  elle  n'a  pas  encore  passé  cet 
«âge,  1600  sous."  [iO.S.] 

§.  2.  ^  Celui  qui  tue  une  fille  libre  non  nubile^  paiera 
«2x80  et  6  sous  et  2  Irémisses  *),"  [ibid.  4.] 

§.3.  «  Tuer  une  femme  libre  dans  l'âge  nubile ,  coûte 
«600  sous."  [ibld,] 

§.  4.  «  Tuer  une  femme  libre  qui  a  passé  l'âge  où  elle 
«peut  concevoir,  200  sous."  [ibid,] 

§.  5.  «Si  une  femme  libre  se  marie  sans  le  con- 
„sentement  de  son  père  ou  de  son  tuteur,  elle  perd  tout  ce 
«qu'elle  possède,  ainsi  que  sou  droit  d'héritage,"  [iO.2.] 

')  Cette  stipulation  est  d*une  grande  importance  pour  rintélligeiice 
«te  beaucoup  de  loit  de  ce  peuple ,  mais  elle  laisse  une  grande  obscn- 
rité.  Ces  ouvriers  dont  la  loi  parle  sont-iU  des  esclaves?  Dans  ce  cas 
faut-il  penser  aux  prix  fixés  pour  les  blessures  du  libre  et  les  aug- 
menter d*un  tiers?  Cela  ferait  133  sous  et  y,  pour  une  main  coupée 
{qui  exige  d'ordinaire  la  moilic  du  wergeld)^  tandis  que  resclave  lui« 
mémo  ne  Talait  que  30  «ons;  ou  bien  fa ut*il  prendre  le  20'<>*  des  prix 
fixés  pour  les  blessures  du  noble,  comme  cela  se  fait  pour  le  wergeld 
de  Tesclave?  cela  ferait  pour  la  main  d*nn  esclave  15  sous  et  /^  en 
sas,  ensemble  20  sous* 

*)  Mr.Th.Ganpp  (Thuring.  p.  255)  propase  3  X  66  et  y,  qui  font  200 
sons.  Cette  proposition  nous  parait  ingénieuse,  car  de  cette  manière 
une  fille  libre  non  nubile  se  trouve  avoir  le  même  wergeld  que  la 
femme  libre  a^ant  cessé  d*enfantcr  (voir  le  $.  4)  et  s*accorde  arec  la 
loi  lalique  qui  fait  aussi  cette  même  diatiaction. 
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SECT.  K.  —  ATTENTATS  AUX  MOEURS. 

Aucune  slipulcition  sur  ce  sujet 


SÈCT.  L.  -  VOLS  ET  DÉGÂTS. 

§.  1.  9  Le  vol  d'un  $ùh  (trotipeau)  de  6  iruîe3  et  d'un 
sirerrai  se  paie  au  tripla ,  plus  7  sous  |>0ur  dëlature  et  7  sous 
«pour  freda.''  [T.  2.] 

§.  2.  9  Celui  qui  vole  dans  un  parc  une  .Iroupe  de  ca- 
^vales,  de  cerfs,  uu  troupeau  de  bœufs,  de  vaches,  de  brebis 
„ou  de  porcs  (4fV2  est  aiirapc  avant  de  les  avoir  emmenés 
hors  du  parc) y  paiera  la  composition  au  triple;  et  au  qua- 
^druple  s'il  les  a  emmenés  hors  du  parc."  [7.  /.] 

§.  3.  „  Celui  qui  vole  à  une  femme  ses  ornemens 
(rhedo),  les  lui  paiera  au  triple  et  donnera  de  plus  12  sous 
9 pour  délalure  et  12  sous  pour  frcda.''  [7.  J.] 

§.  4.  9 Dans  tout  vol,  si  celui  qui  reçoit  la  com{)o- 
ysition,  prétend  que  l'objet  qu'on  lui  rend  comme  capital 
,,  est  d'une  valeur  moindre  que  celle  de  Tobjet  volé,  le  vo- 
9  leur  est  admis  a  prêter  serment  du  contraire.  "  [7.  7.] 

§.5.  ^Un  voleur  tué  sur  le  fait  du  vol  n'aura  pas  de 
^wergeld;  si  son  proximus  prétend  qu'il  était  innocent,  il 
,,faut  qu'il  prouve  celle  innocence  par  un  campus j  ou  bien 
I, l'autre  {celui  qtU  a  ind)  jurera  avec  12  personnes  qu'il 
,,ra  tué  légalement  sur  le  fait  du  vol/'  [7. 4.J 


SECT.  M.  -  ASSASSINATS  ET  CRIMES  DIVERS. 

§.   !•      «  Celui  qui    tue   quelqu'un    dans   sa    maison, 
9  paiera  la  composition  au  triple.  "  [iO.  T.] 
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§.  2.  „El  lout  autre  dommage  qu'il  y  aura  causé ,  se 
^paiera  aussi  au  triple.**  [t&iW.J 

§•  3.  La  loi  ne  fait  pas  mention  du  mnrdrlt  propre- 
ment  dit. 

§•  4.  ^Si  un  esclave  enlève  une  femme  libre,  son 
„ maître  paiera  ce  forfait  comme  si  elle  avait  été  tuée." 
[10.  tf.] 

§.  5.  „  Celui  qui  vend  un  homme  libre  dans  le  pays, 
^paiera  comme  s'il  l'avait  tué,  de  plus  12  sous  de  freda.'' 

[7.  a.] 

§.  6.  ^S'il  le  vend  hors  du  pays,  il  paiera  de  même 
^ comme  s'il  l'avait  tué  et  60  sous  de  freda*'^  [Hid^] 

§.  7.    y.  Même  chose  pour  vol  ei  vente  de  femme.  "  [A] 

§.8.  „  Si  quelqu'un  lie  un  homme  libre ,  il  paiera 
^10  sous."  [7.6.] 

§.9.  yf —  un  adalingus,  30  sous  ou  il  se  disculpera 
^avec  11  jurés  ou  par  campuê,^'  [ibid.] 

§.  10.  „  Celui  qui  enlève  une  femme  hbre,  sera  con- 
^ damné  a  la  rendre  avec  200  sous,  et  les  effets  qu'il  aura 
„ volés,  avec  une  composition  de  10  sous  pour  chaque 
„  pièce.  "  [iO.  i.\ 

§.  11.  „Si  une  bande  de  gens  armés  attaquent  une 
„ maison,  les  trois  premiers  paieront  chacun  60  sous  de 
„  composition;  les  rei{c€tix  qui  ne  sont  pas  chefs)  paieront 
„la  même  somme  et  les  autres  (qui  ne  sopU  ni  chefs,  ni 
rei,  mais  ofU  suivi  la  bande)  paieront  chacun  10  sous  et 
(chacun  de  la  bande  paiera  en  sus)  60  sous  de  bannum  au 
«roi»)."  [iO.O.] 

§.  12.    „  Celui  qui  incendie  une  maison  pendant  la  nuit 


0  Mr.  Th.  Ganpp  croit  qn*il  faut  lire  régi  aa  lieu  de  rel  Cela 
ii*est  pas  probable,  car  la  loi  aurait  dit  hannwm  rtgis  comme  elle  le 
dit  à  la  fin  de  la  stipolalion. 
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,e8t  obligé  de  p«iyer  le  doiniuagc  au  triple  el  60  sous  pour 
^frcda,  ou  il  se  disculpera  avec  11  jurés  ou  le  campuê.^^ 
[Al 


SECT.  N.  —  DOMMAGES  INVOLONTAIRES. 

§.  1.  „  Celui  qui  blesse  ou  lue  quelqu*uD  involonlaire- 
nmenl,  est  obligé  de  payer  la  composition  légale."  [/O.  0.] 

§.  2.  y^  Celui  qui  aura  mené  les  animaux  d*autrui  dans 
«une  haie  ou  dans  un  fossé,  est  obligé  de  supporter  toul 
,1e  dommage  qui  en  sera  résullé."  [17.1,] 

§.3.  «Si  un  animal  cause  un  dommage,  son  maître 
«sera  tenu  de  le  payer  ou  de  prêter  un  serment  en  pro« 
9 portion  de  l'importance  du  dommage."  [//.] 

§.4  «  Celui  qui  tend  un  piège  pour  attraper  des  ani- 
«maux  sauvages,  est  obligé  de  payer  le  dommage  qui  en 
j)advient  aux  animaux  domestiques.''  [17,2.] 


SECT.  0.  —  SYSTÈME  D'HÉRITAGE. 

§.  1.  «Celui  qui  hérite  de  la  terre,  hérite  en  même 
«temps  de  l'habit  guerrier,  c.  à  d.  de  la  lorica,  cuirasse  ou 
,câte  de  mailles,  de  la  faida  et  de  la  Icudis.''  [6.^.\ 

§.  2.  ^L'héritage  d'un  défunt  parviendra  au  fils  et  non 
«à  la  fille;  s'il  n'a  pas  de  fils,  l'argent  et  les  esclaves  pas- 
^seronl  a  la  fille,  mais  la  terre  appartiendra  au  plus  proche 
«parent  du  côté  paternel."  [6.1,] 

§.  3.  j^Sa  le  défunt  n'a  pas  de  fille  non  plus,  la  sœur 
9 aura  l'argent  et  les  esclaves."  [6.  2,] 

§.  4.  «S'il  n'y  a  ni  fils,  ni  fille,  ni  sœur,  mais  seu- 
«lement   une   mère,   ce   que  la    fille  ou   la   sœur   aurait 
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„reçu,  c.  à  d.  Targent  et  les  esclaves^   lui   reviendronl/ 

[0.  ^r.] 

§.  5.  jfSi  le  défunt  n'a  pas  laissé  de  mère  non  plus, 
^le  plus  proche  parent  de  la  génération  paternelle,  héritera 
„tout,  savoir:  argent,  esclaves  et  terre."  [^--^.J 

§.  6.  ,, Quant  à  rhérilage  de  la  mère,  la  (erre,  les  es- 
^claves  et  Targent  passeront  a  sa  mort  au  fils;  la  fille  aura 
^les  omemens,  savoir:  boucles  d'oreilles,  bracelets,  perles, 
^colKer  et  nuscac.''  [6.  S,] 

§.  7.  ^S'il  n'a  laissé  ni  fils  ni  fille,  sa  sœur  recevra 
^l'argent  et  les  esclaves;  la  terre  passera  au  plus  proche 
„ parent  paternel."  [O.7.] 

§.  8.  ^  Aussi  longtemps  qu'il  y  aura  un  héritier  mâle 
„  jusqu'à  la  cinquième  generaiio  {degré)^  la  fille  sera  exclue 
^de  l'héritage  {de  la  icrre)^  mais  à  défaut  d'un  tel  parent, 
„la  fille  héritera  de  tout,  aussi  bien  du  père  que  de  la 
„mère,  et  c'est  alors  que  l'héritage  passera  de  la  lance  au 
„  fuseau.  "  [e.  8.] 

§.  9.  „Toul  homme  libre  pourra  disposer  de  son  hé- 
^ritage  par  testament  et  en  faveur  de  qui  il  voudra."  [/3] 


SECT.  P.  —  SYSTÈME  JUDICIAIRE. 

§.1.  La  loi  thuringienne  ne  nous  fait  connaître  du 
système  judiciaire  que  l'institution  des  jurés  et  il  est  bien 
remarquable  que  le  serment  du  libre  équivaille  à  celui  du 
noble,  et  que  le  nombre  d'aide-jurés  se  trouve  toujours  dans 
un  rapport  invariable  avec  le  prix  de  l'objet  en  litige.  Nous 
savons  exactement  que  pour  une  cause  de  10  à  30  sous 
inclusivement,  il  fallait  6  jurés  {2,2;  3.2;  4.2].  La  seule 
exception  s\  cette  règle  se  trouve  dans  le  tit.  7.  6  ^).    De* 

0  Mr.  Ganpp  croit  pouvoir  corriger  le  texte  en  y  mettant  8  juréM 
•i  Iku  de  12. 


SECT.   a.   *~  OMÀLIE.  t03 

fn  90  sous  eiMnineneent  les  12  jures  [4.  /.]  et  nulle  part 
il  n'en  est  «xigé  davantage* 

La  loi  ne  neiis  dit  pas  combien  de  jurés  il  fallait  pour 
une  cause  au-desaous  de  la  valeur  de  10  sous,  ni  pour  une 
de  30  à  90  sous. 

§.  2.  Le  serment  chez  ces  peuples  était  tellement 
sacré  qu^on  ne  croyait  pas  qu'un  voleur  même  pût  être 
capable  de  se  parjurer.    Voir  secl.  L.  §•  4. 

§•  3.  La  loi  dît  au  titre  12.  d'une  manière  vagae  que 
toute  injustice  (non  prévue  par  les  stipulatiotés  cxisfantes) 
emporte  une  composition  de  10  sous  ou  une  disculpation 
avec  6  jurés. 

PEINES   CONTENUES    DANS   LA   LOI. 

U  mort.    Voir  sect;  L.  §.5. 


SECT.  Q.  -  ORDALIE. 

§.  1.    Les  Thuringiens  connaissaient  deux  sortes  d*or* 
daiies;  1^.  le  campus  ou  duel,  2^.  le  fer  rouge. 

P.  ^Le  duel  avait  lieu  depuis  2  sousj  usqu'à  la  somme 
,ia  plus  éle\'éé  quand  ils^agissait  de  vol  ou  de  voies  de 
^fail"  [/^-j;  donc  pour  une  valeur  au-dessous  de  2  sous 
il  n'était  pas  admis.  Dans  une  foule  de  cas  la  loi  met  a 
côté  du  duel  f  sunende  *  cH  un  nombre  de  jurés ,  et  laisse  à 
Taccusé  le  choix  entre  ces  trois  procédés;  où  elle  se  tait, 
elle  le  sous-entend  probablement. 

§.  2.  2^«  ^  Le  fer  rouge  est  pour  les  femmes  accusées 
, d'avoir  empoisonné  leurs  maris  ^  ou  de  les  avoir  fait  as« 
^sassiner  ').  Si  le  parent  le  plus  proche  de  la  femme  re- 
«fuse  de  la  disculper  par  le  duel,  elle  est  obligée  de  subir 
9 répreuve  de  neuf  fers  de  charrue  rouges.*'  [M.] 
0  CVit  le  leal  cas  spécifié  dam  la  loi. 
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La  loi  ne  nous  indique  pas  comment  avait  lieu  l'épreuve 
du  fer  rouge  ;  il  est  probable  que  les  femmes  accusées  mar» 
chaient  nu -pieds  sur  le  fer,  et  qu'elles  étaient  déclarées  in- 
nocentes s'il  n'en  résultait  pas  de  brûlure* 


SECT.  R.  —  ÉGLISE. 

Il  ne  se  rencontre  aucun  article  concernant  Té^se. 


SECT.  S.  -  ROYAUTÉ. 

Une  partie  de  Tamende  nommée  freia  ou  hannym^ 
régit  revenait  au  gouvernement;  elle  montait  jusqu'à  60  s-» 
[Voir  iO.9.] 

Quand  la  loi  n'en  parle  pas,  il  est  probable  qu'elle  Im 
sous-entende  égale  au  montant  de  la  composition  que  reçoit 
Taccusaleur. 


SECT.  T.    -    PRÊTS,  DETTES,    GAGES  ET 

CAUTIONS. 

et 

SECT.  U.  —  ÉTRANGERS. 

11  n'y  a  aucun  article  sur  ces  sujets. 


FRI8I0N8. 


,^  ^■'AH>^An'''i 


»  J 


FRISIONS. 


SECT.  A.  —  NOTICES  PRÉLIMINAIRES. 

§.  1.  Jjes  Frisions  ou  Frisons  habitaient  les  bords  de 
lier  du  nord,  depuis  le  Waal  jusqu*au  Weser^  et  se  di- 
litnt  par  leur  législation  et  leurs  mœurs  en  trois  branchies 
!  nous  distinguerons  par  les  letireaS.-F.,  F.«L.y  L-^W* 
L-F.   Les  Hollandais  ou,  comme  dit  la  loi,  les  peuples 

entre  Sincfala  et  Fly,  c«  à  d.  entre  le  Wnal  et 

le  Zuydersée. 
\^h.  Les  habitans  de  cette  partie  de  la  Hollande. d'auf 

jourd'hui  qui  porte  encore  le  nom  de  Frise  ^  tmlrê 

le  Zuydersée  et  TEms;  ou,  comme  dit  la  loi,  entre 

Fly  et  Laubach. 
i.«W.Les  habitans  d'une  partie  du  Hannovre  et  du  duché 

d'Oldenbourg  d'aujourd'hui,  c.  h  d.  entre  l*Ems  et 

le  Weser,  ou,  comme  dit  la  loi,  entre  Laubaeh 

-et  Weser. 

{•  %    Le  code  frision  s'étend  sur  toutes  ces  trois  parties 

la  rédaction  que  nous  en  possédons  fut  écrite  vers  790. 

l\iddition8  de  Wlemar  et  de  Saxmund  ou  des  êapknies 

iMrt  de  802 ,  époque  où  le  paganisme  était  encore  :  en 
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vigueur  dans  la  partie  L.-W.  et  toléré  même  par  les  di 
positions  du  code. 

Karl-le-Grand,  en  fesanl  cette  concession^  avait  sans  doute 
pour  but  de  ménager  les  Frisions  et  de  les  empêcher,  par 
cette  politique  adroite,  de  songer  à  s'allier  aux  Saxons  pour 
combattre  ses  armées  et  le  christianisme  dont  il  s^était  fait 
le  champion. 

§.  3.  Il  est  utile  de  prévenir  le  lecteur  que  lorsque 
la  loi  indique  une  somme  ou  un  nombre  de  jurés  dans  un 
rapport  de  3  à  2  pour  un  noble  et  un  libre,  il  .faut  Tentendre 
pour  F.-L.,  la  province  du  centre;  pour  les  autres  provinces 
il  faut  y  mettre  le  rapport  de  4  à  2;  p.  ex.  les  tit. 9, 11,12 
et  3  portent:  pour  une  femme  épousée  sans  le  consentement 
des  parens,  30  sous  d'amende,  si  elle  est  noble; 

20    9,  —         si  elle  est  libre; 

10    „  —         si  elle  est  lita. 

Eh  bien!  pour  les  provinces  entre  S. •'F.  et  L.*W.  il  iaut 
entendre  .    40  sous  d'amende,  si  elle  est  noble; 

20    „  —         si  elle  est  libre; 

10    „  —         si  elle  est  lita. 

Nous  fesons  cette  observation,  parce  que  nous  avons 
remarqué  dans  toutes  les  stipulations  de  la  loi  ce  rapport 
invariable  entre  les  trois  provinces. 


SECT.  B.  —  MONNAIES. 

Dans  le  pays  entre  Sincfala  et  Fly  la  loi  parle  de 
sous  valant  deux  deniers  et  ^,  nouvelle  monnaie  {Saxmund 
add.  II L  73  noté).  I^Iais  les  lit;  8. 1  et  9.  II  parlent  en  gé- 
néral d'un  sou  à  3  deniers;  le  tit  16  fait  mention  de  sous 
à  3  deniers  ayant  cours  depuis  Lmibach  jusqu'à  Sinefëiu, 
c.  à  d.  depuis  la  Frise  occidentale  jusqu*à  celle  du  centre; 
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el  L  10,  parlani  aussi  en  termes  formels  de  Sincfala  et  Fly^ 
^  que  le  wergeld  du  Uiwê  est  de  25  sous  et  3  deniers, 
loavelle  monnaie,  tandis  que  les  add.  de  Wlm  2. 1  parlent 
n  général  d'une  amende  de  25  sous  et  H  deniers,  et  font 
penser  que  le  sou  valait  plus  de  5  deniers. 

Entre  Fhf  et  Laubach  les  add.  de  Wlm.  («7.  78)  disent 
\  propos  de  mariage  illicite,  que  le  sou  y  était  acceplé  à 
3  deniers  de  nouvelle  monnaie.  Cependant  les  lit.  8.  i  et 
9.11  parient  en  général  de  sous  ï\  3  deniers  sans  dire  si 
c>st  de  monnaie  vieille  ou  nouvelle;  et  les  add.  de  Wlm. 
2.  1  qui  donnent  une  amende  de  25  sous  5  deniers  pour 
la  main  coupée  à  un  libre,  n'excluent  pas  FUj  el  Laubac/t. 

Entre  Laubach  et  Weser,  les  add.  de  Saxniund  3.  73. 
indiquent  un  sou  de  2  deniers  de  nouvelle  monnaie  el  le 
tiL  I.  10  porte  le  wergeld  du  noble  ù  106  sous  et  2  der- 
niers; cependant  L.-W.  n'est  pas  exclu  par  la  teneur  des 
add.  2.  1  ;  d'ailleurs  le  til.  d.  17  donne  expressément  pour 
L-W.  4  sous  ou  12  deniers,  c.  ù  d.  le  sou  à  3  deniers, 
pour  le  wergeld  d'un  esclave,  sans  spécifier  si  c'est  de  la 
monnaie  nouvelle  ou  de  l'ancienne. 

Comme  pour  augmenter  la  confusion  de  ces  diverses 
données,  il  est  dans  plusieurs  lois  expressément  question 
de  livres  et  d'onces.  Le  lit.  14.  7  met  60  sous  =  3  livres; 
le  tit  15.  1  porte  pour  le  wergeld  de  Thonime  noble  11  livres 
en  vieux  deniers,  laquelle  somme  d'après  le  lit.  1.  10  donne 
106  sous  et  2  deniers,  ce  qui  ferait  environ  9  X  i't  ^<^^^  ^1 
-ff  deniers  ns  1  livre. 

Dans  les  addit  de  Wlm.  3.  44,  u  propos  d'amende 
pour  avoir  égraligné  quelqu'un  avec  les  ongles,  il  est  dit 
3  X  10  dcnarii  frisionici. 

Voici  l'opinion  que  nous  émettrons  sur  cet  ensemble 
de  notices: 

I  ^.    Le  tit.  1.  10  porte  (en  noie)  'pour  l'homme  noble 
U  14 
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entre  Laubach  et  Weser  106  sous  et  2  deniers  ;  pour  Phonime 
libre  qui  vaut  la  moitié,  53  sous  et  1  denier  {dâfèmiuê); 
et  pour  le  litus  qui  vaut  la  moitié  du  libre,  26  sous  et  ^ 
et  i  Irémisse  (fremissis).  Donc  le  denier  frision  qui  est 
aussi  nommé  pars  (seci.  /.  §.  S'f)  équivalait  h  une  trémîsse 
c.  à  d.  à  3  deniers  frisions  =  1  sou  frision  ;  et  la  raison  pour 
laquelle  les  addit.  de  Wlem.  3.  44  disent  expreMémeat 
denariî  frisionici,  est  qu'il  veut  distinguer  le  denier  frision 
proprement  dit  du  denier  ordinaire,  comme  celui  des  Saxons^ 
Ripuaires  etc. 

2  ^,  Quant  au  passage  des  addit.  de  Wim.  (2.  /.)  où 
la  main  coupée  à  un  libre  est  portée  à  25  sous  5  deniers^ 
on  n*a  qu'à  se  rappeler  que  la  main,  chez  presque  tous 
les  autres  peuples  germaniques,  vaut  la  moitié  du  wergeld; 
or,  le  wergeld  du  libre  frision  entre  F-L,  JLr>W,  est  de 
53  sous  l  denier  —  donc  la  moitié  est  de  26  sous  tt  2  de* 
niers  frisions;  5  deniers  frisions  valant  1  sou  2  deniers, 
25  sous  5  deniers  équivalent  à  26  sous  2  deniers  ou  h  27 
sous  moins  1  denier,  comme  dit  la  loi  au  tiL  1.  4;  7.  10 
pour  le  wergeld  du  liius  qui  est  la  moitié  du  wergeld  du 
libre. 

L'expression  de  25  sous  5  deniers  au  lieu  de  26  sous 
et  2  deniers,  n'en  est  pas  moins  singulière  et  cacbe  une 
circonstance  que  nous  essaierons  d'expliquer.  Ces  25  sous 
selon  nous  étaient  la  composition,  et  les  5  deniers  en  sus, 
probablement  le  prix  de  la  délature,  dont  la  loi  ne  fait  nulle 
part  mention.  On  n'a  vraisemblablement  pas  réduit  ces  5  de- 
niers en  sous  pour  ne  pas  confondre  les  jErais  avec  la  com- 
position elle-même.  Nous  en  tirons  une  autre  conséquence, 
savoir,  que  la  composition  de  106  sous  et  2  deniers  pour 
le  noble  entre  Laubach  et  Weser,  était  véritablement  de 
100  sous;  les  6  sous  et  2  deniers  sont  pour  frais  de  déla- 
ture.   Aussi  pour  le  pays  entre  S.-^F.  n'est*il  question  que 
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it  100  aous  pour  le  noble,  50  sous  pour  le  libre  et  25 
•DUS  pour  le  lile;  pour  ce  dernier  il  est  vrai  qu'on  lit  au* 
JMrd*hui  dana  la  loi  I.  10.  (note)  le  passage  suivant:  I4ii 
XXVêoUd.  Jefiorii  III  novae^moneiae,  mais  on  doit  cor- 
riger ce  pasaage  et  lire  denarlorum,  parce  que  la  conjonc- 
tion ei  qui  se  trouve  3  fois  dans  la  même  remarque  con- 
cemaDt  Laubach  et  Weser,  pour  indiquer  que  les  deniers 
s^ajoutent,  cet  et,  qui  serait  si  nécessaire,  ne  se  trouve  pas 
dana  ce  pasaage.  Le  copisle  aura  donc  mal  lu  dans  les  ma- 
nuscrits qu^il  avait  sous  les  yeux,  le  mot  denariorx.  une 
abréviation  de  denariorum,  A  l'aide  de  celte  correction, 
on  trouve  que  le  sou  était  aussi  à  3  deniers  dans  la  Frise 
Occidentale. 

Le  wergeld  du  noble  porté  à  80  sous  entre  F.-L.,  se 
diviserait  d'après  la  même  proportion  en  75  sous  de  com- 
position el  5  aous  de  délature,  somme  qui.  équivaut  à  53 
sous  et  1  trémisse  -f  26  sous  et  2  trémisses  ou  1  et  ^  X 
53  et  i. 

3  ®.  La  remarque  de  Saxmund  add.  3.  73,  que  le  sou 
entre  S.-F.  était  égal  à  2  deniers  et  \  de  la  nouvelle  mon- 
naie et  entre  L.*W.  à  2  deniers  aussi  de  la  nouvelle  monnaie, 
noua  semble  insoutenable  en  présence  de  toutes  les  autres 
données  du  code,  et  à  moins  de  nouvelles  lumières  appor- 
tées par  d'autres  sources  sur  ce  sujet,  nous  ne  pourrions 
les  expliquer.  En  effet,  la  loi  parle  de  sous  à  3  deniers, 
non  seulement  en  général,  mais  encore  spécialement  dans 
lea  stipulations  pour  les  contrées  S.-F.  L.-W.  [9.3  et  i7.]\ 
pois  le  passage  déjà  rapporté  {l.iO)  que  le  noble  enVre 
L.-VV.  valait  106  sous  et  2  deniers,  le  libre  53  soua  ^t 
1  denier^  le  Uiu9  26  sous  et  \  et  une  demi-trjémisse,  est 
inexplicable  quand  on  admet  que  deux  deniers  font  un  soif 
dana  cette  contrée;  tandis  qu'en  adoptant  pour  le  sou,  3 
d^iers  frisions,  le  deaû-^u  ferait  .1  dénier  et  ^\  joigount 

14» 
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h  cela  Tâulre  i  denier^  on  aurait  2  deniers,  en  tout  26  sous 
et  demi  et  ^  denier  ou  26  sous  2  deniers,  ce  qui  est  la 
même  chose  que  27  sous  moins  1  denier,  comme  dit  la  loi 

4  •.  Le  lit.  14.7  met  1  livre,  c.  à  d.  12  onces  =  20 
sous;  donc  1  once  =  |f  de  sou  =  §  de  sou  =  1  sou  et  |. 
Or,  comme  la  manière  de  compter  par  onces  est  très  an» 
cienne,  il  nous  semble  probable  que  non  seulement  la  com- 
position, mais  aussi  la  délalure  ont  été  comptées  originai- 
remeni  par  onces,  de  sorte  que  sur  25  sous  =  15  onces, 
on  ajoutait  pour  délalure  une  once;  total  16  onces  ou 
26  sous  et  î,  ou  26  sous  2  deniers  frisions.  C'est  ainsi  que 
nous  croyons  pouvoir  expliquer  les  fractions  d*une  manière 
assez  simple;  car  elles  ne  sont  rien  autre  chose  qu'une 
transposition  dans  une  nouvelle  monnaie. 

Et  remarquez  bien  que  dans  les  blessures  p.  ex.  tou- 
tes les  fractions  disparaissent  quand  on  réduit  le  tout  en 
onces,  excepté  s'entend  les  chiffres  des  articles  qui  pro- 
viennent d'une  division  des  entiers. 

5  •.  Quel  rapport  y  avait-il  entre  les  anciens  et  les 
nouveaux  deniers? 

La  loi  ne  donne  nulle  part  de  moyen  direct  pour  éta- 
blir une  comparaison  entre  ces  deux  sortes  de  monnaies; 
mais  on  trouve  cette  comparaison  dans  le  calcul  en  onces, 
qui  n^est  d'ailleurs  qu'une  monnaie  fictive  représentant  une 
certaine  quantité  de  monnaies  frappées  en  sous  ou  en  de- 
niers: et  le  rapport  que  Ton  observe  entre  une  once  à 
vieux  deniers  et  une  once  a  nouveaux  deniers,  est  sans 
doute  le  même  que  celui  qui  existe  entre  lé  vieux  denier 
et  le  nouveau. 

Les  onces  dont  nous  venons  de  parler  valant  1  sou 
et  2  deniers  nouveaux,  sont  elles-mêmes  des  onces  comp- 
tées en  monnaie  nouvelle.  Or,  le  til.  15.3  donnait  pour  le 
wergeid  du  ttle  entre  L.-W.  2  livres  9  onces  h  vieux  de- 
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DÎars,  laodis  que  nous  venons  de  voir  qu'en  nouvelle  mon- 
naie cela  fesait  16  onces:  donc  16  onces  nouvelles  sont 
égales  à  2  livres  9  onces  anciennes  c.  à  d.  à  33  onces  an- 
ciennes. Il  s'en  suit  qu'une  once  nouvelle  s=  f|  de  vieille 
once  càd.  2  el  l'y  de  vieille  once. 

La  vieille  once  =  i|  de  nouvelle  once.  Donc  la  vieille 
monnaie  était  égale  à  |J  de  la  nouvelle  monnaie  ou^  ce  qui 
revient  au  même,  la  nouvelle  monnaie  est  égale  à  f|  ou 

à  2  et  3^  d^  1a  vieille. 

Résultat 

1  livre  a  12  onces  =  20  sous  s  30  deniers  frisions 
ou  iréoiisses  ss  240  deniers  saxons  ou  ripuaires. 

La  nouvelle  monnaie  s=  2  et  Vr  de  vieille  monnaie. 


SECT.  C.  -  FAID A. 

§•1.    La  loi  fait  ainsi  mention  de  la  faida: 

^  Si  un  koœme  s'est  servi  de  la  main  d'un  second  pour 
^conunettre  un  assassinat  sur  la  personne  d'un  troisième, 
«ei  que  l'assassin  ne  s'étant  pas  enfui  du  pays,  la  famille 
^dc  rhomme  assassiné  puisse  s'en  prendre  à  lui,  cet  homme 
^  n'est  obligé  à  rien  piyer,  ni  a  se  disculper  par  serment 
9  avec  des  jurés,  mais  il  reste  exposé  à  Isl  faida  des  parens 
^de  rhomme  assassiné  et  il  la  supportera  jusqu'à  ce  qu'ils 
9 se  déclarent  satisfaits."   [2.] 

§.2.  jfSi  l'assassin  s'est  enfui  après  le  crime,  l'insti* 
^gateur  eàt  obligé  de  payer  un  tiers  du  wergeld  ou  de  se 
,  disculper  avec  le  tiers  du  nombre  des  jurés  nécessaires 
«pour  la  Rendis  (voir  encore  seci.  P.^,  6  à  14).  [2.\ 

§.  3.  Lea  additions  de  Wlémar  portent  une  stipulation 
analogue  (voir.  seci.  L.  §.  /.) 

§*  4.    Les  mêmes  additions  portent  encore  ce  qui  suit: 
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^  Celui  qui  est  en  faida  jouit  de  la  paix  dans  l'église, 
^dans  sa  propre  maison,  en  allant  à  Téglise,  ou  en  revenant 
^de  Téglise  ou  du  tribunal.  Celui  qui  en  dépit  de  cette 
^stipulation,  tue  un  tel  homme  en  faida  paiera  9  X  30 
„sous*,  s'il  le  blesse  seulement,  9X12  sous  pour  la  part  du 
^roi."  [add.  de  Wlem.  I.  i  et  2.] 


SECT.  D.  -  CLASSES  PRIVILÉGIÉES. 

§.  1.  ^Le  wergeld  du  noble  entre S.-F.,  est  de  100 sous 'j 
[/.  lOnot]  et  la  freda  de  30  sous  [iS,  /.]  ou  il  faut  le  serment, 
si  l'assassin  est  un  noble,  de  12  jurés  nobles  [/.  2.\ 

—  —     un  libre,  de  24  jurés  libres  [/.^; /.  4  wof.*).] 

—  —     un  liiCy    de  48  jurés  liiea  [i.  8  note.] 

§.  2.    „  Le  wergeld  du  noble  entre  F. -L.,  est  de  80  sous 
[/.  y.j  et  la  freda j  de  30  sous  [iS.  /.]  ou  le  serment, 
si  l'assassin  est  un  noble^  de  12  jurés  nobles  [/.  2,\ 

—  — «un  libre,   de  18  jurés  libres  [/.^.] 

—  —       un  Kfe,     de  36  jurés  Utcs  \i*8.] 
§.3.    ^Le  wergeld  du  noble  entre  L.-W.,  est  de  106 

^sous  et  2  deniers   [i.iOnote]   ou  11  livres  à  vieux  de- 
rniers (?)  [iS.  /.]  ou  le  serment, 

')  11  faudra  ajouter  à  ces  100  tous  de  wergeld  entre  S.-F.  les  ôiooi 
et  \  pour  frais  de  délatnre,  dont  nous  avons  parlé  à  la  sect  B. 
D^aiUears  la  remarque  de  Wleiu.  add.  3  58  (note)  ne  permet  pas  de 
douter  de  la  justesse  de  notre  assertion:  eUe  parle,  de  Taugmenta- 
tion  successive  du  prix  d*une  blessure,  proportionnée  à  sa  loogneu 
jusqu*à  ce  qn*il  atteigne  106  sous  et  •}  pour  le  noble  entre  L.-W.  et 
S.-F.,  et  il  est  clair  que  le  but  du  terme  mis  à  Taugmentation ,  est 
qu'il  ne  faut  pas  que  le  prix  de  la  blessure  dépasse  celai  du  irerg«ld 
entier.  Noua  fesons  la  même  obsenration  pour  le  wergeld  du  libre  et 
du  litus  entre  S.-F.  cft.  add.  3.  58  note. 

*)  Voir  dans  Tédition  de  Georg.  la  seconde  partie  de  cette  note 
qm  appartient  à  la  loi  5. 
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ri  l^assassin  est  un  noble,  de  12.  jurés  nobles  [i>S»] 

—  —      un  libre,    de  24  jurés  libres  [/.  ^;  voir  la 

note  /.  4f  au  §.  /.] 

—  —      un  Uîêy     de  48  jurés  lites  [/.  8.] 

§.  4.  Pour  rhomicide  avec  incendie  et  autres  cas  pa« 
reils  que  nous  verrons  plus  lard,  le  wergeld  est  payé  9  fois. 
[mr  seef.  M.] 

§.5.  ,,Le  wergeld  d'un  légat  du  duc  ou  du  roi  se 
,paic  9  fois  *)•"  [£7.3.] 


SECT.  E.  —  LIBRES. 

§•1.  ,,Le  wergeld  de  rhomme  libre  entre  S.*F.  est 
, de  50  sous  [/•  iOnoft]  (voir  seci.  D.  §.  i  noté)  et  la  freda, 
«de  30  sous  [iS.  i.]  ou  il  faut  le  serment, 

si  Tassassin  est  un  noble,  de  6  jurés  nobles  [i.  5  noie] 

—  —         un  libre,  de  12  jurés  libres. 

—  —         un  liie,    de  24  jurés  litcs. 

§.  2.    „Le  wergeld  du  libre  entre  F.-L.  est  de  53 sous  et 
,  1  denier  *)  [/.  3.]  et  la  freda  de  30  sous  [i6.  /.]  ou  le  serment, 
s'il  a  été  tué  par  un  noble,  de  8  jurés  nobles  [/.  3.] 

—  —        un  libre,  de  12  jurés  libres  [i.€.] 

—  —        un  We,    de  24  jurés  liteê  [/.*.] 

*)  C*€st  Bftfif  doote  KArNe-Gratid  <|ui  a  introdait  ce  ktut  wergold 
pour  «A  légat  du  roi  ou  da  dac.  Ayant  probablement  senti  qae  le 
Boble  était  eatiiné  beaaconp  trop  baa  chez  ce  peuple,  à  cause  du  peu 
de  différence  existant  entre  Thomnie  libre  et  lui,  comparativement  à 
d*a«tr6a  penplades  fermanîqaes,  il  crut  detoir  créer  une  véritable 
Boblesae  en  ««g»entaiit  considérablement  la  valeur  de  ceux  qui  Tea- 
Wnraient 

*)  Cowmenl  se  fait-il  que  la  loi  ripoaire  [86.  4.]  donne  au  frision 
fibro  «n  wergeld  de  ie#  sous,  qui  font  exactement*  3  X  «^  «^  4  ®^  ^^^ 
le»  add.  ém  Wlm.  S.  8  pertent  aoist  pour  un  coup  qui  rend  sourd  et 
muet  une  composition  de  3  X  «>^  sous  et  ^,  qui  ne  peut  être  que  le  wer- 
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§.  3.    ^Le  wergeld  du  libre  entre  L.*W.  est  de  53  sous 
^ct  1  denier  [/.  iO.]  ou  bien  5  livres  et  ^  à  vieux  deniers 
[/J.  2.]  ou  le  serment, 
s'il  a  été  tué  par  un  noble,  de    6  juré^  nobles  [/.  o  note] 

—  —        un  libre,  de  12  jurés  libres» 

—  —        un  lite,   de  24  jurés  Ut  es. 

§.  4.    L'homme  libre  peut  se  faire  litus  comme  celui* 
ci  peut  devenir  homme  libre,  ingénu;  voir  secL  G.  §.  5  et  6. 


SECT.  F.  —  AFFRANCHIS. 

Les  affranchis  formant  une  classe  à  part  dans  la  so- 
ciété et  se  trouvant  sous  un  certain  patronat,  sont  inconnus 
dans  la  loi  frisionne;  faut-il  en  conclure  que  Taffranchi 
chez  ce  peuple  devenait  honmie  libre  dans  toute  la  force 
.du  terme? 


SECT.  G.  —  LITES. 

§.  1.  ^Le  wergeld  du  Utus  entre  S.-F.  est  de  25  sous 
[/.  W  noie]  {voir  sect.  B.  note  i.2^  in  fine)  et  la  freda,  de 
^30  sous  [iS.  /.]  ou  il  faut  le  serment 

geld  ;  d'ailleurs  nons  voyons  chez  plasienra  autres  de  ces  peuples  qu'une 
toile  blessure  exige  une  amende  montant  à  la  havteur  du  werg«ld. 

Le  titre  22.  58  porte  ^  wergeld  comme  prix  d'un  testicule  et  un 
wergeld  pour  2  testicules:  or,  ce  dernier  cas  est  spécifié  parSaxmuad 
tit.  3.  60,  qui  met  3  X  ^3  et  -J-,  ou  160;  remarquons  bien  que  l'in- 
scription de  ce  titre  porte:  hoc  toiwn  in  tripla  eampwurhir. 

Notre  opinion  est  que  la  somme  de  53  sous  et  ^  était  la  valeir 
capitale  de  Thonime  libre,  son  mtmwifrdy  et  que  oe  ne  fat  probablement 
que  yers  la  fin  du  règne  de  Karl*le-Grand  qu'on  a  pris  trois  fois  la 
manwyrd  pour  un  wergeld  entier;  noua  en  avons  parlé  à  l'iEtrodactîaa 
cb.  y  et  Vf. 
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i*il  a  été  tué  par  un  noble,  de  3  jurés  noblea  [/•  4  note] 

—  —        un  libre,   de  6  jurés  libres. 

—  —        un  Uie,   de  12  juré»  Uteê. 

§.2.  ,Le  wergeld  du  liius  enlre  F.-L.  est  de  27  sous 
9 moins  1  denier  pour  son  patron  (domùnus)  et  (le  tiers  de 
cette  somme)  9  sous  moins  un  tiers  de  denier,  pour  les  pa- 
,rens  du  mort  [/.  4,Tet  W.]  et  la  freda^  de  30  sous  [te,  t.] 
«ou  le  serment, 

s'il  a  été  tué  par  un  noble,  de  4  jurés  nobles  [/•  4.] 

—  -*         un  libre,    de  6  jurés  libres  [/.  T.] 

—  —        un  Ute,   de  12  jurés  Ut  es  [/.iO.] 

§.  3,  „  Le  wergeld  du  Utiés  entre  L.-  W.  est  de 
«2  livres  9  onces  ou  26  sous  et  demi  et  un  demi  trémisse 
(=  27  sous  et  i  demer  voir  sect.  B.)  [/.  W,  id.  3  note.] 

§.  4.  „ Cette  composition  se  partage  ainsi:  les  2  tiers 
«au  patron  et  1  tiers  aux  parents/'  [ld.3.] 

Pour  se  disculper  il  faut  le  serment, 
8'il  a  été  tué  par  un  noble,  de  3  jurés  nobles  [/•  4  note] 

—  —        un  libre,   de  6  jurés  libres. 

—  —        un  We,    de  12  jurés  litcs  *). 

§.  5.  „Si  un  homme  libre,  de  sa  propre  volonté  ou 
9  par  nécessité,  se  soumet  comme  litns  à  un  homme  noble, 
«à  un  homme  libre  ou  même  à  un  littés/  et  qu'ensuite 
«il  nie  Tavoir  fait,  celui  qui  le  réclame  comme  son  Utus 
udira:  Je  suis  prêt  à  te  faiie  reconnaître  comme  mon  Utus 
9  par  un  serment  de  6,  7,  10,  12  ou  même  20  aide-jurés, 
,  si  tu  ne  te  délivres  pas  par  serment  avec  tes  aide-jurés. 

')  Rb  eofliparaiit  le  rapport  det  trois  clauet  entre  elles  dans  les 
proTÎnces  S.*F.,  F.-L.,  L.-W.  nous  troayons  les  résultats  suivants: 
prenant  le  Uîus  pour  base,  le  libre  vaut  le  double,  et  le  noble  le  dou* 
ble  du  libre:  la  seule  exception  à  cette  règle  se  trouve  pour  le  noble 
titre  F.-Lf.  oà,  «m  lie«  do  double  il  râlait  la  moitié  de  plus  du  prix 
du  libre  :  ainsi  les  53  s.  et  l  denier  du  libre  deviennent  pour  le  noble 
8D  sons,  cà  d.  1  et  4  X  ^  sous  et  \.  On  observera  le  même  rap- 
pott  dtas  le  Bonlnre  des  Jurés  [voir  stcff.  F.] 
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9  Si  après  cela  le  Utus  jure^  il  sera  libéré  de  la  servitude^ 
„ sinon,  celui  qui  le  réclame  comme  son  Utus^  prêtera  le 
„  serment.  '*  [//.  /.] 

§.  6.  yfSi  un  Uius^  après  s^êlre  racheté  de  son  propre 
„  argent,  a  vécu  en  liberté  pendant  une,  deux,  trois  ou  plus 
^d^années  et  qu*ensuite  son  ancien  maître  vienne  le  récla- 
y,  mer  comme  son  ttfur  en  niant  Tacte  de  rachat  et  pré- 
„ tendant  ne  pas  lui  avoir  donné  la  liberté,  Taecusé  dira  à 
^son  ancien  maître:  ^Ou  tu  m'auras  en  servitude  comme 
ny^Utus  par  un  serment  de  6,  12,20  ou  même  30  jurés,  ou 
„„la  me  permettras  de  me  disculper  par  un  serment  de  tant 
„  ^  et  tant  de  jurés.^  Si  l'accusateur  jure  alorâ  avec  le  nombre 
„ d'aide-jurés  proposé,  l'accusé  rentrera  en  servitude,  sinon 
«  celui-ci  prêtera  son  serment  et  restera  libre.  "  [//.  2.] 

§.  7.  ^Mais  si  Taccusateur  ou  hiccusé  se  présente  et 
^jure  seul  qu'il  peut  soutenir  son  droit  par  Tépée  dans  le 
^cas  où  son  adversaire  attaquerait  comme  faux  son  ser« 
^ment,  le  duel  en  décidera."  [U.S.] 


SECT.  H.  -  ESCLAVES. 

§.  L  Entre  S.-F.  aussi  bien  qu'entre  F.^L.  Tesclavi 
perdait  entièrement  le  caractère  d'homme,  car  la  loi  dit: 
M  si  quelqu'un,  noble,  libre,  litus  ou  esclave,  tue  un  esclave, 
^il  le  paiera  selon  l'appréciation  du  maître  confirmée  par 
^son  serment."  [f.  //;  4.9,] 

§.  2.  Entre  L.-W.  {partie  païenne)  l'esclave  avait 
une  composition  fixe,  [/.  i2  9iotc\  la  moitié  de  celle  du 

UÎHê. 

§•8.  Le  tit  15,  4  dit:  ^la  composition  d*un  esclave 
^  est  d'une  livre  4  onces  et  ^^). 

■  i  * 

')  Bn  Tieux  deniers,  .«•  ^of  fait  en  i^s  noaiï^iux,  13|  et^«  jj^ 
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STIPULATIONS  aRN^RALES  (entre  L.-W.) 

§.4.  ^Si  UD  serf  à  i*tnsu  de  son  maître  tue  un  noble, 
,un  libre  ou  un  UinSj  son  maître  jurera  que  c'était  à  son 
9  insu  et  paiera  la  mnlcia  de  Tesclave  qui  est  de  2  simples 
^muleta.''  [/.  /J.] 

§•  &  n  Et  si  Pesclave  prétend  Tavoir  fait  simt  Tj^rdre 
,de  son  maître ^  et  que  celui-ci  ne  le  désavoue  pas,  il 
«paiera  le  meurtre ,  comme  s'il  Pavait  lui-même  commis.*' 
[/.  £4.] 

§.  6.  9  L'esclave  nie-t-il  Ta  voir  fait,  son  maître  jurera 
«pour  lui: 

§•7.  ^Si  le  maître  est  un  noble  et  l'homme  tué  un 
«noble  aussi,  il  y  aura  un  serment  de  4  jurés  nobles." 
[i.i/t.] 

§•  8.  j,Si  l'homme  tué  est  un  libre  (le  maitre  éianî 
jtUHnMé)  il  y  aura  serinent:  dnms  partes  praeiicii  smcra" 
j^mefïti  ci$m  duobus  nobilibus  et  uno  Ubero  ■)."  [/•  £7.] 

§.  9.  ^Si  c'est  un  litus  (t homme  tué,  et  que  le  maitre 
^êoit  un  Hoble\  il  y  aura  la  moitié  du  serment  {précédent): 
«c.  àd.  que  le  maître  jurera  avec  un  Utus.^*  [î6.  i6.] 

§•  10.  |,Si  le  maître  est  un  libre  et  Thomme  tué  un 
, noble,  le  premier  jurera  avec  5  libres"  {entre  F.^L.)  [i.  i9.\ 

§.11.  9,  Si  le  maître  est  un  libre  et  l'homme  tué  un 
«libre  aussi,  il  jurera  avec  3  libres."  [i.20.\ 

§•  12.  9 Si  rhomme  tué  est  un  Utu$  (et  le  maitre  un 
jiUbre)^  il  jurera  avec  on  libres"  [i.3i.] 

d*an  chien  à  pea  près.  Qae  faut-il  faire  du  tît  9.  17,  qui  donne  k 
reicISTe  un  weregildum  de  4  sous  de  la  nouvelle  monnaie?  nous'  ne 
pouvons  le  regarder  que  comme  le  prix  pour  lequel  on  rachetait  resclarë 
de  U  peine  qu'on  allait  lui  infliger,  c.  à  d.  le  rachat  de  son  dos,  de 
s»  peau.  (Pour  te  èemier  cm  conêuitez  seci,  L,  $.5.) 

0  ]>eu<'-ttein  du  vdrMieiit  précédent,  c.  kd.  2  jurés  et  f  de  jurli*: 
ee  qui  veut  dtte  deux  nobles  et  un  libre.  C*es(,'  il  fiiut  se  le  tÛppèt<Éi', 
F-X.  que  cette  loi  a  en  vue.  '    •  ;  "  l 
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§.  13.  9 Entre  L. -W,  le  maître  de  Tesclave  n'est 
pas  admis  àjurer,  mais  il  paie  comme  s'il  avail  lui-même 
commis  le  meurtre.  "  [/.  2i  téote] 


SECT.  I. 


VOIES  DE  FAIT,  BLESSURES, 
INJURES. 


LE   DOLO  ^  ). 

Le  code; 


§.  1.  „Pour  un  coup  qui  rend 
sourd  on  paiera  ...... 

§.2.  „ —  un  coup  qui  rend 
sourd  et  muet 


24  sous. 
[22.  i.J 

18  sous. 
[22.  2.] 


add. 
de  Wlm. 


80  S 
[3. 

80  SOUS. 
iih.] 


acM. 
de  Saxm. 


')  Le  mot  Dolg  est  encore  en  usage,  mak  a?ec  Toffiliographe 
Dolchy  et  yeot  alors  dire  poignard.  Il  parait,  d*aprèa  ce  titre,  qaao- 
trefois  il  désignait  la  blessure  faite  à  Taide  d*un  poignard  on  de  qnel- 
qa*antre  arme. 

Nons  avons  de  la  législation  de  oe  peuple:    Le  corps  de  la  loi, 
les  additions  de  Wlémar  et  celles  de  Saxmund;  et  comme,  souvent  les 
deux  additions  répètent  chacune  les    cas  de   blessnres  qui  se  trouvent 
déjà  mentionnés  dans  le  corps  de  la  loi,  en  indiquant  un  prix  difierent  dam 
la  plospart  des  cas,  Mr.  Craupp  a  em  reconnaître  que  les  additiosi 
de  Wlémar  étaient  pour  les  provinces  do  milieu  et  celles  de  Saxmund 
pour  la  Frise  Orientale  et  la  Frise  Occidentale;  mais  après  un  plai 
mAr  examen,  on  est  obligé  de   repousser  cette   distinction.     On  voit 
d^ailleors  d*après  ce  qui  est  ci-dessus,  que  ces  articles  se  complètent 
réciproquement;  toutes  les  fois  qu*il  y  a  répétition  du  prix,    c'est  une 
modification  postérieure.    D*ailleurs,  un  passage  de  Saxmund,  qui  sui- 
vant Tauteur  ne  devrait  parler  que  de  la  Frise  Orientale  et.  de  la 
Frise  Occidentale ,  porte  clairement  (3.  68)  un  article  pour  toute  la 
Frise:    et  Wlm.  au  tit.  \2  porte  aussi   un  article  Avec  Tinscription: 
hoc  irons  LaubacM, 

*l\  est  utile  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  à  la  secL  B., 
qne  les  singulières  fractions  qui  9e  trouvent  dans  la  liste  des  blessures 
proviennent  simplement  de  Tévaloation  des  onces  en  sous.  .C'est  ainsi 
que  p.  ex.  au  lieu  de  2  onces,  on  y  trouve  3  sous  et  |-;  aif  lieu  de 
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|.  3.    flPour  un  coup  qui  rend 

>urd  et  muet 

J.  4.    ^ —  un  dursiegi  (c.  à  d. 

n  coup  dur) 

^5.  ^ — -un  coup  donné  h  la 
\ie  et  d'où  résulte  une  blés- 
are  qui  ne  permette  au  malade 
'y  supporter  ni  froid  ni  chaud 
§.6.    y, —  un  coup  qui  a  fait 

lillir  le  sang 

§.7.  ^ —  un  coup  qui  a  fait 
paraître  l'os  de  la  tête  .  .  . 
§.8.     »-*  —  qui  apercé  l'os 

le  la  tête 

§^  9.  „Si  Uépiée  a  touché  la 
nembrane  qui  renferme  la  cer- 

reUe      .    # 

§.  10.    ^Pour  avoir   percé  un 

»8  quelconque 

§.  11.  ^ — un  coup  qui  a  percé 
a  membrane  de  façon  à  faire 
ortir  la  cervelle  •  •  •  .  . 
§.  12.  ^  —  avoir  coupé  une 
ireille 


Le  code. 

a<]<]. 
de  Wlm. 

add. 
de  Saxin. 

1-  SOU. 
[22.  3.] 

3x53  et 

\  de  sou. 

[iM 

1  sous. 

[22.  4.] 

2  sous. 

[22.  6.] 

12  sous. 

[22.  6.] 


18  sous, 

[22.  7.] 


3x4  S. 

£3.  22.] 

3x  1  s. 

[3.  43.] 

3x  l  et 

1  de  sou. 

[3.  26.] 

3x12  S. 

[3.  23.] 

§•  13.  ^ —  avoir  coupé  un  nez 
§•  14.  D —  un  coup  qui  a  tra- 
versé la  [Uu8  haute  ride  du  front 


24  sous. 

[2X  8.] 

12  sous. 

[22.  0.] 

24  sous. 

[22.  10.] 

2  sous. 

[22.11.] 


3  X  12  S. 

[3.  27.] 


3  X  12  S. 

[3.  9] 

3x2eti 

desou') 
[3. 10.] 
3x4  s. 

[3.  21.]  J 


OEcety  6  ioat  el  f  ;  au  lieu  de  16  oncet,  26  sonji  et  f  etc.  etc.  ;  ca!- 
tant  toojoofs  Ponce  à  1  soa  et  f .  — 

*)  n  j  n,\uie  nriapte  de  3  X  22,  qai  noas  parait  aussi  inexact* 
te  le  texte. 
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§.  15.  ^Pour  un  coup  qui  a 
^traversé  la  ride  du  milieu    •    . 

§.16.  ^ —  un  coup  qui  a  Ira- 
^  versé  la  ride  la  plus  près  des 

§.  17.    „ —  un  coup  qui  a  Irt- 
^  versé  toutes  les  trois  rides 
§.  18.    y,  —  une  wlitivoy  c.  à  d. 
une  cicatrice  sur  le  visage ,  vi- 
sible à  une  dislance  de  12  pieds 


Le  code. 


§.  19.    ^ —  un  sourcil  coupé  . 

§.20.  —  une  paupière  en- 
^  lamée 

§.  21.  ^ —  un  nés  percé ,  de 
^  sorte  qu'il  ail  3  trous      •    .     . 

I 

§.  22. 1  „  —  un  nez  troué  d'un 
^côté 

§.23.  „ —  un  nez  troué  an 
^milieu 

§.24.  „  —  un  grmion  (mous- 
^  tache)  eoupé 


4  sous. 

[22. 12.] 


2  sous. 

[22.  13.] 


§.25.   „ —  les  grananâ  coupés 

§.26.  „ —  une  mâchoire  per- 
«cée 

§.  27.  ^—  une  dent  du  milieu 
^enfoncée 

§.  28.    ^Si  c'est  la  dent  an- 

^gulaîre 

"  §.  29.    ;,Si  c'est  la  dent  mo- 

»Wre . 


2  sous. 

[22. 14] 

2  sous. 

[22. 15.] 
1  SOU. 

[82.  le.] 


adH. 
de  Wlm. 


2  SOUS. 
[22. 17.] 


3  X  4  S, 

[3.  21.] 


3  X  4  S. 

[.6.] 

3x12  S. 

[3.  20.] 


3  X  4  S. 

[3. 16.] 

3  X  4  s. 

[S.  15.] 

3x4  9. 

[.<.  19.] 

3  X  12  s. 

[S.  13.] 

3x4  S. 

[3.  11.] 

3x8  S. 
[â.  12.] 


add. 
de  San 


6  SOUS. 

[22*  la] 

2  sous. 

[22.  m 

3  sous. 

[22.  20*] 

4  sous. 

[22.  21.] 


3x4  S. 

[3.  17.] 

3x4  S. 

[3. 14.] 

Sx  2  s. 

[3.  30  J 

3x  3  s. 

[1. 37.] 

3x4  s. 

[3.5a]  I 


3xl2& 

[3.03.1 

6  sotis. 
[8.64.] 


6  sous. 

[3.  Oft.] 


.- .  I  ■ 
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\.  30.  ^Pour  une  blessure  à 
'  gorge 

\.  31.  ^ —  une  côle  brisée  . 
],  32.     y,  —  une  côle  non  bri- 

§e,  mais  entamée 

§.  33.  yf — avoir  cassé  la  par- 
ie supérieure   du  bras     .     .     . 

§.  34.     „ un  des  os 

le  la  partie  inférieure      .     .     . 

§.  35.    y, les  2  os     . 

§.36.    y, coupé  la  maiu 

I  la  jointure 

§,  37.  ^  Si  la  Diaio  coupée  est 
ombée  à  terre  {en  site)  .  .  . 
^  38.  7,  Pour  «avoir  coupé  un 
K^uce  ') 


§.39. 


—  l'index 


§.  40.  y, le  doigt  du  milieu 

§•  41.  „ l'annulaire    •    • 

§.  42.  „ le  petit  doigt    . 

§.  43.  „ une  phalange  su 


Le  code. 


4  sous. 

[22.  22.] 

2  sous. 

[22.  23] 


12  sous. 

[22.  W.] 

6  sous. 

[22.  2.').] 

12  sous. 

[22.  26.] 

45  sous. 

[22.  27.] 


138.  et^ 

[22.  28J 

7  sous. 

[22.  29.) 

6  S.  et  I 
[22.  ao.] 

8  S.  (?) 

[22.  31.] 

6  sous. 

[22.  32.] 


add. 

add. 

de  Wlm. 

de  Saxm. 

.mmm 

3x3s. 

[S.  29.1 

3  X  1  s. 

eti 

[;).  29.] 

3x  6  S. 

[S.  61.] 

3x3  s. 

[S.  6t.1 

'25s.et| 

[2.  1.] 

4  sous. 

[2.  6.] 

22  S.  et  i 

^-^ 

[2.  5.] 

6  SOUS. 

ia.2J 

4  s.  et  i 

[2.  3.1 

12  sous. 

— 

[2.  4.] 

5  sous. 

[2.  4.] 

*)  Wlémar  n*c8t  pas  d'accord  avec  liii-inéme  dans  ses  additions  2. 
•5.  n  met  les  4  doigts  de  la  main  hors  l«.  |M>uce:  Tiadex  pesons; 
doigt  dn  milieu  à  4  sous  «t  ^;  Tannulaire  à  12  et  le  petit  doigt  à 
oos;  tous  les  4  foat  easenble  27  sous  et  \\  puis  il  dit  que  le  pouce 
it  aotaat  que  les  4  doigts  ensemble  et  indique  aon  pas  27  tous  et 

mail  22  ions  et  4*  Oî^  se  trouve  Terreur?  Nous  croyons  qu*il 
t  lire  pour  le  doigt  annulaire  7  sous  et  non  12.  Cette  erreur  a  pu 
atMt  plut.  iai;iiemeat  se  gUsser  que  le.  clnffre  romain  Vil  se  prête 
Un  fii«iUiiiea.t  la  XII. 


2S4 


FRI9IOK9. 


^périeure  de  chaque  doigt,   on 

^  pflicrA    •    •    •     •••     •••• 

NB.  Si  c'est  celle  du  milieu, 
}  du  prix.  [2.  a] 

§.  44.    y,  Pour  tous  les  5  doigts 

§.  45.  ^Pour  avoir  coupé  la 
^  paume  de  la  main 

§.  46.    „ fait  une  blessure 

y,  à  une  jointure,  de  laquelle  sorte 
fiUduioagi  {du  pus)   ,    .    .    .    . 

§.  47.  „  Si  c*est  à  la  jointure 
„  de  la  dernière  phalange  d'un  des 
^quatre  longs  doigts  de  la  main 
^ou  du  pied ; 

§*  48«  pSi.c^est  à  la  jdinture 
„de  la  seconde  phalange  •    •    . 

§.  49.  „Si  c'est  à  la  joinlure 
,,de  la  Iroisième  phalange     .    . 

§.  50.  yfLêduwagi  h  la  join- 
,,lure  de  la  main  et  du  bras 

§.  51.  -  ^ —  à  celle. du  coude 

§.  52.    ^ —  à  celle  de  Tép^ule 

§.53.    „ —  à  celle  de  la  pha* 

,,  lange  supérieure  du  pouce  .    . 

^.54.  ^ —  à  celle  de  Knfé- 
prieure :     .    .    . 

§.  55.    9, Pour  tout  Uduwagi^) 


Le  code. 


add. 
de  Wlm. 


41   SOUS. 
[22.  33.] 

4  SOUS. 

[22.  34.] 


Isoés. 

[22.35.64] 

2  sous. 

[22.  36.] 

3  sous. 

[22.  37.] 

4  sous. 

[22.3d.43] 

4  sous. 

[22.39.44] 

4  SOUS. 

[22.  40.] 

2  sous. 

(22.  41.] 

3  sous. 

[22.  42.] 


i  du  prix 

[2.  7.] 


4  sous. 

[2.  6.] 


add. 

de  Saii 


3x  4  S. 

(3. 32.] 


0  Let  20  tous  }  que  te  tit  22.  46  porté,  ne  pettVent  ctdrer  «fi 
notre  calcul  de  Tonce:  nous  croyons  qn*il  faut  lire  SI*  qui  font  It 
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^  56.    ^Pour  un  coup  donné 
rœîty  si  Ton  ne  peut  plus  voir  ■) 

|.  67.    „ si  une  pupille 

tfolt  est  délruile     .... 

|.  58.    9  Pour  un  œil  délruit 
§.  59.    ,Pour  avoir  percé  la 

loitrine 

§.  60.  9  Pour  une  fistule  sur 
e  dos  ou  à  la  poitrine ,  survc- 
me  à  b  suite  d^une  blessure 
§.  61.  ri  Pour  avoir  louché 
ivec  répée  le  herihamon  (mein* 
ire  intérieur  de  la  poitrine) 
).  62.     9  Pour  un  herihamon 

percé 

§.63.  fi —  une  tfn'fArîifî  (mem- 
brane du  foie  blessée)  .    .    . 

§.64.    „ percée    .    . 

§.  65.  9 —  une  blessure  au  ventre 

§.66.    9 —  un  boyau  blessé 

§.  67.    f, percé.    .    . 

§.68.    9 percé  de  sorte 

pie  Texcrément  en  sorte.    . 
§.  69.      —  des  blessures  près 

le  Testomac 

§.  70.      ^ —  une   blessure  à 
i*estomac 


Le  code. 


20  s.  et  I 

[22.  45.] 


4  werg. 

[22.  4«.l 

12  sous. 

[22.  47.] 


18  sous. 

[22.  48.] 

24  sous. 

[22.  49.} 

18  sous. 

[22.  50.] 

24  sous. 

[22.  51.] 

12  sous. 

[22.  52.] 

18  sous. 

[22.  53.] 

24  sous. 
[ib,] 


add. 
de  WlBi. 


3x20  s. 

[3.  48.] 

3  X  40  S. 

[J.  47.] 


3  X  12  S. 

[3.  45.] 


add. 
de   Saxm. 


25  SOUS. 
[8.  59.] 


12  SOUS. 

[22.  54.] 


3  X  24  S. 

[3.31.] 


18  SOUS. 

[22.  55.] 

*)  Les  20  loas  f  que  le  tit.  22.  45  porte ,   ne  peuvent  cadrer  avec 
itrt  calcul  de  Tonce:  nous  croyons  qn'il  faut  lire  21^  qui  font  13  onces. 
Mie  NoIe  a  été  par  erreur  déjà  placée  à  la  page  précédente. 
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§.71.    „Si  Tcslomac  esl  percé 

§.  72.    „  Pour  une  blessure  à  un 

^au  boyau^  qui  sorl,inais  se  remet, 

^  en  sus  de  la  susdite  composition 

§.  73.    y, s'il  en  sort  de 

^la  graisse  qu'il  faille  couper  . 

§.  74.     „ —  une  verge  coupée 

§.  75.     „ —  un  testicule  coupé 

§.  76.    ^ —  2  testicules  coupés 
§.  77.     „—  un  testicule  qui  sort 
^par  suite  d'une  blessure   et  se 
„  remet,  en  sus 

§.  78.  jf —  une  cuisse  cassée 

§.  79.  ^  —  un  os  de  la  jambe 

^ cassé  

§.  80.  ^ —   une  cuisse  aussi 

^cassée 

§.  81.  „- tout  le  pied  coupé*) 

§.  82.    „—  un  orteil  coupé 
§.  83.    y,  —  avoir  coupé  le  se- 
^cond  doigt  du  pied  .... 

§.  84.  y, le  troisième  doigt 

§.  85.  „ le  quatrième  doigt 


Le  code. 


§.86. 


le  cinquième  doigt 


§.  87.  „ une  phalange  du 

«doigt») 

')  Pour  an  pied  coupé  Wlm.  d.  1  dit: 
Cependant  il  avait  mis  (2. 1)  26 1.  et  y, 
')  Le  texte  de  Tadd.  porte  2  sous  et 


24  sous. 
[22.  55.] 


4  sous. 

[22.  56.] 

4  SOUS. 

[••*.] 

1  v^rerg. 

[22.  57.] 

i  werg. 

[22.  58.] 

1  werg. 
[t&.] 


6  sous. 

[22.  59.] 

12  sous. 

[22.  60.] 

6  sous. 

[22.  6L] 

12  sous. 

[t6.] 

14  sous. 

[22.  62.] 

8  sous. 
[22.  6a.] 

7  sous. 

[i6.1 

6  sous. 
5  sous. 

[».] 

4  sous. 

[ib.] 


add. 
de  Wlm. 


add. 
de  Saxffl. 


Sx  53  s. 
et  4 

[3.  60.1 


3x6  S. 

[3.  61.] 

3x3i 

[3. 61.J 


53  s.  et  i 

-  [a.  1.] 
Ils.  eti 

[3.  2.] 

3  sous. 

[3.  3.] 

2  S.  et  } 

[3.4.] 

2  S.  et  I 

[.-6.] 

2  s.  et  4 

[ib.] 

i  du  prix 

[3. 5.] 

„ comme  la  main  63a.  et*/^.** 
pour  la  main. 
2  partes  ce  qui  teuC  dire  2%t 
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§.  88.  9  Pour  avoir  coupé  la 
„  partie  du  pied  enlre  la  cheville 
g  et  les  doigts 

§.  89.  „  Pour  avoir  pris  quel- 
9 qu'un  par  les  cheveux.    .    • 

§.90.  „ —  des  cheveux  ar- 
«rachés    

§.  91.  ^ —  une  blessure  delà 
, longueur  de  la  distance  entre  le 
«pouce  et  Tindex  plié    .    .    . 

§.92.    „ de  la  longueur 

9 de  la  distance  enlre  le  pouce 
,  et  rindex  tendu 

§.93.    ,, de  la  longueur 

9  de  la  distance  entre  ie  pouce 
9  et  le  doigt  du  milieu  tendu  . 

§.94.  ^ —  —  —  du  coude 
3ijusqu'à  la  jointure  de  la  main 

§.95.  „ —  —  — .  du  coude 
«jusqu'à  la  pointe  du  pouce   . 

§.96.    jt —  d'une  coudée 

«complète 

§.  97.  «Ce  qui  dépasse  celte 
, mesure  ne  compte  pas." 

Add.  de  VVlém. 

§.  96.  «  Blessure  de  la  longueur 
«delà  première  phalange  de  l'index 

^99.    « de  2  phalanges 

§.  lOO.  « —  '—  des  2  phalanges 
•de  l'index  et  de  la  moitié  de  la  S"** 


Le  code. 


15  sous. 

[22. 64.] 

2  sous. 

[22. 66.] 


add. 
de  Wlm. 


add. 
de  Saxm. 


3x4  s. 

[3.  40.] 

3x4  S. 

[3.  39.] 


4  sous. 

[22.66.] 


6  sous. 


13  sous. 

[22.  67.] 

12  sous. 

[22.  68.] 

18  sous. 

[22.  69.] 

24  sous. 

[22.  70.] 


3  x8  s. 

[3.  56.] 


3x12  S. 

[3.  57.] 


1  SOU. 
[3.  50.] 

2  SOUS. 

[3.5IJ 

3  sous. 

[3.  52.] 

16  • 
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FRISIONS. 


§.101.  ^Blessure  de  la  longueur 
^de  Tindex  enlier 

§.  102  et  103.     ^ de  la 

^pointe  de  Tindex  jusqu^à  la  ra- 
^cine  du  pouce 

§.  104.   „ et  une  pha- 

^  lange  du  pouce  en  plus   .    . 

§.  105.    „ chaque  pha- 

^  lange  de  plus  encore  .    .    . 
Entre  S.-F.,  L-W. 

§.  106.  ^Chaque  pouce  de 
^longueur •    . 

§.  107.  „  Jusqu'à  ce  que  cela 
^  monte  à  53  s.  et  |y  alors  pour 
^un  noble  cela  coûtera  106  sous 
«et*."  M  [3.S8noi€.] 

§§.  108  et  109.    «Si  d'une  blés* 


')  Leg  données  diverses  da  code  sar  le  prix ,  suivant  la  longueur 
des  blessures,  paraissent  de  prime  abord  différentes  Tune  de  Tastif, 
mais  en  les  comparant  enCr*elles  et  en  les  examinaiit  de  pràs  M  dé- 
couvre que  Tune  suit  le  même  t|atème  q«e  Tantre.  Ce  système  est 
le  mieux  exprimé  dans  la  note  qui  suit  Taddit.  de  Wlém.  3.  58;  elle 
porte:  „ Chaque  ponce  de  longueur  de  la  blessure  coiktera  1  soU.^  Lei 
additions  du  même,  de  50 — 58  disent  la  même  chose,  maïs  av^c  beau- 
coup de  verbiage  et  de  détails;  p.  ex.  à  la  loi  52:  ^denx  |ii|jaU«fea  de 
Tindex  et  la  moitié  du  troisième**  ce  qui  veut  dire  3  pouces,  et  aiasi 
de  suite. 

Cependant  cette  prolixité  nous  fait  découvrir  qse  la  bleasore'^se 
mesurait  à  Taide  d*un  fil  que  Ton  fesait  passer  le  long  des  doigts  et 
des  parties  de  la  main;  p.  ex.  quand  les  add.  55  disent:  ,, depuis  la 
M  pointe  de  Tindex  jusqn*à  la  jointure  du  milieu  da  pouce  **»  cela 
ne  veut  pas  exprimer  la  longueur  d*ane  ligne  droite  mais  d*iiiie  ligne 
courbe;  c  àQ.  que  le  fil  doit  longer  toaC  Tindex,  puîa  la  partie  de  la 
main  entre  Tindex  et  le  pouce  et  arriver  jiisqQ*à  la  joiatare  do  wilien 
du  pouce. 


Le  code. 

add. 
de  Wlm. 

add. 
de  Saxm. 

• 

4  sous. 

[3.  53.] 

— 

— ' 

5  sous. 

[3.  64.] 

— 

6  sous. 

[3.  55.1 

— 

— 

1  SOU. 

[3.  58.] 

"~- 

— 

1  SOU. 
£3.  58.] 

— 

. 
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gSure  il  sort  un  os  qui,  jeté  con* 
,  tre  un  bouclier  placé  de  Taulre 
^cdté  du  chemin  public  à  12  pieds 
„de  distance  y  fasse  entendre  un 
^•son 

§•  110.  «S'il  en  sort  un  se- 
«cond  08 1  il  sera  encore  payé 

§.  111.  «S'il  en  sort  un  troi- 
«sième  os,  il  sera  encore  payé 

§.  112.  «Si Ton  n'entend  pas 
«de  son,    la    moitié    du   prix." 

[22. 74. \ 

§.  113.  «Plusieurs  blessures 
«faites  d'un  seul  coup  s'addi- 
«tionnent  parleur  longueur;  mais 
«si  c'est  par  plusieurs  coups,  on 
«ne  prend  que  la  plus  longue. 
«Si  l'homme  blessé  nie  que  ce 
«  soit  d'un  seul  coup,  il  en  prêtera 
«serment  lui-seul."  \22. 7S;  add. 
Wlm.S.49.] 

§.  114.  «Pour  un  membre 
«coupé  qui  pend  encore,  la  moitié 
du  prix."  [22.76,78,79;  addit 
Wlm.2.W;  3.46.] 

§.  115.  «Pour  un  bras  coupé 
^près  de  l'épaule  ^  .    .    .    . 

§.  116«    «Si  le  pus  sort  d'une 


Le  code. 


add. 
de  Wlm. 


4  SOUS. 

122.  71.] 

2  S0U8« 

[22.  72.] 

1    SOU. 

[22.  73.] 


de 


adil. 
Saxm. 


3x4  S. 

[.s.  24.] 

3x2  s. 

[•*.] 

3x  1  s. 

[ib.] 


3  s.  et  i 

[22.  77.] 


')  Coninent  est-il  possible  qae  la  main  coupée  soit  portée  k  4&  sous, 
et  que  le  Inras  coupé  ne  Taille  que  3  fçms  et  y,  ?  Faut- il  lire  54 >; 
comme  poiir  tout  le  pied  coupé  î 
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Le  code. 


I      add. 
de  Wlm. 


^blessure,  en  sus  de  la  coin* 
^position 

§.  117.  ^S'il  en  sort  du  spi'* 
j^ritus  (de  P odeur?) .    .    .    . 

§.  118.  „Peur  avoir  percé  le 
^bras  ou  une  jambe  .... 

§.119.   ^ les  2  mftchoires 

^el  la  langue 

§.  120.    ^ les  2  cuisses 

^et  la  bourse 

§.121.  —  un  pied  entière» 
ment  coupé ,  voir  §.  81. 

§.  122.    ^ — une  langue  coupée 

§.123.  „ —  Tœil  ouïe  visage 
^blessé  ou  déCguré    .... 

§.  124.  ^ —  une  blessure  lors* 
^qu'une  partie  du  fer  reste  dans 
^Tos,  en  sus  de  la  blessure   . 

§.  125.  „ —  une  côte  percée 
„  quand  la  blessure  atteint  les  in* 
^lestins 

§.  126.  ^  —  un  os  cassé  si  la 
^moelle  en  sort 

§.  127.  ^ —  un  spido  {bles^ 
sure  qui  Imsse  un  enfoncement) 
„  en  sus 

§.128.  „  —  un  smelide  {rac^ 
courcisêcment  d'un  membre  par 
suite  d'une  blessure)  en  sus    . 

§.  129.  « —  un  coup  de  bâton 
^qui  a  rendu  la  place  livide  . 


4  sous. 
[22.  80.] 

8  sous. 

[22.  81.] 

6  sous. 

[22.  84.] 

15  sous. 

[22. 85.] 

15  sous. 

[22.  86.] 


add. 
de  Saxm. 


3x4  8. 

[3.  18.] 


3x38. 

[3.  25.] 


3x12  S. 

[3.  30.] 

3x  4  S. 

[3.  3  i.] 


3  x4  S. 

[4.  34.] 


3x  4  S. 

[3.  35.] 

3x  1  et 
^  de  sou. 

[3.  42.] 


iwerg. 
[3. 74.] 


8ECT.  J. 


FEMMES  ET  ENFAHS. 
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§.  130.      ?,Pour    un    cladolg 
(blessure  par  égraiignure  Jton^ 

9^9) 

§.  131.     ^  Jeter  quelqu'un  à  bas 

^  de  cheval  équivaul  à  un  simple 

„coup  de  bâlon,  c.  ad.       .    . 


Le  code. 


add. 
de  Wlm. 


a<Icl. 
de  Saxm, 


3x  lOs. 

[3.  44.] 


i  SOU. 
(6.  1.] 


§.  132.  Tons  les  prix  ci  dessus  portés  sont  pour  Thomme 
libre;  pour  le  titus  on  en  prend  la  moitié;  et,  entre  S.-F., 
L-W.y  le  double  pour  le  noble,  mais  entre  F.-L.  seulement 
la  moitié  de  plus  pour  le  noble.  [Epilogue  après  le  Ht.  22 
add.  Sajrm.  o.  7i  —  73»] 


SECT.  J.  —  FEMMES  ET  ENFANS. 

§.  L  «  Le  wergeld  de  la  femme  est  le  même  que  ce* 
j}m  de  rhomme  suiv«int  la  classe  à  laquelle  elle  appartient*' 
[add.  Wtm.  e.] 

§.  2.  ,,Si  une  femme  épouse  un  liie^  elle  et  ses  en- 
,»faDS  deviennent  liies;  mais  si  elle  prétend  n'avoir  pas  su 
„ qu'il  fût  Uie  et  prête  un  serment  de  6  jurés,  qu'aussitôt 
„après  avoir  connu  la  condition  de  son  mari,  elle  n'a  plus 
, cohabité  avec  lui,  elle  et  ses  enfans  conserveront  leur  li* 
cherté."  [B.i  et2.] 

§.  3.  „  Celui  qui  épouse  une  femme  contre  le  gré  de 
,^8on  tuteur,  paiera  30  sous  au  tuteur  si  elle  est  noble, 
s 20  sous  si  elle  est  libre,  et  10  sous  si  elle  est  Uie.''  [9. 
U  à  iJ.] 

§.  4.  „  Celui  qui  épouse  une  femme  mariée  est  tenu 
«de  rendre  la  femme  et  de  payer  3x53  sous  et  |  (c.à  d. 
iSO  sous)  de  composition  à  son  mari  et  son  propre  wer- 
ffgeld  au  fisc  comme  freda.^'  \add.  Wl.tIL7e.] 
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§.  5.  Un  mariage  illicite  (c.  à  d.  contre  le  droit  canO' 
nique)  ^sera  cassé  et  les  parties  pourront  se  marier  avec 
^d'autres."  [ib.77.] 

§.  6.  ^Si  les  époux  séparés  cohabitent  encore  enseoi- 
^ble,  chacun  d'eux  paiera  son  werg^d  (au  roi).''^  [î6. 70.| 

§.  7.  ^Pour  tout  dommage  causé  par  un  enfant  au- 
-dessous de  12  ans,  simple  composition."  [add.  Sax.  S.  70; 
cft.  ib.  69.] 

§.  8.  -Celui  qui  tue  un  enfant  nouveau*né  peut  aussi 
-être  tué  sans  qu*on  paie  son  wergeld/'  [S^i*] 

§•  9.  -Si  la  mère  commet  ce  crime,  elle  paiera  sod 
-wergeld  au  roi  ou  elle  jurera,  elle  6"*^'*   [i6.  2.] 


SECT.  K.  —  ATTENTATS  AUX  MOEURS. 

§.1.  -Un  adultère  tué  sur  le  fait  (par  le  mari)  n'a 
-pas  de  wergeld."  [^.  i.] 

§.  2.  -Celui  qui  enlève  une  vierge  noble  ou  tibre  et 
-la  renvoie  après  Tavoir  violée,  paiera  3  fois  le  wergeld 
-de  la  fille,  dont  wi  pour  composition,  Tautre  au  fisc  et 
-le  troisième  au  père  ou  au  tuteur."  \9.8ei9,\ 

§.  3.  -  Si  c'est  une  Uta^  elle  recevra'  un  simple  wer- 
-geld,  et  son  dominas ,  10  sous.*'  [9.  W.] 

§•  4.  -Celui  qui  fornique  avec  une  femme  libre  ou 
-noble  paiera  son  wergeld  au  roi."  [9.i.] 

§.  5.  -Si  c'est  avec  une  femme  lita^  il  paiera  son 
-wergeld  au  dominna.'"  [ib.2.] 

§.  6.  -Si  c'est  avec  une  esclave  virgoj  le  maître  de 
-celle-ci  recevra  4  sous.'*  [t6.J.] 

§.  7.  -Si  antérieurement  elle  avait  déjà  été  une  fois 
-déflorée,  3  sous."  [î6. 4.] 

§.  8.    -Deux  fois  déflorée,  2  sous."  [ih.ë.] 
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§.  9.    ^ Trois  fois  déflorée,  1  soil^'  [J6. ^.J 

§.  10.  ^  Quatre  fois  et  à  chacune  de  celles  qui  suivront, 
9  une  Irémisse.'*  [i6. 7.] 

§.11.  ^Si  c'est  une  bordmagad^)^  12  sous''  (potir  la 
première  foie?).  [iS.] 

§.  12.  „ Cajoler  une  femme  libre  au  menton,  2  sous, 
,et  2  sous  de  freda.''  [22.88.] 

§.  13.  „ Cajoler  aux  verenda,  4  sous,  et  2  sous  de 
j^freda.''  [ib.  89.] 


SECT.  L  -  VOLS  ET  ÇÉGATS. 

§.  1.  ^  Celui  qui  incite  un  autre  à  voler  un  esclave, 
),une  esclave  ou  un  objet  quelconque,  paiera  le  tiers  de  la 
^composition  si  le  voleur  lui-même  s'est  enfui;  ou  s'il  nie 
«sa  complicité,  il  se  disculpera  avec  un  nombre  de  jurés 
, proportionné  à  la  composition  (qH^il  doit  payer) \  si  le 
9 voleur  est  resté  dans  le  pays,  il  ne  paiera  rien  et  ne  ju- 
^rera  pas  non  plus,  mais  il  sera  exposé  à  Vinimicitia  des 
vparens.  "  {Add.  de  Wlm.à  la  fin  du  iU.2  du  code.] 

§.2.  „  Un  homme  noble  accusé  de  vol  rendra  au  dou- 
«ble  la  valeur  de  l'objet  volé  et  son  wergeld,  c.  à  d.  60  s. 
, comme  freda  au  roi,  ou  il  se  disculpera  avec  5  jurés  à 
, décharge.*'  [ J.  i  et  2.] 

§•  3.  Cette  stipulation  donnée  comme  générale  pour 
tous  les  Frisions  a  cependant  eu  en  vue  la  province  du 
centre,  entre  F. -L.,  et  il  n'y  a  aucun  doute  que  pour  les 
autres  provinces,  au  lieu  de  80  sous,  il  ne  faille  penser 
à  106}. 

§•  4.    „Si  un  libre  ou  un  liU$e  est  accusé  de  vol  ^  il 

')  càd.  une  efcUTe  qai  treTi^ille  en  broderie  etc« 
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rendra  le  double  de  Tobjet  et  son  wergeld  au  roi  comme 
y^freda,  ou  il  se  disculpera  avec  5  jurés/'  [S.3  et4;  add, 
de  Wlm.  m] 

§•  5.  „Si  un  serf  est  convaincu  de  vol ,  le  maître  res- 
tituera seulement  Tobjet  volé,  et  le  serf  recevra  la  disci- 
pline, à  moins  que  son  maître  nerachette  sa  peau  en  pa- 
yant 4  sous."  [3. 7.] 

§•  6.  ^Ou  si  Tobjet  est  d'une  valeur  minime,  le  mai- 
,,tre  jurera  pour  lui,  la  main  enveloppée  dans  son  habit')." 

§.  7.  „  Si  l'objet  est  d'une  grande  valeur,  il  jurera  sur 
„des  reliques,  ou  il  cédera  le  serf  pour  que  celui-ci  subisse 
^l'ordalie  de  l'eau  bouillante."   [o.S;  Î2.  f.l 

§.  8.  „  Celui  qui  vole  un  cheval  ou  un  bœuf  sera  con- 
^ damné  à  mort,  ou  il  paiera  le  prix  de  sa  vie.'*  [Add.  Je 
Wlm.  i.  3.'\ 

§.  9.  „Le  prix  de  tout  animal  tué  sera  payé  selon 
l'appréciation  du  propriétaire,  ou  l'accusé  se  disculpera 
avec  le  nombre  de  jurés  que  le  juge  indiquera."  [4. 2  eîS] 

Entre  S.- F.  et  F.-L. 
§.  10.  ^Pour  un  chien  de  garde  de  maison  ...  1  trémisse. 

chien  de  berger  ou  de  bouvier  1  sou. 
chien  qui  peut  blesser  uu  loup 

mais  non  le  tuer 2  sous. 

„  —      chien  qui  peut  tuer  un  loup    •  3  sous. 

^  —     chien  de  chasse 4  sous." 

[4.  4  à  8.] 
Au-delà  de  Laubach: 
§.  11,    ^Pour  un  chien  de  garde  de  maison  ou 

de  troupeaux 4  sous. 

— -     chien  qui  peut  déchirer  un  loup 

ou  faire  la  chasse     •    ,    .    .  8  sous. 


7i 


')  in  veêîimenfp  bho. 
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,  Pour  un  cUen  de  chasse ,  nommé  iarm^ 

jfèraeHt 12  sous." 

[4.  /•  reM.] 


Add.  de  Wlémar.  8.  de  rébus  fuyitivis: 
§.  12.  9 Si  un  esclave  ou  une  esclave ^  un  cheval,  un 
mut  ou  un  animal  quelconque  fugilif,  est  reçu  et  gardé 
par  quelqu'un,  celui-ci  est  considéré  comme  voleur.  11 
«idra  la  chose  volée,  ou  son  équivalent,  et  paiera  son 
wergeid  au  roi.*' 


ECT.  M.  —  ASSASSINATS  ET  CRIMES  DIVERS. 

§.  1.  9  Pour  murériiet  9  fois  le  wergeld,  ou  disculpa- 
tion avec  35  jurés."  [20.2.] 

§.  2.  ^Tuer  quelqu'un  qui  est  en  otage,  9  fois  le  wer- 
(cid.''  120.  i.] 

§.3.  9  Si  un  esclave  ou  un  lite  tue  son  maître,  il  sera 
mis  à  mort  avec  torture.'*  {20.3.} 

§•  4L  Quant  à  celui  qui  se  sert  de  la  main  d*autrui 
nir  faire  tuer  quelqu*un ,  voir  sect.  C.  §§.  1  et  2. 

§.  5.  Pour  celui  qui  est  tué  dans  une  mêlée,  voir 
et  Q.  §.  4  sq. 

§•  6.  ^  Celui  qui  pousse  quelqu'un  de  vive  force  dans 
ne  eau  assez  profonde  pour  le  noyer,  paiera  4  sous  {pour 
I  noble  S  sous)  et  2  sous  de  freda.  "  {22.  8S.] 

1*  7.  Les  add.  de  Wlém.  portent  au  triple  ce  prix  pour 
lomme  libre ,  c.  à  d.  à  12  sous  (donc  pour  le  noble  à  i8 
U9)  "  13.  41] 

1*  8.  Les  add.  de  Saxm.  le  portent  pour  le  libre  à 
K 12  sous.  r^.  eO;  7i.] 

|«  9.  „  Celui  qui  sauve  quelqu'un  de  l'eau,  reçoit  4  s. 
le  récompense."  [22. 87;  add.  Saxm. 3. 67.} 


236  FRISIONS.  .       . 

§.  10.  ^Si  un  noble  ou  un  libre  vend  {ewnme  esclave) 
^hors  de  la  pairie  un  noble  ou  un  libre,  il  le  paiera  comme 
^s'il  l'avait  tué  ou  il  le  fera  revenir;  mais  si  l'homme  vendu 
,, revient  lui-même^  le  coupable  paiera  au  double  le  prix 
^pour  lequel  il  Ta  vendu  et  12  sous  de  freJa  au  roi.  Au- 
^delà  de  Laubach,  le  wergeld  se  paie  dans  tous  les  cas."  I2i.] 

§.  11.  ^  Celui  qui  arrête  un  homme  sur  son  chemin 
„et  veut  lui  arracher  quelque  chose,  paiera  3x4  sous  ou 
„il  se  disculpera  en  prêtant  serment  la  main  posée  dans 
„ celle  de  son  voisin."  [add.  Wlm,4.] 

§.  12.  ^  Celui  qui  met  la  main  sur  un  libre  innocent 
„et  lui  lie  les  mains  {pour  le  voler?) j  paiera  15  sous  de 
^composition  et  12  sous  de  freda.**  [22.82.] 

§•  13.  „  Celui  qui  commet  une  effraction  dans  une 
„  maison  ou  dans  un  temple  et  est  tué  sur  ie  fait,  n'a  pas 
^de  wergeld."  [J.  i.] 

§.  14.  L'effraction  d'un  endroit  fermé  à  clé  est  puni  de 
),mort,  ou  le  coupable  doit  racheter  sa  vie."  [add.  Wlm,  i.3.] 

§.  15.  ^Tout  objet  enlevé  par  violence  se  paie  au 
^double  et  pour  la  freda  12  sous."  [0.] 

Cette  dernière  stipulation  est  entendue  pour  F.  •  L. 
et  S.- F. 

§.  16.  „  Au-delà  de  Laubach  l'objet  enlevé  de  la  sorte 
^te  paie  aoisimple,  et  le  wergeld  du  larron  comme  freda 
„au  roi.  Si  l'objet  appartenait  à  un  noble,  le  larron  paiera 
„ encore  à  l'homme  volé  48  sous;  à  un  libre,  24  sous;  entre 
,)deux  liies  12  sous.  Si  le  larron  était  un  esclave>  le  maître 
^  paiera  pour  lui  simplement  l'objet  volé  et  4  sous  au  roi." 
18;  9. 14  à  17.] 

§.  17.  ^  Celui  qui  déterre  un  cadavre  et  le  dépouille, 
9  paiera  une  composition  de  vol."  [add.  Wlm.  5. 78.] 

§•  18.  ,1  Celui  qui  incendie  une  maison,  doit  restituer 
^tout  le  dommage  ai|  double,"  [7.1.] 


8BCT.   N.    —    DOMMAGES   INVOLONTAIRES.  237 

§.  19.  ^S'd  est  tué  sur  le  fait,  il  n'a  pas  ^lit^'^^*' 
.geld/'  IS.  /.] 

§.  20.  9  S'il  lue  en  même  temps  le  maître  de  la  mai- 
,8on  qui  sortait  pour  échapper  aux  flammes  ^  9  fois  le  wer- 
«geld  du  maître.  Cette  somme  revient  aux  parens  entre 
,S.-F.  et  F.-L.;  au-delà  de  Laubach  au  Gsc>)/'  [7.8.} 

§.  21.  ^Si  une  bande  armée  attaque  une  villa  ou  une 
«ouiisony  le  chef  paiera  son  wergeld  au  roi;  ceux  qui  le 
^suivaient,  paieront  chacun  12  sous  au  roi,  et  ils  restitue- 
^ront  au  double  le  dommage.;  mais  au-delà  de  Laubach,  le 
s  dommage  sera  restitué  au  simple.'*  [/7.  >!.] 

§.  22.    Les  add.  de  Wlm.  10.  1  portent:    ^Pour  toute 
«violence  ou  vol,  double  composition  et  le  wergeld  comme 


SECT.  N.  —  DOMMAGES  INVOLONTAIRES. 

§•  1.  «Tout  domnMige  fait  par  un  enfant  au-dessous 
9 de  12  ans  est  payé  au  simple.''  [add.  Saxfn.  3.  70.] 

§.2.  ,Si  un  cheval,  un  bœuf  ou  un  autre  animal  blesse 
9  quelqu'un,  entre  L.-W.  il  sera  payé  une  simple  composition 
9 par  le  maître  de  l'animal;  mais  dans  les  deux  autres pro- 
«vinces,  seulement  les  |  de  la  composition."  [add.Saj:m.o. 
88  et  fiole.] 

§.  3.  „  Pour  un  coup  de  flèche  ou  autre  arme  bles^ 
«sant  involontairement,  simple  composition."  [ih.SS.] 

*)  C«Ue  ftipalation  a  dié  imposée   par  Karl-Ic-Grnnd  comme  Tiii- 
diqoe  eYpreatément  le  texte:  hnec  constitulio  ex  edicîo  régie  processiL 
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SECT.  0.  —   SYSTÈME  D^HÉRITAGE. 

§.1.  ^La  leudh  se  divise  en  trois  paris ,  dont  deux 
^pour  Théritier  (direct)  du  défunt  et  une  pour  les  autres 
M  proches  parens.  "  [i.  i.] 

La  loi  ne  parle  ici  que  de  rhomme  noble,  mais  il  est 
certain  qu'elle  Tenlend  de  même  pour  le  libre. 

§.  2.  ^  Entre  F.  -  L.  le  dùmUmê  reçoit  toute  la  Ituiu 
^de  son  liU^$  et  les  parens  ^^  que  Tassassio  paie  en  sus 
y,  du  wergeld.  "  [i.  4,  7  et  ift] 

C'était  probablement  pour  contenter  aussi  les  parens 
afin  qu'ils  n'exerçassent  pas  la  faida, 

§.  3.  Entre  L.-W.,  ce  tiers  ne  s'ajoutait  pas  en  sus: 
jfhe  dominuê  recevra  les  i  de  la  lefidis  et  |  passera  aux 
„ parens  du  liius  ')."  [iit.  o.] 

§•  4L  9  Celui  qui  tue  son  pèrCi  perdra  son  droit  d'hé- 
«ritage."  [/a/.] 

§.  5.  ^ Celui  qui  tue  son  frère,  paiera  le  wergeld  au 
„fils,  il  la  fille,  ou  bien  au  père  ou  à  la  mère,  ou  à  un 
„ autre  frère  ou  sœur,  ou  à  défaut  de  tous  ceux* ci  au  roi." 
[ib.  «.] 

« 

')  Qaelle  répartition  faot-il  admettre  poor  la  leudùt  du  Hîuê  entre 
8. -F.?  La  loi  1.4  par  ta  teneur  ne  semble  pas  fexclure  (S. -F.),  car 
la  seule  exception  qui  s*y  trouve  en  note  indique  le  nombre  de  jurés; 
capeadaat  la  note  du  1. 10  dit  qu*entre  S.-F.  le  lffii#  avait  aae  hudU 
de  25  sens,  sans  autre  indication.  Nous  avons  déjà  trouvé  dans  le  wer- 
geld du  noble,  du  libre  et  du  litu$  entre  S. -F.  que  la  délature  n'y 
avait  pas  été  mentionnée,  mais  qu*il  fallait  la  sous -entendre  en  sus 
{vah  êeci,  B  et  D  noîe  1).  Ce  qui  nous  porte  k  croire  que  la  note  de 
1. 10  est  aussi  incomplète  quant  k  ce  qui  concerne  la  part  que  les  pa- 
rens du  Htuê  tué  devaient  recevoir  de  sa  leudit;  du  reste  le  1.  4  in- 
dique qn*il  faut  aussi  Vs  ®n  sus  pour  la  province  dont  il  s*agit 
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SECT.  P.  —  SYSTÈME  JUDICIAIRE. 

§.  1.    Tout  ce  que  nous  savons  du  système  judiciaire 
de  ce  peuple,  se  borne  à  Tinstitulion  des  jures;  cependant 
une  seule  fois  un  judex  est  nommé  dans  la  loi  4L  3.  ;  mais 
en  revanche  on  connail  exactement  le  nombre  des  jures 
variant  selon  les  circonstances  et  l'importance  de  la  cause. 
§•  2.     12  jurés  liie9  valaient  autant  que  6  jurés  libres 
dans  toute  la  Frise ,  mais  quant  aux  jurés  nobles,  il  faut 
distinguer  entre  les  provinces  :  entre  F.-L.  la  valeur  du  no- 
ble était  moindre,  car  là   12  jurés  Uiet  ou  6  jurés  libres 
valaient  autant  que  4  jurés  nobles,  tandis  qu'entre  S. -F. 
et  L.»W    12  jurés  Uies  ou  6  jurés  libres  ne  valaient  que 
3  jurés  nobles. 

§.  3.  Cooune  Thomicide  du  noble  est  le  plus  grand 
crime  spécifié  dans  la  loi  quant  au  nombre  de  jurés ,  il  faU 
Uk  entre  F.-L.  12  jurés  nobles,  ou  18  libres,  ou  36  liieê, 
et  entre  S. -F.  et  L.*W.  12  jurés  nobles,  ou  24  libres,  ou 
tëlHeê. 

§.4.  11  est  probable  que  pour  des  délits  plus  graves, 
p.  ex.  pour  le  murdrite  d'un  noble,  le  nombre  des  jurés 
n'était  pas  augmenté.  Le  code  stipule,  il  est  vrai,  36  jurés 
pour  le  murdrite,  mais  il  ne  dit  pas  si  ce  sont  des  jurés 
nobles  ou  non,  et  nous  présumons  que  ce  sont  des  junéa 
libres. 

§•  &  La  proportion  ci-dessus  indiquée  était  rigoureu-> 
sèment  observée,  même  jusqu'à  des  fractions  de  jurés. 
Nous  avons  rapporté  h  la  secL  C.  §§.  1  et  2  la  loi  qui 
traite  du  crime  d'assassinat  par  l'entremise  d'un  troisième; 
dans  le  cas  où  l'assassin  lui-même  s'est  enfui:  l'instigateur 
payait  un  tiers  du  wergeld  ou  se  disculpait  par  un  tiers  du 
nombre  de  jurés  exigé  pour  le  wergeld  entier. 
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§.  6.  ^Si  Tinsligateur  est  un  noble  et  Thonime  lue  un 
^ noble  aussi,  il  faut  ua  serment  de  4  jurés  nobles."  [2,\S.] 

§.  7.  „  Si  rinstigateur  est  un  noble  et  rhomnic  lue  un 
„ libre,  2  et i  de  juré  noble  '){c.àd.2nobles  et  i  Ubre)r  [2.4] 

§.  8.  „Si  rinstigateur  est  un  noble  et  riiomine  tué  un 
f^Uiuê,  1  et  i  de  juré  noble  ^)  {c.àd.  i  noble  et  /  UiH$y 

§.  9.  ^Si  rinstigateur  est  un  libre  et  rhoomie  tué  un 
^ noble,  6  jurés  libres  *)/'  [2  &.] 

§.  10.  ^Si  rinstigateur  est  un  libre  et  rhomme  tué  un 
^ libre,  4  jurés  libres  *)."  [2.7.'\ 

§.11.  ^Si  rinstigateur  est  un  libre  et  rhomme  tué  un 
^liUis,  2  jurés  libres  »)."  [2.8.^ 

§•  12.  j^Si  rinstigateur  est  un  UUi9  et  Thomme  lue 
„un  noble,  12  jurés  Uieê  •)/'  [2.9.] 

§.  13.  9  Si  l'instigateur  est  un  Utiiê  et  Thomme  tué 
«un  libre,  8  jurés  Uteê'*).''  [îAiV.] 

§.  14  „Si  rinstigateur  est  un  Uiu9  et  Thomme  tué 
«un  UU$s  aussi,  4  jurés  liie9  ').**  [2.  iOJ] 

On  remarquera  ici  que  la  loi  a  eu  en  vue  dans  ces 
stipulations  la  province  entre  F.-L.;  car  il  y  a  du  libre  au 
noble  la  proportion  de  3  à  2. 

La  loi  du  §.  8  est  semblable  à  la  loi  saxonne  1.8  qui  dit: 
«le  noble  jurera  dans  les  mains  de  son  2flti#"  et  elles  s*ex- 
pliquent  mutuellement 

§•  15.  Nous  avons  vu  dans  le  vol  commis  par  un  es- 
clave que  le  serment  était  prêté  par  le  maître  in  vesti» 

')  simUUter  neut  de  noUli  tertia  êncmmenti  portique  mdempUt^ 
*)  neuf  de  libero,  dimidim  porîione  ademptn, 
')  ttciif  nobiliê^  addiîa  îertin  porîione, 

*)  Mi  pUÊTtO. 

')  dmidin  porîione  adempît^ 

*)  MMdieîaîe  mt^ori  iocmmenîo  quam  liber  de  nobiiL 

^)  wiêdieîate  majori  quod  liber  de  libero, 

*)  quarîa  manu. 
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nenfo  ou  sur  des  reliques;  de  même  lorsque  la  condition 
de  liberté  ou  de  non-liberté  de  quelqu'un  était  mise  en  ju- 
gement, il  y  avait  une  proportion  successive  de  6  à  30  jurés 
(90ir  serf.  G.  §§.  S  ei  6.) 

§•  16.  La  seule  exception  à  la  proportion  des  jurés 
ci -dessus  indiquée  se  trouve  pour  le  cas  de  vol,  où  toutes 
les  classes  ont  indistinctement  besoin  pour  se  disculper,  de 
6  jurés  à  décharge.  [S.  i  à  4.] 

§.  16  a.  Pour  le  système  des  jurés  dans  le  cas  où  un 
esclave  a  commis  un  meurtre,  voir  sect.  H.  §.  4  à  13. 

§.  17.  Pour  le  cas  où  quelqu'un  a  élé  tué  dans  la 
«mêlée,  voir  sect  Q.  §.  4  sq. 

§•  18.  «Celui  qui  a  prêté  un  taux  serment  sur  des 
«reliques  paiera  son  wergeld  au  »»,  et  par  un  autre  wer- 
«geld  il  raohettera  sa  main.  Les  aide -jurés  paieront  en 
«pareil  cas  chacun  son  wergeld. **  [/A] 

§.  19.  Les  lois  5.2;  6. 1  admettent  la  femme  à  prêter 
serment  avec  des  aide-jurés. 

§•  20.  «Quand  le  voleur  est  saisi  sur  le  fait  et  qu'il 
«nie  encore  le  crime  dont  on  l'accuse,  l'accusateur  et  l'ac- 
«cusé  jureront  seuls,  et  ce  dernier  subira  l'épreuve  de  l'eau 
«bouillante.  Son  crime  étant  constaté,  il  paiera  son  wer« 
«geld|  rachettera  sa  main  avec  60  sous  et  paiera  la  com- 
«  position  du  vol  au  simple.  '*  [8.  8.} 

§.  21.  Mais  si  l'ordalie  prouve  son  innocence,  Taccu- 
«sateur  rachettera  sa  main  pour  60  sous."  [S.  9.] 

PBINBS   CONTENUES   DANS   LA  LOI. 

La  mort.    Voir  secL  L.  §.  8;  sect  M.  §§.  3, 13, 14, 19;  sect 

1L§.  l. 
Le  bûcher  après  mutilation  et  castration.  Voir  sect  R.  §.  6, 
La  discipline.    Voir  sect  L.  §.  5. 
La  main  coupée.    Voir  sect  P.  §.  18  sqq. 

IL  16 
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SECT.  Q.  —  ORDALIE. 

§.1.  La  loi  de  ce  peuple  recoimaU  trois  sortes  d'or- 
dalies: 1®.  Teau  bouillante ;.  2^  le  sort;  3*.  le  campus  ou 
duelé 

§•  2.  L'eau  bouilUnle  était  en  général  pour  les  es- 
claves^ les  femmes  et  autres  personnes  faihleSy  et  pour  la 
voleur  pris  sur  le  fait  et  niant  son  crinne. 

§.  3.  Pour  Tesclavei  quand  le  maître  refusait  de  jurer 
pour  lui  entre  S. -F. 

§.  4.  Cette  ordalie  était  aussi  employée  pour  dé- 
couvrir Tassassin  d*uq  homme  tué  dans  la  mêlée  et  voici 
comment:  ^Le  parent  de  l'honmie  tué  jurera  d'abord  sur 
9  des  reliques  que  son  accusation  ue  sera  portée  que  con- 
„tre  des  personnes  suspectes,  c'est-à-dire  contre  ceux 
„  qui  auraient  fait  des  blessures  à  la  victime  ;  mais  quand 
^même  leur  nombre  irait  jusqu'à  celui  de  30,  il  ne  pourra 
,en  accuser  que  jusqu'à  7,  l'un  après  l'autre.  Alors  cha- 
^cun  des  accMsés  se  disculpera  par  serment  lui  12"^;  mais 
^ils  devront  ensuite  subir  l'épreuve  de  Teau  bouillante,  et 
^le  premier  éprouvé  qui  sera  constaté  par  cette  épreuve 
9  coupable  du  crime ,  paiera  Tbomicide  et  deux  fois  son 
^wergeld  au  roi,  et  ses  aide -jurés  paieront  le  parjure." 
U4.  5.] 

§.  5.  Entre  F.-L.  au  lieu  de  Tordalie  de  l'eau  bouil- 
lante, il  y  avait  en  pareils  cas  celle  du  sort  à  l'église  et 
voici  ce  que  dit  la  loi  à  cet  égard: 

^On  mettra  sur  l'autel  deux  petits  bâtons  égaux  *)  dont 
9 l'un  marqué  d'une  croix»  et.  tous  lea  deux  enveloppés  de 
^  laine.    Le  prêtre  ou  un  jeune  enfant  tirera  un  do  ces  bâ- 
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tons  peudant  qu^on  priera  Dieu,  et  si  le  bâton  tiré  est  ce- 
lui marqué  de  la  croix,  tous  les  7  accusés  seront  dé- 
clarés innocenls,  et  Taccusateur  pourra  alors  en  accuser 
d'autres,  mais  ceux-ci  ne  seront  pas  obligés  de  subir 
^Tordalie,  ils  pourront  se  disculper  par  serinent;  si  le 
,, bâton  tiré  n*est  pas  celui  marqué  de  la  croix,  il  sera 
^  constaté  qu'un  des  7  accusés  est  coupable ,  et  pour  le  dé- 
^couTrir  on  donnera  à  chacun  d'eux  un  petit  bâton  sur  le- 
^quel  chacun  fera  son  signe  ou  écrira  son- nom,  puis  on 
^les  enveloppera  de  laine,  lisseront  posés  sur  des  reliques 
^et  tirés  ensuite  ou  par  le  prêtre  ou  par  un  jeune  enfant, 
9  et  celui  dont  le  bâton  sera  le  dernier  tiré,  paiera  la  com- 
^ position."  [M.  /  et  «.] 

.  §.  6.  Entre  L.*W.:  ^Le  demandeur  accusera  celui  qui 
, lui  paraîtra  le  plus  coupable;  si  Taccusé  jure  que  le  cou- 
^pable  est  un  autre  que  lui,  il  devra. le  prendre  par  le  pan 
^de  80D  habit  et  Tamiener  devant  le  juge.  Si  celui-ci  nie, 
^il  y  aura  campus  entr'eux  deux,  et  celui  qui  sera  vaincu, 
^sera  obligé  de  payer  la  leudis  de  Thomme  tué;  si  un 
^des  deux  meurt  dans  ce  duel,  ses  héritiers  paieront  la 
^leudis.''  114.  4  et  ^.] 

§.  7.  Les  Frisions  païens  de  cette  contrée  pouvaient 
se  servir  en  pareil  cas  de  champions,  personnes  qui  com- 
battaient par  profession. 

§•8.  „Si  un  champion  est  tué,  celui  qui  Ta  engagé 
^paiera  60  sous  au  roi  et  la  leudis  de  riiomicide  dont  il 
^  était  accusé.  "  [14.  7.] 

§.  9.  Le  métier  de  champion  était  fort  méprisé  ;  la  loi 
5.1  dit:  ^Pèur  un  champion  tué  {eti  combat  judiciaire)^ 
^il  n*y  a  pas  de  wergeld."  \d.  /.] 

La  loi  sur' fordalie  chez  ce  peuple,  examinée  dans  son 
esprit^  ii*est  pas  aiMn  barbare  et  aussi  inréQeclûe  qu'elle  le 
paraît  d'abord.    Oo  ne  pouvait  d'abord  accuser  qu'un  hommo 
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de  la  mêlée;  or,  lous  ceux  qui  s'y  étaient  trouvés,  étaient 

coupables  d'avoir  pris  part  au  combat  et  la  loi  eût  pu  les 
punir  tous  ensemble. 


SECT.  R.  —  ÉGLISE. 

§.  1.  9  Celui  qui  commet  une  effraction  dans  un  tem- 
^ple  {église  chréiietme?)  peut  être  tué  sur  le  fait,  et  iln*y 
„aura  pas  de  wergeld.  "  [8.  /.] 

§.  2.  ^L'homme  en  faida  aura  la  paix  dans  Téglise 
^et  sur  le  chemin  de  Tégltse.''  {Voir  scct.  C.^.4;  êecUS. 
§.  2  sqq.] 

§.  3.  „  Au -delà  de  Laubach,  faire  travail  de  serf  le 
„ dimanche  se  paye  12  sous;  dans  les  autres  contrées  delà 
^Frisie,  4  sous."  [i«. /.] 

§.  4.  ^  Si  c'est  un  esclave ,  il  recevra  la  discipline  ou 
^son  maître  paiera  4  sous.'"  [i8.2.] 

§.  5.  ^  Celui  qui  vend  un  esclave  aux  païens ,  paiera 
^  son  propre  wergeld  au  roi.  "  [i7.  S.] 

C'est  la  seule  disposition  sévère  contre  le  paganisme 
hasardée  par  Karl-le-Grand^  vis-à  vis  de  ce  peuple. 

§.  6.  ^  Celui  qui  commet  une  effraction  ou  un  vol  dans 
^un  temple  (païen),  sera  conduit  sur  la  grève  de  la  mer, 
^on  lui  fendra  les  oreilles,  on  le  châtrera  et  on  rimmo- 
^lera  ensuite  aux  Dieux  dont  il  aura  violé  le  temple." 
[add.  Wlm.  12] 


SECT.  S.  —  ROYAUTÉ. 

§.  1.    Le  code  donne  peu  d'indicewd'an  pouvoir  goa- 
veroementaK   U  est  question  àt  ImnnHnh  de  frtda  royale. 
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d'un  duc,  d'un  légat  du  roi  ou  du  duc,  sans  qu'on  con- 
naisse d'autres  détails  sur  le.  rouage  gouvernemental  de 
cette  époque. 

§.  2.  Nous  avons  vu  dans  les  différens  articles ,  les 
divers  prix  auxquels  s'élevait  la  freda  ou  le  hannnm.  Le 
plus  haut  fta/mtint  se  payait  9  fois. 

^ Celui  qui  fait  naître  un  trouble  a  l'année,  paiera  le 
9 dommage  9  fois,  et  la  freda  9  fois."  [17  i] 

§.  2  a.  „  Celui  qui  tue  un  homme  dans  la  curiis  du 
«duc,  à  l'église  ou  a  l'entrée  de  l'église,  en  paiera  le  wer- 
«geld  9  fois,  et  la  freda  9  fois.*'  [/7.«J 

§•  2  b.  „  Celui  qui  tue  le  légat  du  roi  ou  du  duc,  paiera 
^ aussi  le  wergeld  9  fois,  et  la  freda  9  fois."  [17.3,] 

§.  3.  Tout  le  wergeld  pris  9  fois  passait  comme  freda 
au  fisc,  en  cas  d'homicide  combiné  avec  incendie  entre 
L.-W.,  voir  secL  M.  §.20. 

§.  4.  Une  mesure  de  police  se  trouve  dans  les  add. 
de  Saxm.  7: 

^Si  quelqu'un  ferme  dans  un  fleuve  la  voie  publique,  il 
^paiera  12  sous  de  composition." 


SECT.  T.    —    PRÊTS,   DETTES,    GAGES  ET 

CAUTIONS. 

§•  1.  „Le  dommage  qui  arrive  à  tout  objet  prêté,  est 
«supporté  par  l'emprunteur."  [add.  Wlm.1i.i,2] 

§.  2.  Dans  le  cas  où  un  esclave  ou  un  cheval  se 
trouve  comme  gage  chez  quelqu'un  et  que  ce  gage  cause 
un  donunage,  on  distingue  les  cas  suivants: 

9 Le  gage  ^vait^il  été  donné  de  gré,  c'est  le  proprié- 
«taire  du  gage  qui  supportera  le  dommage."  [add.  Wlém. 
9.  i.\ 
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ji  Le  gage  avait-il  été  pris  de  force ,  c'est  celui  qui  Ta 
^pris  qui  supportera  le  dommage. ''  [î(.  8*] 


SECT.  U.  —  ÉTRANGERS. 

11  n'y  a  aucun  article  sur  ce  sujet. 


SAXONS. 


SAXONS. 


SECT.  A.  —  NOTICES  PRÉLIMINAIRES. 

§.  1.  Jjes  lois  saxoanes  sont  contenues  dans  trois 
nionumens  : 

1*.  La  lejc  Sajronum.  La  forme  sous  laquelle  elle 
nous  est  parvenue,  paraît  ne  lui  avoir  été  donnée  que  vers 
la  fin  du  règne  de  KarMe-Grand  en  802. 

2*.  Le  ci^ifnkwe  Paderbrunnenêe ,  nommé  autrefois 
eapHulaiio  de  Partibuê,  est  un  éJil  rendu  en  765  à  Pader- 
boro  par  Karl-le-Grand,  assisté  des  dignitaires  et  des  pré« 
ires  du  pays,  et  qui  a  réglé  plusieurs  points  concemani 
Téglise  et  les  formes  judiciaires  et  administratives;  il  a  sur- 
tout établi  des  lois  sévères  contre  le  paganisme. 

3*.  Le  c<^Uulare  Saxmïicum,  publié  par  le  même 
en  797. 


SECT.  B.  -  MONNAIES. 

§.  1.    Les  Saxons  ont  deux  sortes  de  sous:  le  grand 
•Ou  et  le  petit  sou. 

1*.  „  Le  grand  sou  se  divise  en  trois  trémisses  ou  12  de** 
nUiers  et  équivaut  à  1  veau  de  16  mois.^  {/9.  £.] 
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§.  2.  Le  Ctip.Sax.  11  dil:  ^Le  grand  sou  contient  12 
„  deniers.  Il  vaut  un  veau  d'un  an  et  chaque  année  de  plus 
^augmente  sa  valeur  d*un  sou  ou  de  40  cheffles  d'avoine 
^  ou  de  20  cheffles  de  seigle  ou  d'orge  mondée  ou  1  sicle 
^et  j^  de  miel,  au  sud-ouest  de  la  Saxe. 

^Au  nord -est,  le  grand  sou  égale  12  deniers  ou  30 
^cheffles  d'avoine  ou  15  cheffles  de  seigle,  ou  2  sides 
«de  miel." 

§•  3.  ^Le  grand  sou  était  destiné  à  payer  toute  com- 
nposHion,  excepté  celle  de  i'iiomicide  {et  des  hUêêuresY 
[W.  3.] 

§.  4,  2^.  „Le  petit  sou  se  divise  en  2  tréiiii«ses  ou 
^8  deniers  et  équivaut  à  un  veau  d'un  an,  ou  à  une  brebis 
9 avec  son, agneau."  [i9.  /.] 

C'est  avec  de  tels  sous  que  l'homicide  de  l'hoamie 
noble  et  de  l'homme  libre  se  payait,  et  probablecneot  aussi 
les  blessures. 

§.  4  a.  Il  est  quelquefois  question  de  sous  sans  que 
l'on  sache  précisément  si  c'est  du  petit  ou  du  grand  sou, 
et  si  c'est  du  nord -est  ou  du  sud -ouest  que  la  loi  entend 
parler.  Le  tit.  19. 3:^1  sou  égale  30  cheffles  de  seigle  ou 
9  40  d'orge  ou  60  d'avoine  ou  2  sicles  de  mieL  Un  bon 
„  bœuf  vaut  3  sous  ;  une  vache  avec  son  veau  2  sous  et  ^  ; 
^un  bœuf  de  4  ans,  2  sous;  2  bœufs  propres  à  la  charrue, 
„5  sous;  enfin  le  Cap.  de  Pad.  c.  26  dit  qu'un  bœuf  {tan- 
reau?)  vaut  10  sous." 


SECT.  C.  —  FAIDA. 

§.  1.  La  fmda  était  encore  dans  toute  sa  force;  aussi 
KarUle-Grand  qui  voulait  détruire  la  puissance  de  ce  peuple, 
essaya-t-il  d'y  mettre  4ea  bornes. 
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§•  2.  Elle  fut  défendue  pour  dommage  involontaire, 
roir  secL  N.  §§.  2  et  4. 

§.3.  ^  A  celui  qui  lue  un  autre  en  fmda  dans  sa  pro- 
,pre  maison,  dans  Téglise,  ou  sur  le  chemin  de  l'église  aux 
, jours  de  grandes  fêles,  la  mort;  s'il  ne  Ta  pas  tué  mais 
yteulement  attaqué,  il  paiera  le  bwmnm  du  roi."  [2,  iO; 
P.  ^.J 

§.  4.  Pour  murdrii  la  faida  est  bornée  à  l'assassin 
ti  à  %ts  fils;  voir  secl*  M.  §.  2. 

§.  5.  Pour  la  famille  d'un  liiu»  délaissé  par  son  maî* 
tre,  8  personnes  seulement  porteront  la  faida\  voir  secLG. 
§§.  4  et  5. 

§.  6.  Karl-le*Grand  se  montre  plus  énergique  dans  le 
Cap.  Sax.  9.  Les  députés  saxons  a  Aix-la-chapelle  lui  ac- 
cordèrent d'augmenter  pour  faida  le  ban  (amende  au  fisc), 
il  sa  volonté  et  selon  les  circonstances,  de  60  à  100  sous, 
au  double  et  jusqu'à  1000  sous.  C'est  une  des  plus  impor- 
tantes et  des  plus  hardies  innovations  que  ce  prince  ait  opé- 
rées chez  ce  peuple. 


SECT.  D.  —  CLASSES  PRIVILÉGIÉES. 

§.  L    ^Quiconque  lue  un  noble,  paiera  1440  sous  ')." 

7  H  B>ft  élevé  beaucoup  de  douteB  sur  Texactîtode  de  ee  prix  de 
1440  tOQf  poar  le  noble.  Le  premier  doute  est  Venu  de  fa  phrase  qui 
Buit  le  prix  de  1440  sous:  Rnoda  dicitur  apuâ  Sitxonei  VXX  goHdi 
€%  in  ^aemwm  CXX  soUdi,    Phrase  difficile  à  comprendre. 

L*énormité  de  ce  prix  de  1440  sous,  comparé  surtout  à  celui  du 
m>bl6  chez  les  autres  peuples  germaniques,  a  porté  Mr.  Schaumann 
(Otftfdk.  des  nitder- sHchsiêcken  Volks  f .  83)  à  supposer  qu*un  copiste 
àm  texte  trait  mis  «ont  au  lieu  de  denier;  et  qu*ainsi  les  1440  di- 
▼iaéa  par  S  se  réduiraient  à  180  sous;  le  ruodn  et  le  fMrttemium^  for- 
mant ensemble  240,  donneraient  encore,  divises  par  12,  20  sous,  et 
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§.  2.    Pour  le  nUssus  du  roi  ou  comte,  voir  sect  P. 
§§.  4  et  8. 

le  tout  ferait  200  sous  qui   est  aussi  le  prix  de  ce  qa*il  nomme  un 
noble  Franc-Salien. 

Une  telle  opération  arbitraire  sur  les  sous  on  Ton  divise  les  uni 
par  12  deniers,  les  autres  par  8,  qooiqne  les  deux  prix  soient  poar 
rhoniicide,  n*est  pas  admissible.  L*auteur  oublie  d*abord  que  les  200 
sous  francs  qu*il  cite  sont  à  40  deniers,  qn*ils  produiraient  1000  sont 
saxons  et  s*éloigneraient  par  conséquent  du  résultat  que  fauteur  a  tooIo 
en  tirer;'  ensuite  que  ferait- on  du  prix  des  blessures  qui  deyiendrait 
k  la  suite  de  cette  opération  7  fois  plus  grand  que  le  wergeld  même? 
Il  faudrait  y  admettre  aussi  la  même  erreur  et  confondre  les  sous  aiec 
les  deniers  ;  mais  cette  opération  ne  pourrait  plus  s*étendre  au  wergeld 
du  U9ns  de  120  sous  et  à  celui  de  fcsclave  de  30  sous. 

Mr.  J.  Grimm  {D.R.A,  p,  676)  TOyant  qn*il  n>st  point  qnestioa 
dans  la  loi  du  wergeld  de  Tliomme  libre,  a  pensé  que  le  passage  déjà 
cité  :  Ruoda  diciiur  . . .  pourrait  bien  entendre  parler  du  wergeld  do 
libre,  et  que  Tcxpression  ruodn,  de  ruthe^  toise ,  mesure,  aurait  été  le 
terme  technique  pour  désigner  Thomme  libre  sax6n.  Cette  conjecture 
aussi  hardie  qu*ingéniense  a  servi  k  Mr.  Th.  Ganpp  {lex  tax,  p,  102) 
pour  suppose^  que  le  wergeld  de  Thomme  libre  avait  été  de  120  sous 
avant  Karl -le -Grand  qui  Taurait  doublé  ensuite  en  y  ajoutant:  et  ta 
pr«$€minm  120  êouê.  Nous  ne  sommes  pas  satisfaits  de  cette  explica- 
tion. Il  est  certain  qu*il  y  a  une  corruption  dans  le  passage  dontils*a* 
git;  ensuite  rien  ne  nous  prouve  qu*ilait  existé  chez  cette  nation  une 
classe  libre  entre  celle  que  la  loi  nomme  noble  et  les  liîes.  Il  est 
vrai  que  la  loi  parle  deux  fois  de  libre:  une  fois  au  tit.  2.  4,  mais  il 
y  a  la  variante  libertus;  une  autre  fois  au  tit  4.  dont  les  stipulations 
sont  des  additions  faites  par  Karl-Ie-Grand,  car  elles  portent  la  peine 
de  mort  pour  crime  de  vol;  voir  sect.  L.  et  sect  M.  §f.  7 — 9. 

Nous  verrons  plus  tard  que  chez  les  Anglo-Saxons  le  twelfhimdu- 
mnn  valait  1200  sous.  Il  y  avait  à  ajouter  encore  120  sous  de  man- 
bote  et  120  sous  de  fyhtwite,  total  J440  sous,  exactement  comaie  le 
noble  saxon  (voir  Anglo-Saxons  sect  D.  $.  64).  Mais  est-on  snfûsat^ 
nent  autorisé  à  admettre  que  notre  loi  ait  voulu  dire  que  le  rmùdm  et 
le  prnemium  sont  compris  dans  la  somme  de  1440,  et  que  ces  deis 
dernières  expressions  signilient'^à  peu  près  la  même  chose  qne  munbofe 
et  fyhtwite?  Quant  à  Tassertion  qu'une  classe  libre  entre. lo  noble  et 
le  Hlus  n*a  probablement  pas  existé  chez  les  Saxons ,  nous  ne  peuveas 
qae  rappeler  ici  que  chez  les  Danois  on  ne  connait,  d*aprèi  lea  lois 
anglo-saxonnes,  que  le  thraet,  càd.  esclave,  le  lyiiug,  c.àd.  aiCna- 
chi  on  lite^  et  Vecrt, 
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SECT.  E.  -  LIBRES. 

L'existence  d'un  homme  libre  saxon  d'une  classe  in- 
férieure a  celle  que  la  loi  nomme  noble,  est  douteuse^  du 
moins  avant  l'époque  de  Karl-le  Grand;  voir  sect.  D.  noie. 


SECT.  F.  —  AFFRANCHIS. 

Il  y  a  une  variante  à  la  loi  2.  4.  où  au  lieu  de  liber 
il  y  a  UberiHs;  voir  sect.  H.  §.  1  noie. 


SECT.  G.   —  LITES. 

§.  L  f,Liiuê  lue,  120  sous  ou  disculpation  avec  11 
, jurés."  [2. S.] 

§.  2.  „Dans  les  cas  de  blessures,  l'amende  pour  un 
^Uius  sera  la  12^'  partie  de  celle  de  l'homme  noble  (tufii 
pofir  le  toergeld  que  pour  les  blesêureê).  "  La  loi  ajoute  : 
,mais  ce  sera  en  grands  sous  *)."  [ibid.\ 

*)  Mr.  Gftnpp  a  pensé  qae  le  texte  de  cette  loi  était  corrompit, 
attendu  qae  ce  ne  serait  plus  la  12"*^  partie,  puisque  le  prix  da  no- 
ble est  en  petits  sous,|.  et  il  a  ainsi  changé  la  phrase  quam  nobitit 
hominiê  êoluatur  nutem  sotido  majori  en  :  qunm  nohilU  êive  minori  $oï^ 
vatur  aut  êûlido  majori^  en  se  servant  pour  cette  correction  de  Tifut 
des  éditions  de  Tilius,  de  Lindenbrog  et  de  Spangenberg. 

NoQs  ne  comprenons  pas  Texplication  qne  Tanteur  a  pensé  donner 
à  la  loi.  A-t-ilfoala  dire  qa*il  faut  des  petits  sons  qaand  il  s*agft 
d*homicide,  et  des  grands  sons  quand  il  s*agit  de  blessures?  Ce  serait 
conforme  à  Topinion  énoncée  par  lui  page  S6,  portant  que  le  grand 
son  est  pour  les  blessures,  et  contraire  à  celle  par  lui  émise  pages 80 
et  224,  oà  il  dit  que  le  petit  son  est  pour  les  blessures. 

Qnant  à  nous,  nous  avons  pris  le  texte  tel  qu*il  nous  est  parrena 
et  nous  Tarons  compris  de  la  manière  sairante: 
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§.  3.  „  Toute  faute  que  le  lUns  commet  sur  Tordre 
^  de  son  maîlre  est  supportée  paf  celui^i.  ''  [9.  /.] 

§.  4.  ^  Si  le  Utus  lue  quelqu'un  sur  l'ordre  ou  le  con- 
^seil  de  son  maître^  celui-ci  eu  paiera  le  wergeld  ou  sup- 
„  portera  la  faida,''  [8*^] 

§.  5.  ,»Mais  si  c'est  à  Tinsu  de  son  maître >  celui-ci 
^  fera  serment  avec  1 1  jurés ,  le  Utus  sera  abandonné  et  7 
^membres  de  ses  parens  supporteront  la  faida.'''  [ibid.] 

§.  6.  „Le  Mus  ne  peut  prendre  femme,  ni  vendre  une 
^  esclave  à  volonté.  Un  lUuê  du  roi  ne  peut  non  plus  ven- 
^dre  une  esclave,  mais  il  peut  prendre  femme  où  il  veut.'* 
[/«.  /  et  2.] 


SECT.  H.  —  ESCLAVES. 

§.  1.  ^Tuer  un  esclave  se  paie  36  sous,  ou  serment 
^de  3  jurés  si  le  meurtre  est  commis  par  un  noble,  de 
„  12  jurés  ^)  s'il  est  commis  par  un  libre  ^)  ou  par  un  litui.'' 
[g.  4.] 

§.  2.  „  Toute  faute  commise  par  Tesclave  nu  su  ou  à 
^Tinsu  du  maître  est  supportée  par  celui-ci.'*  [//.  f  et  8.] 

§•  3.  ^Mais  si  l'esclave  s'enfuit  après  le  délit,  le  maîlre 
31  ne  paie  rien,  après  s'élre  déchargé  toutefois  de  toute  com- 
^plicilé,  par  un  serment  de  12   urés."  [//.  o  et  4.] 

§.  4.  „  Si  cependant  l'esclave  revient  et  qu'il  soit  reçu 
i,par  son  maître,  ce  dernier  paiera."  [//.à'.] 

,,La  aoinine  de  sous  fixée  pour  rbomicide  et  pour  les  bletfiires 
^<le  rhomme  noble  se  dÎTisera  paie  12  et  ce  quotient,  en  prenant  le 
M  grand  son  au  lieu  du  petit,  sera  le  prix  de  l'homicide  ou  des  blet- 
I,  sures  du  ft(N#." 

*)  plénum  êacrnmentum, 

^  11  y  a  une  Tariante  qui  porte  Uhertuê  au  Ueu  de  Uher, 
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SECT.  I.    —   VOIES  DE  FAIT,  BLESSURES, 

INJURES. 


|>etits 

800t.  *) 


bu 

e 


pour  Uius* 

grandB 
sons.  *J 


^.  1.     „Epée  tirée  sur  un  noble,  ju-| 

rer  avec  1  Utuê^  ou  sur  les  armes,  ou.  12  sous. 

[/.  8.] 


§.  2.  „  Noble  frappé  d*uii  coup,  ju- 
9  rer  avec  2  de  ses  égaux  ou     •    . 

§.  3.  „  Habit  ou  bouclier  percé,  ju- 
5,  rer  avec  2  —  ou 

§.  4.  „Coup  ayant  pour  suite  une 
y  enflure  ou  tumeur,  jurer  avec  5  —  ou  60  sous. 


30  sous. 
36  sous. 

[/.  e.] 


V, 


to 


•/ 


4« 


v;« 


§.5.  ^  —  si  le  sang  en  sort,  jurer 
«avec  11  —  ou 

§.6.  „  —  si  Tos  paraît,  jurer  avec 
^11  —  ou 

§§.  7  et  8.  ^  —  Si  Tos  est  cassé,  ou 
^si  le  corps,  la  cuisse,  le  bras  est  percé, 
„ou  wUiiva,  jurer  avec  11  —  ou  . 

§•  9.  ^Prendre  quelqu'un  par  les 
9 cheveux,  jurer  avec  11  —  ou.    • 

§.  10.  ^  Pousser  quelqu'un  du  pont 
yd'un  vaisseau  ou  de  la  rive,  jurer 
„  avec  2  —  ou  • 

§.  11.  9  Le  prendre  et  le  jeter  de 
a  vive  force  dans  Teau,  jurer  avec  11 
ji—  on 


[/•  2.] 

120  s. 

(/.  3.] 

180  s. 
[/.  4.] 


240  s. 
[/•  tf.] 

120  fi. 

[i.  7.] 

36  sous. 
[îb.  0.] 

120  s. 
[ib.  W.l 


V, 


»♦ 


•/„ 


/S 


y. 


y.. 


y 


40 


V 


It 


1  sou. 


2^  sous. 


3  sous. 


5  sous. 


10  sous. 


15  sous. 


20  sous. 


10  sous. 


3  sous. 


10  sous. 


')  Voir  lect.  B. 


*)  Voir  sect  G.  f .  2  note 
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9AXON3. 


petîta 
Boni. 


■g 


peor  Itf  tu* 
gTtnds 

B008. 


§.  12.  „Nez,  oreille,  œil,  main, 
^testicule  ou  pied  coupé    .... 

§.  13.  ^Crever  les  yeux,  couper 
^ies  oreilles 

§.  14.  „  Si  un  de  ces  meoibres  pend 
,1  encore,  mais  a  perdu  tout  meuve- 
^  ment 

§•  15.    „ mais  n*a  pas  perdu 

9  le  mouvement     .    • 

§•  16.    ^  Le  pouce  entier  coupé  . 

§.  17.    ^La  moitié, du  pouce  •    . 
§.  18.    ^Chacune  des  trois  phalan^ 
^es  du  petit  doigt 

§.  19.    ^L'index  coupé  .... 


iib.  iS.} 
,  ^     ^,  0  sous. 


720  s. 

1440  s. 
[ib.  a  à 
M.] 

360  s. 
[/.  £6.] 

180  s. 

3m's. 

[î».  /7.] 

180  s. 

\ib.] 

80  80IU. 

Ub.] 

loO  s. 


'/. 


60  sous. 


120  a. 


§.  21.    „Le  doigt  du  milieu  .    . 

§.  22.    «Pour  chaque  phalange  | 

§.23.    , Orteil 

§.  24.    „  Les  trois  doigts  moyens  du 
,pied,  chacun 

§.  25.    „Lt  petit  doigt  du  pied  . 


ib.\ 

120  8. 

[£.  i9.] 
40  sous. 

[/.  i8.\ 
t  180  s. 

[Ut.SO.] 

60  sous. 

[ib.] 
30  sous. 

[ib.] 


% 

y. 


30  sous. 

15  sous. 
30  sous. 
15  sous. 


% 


Vi.iâ  s. et}. 
15  sous. 
5  sous. 
10  sous. 
3  s.  et}. 
15  sous. 


t4 


/M 


y. 


«/„    5  soos. 
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SECT.  J.  -  FEMMES  ET  ENPANS. 

§.1.  La  femme  est  la  propriété  absolue  du  paîer^fm* 
milUtê,  mais  elle  a  une  grande  valeur. 

§.  2.  ^Homicide  ou  blessure  d'une  femme  virgOy  dou« 
„ble  wergeld;  mais  si  elle  est  déjà  enixa,  simple  wer- 

,geld  >)."[«.«.] 

§.  3.    ^La  femme  s'achette  de  ses  parons  (pater^fa^ 

y^miUa»)  avec  300  sous/'  [fti.J 

§.  4.  ^  Celui  qui  enlève  une  femme  de  son  gré^  mais 
^sans  le  consentement  des  parens,  paiera  600 sous."*  [J&-2«] 

§.  5.  9  S'il  Ta  enlevée  malgré  elle  et  les  parons,  il  la 
„  rendra ,  et  paiera  encore  300  sous  aux  parons  et  240  sous 
^à  la  femme.  *"  \ib.3.] 

§.  6b  ^  Celui  qui  enlève  la  fiancée  d*autrui  paiera  au 
5, père  300  sous,  au  futur  300  sous  et  comme  prix  de  la 
^ fille,  300  sous/'  [fO. /.] 

§.  7.  ^S'it  Ta  enlevée  en  route  pendant  que  la  mère 
^raccompagnait,  aussi  300  sous  à  la  mère.'*  [iO.2.] 

Ches  les  vieux  allemands  la  position  sociale  des  femmes 
était  à  peu  près  comme  en  Orient.  Elles  étaient  peu  vi- 
sibles, el  3  arrivait  qu'en  passant  de  la  maison  du  père  à 
celle  du  futur,  elles  étaient  souvent  enlevées. 

• 

*)  L^intelUgence  de  la  loi  2.2  nous  préiente  beaucoup  de  diCficnl- 
tét.  D^abord  la  dÎBtinction  entre  une  femme  virgo  et  une  femme  jmÊk 
ÊtÊken  est  aingolière,  car  cet  vieux  peiplef  germaniqnef  ne  mettent  or- 
dinairement de  différence  qn*entre  la  femme  nubile  et  celle  qui  a  passé 
ou  qui  n*a  paa  encore  atteint  Tàge  de  conceToir.  Mr.  6rimm(D.  Jk.il. 
p.  401)  interprète  le  j/im  euiwa  par  quae  parère  deeiii^  qui  a  déjà  cette 
de  mettre  an  monde.  Dans  ce  cas  le  mot  virgo  ne  tondrait  pas  dire 
une  fierge,  maât  une  femme  nubile»  qu*eUe  ait  déjà  des  enfant  om 
non.  Ensuite  nous  ne  tatont  pat  quel  était  le  wergeld  de  )a  femme; 
terait-ce  la  même  cbote  que  let  300  sous  payét  aux  parent  par  le  fntaf 
pour  acheter  ton  mnadtam? 

II.  17 
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§,  8.  ^ Celui  qui  veut  épouser  une  veuve,  doit  offrir 
„au  tuteur  le  prix  de  la  femme  (300  sous)."  [7.5] 

§.  9.  ^Si  le  tuteur  refuse  son  consentement  ^  un  des 
^parens  peut  le  remplacer;  mais  le  tuteur  recevra  toujours 
^les  300  sous."  [7.  4;^  voir  encore  êcct.  0.  §§.  /  à  6.] 


n 


SECT.  K.  -  ATTENTATS  AUX  MOEURS. 

§.  1.    „  Celui  qui  viole  la  femme  ou  la  fille  de  son  J«' 
fÊèinus,  sera  tué  selon  la  volonté  de  ce  dernier.''  [3.3.] 


SECT.  L.  -  VOLS  ET  DÉGÂTS. 

§.  L    ^Pour  celui  qui  vole  un  cheval,  la  mort.'*  [4. 1] 

§.  2.  ^Pour  celui  qui  vole  de  nuit  un  bœuf  ou  une 
^ vache  de  4  ans  qui  vaut  2  sous,  la  mort.*'  [H.  8.] 

§.  3.  y  Pour  vol  de  tout  objet  depuis  3  sous  de  valeur, 
„pris  de  nuit  ou  de  jour,  la  morL"  [ib.7.] 

§.  4.  „Dès  que  Tobjet  vaut  un  seul  denier  moins  de 
^3  sous,  9  fois  la  valeur  et,  pour  fredm,,  12  soua  si  le  vo- 
^leur  est  un  noble,  6  sous  si  c*est  un  libre,  et  4  sous  si 
^  c'est  un  laie;  toute  personne  qui  a  eu  couiaûsaiice 
9  du  vol  {et  ne  la  pas  dénoncé)  sera  punie  de  même  >)." 
[ib.  8.] 

§.  6.  Pour  vol  d'objets  appartenant  à  l'église,  voir 
secL  R.  §.3. 

§.  6.  9  Pour  vol  d'une  ruche  d'abeilles  dans  un  dos, 
^la  mort."  [ib.a.] 

§.  7.  „Pour  vol  d'une  ruche  d'abeilles  hors  du  clos, 
9  9  fois  la  valeur."  [ib.S.] 

*)  êimilittr. 
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SECT.  M.  -  ASSASSINATS  ET  CRIMES  DIVERS» 

§.1.  y,  Si  un  homme  est  tué  dans  une  mêlée  ou  dans 
^une  sédition,  l'accusé  en  paiera  le  wergeld  ou  il  se  dîs>> 
^cuipera  avec  12  jurés."  [S. S.] 

§.  2.  ^Pour  murdrite,  neuf  fois  le  wergeld:  Tassas^n 
^en  paiera  8el|  et  ses  parens  ^,  ou  bien  rassassin  tl  ses 
^fils  supporteront  la  faida.'^  [^'^J 

§.  2  a,  ^ Celui  qui  tue  son  dominus  '),  sera  condamné 
^à  mort."  [o.2;  voir  Cap.  Pad.  §. /J.J 

§.  2  b.  ^  Celui  qui  tue  le  fils  de  son  daminusj  sera 
f^iué  si  ce  dernier  le  veut."  [5«  J,] 

§.  3.  „Si  un  noble  vole  et  vend  un  homaie  ou  iwe 
^  femme  noble  hors  du  pays  et  ne  puisae  le  faire  revenir, 
^  il  le  paiera  comme  homicide.  '"  [S.  7.] 

§.  4.  ««S'il  le  fait  revenir  ^  il  dédommagera  la  personne 
^vendue  selon  la  convention  qui  sera  faite  devant  le  juge; 
y,  mais  si  elle  revient  d'elle-même,  il  paiera  la  moitié  de  son 
^wergeld."  [a.  7.] 

§.  6.  9  Celui  qui  vole  la  fille  de  son  dominuê,  subira 
^la  peine  de  mort/'  [Cap.  Pad.  i2.] 

')  Mr.  Gftopp  remarque  qae  Texpreision  daminuê  qai  te  troov« 
éaiM  les  lois  ém  titre  S  était  io  terme  techniqne  ponr  désigner  le  sei^ 
gaear  seteraifl,  el  poar  cette  raison  il  croit  pooToir  admettre  à  cette 
époqae  one  iastitatloa  féodale  ehei  lei  Saxons  (p.  36  et  128). 

L^inacriptioD  de  ce  titre  portant:  de  cd^urotlofie  et  laêêa  dêmà 
«ofioiie  semble  Tenir  à  Tappoi  de  cette  opinion  ;  cependant  dans  H 
mémo  titre  aoos  trooTona  deax  lois  dont  Taae  défend  d'exoMOt  la 
fMdn  dana  la  maison  de  qnelqa*an  et  fantre  met  hors  la  loi  l*lionwio 
condamné  à  mort,  stipulations  qni  prouvent  que  les  inscriptions  dos 
titres  de  ces  Tieilles'lou  ne  so«t  sonrent  ntiUement  en  rapport  avoo 
les  stipafaUiona  qu'ils  contiennent  Knsuite  en  admettant  niéMO»  ^ÉHI 
y  ait  4in  rapport  entre  le  mot  dominmHo  de  rinscription  et  le  mot  do^ 
oitant  employé  dans  les  paragraphes  de  ce  titre ,  il  est  à  remaryMff* 

17* 
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§.  7.  „Pour  une  effraction  de  domicile  pendant  la 
^nuit  avec  vol  d'objets  depuis  2  sous  de  valeur,  la  inorL'' 
[4.  4.] 

§.  8.  ,)Si  le  voleur  est  lue  sur  le  fait,  ses  parens  n'ont 
9  pas  droit  au  wergeld.''  [ib.] 

§.  9.    ,,Pour  vol  d'objets  enfermés  sous  dé,  la  mort" 

[ib.  e.] 

§.  tO.  ^  Pour  maison  incendiée ,  la  mort  "  [S.  B.] 


SECT.  N-  —  DOMMAGES  INVOLONTAIRES. 

§.  1.  ,,  Celui  qui  menace  des  animaux  paiera  le  dom- 
^mage  qui  peut  en  résulter."  [/4.]    • 

§.  2.  Le  dommage  causé  par  un  animal  est  supporte 
„par  le  maître  de  celui-eL"  [iS.] 

(^  3.  „ Celui  qui  abat  un  arbre  est  tenu  de  payer,  si 
^Tarbre  tue  quelqu'un  eu  tombant"  [iS.  /.] 

qae  dowinaiio  dans  le  langage  de  ces  lois  ne  doit  pat  être  a^eestaiie- 
ment  pris  dans  le  sen«  d*une  seigneurie,  d*une  dominatioQ,  comme 
nne  latinité  pare  fexigerait;  on  ne  pent  Tentendre  ici  que  dans  le 
sens  du  mot  dominus^  qui  a  toujours  été  à  toute  époque  Toppoié  de 
iervus,  L*empereur  Dioclétien  qui  le  premier  affecta  de  se  serYir  de 
litr«s,  de  costumes  et  de  manières  asiatiques,  joignit  aussi  le  premier 
le  titre  de  domnuê  à  celui  d*emperear  ponr  indiquer  oembiea  il  afut 
à.coear  de  dominer  sur  les  Romains  deveaos  serfc  de  fat  f^loaté  ioH 
périalc;  jetque  là  Tétat  avait  conserTé  do  Bioins  une  apparence  -ré- 
poblicaiae.  Depnis  cet  empereur,  le  mot  dominuê  reçut  sans  doute 
par  rasage  que  les  princes  en  firent,  une  seconde  signification,  celle 
de  seignear;  mais  ce  ne  fut  qoe  dans  le  cas  oà  ce  mot  préeédait  le 
aooi  propie  d*an  prince;  dans  tous  les  autres,  il  conservait  son  aa- 
denae  signification  de  simple  maître  ett  opposition  à  TeselaTe  oa  sa 
Nlss,  et  c>st  la  seule  expression  qa*aient  employée  les  vieilles  lois 
gennaaiqaes  poar  désigner  toat  mattce  d^esdaves.  C*est  ainsi  qae  la 
loi  bnigandiCMiae  tit.S8L  4  emploie  le  mot  demimifto  poor  le  sia^le 
maître  d'esdavos. 


SECT.  O.     —    SYSTEMS    d'hÉRITAOE.  881 

§.4.  ^Si  on  le  fait  ieiiiber  au  moyen  do  feu  mis  à 
, sa  base,  celui  qui  a  mis  le  feu  n'esl  responsable  des  aeci» 
«dens  qui  |>ourraieni  «en  résulter  que  durant  les  24  heures 
,qui  suivent*'  US. 2.] 

§.5.  „Si  quelqu'un  tend  un  piège  pour  attraper  des 
n  animaux  sauvages,  il  est  tenu  de  payer  le  donunage  qui 
y,  en  résulte.  ''  [i2. 3  et  4.} 

§.  6.  ,,  Le  dommage  occasionné  par  un  fer  qui  a  échappé 
«de  la  main  de  quelqu'un,  se  paie  par  celui-ci,  mais  pas 
«de  faUa.''  [la.e.] 


SECT.  0.  —  SYSTÈME  D'HÉRITAéE, 

§.  1.  «L'hérilage  du  père  ou  de  la  mère  revient  au 
,fik  el  non  à  la  fille;  si  celui-ci  est  mort  en  laissant  un 
«fils,  il  revient  à  ce  dernier.'*  [7.  i  etS.] 

§.  2.  L'achat  de  la  femme  fesait  entrer  celle* d  dans 
la  catégorie  des  propriétés.  Celui  auquel  la  tutelle  pas- 
sait,  avait  l'obligation  d*avoir  soin  de  sa  pupille,  mais 
aussi  il  jouissait  de  l'usufruit  de  ses  biens  et  acquérait  le 
droit  d'héritage  en  cas  de  son  décès. 

§.  3.  «La  tutelle  de  la  veuve  passe  au  fils  de  l*aulre 
«femme  (de  ta  première) \  h  défaut  d'un  tel  fils,  au  frère 
«du  défunt  ou  à  son  plus  proche  parent.*'  [7,2,] 

§.4.  «Si  le  défunt  n*a  que  des  filles,  celles-ci  héri- 
«tent  tout,  excepté  le  mundium  (êoit  te  leur  propre,  êêlt 
eelm  de  leur  mère)  qui  passe  alors  au  frère  du  défunt  du 
«à  son  plus  proche  parent."  [7.^.] 

§.  5.  «  S'il  y  a  des  enfans  de  deux  maris,  le  mundinm 
«des  filles  du  preoiier  mariage  n'appartient^  qu'à  leurs  frères 
«  germains.  ""  [7,6  et  7.] 

^6.  «  A  défaut  d'un  tel  frère ,  le  mfêndiu^  appartient 
«jr  leiir  onde  patérneL"  [7.7.1  '  '  ■'  ' 
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§.  7.  Il  reste  encore  à  parler  de  la  dos  et  de  la  part 
d^héritage  de  la  femme  dans  les  biens  acquis  par  elle  ou 
par  son  mari  après  le  mariage.  Il  y  avait  à  cet  égard  deux 
systèmes  d'héritage  opposés. 

§.  8.  P.  „Chex  les  Ostphaliens  et  les  Ângriens,  la 
^  femme  n'a  aucune  part  à  Théritage  des  biens  acquis  après 
„le  mariage  [9]\  mais  la  dos  reste  sa  pro|>riété,  et  passe 
^à  sa  mort  à  ses  enfaus  [8.  /].  Si  ces  en£ans  meurent 
,^ avant  leur  mère,  celle-ci  hérite  de  leur  droii  à  la  dos; 
^  et  à  sa  mort  la  dos  passe  a  ses  propres  paréos  [8.  S]. 
^Si  elle  n'a  jamais  eu  d'enfans,  à  sa  morl  la  dos  retourne 
^  à  celui  qui  la  lui  avait  donnée  ou  aux  plus  proches  parens 
^  de  celui  -  ci.  "   [8. 5.] 

§•  9.  2^.  „  Chex  les  West|>haiiens  la  femme  hérite  la 
,^  moitié  des  biens  acquis  après  le  mariage;  mais  la  dos 
^  passe  aux  enfana  dès  leur  naissance.  ^  Si  elle  n'a  pas  eu 
«d'enfant y  elle  retourne  au  donateur.''  [9;  8.4.] 

^Ventes  el  insditiones  sont  valables  quand  elles  sont 
9 légales  [i&,  /]  et  elles  ne  peuvent  être  faites  au  préjudice 
,1  des  héritiers  légitimes ,  si  ce  n'est  en  faveur  de  l'église  ou 
^du  roi.  On  peut  vendre  ses  esclaves  en  temps  de  disette 
j^ei  au  préjudice  des  héritiers."  [/tf.  1^.] 

§.  iO,  9  Si  un  honune  libre  sous  la  tutelle  d'ua  noUe 
^est  exilé  et  qu'il  veuille  vendre  son  héritage,  il  sera  tenu 
«de  l'offrir  d'abord  à  ses  proches  parens,  puis  a  son  tuteur 
{Uafordï)  ou  à  celui  que  le  roi  aura  désigné  à  sa  place." 


SECT.  P.  —  SYSTÈME  JUDICUIRE. 

%.  1.    Le  tribunal  le  plus  ancien  et  qui  se  conserva 
Htissi  le  plus-tard  est  celui  dos  pagensèo^  ila.  recevaient  f  our 
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réouméralion  l^amende  nommée  wargidm  ou  wargildu  que 
Karl-le-Gr«nd  ixe  à  12  sous  dans  le  Cap.  Saxon*  4  ei  8. 
Au-deesua  de  ce  tribunal  présidé  par  le  comte  il  y  avait 
celui  du  miêêUê  du  roi.  C'étail  un  juge  exiraordinaire  al- 
lant de  canton  en  canton  exercer  son  conlrdle. 

§.  2.  Toutes  les  dispositions  judiciaires  nouvelles,  aux- 
quelles les  Saxons  n'élaient  pas  habitués ,  nécessitèrent  des 
lois  pénales  poiy*  maintenir  Tordre  et  forcer  les  Saxons  et 
les  comtes  eux*mèmes  i  se  conformer  à  ce  nouvel  ordre 
de  choses: 

§.  3.  „Les  comtes  doivent  rester  en  paix  entr'eux.'* 
[Cap.  Pad.  28.] 

§.4.  ^Le  meurtrier  d'un  comte  ou  son  complice  perd 
, son  héritage  et  sa  fortune  qui  passent  au  roi.""  [ib.29€iSÙ^ 

§.  5.  ^Lea  comtes  prononceront  sur  la  faidm  ou  sur 
^  toute  autre  cause  grave  et  réclameront  un  Inumum  de  60 
^sous;  pour  une  cause  légère  12  sous/'  [ib.Si.\ 

§•6.  ^Un  comte  qui  cache  un  larron  ou  se  laisse 
^corrompre  par  des  présens,  perd  sa  charge  (Ao/iortif^'' 
[ib.  S4.  28.] 

§.  7.  La  présence  du  missHs  élevait  le  tribunal  au 
pouvoir  de  seconde  instance  et  le  condamné  dans  ce  cas 
payait  24  sous^  dont  12  de  xoargitda  pour  les  pagenses  et 
les  12  autres  pour  le  mlssuê.    [Cap.Sax,4;  voir  cnom^e 

§.  8.  7,  L'homicide  d'un  miêêUê  du  roi,  ou  toute  autre 
^contravention  contre  lui  se  paie  au  triple.'*  [lA./.] 

^  9.  Le  nombre  le  plus  élevé  des  jurés  ne  semble  pas 
aller  au-delà  de  12.    C'est  le  plénum  saeramenhuiK 

§.  10.  ^Le  droit  de  propriété  contesté  se  prouve  par 
9 deux  ou  trois  témoins  idoines;  mais  si  le  demandeur  con- 
^ teste  ce  droit  lui-même  par  des  témoins  idoines,  le  dé- 
9  fendeur  aura  la  faculté  de  recourir  au  campus.''  [tt^S;  16.  i.] 
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§.11.  «Celiû  qui  sciemment  prête  un  faux  serment, 
«sera  condamné  à  morL''  [8.8;  cft.  Cap.  Pad.  39.] 

§.  12.  «S'il  ie  fait  par  erreur ,  il  est  tenu  de  racheter 
«sa  main  (d^imi^wergeldy^  [2.  S;  cft.  (kip.  Pad.  JJ.] 

§.  13.  «Si  celui  qui  a  promis  de  prêter  serment  dsns 
«l'église,  ne  se  présente  pas  au  jour  fixé,  il  perd  sa  cause 
«et  paie  16  sçus/'  [Cap.  Pad.  S2.\ 

§.  14.  «  On  brûlera  la  maison  du  contumax  conformé* 
«ment  à  Vewa  des  Saxons,  si  toutefois  les  pagetiêeê  y  con* 
«sentent  à  Tunanimité.  Celui  qui  la  brûle  par  colère  ou 
«malveillance,  paiera  60  sous.''  [Cap.Saa:.8.] 

§.  15.  «Pour  celui  qui  prend  un  gage  *)  d'un  autre 
(êons  observer  leê  farmalHés  judiciaires  2)^  haanum.'' 
[Cap.  Pad.  28.] 

«  Si  le  tribunal  se  laisse  corrompre  par  des  présens,  il 
«sera  condanmé  à  nn^bannum.*^  [Hnd.28.] 

§.  16.  «  Si  une  cause  est  jugée  devant  le  roi  en  troi- 
«sième  instance  (voir  d'dessus  §§•  i  et  7)^  le  condamné 
«paiera  au  roi  24  sous,-  et  s'il  refuse  de  se  soumettre 
«à  son  jugement,  il  sera  de  nouveau  cité  devant  lui  et 
«paiera  48  sous  d'amende;  à  la  troisième  fois,  72  sous [Go^i. 
Sax.4.]\  et  si  aiirès  cela  il  refuse  encore  de  se  sopmettre 
«au  dit  jugement,  sa  maison  sera  brûlée  de  Tassentiment 
«  unanime  des  pagetèses.  "  [Cap*  Sar.  8.] 

§.  17.  «Pour  celui  qui  empêche  un  autre  de  réclamer 
«la  justice  du  roi,  Ammum."  [Cap.  Pad.  26.] 

§.  18.  «Celui  qui  est  cité  devant  le  plaeUfum  tk  ne 
«s'y  rend  pas,  paiera,  s'il  est  noble,  4  sous,  à'il  est  Ubre, 
«2  sous,  et  s'il  est  laie  1  sou."  [Cap.Sax.ff.] 

*)  Mr.  X.  Grimm  (pag.  620)  penie  qu4l  8*ag{t  de  prendre  l*hoiiine 
Ivi-méme  eoinime  gaae* 


9BGT.    B.    —    ÉGLISE.  265 

PUIfBt  CONTKIIUM  DANS  LA  U>1. 

La  morL    Voir  sectC.  $.3;  sectK.§.l;  sect. L. §§•  1 — 6 ; 

secL  M.  ^.  2—10;  sect.  P.  §.  11;  sect  R.  §§.2—21; 

secL  8.4.6;  cft secL B.  §§. 9  et  10. 
La  main  coupée.    Voir  sed.  P.  §.  12. 
Le  domicile  brûlé.    Voir  sect  P.  §•  14. 
La  confiscation  des  biens.    Voir  sect  P.  §.  4. 
La  desliUition.    Voir  sect  P.  §.  6. 
L'esclavage.    Voir  sectR.  §§.  16  et  17. 
L'exiL    Voir  sect  S.  §.6. 


SECT.  Q.  -  ORDALIE. 

La  loi  saxonne  ne  parle  pas  d'ordalies,  sinon  une  seule 
fois  ou  elle  fait  motion  de  campuê  pour  le  cas  ou  la  pos- 
session d'une  terre  serait  contestée.  [/tf.J 


SECT.  R.  -  ÉGLISE. 

|.  1.    9  Toute  contravention  contre  un  prêtre  ou  ses 
gens  se  paie  au  douUe.  "  [Co^.  Sax.  6.] 

§•  X    «Pour  le  meurtre  d'un  évoque,  d'un  V^^^^  ^^ 
d'un  diacre,  la  mort."  [efî.  Cap.Pad.  tf.] 

§.  3.    «  Poor  un  komicide  fait  dans  l'église  ou  sur  le 
chemin  menant  à  l'église;  peur  vol,   effraction,  incendie 
d'église  ou  parjure,  la  mort"  [8.8;  cfUCap.Pad.3.] 
§,  4    Pour  l'attaque  de  quelqu'un  sur  le  chemin  de 
l'égtise^voir  sect  C.  §.a 

§.  S.    Karl -le  «Grand  avait  bien  à  cœur  de  contenter 
l'église  et  les  prêtres: 

9  Dans  chaque  canton  les  paroissiens  doivent  donner  à 
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^Téglise  une  curfiê  et  2manseê  *)  de  terré,  et  par  chaque 
^120  hommes,  nobles,  libres  et  Utes,  un  eselave  aiâle 
>,ei  une  eselave  femelle.'*  {^/^.fîe»i/^^.  f^.] 

§.  6.  ^  La  dîme  de  toute  frédm,  de  tout  tribut  reve- 
^nant  au  fisc  et  de  tout  gain  fait  dans  r«ni|ëe,  revient  i 
^  Péglise.  "  [ift.  i6  ci  iT.] 

§.  7.  ^Ur  testament  peut  être  fait  au  préjudice  des 
„  héritiers  légitimes  lorsqu'il  est  en  faveur  de  Téglise.*' 
[iS.  2]  .  . 

§.  8.  ^L'église  a  le  droit  d'asile.  Le  réfugié  doit  ce- 
^  pendant  êlre  présenté  à  la  justice  sur  la  demande  du  pour- 
^suivant,  mais  Téglise  protège  sa  personne  et  Tamende  ne 
^peut  dépasser  se3  mc^yejis.'^  \Cap,Pjg4»%^2.] 

§.  9.  ^  L*homme  déjà  condamné  à  mort  ne  jouit  pas 
„da  droit  d'asile  de  l'église.*'  [J.-^.] 

'    Cependant  Kal*l-le-Grand  étendit  encore  ninei  ce  dreit 
d'asile  :  -  . 

§.  10.  ^Si  un  criminel  se  réfugie  chez  le  prêtre  avant 
,,  d'être  traduit  devant  la  justice^  qu'il  se  confesse  et  en  ap- 
„ porte  un  certificats^  il  ae  sera  pas  mis  à  mort.'*  [C/op, 
Pad.  i4.] 

§.11.  „ -Quiconque;  à  la'>nninière  des  païens j  croit  à 
„des  hommes  ou  à  des'  feisimes  9frtjfky  et  pour  cela  tes 
nprend, 'les  brûle,  mange  leur  chair  ou  ta  donne  à  man- 
ager, subira  la  mort^^  [CBp,  Pàd.  €.] 

§.  12.  „  Celui  qui  au  lieu  d'efilerrer  lie  "cadavre  dans 
„le  ctmelière  des  chrétiens,  Ici  brûle  à  la  manière  des  païens, 
„sero  puni  de  mort*'  [ib.7;  Sf2.} 

§.  13.  j  Pôur  le  £iaxon  qui  se  cache  ààti  de  se  sou* 
„slraire  au  baptême,  la  mort."  [îA.  A]    ' 


*)  24  arpens.  »  •    • 
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§•  14.  y,Si  quelqu'un  en  sacrilie  un  autre  au  diable 
m  aux  démons,  il  encourra  la  mort/'  [ib.9.] 

§•  15  9  Quiconque  fera  conspiration  avec  les  païens 
m  s'entendra  avec  eux,  subira  la  peine  de  mort"  [Cap' 
wi.  iO.] 

.  §•  16,    ,,Les  devins  et  enchanteurs  seront  adjugés  a 
réglise  et  aux  prêtres  (comme  esclavcsy*  [ib.23.\ 

§•  17.  ,,Celui  qui,  à  la  manière  des  gentils,  adresse 
les  vœux  à  une  fontaine,  à  un  arbre,  à  un  bois  ou 
bien  donne  un  festin  en  l'honneur  des  démons,  paiera  s'il 
sst  un  noble  60  sous,  s'il  est  un  libre  30  sous,  sHl  est 
im  lofe  15  sous;  et  s'il  ne  peut  payer  celte  somme,  il 
deviendra  serf  de  l'église  jusqu'à  ce  qu'il  paie."  [Cap, 
mi.  91.] 

§.  18.  ^Les  dimanches  et  jours  de  fête  il  faut  aller  à 
l'église,  et  il  est  défendu  de  tenir  assemblée  publique  ou 
kribnnal."  [Cap.  Pud.  28.] 

§.  19.  „Pour  un  enfant  âgé  d'un  an,  qui  n'est  pas 
nicore  baptbé,  on  paiera:  le  noble  (comme  amende  au 
fbr)  120  sous,  le  libre  60  sous  et  lelafêdO  sous."  [Cap. 

InL  é9.] 

§•20.  ^  Le  mariage  illicite  (c.  à  d,  contre  tes  lois  car 
9miques)  est  défendu  ;  celui  qui  le  contracte ,  paiera  60  sous 
ril  est  noble,  30  sous  s'il  est  libre,  et  15  sous  s'il  est 
ktte  (et  le  mariage  sera  casse).''  [Cap.Pad  20.] 

§.  21.  ^  Quiconque  mange  de  la  viande  pendant  le  ca* 
rêne  subira  la  peine  de  mort."  [Cap. Pud.  4.] 

JUaiDlCTlOff   ECCLÉSUSTIQUE. 

.  §.  22.  Karl-le- Grand  chargea  le  clergé  de  la  sur- 
liilance  de  la  conduite  politique  des  nobles  et  des  comtes 
ime  [Cap.  Pad.  34].  De  plus  le  clergé  avait  a  juger  les 
ntraTentions  aux  lois  de  l'église.  [Cap.  Pad,  4,] 
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On  trouve  les  premiers  germes  de  la  jurididion  ec- 
clésiastique dans  les  articles  introduits  par  Kari*le«Griaid 
dans  la  lex  Sojconum  et  dans  ses  Capitulaires.  Malgré  sa 
politique  rusée  qui  servait  à  mettre  la  division  entre  les  dif- 
férentes classes  des  Saxons,  il  crut  encore  devoir  recourir 
à  l'appui  du  clergé. 


SECT.  S,  -  ROYAUTÉ. 

§.  1.  ^KarUle-Grand  défendit  les  assemblées  générales 
^des  Saxons  sans  la  convocation  préalable  d'un  missuê  et 
^sur  ordre  exprès  du  roi.*'   [Cap»Pad  o4.] 

§.  2.  „  Celui  qui  fait  du  mal  à  une  personne  en  rap- 
^port  particulier  avec  le  roi,  ou  qui  va  au  palais  ou  en 
^revient,  paiera  triple  amende.''  [tf. /î] 

§.  3.  ^  Même  chose  pour  celui  qui  va  à  l^armée  ou  en 
^revient"  [ib.] 

§.  4.    Le  liius  du  roi  élait  privilégié,  voir  sect  G.  §.6. 

§.  5.  ^Tout  conjuré  contre  le  roi  ou  set  fils  ou  contre 
«le  gouvernement  des  Francs,  ou  toute  personne  infidèle 
^au  roi,  sera  punie  de  mort.''  [o.i;  Cap.Pad.  iO  ci  îi.] 

§.  6.  .  «Un  condamné  à  mort  qui  se  réfugie  chesie  rei 
«peut  obtenir  sa  grâce  sous  la  condition  qu'il  transporte 
«dans  une  autre  province,  lui,  sa  famille  et  ses  biens,  mais 
«  tout  cela  avec  l'approbation  des  Saxons  [iJap.  SiU:.  /O.] 

§.  7.  «On  peut  faire  un  testament  en  faveur  du  roi 
«et  au  préjudice  des  héritiers  légitimes."  [it>.2.] 

§•  8.  Nous  avons  vu  dans  les  stipulations  réparties 
à  leurs  diverses  spécialités ,  des  amendes  sous  le  nom  de 
bttfmum.  Il  est  à  faire  observer  que  lorsque  le  mot  Aon* 
Hum  ne  se  trouve  pad  ou  il  y  a  une  amende  de  60  àoos, 
on  doit  le  sous«entendre.   De  plus  ces  60  sous  sont  en  gé* 
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ïïfftA  entendus  pour  un  noble ,  le  libre  comme  nous  Pâ* 
Tons  vUf  payait  30  sous  et  le  Uiuê  15  sous;  rapport  qui 
se  trouve  plus  d'une  fois  expressément  indiqué  (  vêir  p.  sur., 
»eet.  R.  §§.  17,  i9  et  20). 

Enfin  où  la  composition  seule  est  indiquée ,  la  loi  sous* 
entend  aussi  un  bwmum  à  ajouter. 

§.  9.  Le  plus  haut  hannum  ordinaire  pour  les  Saxons 
était  comme  chez  les  Francs,  porté  à  60  sous.  [Cap.  Sax.  2.] 

§.  10.  Partout  où  les  Francs  doivent  payer  12  sous 
{comme  frcda)f  le  Saxon  noble  paie  aussi  12  sous,  le  li- 
bre 5  (tf  ?)  et  le  làte  4  sous.    [Cap.  Sax,  S;   cft.  seci.  L. 

§•  4] 

Cependant  Karl -le -Grand  se  fit  accorder  le  pouvoir 
d*augmenter  le  hannum  jusqu'à  1000  sous.    [Voir  êect.  C. 

§.  ft] 

(.  11.  ^Quiconque  trouble  la  paix  de  Téglise,  des 
„ veuves,  des  orphelins,  exerce  vol,  voie  de  fait,  incendie 
,)dans  la  patrie,  ou  fait  la  guerre  au-delà  du  AeriAoi*^)  paie 
„60  sous  (de  bofmumy  [Cap,  Sax.  /  ef  2.] 

§.  12.  „Si  quelqu'un  cache  pendant  7  nuits  un  larron 
„ou  un  malfaiteur  fuyant  de  district  en  district,  il  paiera 
^le  ba»mum  {60  8ous)\  si  un  comte  le  fait,  il  perdra  sa 
^charge.*'  [Cap.Pad.  24.] 


SECT.    T.     -     PRÊTS,    DETTES,    GAGES   ET 

CAUTIONS. 

§.  1.    ^Si  un  débiteur  ne  peut  trouver  de  garant,  ses 
9 biens   seront  mis   en   forbannum  ^)  jusqu'à   ce  qu'il  en 

*)  campt^e  fixée  par  le  roi. 
")  hon  la  loi. 
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^trouve  un,  el  s'il  rentre  dans  sa  maison  malgré  le  ban* 
y^num^  il  paiera  comme  amende  10  sous  ou  Un  bœuf." 
[Cap.  Pad.  27.] 

§.  2.  ^S*il  a  trouvé  un  garant,  et  qu'au  terme  fixé 
,,le  paiement  n'ait  pas  lieu,  le  garant  paiera,  mais  le  débi- 
,,leur  sera  obligé  de  lui  rendre  au  double  ce  qui  aura  été 
,)payé  pour  lui.''  [ibid.] 


SECT.  U.  —  ÉTRANGERS. 

Il  n'y  aucune  article  sur  ce  sujet 


ANGLO-SAXONS. 


Anglo-saxons, 


SECT.  A.  -  NOTICES  PRÉLIMINAIRES. 

§•  1.  Jjes  Angio- Saxons,  originaires  de  la  Gennanie» 
lors  de  leur  entrée  dans  la  Grande -Bretagne  y  irouvèrcnt 
deux  nalions  déjà  établies ,  les  Bretons  ou  Pietés  et  les 
Seots.  Les  premiers  nommés  aussi  Calédoniens  sont  en 
général  représentés  comme  un  peuple  sauvage  ayant  la 
même  origine  que  les  Gaulois.  Le  nom  de  Pietés  leur 
serait  venu  du  talouage  de  leur  corps,  picium,  peint.  Les 
Scots  ou  Écossais,  originaires  de  THibeniie  ou  Irlande,  s*é- 
taient  fixés  dans  la  Grande-Bretagne  à  côté  des  Bretons. 
Ces  deux  nations,  pour  ainsi  dire  indigènes,  se  trouvèrent 
bientôt  en  lutte  avec  le  peuple  conquérant,  les  Romains. 
César  soumit  la  partie  méridionale  de  la  Grande-Bretagne 
et  les  empereurs  romains  étendirent  ses  conquêtes;  mais 
ils  eurent  sans  cesse  à  combattre  une  partie  des  Pietés  et 
des  Scots  qui  avaient  renoncé  aux  fertiles  plaines  du  midi 
et  de  Test  pour  défendre  leur  nationalité  dans  les  endroits 
inaccessibles  du  Wales  et  de  PEcosse.  Quant  aux  habitans 
restés  dans  ies  plaines  passées  sous  la  domination  romaine, 
ils  adoptèrent  peu- à -peu  les  mœurs  et  les  institutions  de 
IL  18 
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leurs  conquérants;  ils  eurent  même  recours  à  eux  pour  se 
défendre  contre  Jes  incursions  hardies  de  leurs  anciens  com- 
patriotes qui  franchissaient  jusqu*a  une  espèce  de  mur  chi- 
nois, boulevard  élevé  contre  eux  entre  la  mer  du  Nord  et 
celle  dirlande;  puis  devenus  eiïéminés  sous  le  sceptre  de 
Tempire  romain,  ils  crurent  à  sa  chûle  ne  pouvoir  trouver 
de  salut  que  dans  la  protection  des  Germains ,  ne  songeant 
pas  qu'en  fuyant  un  joug  ils  tomberaient  sous  un  autre  sou- 
vent plus  dangereux,  celui  iTune  domhialion  étrangère.  Ces 
Germains,  connus  plus  tard  sous  le  nom  d'Anglo- Saxons, 
occupaient  alors  cette  partie  de  la  Germanie  située  sur  les 
cotes  de  la  mer  du  Nord,  des  deux  côtés  de  l'embouchure 
de  TElbe,  surtout  la  presqu'île  danoise,  et  formaient  plu- 
sieurs peuplades.  Leur  nom  nous  en  fait  déjà  connaître 
deux:  les  Angles  et  les  Saxons;  il  faut  y  joindre  les  Da- 
nois et  les  Jutes,  tous  du  reste  fort  peu  différents  les  uns 
des  autres  quant  à  leurs  mœurs,  leurs  institutions  et  leur 
langue.  Habitués  à  la  mer  et  encouragés  par  le  succès  à 
de  hardies  expéditions  maritimes  que  nous  appellerions  de 
nos  jours  pirateries,  ils  vinrent  avec  trois  vaisseaux  nommés 
chiules  commandés  par  Hengist  et  Horsa,  débarquer  à 
rile  de  Thanet,  et  ce  fut  cette  expédition  qui  donna  Tidée 
h  Vortigern,  roi  des  Bretons  en  449,  de  recourir  à  leur 
valeur  guerrière  pour  repousser  les  Scots  et  les  Pietés  du 
Nord.  On  entra  en  négociation;  les  Saxons  acceptèrent  la 
proposition  de  Vortigern,  h  condition  que  Tîle  de  Thanet 
leur  fût  cédée  l\  titre  de  'récompense  ci  repoussèreni  les 
peuples  du  Nord;  mais  ayant  dans  cette  occurrence  reconnu 
la  lâcheté  de  ceux  qu'ils  venaient  de  secourir,  ils  voulurent 
en  profiter.  Ub  ne  se  contentèrent  donc  plus  de  Tile  de 
Thanet,  appelèrent  à  leur  aide  d'autres  bandes  de  compa- 
triotes et  se  rendirent  maîtres  de  tout  le  pays  que  dchis 
nommons  aujourd'hui  Angleterre. 
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Dans  celle  liille  conquérante  on  vil  toule  In  barbarie 
dea  guerres  de  religion  :  d*un  côlë  le  chrialianisme  des  Bre* 
tons,  de  Taulre  le  paganisme  des  conquéranls.  Dea  mil- 
liers de  vaincus  furenl  massacrés  el  le  souvenir  d'un  de 
leurs  chefs  qui  a  subi  le  même  aorl,  le  souvenir  d'Artliur, 
aggrandi  dans  les  légendes  des  moines,  resla  debout  jusque 
dans  le  moyen  «ge. 

§.  2.    Les  conquérants  formèrent  en  Bretagne  8  ro- 
yaumes, rédnits  plus  lard  21  7.    Voici  ces  8  royaumes: 
1*.  KentouKanl;il  embrasse  le  Kent  avec  une  partie 

du  Surry,  el  fut  fondé  par  Hengist  en  Tan  457. 
2®.   Susse X,  qui  comprend  leSussex  et  une  autre  partie 

du  Surry. 
3*.   Wessex,  composé  de  six  comtés;  savoir:  De  von,  So- 
merset, Dorset,  Wilt,  Berk  et  Hampshire ,  d'une  partie 
du  Glouslershire  et  du  Surry. 
4*.   Es  s  ex,  embrassant  les  comtés  d'Kssex ,  de  Middlesex 

et  une  partie  du  Hertfordshire. 
5*.  Bernicia. 

6*.    Deira,  séparée  du  précédent  par  le  fleuve  Tees.  (Ces 
deux  royaumes ,  réunis  ensuite  pour  toujours ,  eurent 
depuis  670  le  nom  de  Northumberland). 
7*.    Ostanglia,  qui  embrasse  les  comtés  de  Norfolk,  de 

Suffolk  et  de  Cambridgeshire. 
8*.  Hercia,  qui  comprend  tout  le  pays  entre  les  em- 
bouchures de  la  Saveme,  de  la  Tamise,  de  la  Mersey 
el  de  THumbre,  excepté  ceux^  de  Wales,  d'Ostanglie 
et  d'Ëssex. 
Les  Soxons  occupèrent  les  4  premiers  de  ces  8  royaumes 
et  les  Angles  les  4  antres. 

Les  Jutes  et  les  Danois,  venus  avec  les  Angles  et  les 
Saxons ,  ne  formèrent  aucun  royaume  à  part  et  se  perdirent 
dans  ceux  qui  étaienl  établis.   Mais  de  nouvelles  expéditions 

18^ 
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danoises  vinrent  de  leur  pays  pendant  5  siècles  attaquer, 
saccager  et  soumettre  souvent  les  Angle  -  Saxons.  De -là 
naquirent  des  traités  et  des  lois  spéciales  que  nous  verrons 
bientôt. 

§.  3.  Le  gouvernement  divisé  en  huit  et  puis  en  sept 
royaumes  se  nommait  heplarchîe;  il  8*est  conservé  ainsi 
pendant  près  de  quatre  siècles.  Souvent  plusieurs  de  ,ees 
royaumes  furent  réunis  sous  le  sceptre  d*un  même  rot  con- 
quérant, et  les  attaques  et  les  défenses  qui  en  résultaient, 
formèrent  presque  la  seule  histoire  des  Angle -Saxons  du- 
rant cette  époque.  Le  paganisme  domina  chea  eux  pen- 
dant plus  d'un  siècle  après  leur  établissement  en  Bretagne 
et  ce  fut  le  royaume  de  Kent  qui  le  premier  embrassa  le 
christianisme.  Aedhelbirht ,  roi  de  Kent,  vivant  vers  la  fin 
du  sixième  siècle  (591),  influencé  par  sa  femme  Bertha, 
petite-fille  de  Ste.  Clolilde  et  de  Clowis,  se  convertit,  et 
cet  exemple  fut  bientôt  suivi  par  les  autres  rois  anglo- 
saxons.  Egbert,  roi  d'Essex  depuis  Tan  802,  mit  fin  à 
rheptarchie  en  réunissant  tous  les  royaumes  en  une  seule 
monarchie;  cependant  ses  successeurs  eurent  d'autant  plus 
de  difficultés  à  vaincre  l'esprit  d'indépendance  des  difl'érents 
royaumes  que  de  grandes  expéditions  danoises  venaient 
profiler  de  cette  anarchie  Alfred  le  Grand  lui-même,  roi 
de  871  à  900,  fût  détrôné  parles  Danois,  et  c'est  dans  ses 
malheurs  qu'il  apprit  a  gouverner  son  peuple  avec  sagesse. 
Cinquante  ans  après  sa  mort  un  nouvel  élément  de  discorde 
vint  augmenter  les  troubles  que  les  Danois  causaient  sans 
cesse:  Torgueil  démesuré  du  clergé  et  son  ambition  à  do- 
miner et  sur  le  roi  et  sur  le  peuple.  Le  royaume  anglo- 
saxon  passa  d'abord  pendant  quelque  temps  sous  la  domi- 
nation des  rois  danois  (Cnut  et  ses  fils)  et  bientôt  après, 
les  Normands  de  France,  soua  Guillaume  le  Bâtard  ou  le 
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onquéranty  duc  de  Normandie ,  Greni  la  conquête  de  l*An« 
lelerre  pour  la  conserver  jusqu'à  nos  jours. 

Voila  un  court  récit  historique  nécessaire  à  l'intelligence 
es  lois  dont  nous  allons  bientôt  parler. 


§•  4.  Nous  possédons  une  foule  de  monuments  légis* 
itifs  de  différentes  époques ,  la  plupart  en  langue  anglo- 
isiMine. 

1*.  AeJkeUirkies  domoê,  c.  ad.  les  lois  d'Àedhelbirht; 
Iles  contiennent  les  stipulations  que  ce  prince,  roi  saxon 
b  Kent,  a  fait  écrire  après  avoir  adopté  le  christianisme 
*«,  comme  il  le  dit  lui-même,  „dans  les  jours  J' Augustin  II,'* 
v^ue  que  le  pape  lui  avait  envoyé. 

Comme  il  ne  fut  baptisé  qu'en  Tan  596,  la  rédaction  de 
et  lois  doit  dater  de  peu  après  cette  époque. 

2*.  Ulodhkaereê  and  Eadrkeê  domas.  Ces  deux  frères 
ivaient  vers  l'an  680.  Hlodhhaer  fut  en  l'an  685  tué  dans 
iBe  bataille,  et  son  frère  lui  succéda  sur  le  trône  de  Kant 
iO  titre  de  leurs  lois  nous  semble  démontrer  qu'ils  ont 
égné  ensemble  pendant  quelque  temps. 

Ils  leur  donnent  dans  Tintroduction  le  nom  de  Ae  qui 
roet  dire  Ewa,  loi. 

3^.  Wikiraedes  damoê.  Wihiraed  a  été  roi  de  Kent 
le  690  à  725;  ses  lois  furent  arrêtées  dans  une  assemblée 
lalionale  tenue  en  Tan  696  à  Berghamstyde,  nommée  au- 
oord'bui  Berham,  près  de  Canterbury  ').  U  déclare  dans 
*flitroduciion  que  ses  dtmu»*  ont  été  augmentées  des  Aea- 
mm,  càd  usages  judiciaires  de  Kent,  voir  sect.P.  §.  13. 

4^.  lues  damai.  Ine  était  roi  de  Wessex  et  vécut 
fera  la  fin  du  7»*  et  au  commencement  du  8^"^  siècle. 

Voila  tout  ce  qui  nous-  est  parvenu  des  différens  ro- 
faumes  du  temps  de  Theptarchie.    11  a  encore  existé  des 

')  Voir  Theipe,  lois  des  Anglo-Sazoai  éd.  18ia  Londres. 


278  ANGLO-'SAXONd. 

lois  écrites  par  Offa ,  roi  de  Mercie  de  Pau  756  à  7%,  mais 
elles  ne  nous  sont  pas  parvenues;  voir  un  du  §. & 

§•  5.      Passons    maintenant  à  la   monarchie   anglo- 
saxonne. 

1®.  Aclfredcs  domas.  Alfred  régna  de  Tan  871  à  901. 
Il  rétablit  Tancienne  législation  anglo-saxonne  tooibée  en 
désuétude  sous  la  domination  des  Danois,  après  avoir  en 
Tan  886  repris  sur  eux  la  ville  de  Londres.  Il  fituncorpi 
de  lois  très  étendu  dont  il  faut  dire  ici  quelques  mots. 

Depuis  la  loi  1  jusqu'à  la  loi  49  formant  un  corps  de 
stipulations  à  part,  il  donne  le  décalogue,  puis  toutes  les 
lois  renfermées  dans  Texode ,  et  dit  ensuite  que  Jésus-Christ 
donna  des  principes  non  encore  développés  de  nouvelles  lois. 
Après  que  le  christianisme  fut  répandu  ches  toutes  ï^s  na- 
tions, on  aurait  formé  des  synodes  d'évéques  et  d'autres 
gens  notables  et  développé  ces  principes.  C*est  ainsi  que 
dans  la  race  anglaise,  après  quo  la  nation  eut  ado|Hé  le 
christianisme,  la  mUd'heori^Hesse  (la  douceur  d'âme,  de 
cœur)^  de  Jésus -Christ,  c'est-à-dire  du  christianisme,  aurait 
porlé  les  Anglo-Saxons  à  faire  aussi  de  semblables  synodes 
et  à  remplacer  les  punitions  corporelles  et  la  faida  par  des 
fioh'boic  ^)  pour  la  plupart  des  crimes  la  première  fois 
qu'ils  ont  lieu,  excepté  pour  celui  de  trahison  contre  le 
klaford,  qui  ne  pouvait  être  expié  par  une  composition  pécu- 
niaire. Ils  auraient  écrit  ces  nouvelles  lois  dans  les  êeonodkbct 
(c.  à  d.  livres  de  synodes,  conciles). 

Aelfred  ajoute:  ^J'ai  recueilli  et  fait  co|)ier  celles  des 
„lois  de  mes  ancéires  qui  m'ont  plu,  et  avec  Tapprobation 
9  de  mes  toiiwès,  j'ai  rejeté  celles  qui  m'ont  déplu.  Je  n'ai 
^  pas  osé  y  ajouter  beaucoup  du  mien ,  parce  que  j'ignorais 
^  si  cela  plairait  à  mes  successeurs.  Dans  ma  collection  se 
^trouvent  la  plupart  des  lois  d'Ine,  de  mon  parent  Offa,  roi 
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,ile  Alercie,  et  d'Aedhelbîrht  J'ai  moiilré  ces  lois  à  tous 
,iDes  tciioiiSj  cl  ils  ont  déclaré  qu*il  leur  paraissait  juste 
a  de  s'y  conformer.  " 

2».  Aclfrcdea  and  Gudhrum's  Fridh.  Traité  de  paix 
(til  entre  le  roi  Aelfred  et  le  roi  des  Danois,  Gudhruiu  1. 
Par  celte  paix  on  accorda  aux  Danois  TOstanglie,  à  con- 
dition qu'ils  évacuassent  TEssex  et  qu'ils  se  fissent  bapti- 
ser. —  L'édition  de  Thorpe  a  deux  rédactions  différentes 
de  ce  traité. 

3^  Autre  traité  de  paix  entre  Aelfred  et  Gudhrum  (1) 
renouvelé  entre  Eadward  et  Gudhrum  (II).  Nous  disons 
Gudhrum  11,  parce  que  Gudhrum  1  est  mort  en  891  et 
qu'Eadward  ne  commença  à  régner  qu'en  901.  C'est  ce  que 
Nr.  Thorjie  a  judicieusement  fait  observer  (Tom.  I.  p.  166 
rem.  A.) 

4^.  Une  prétendue  traduction  latine  de  ce  dernier  traité, 
du  moins  d'après  son  litre  Leges  Alvredl  regU  et  Godrini 
Duci  *)  régis  Eëtangliae,  mais  qui  au  fond  n'est  qu'un  ex- 
trait des  lois  d'ine  avec  3  nouvelles  slipulalions. 

Mr.  Phillips  ')  a  pensé  qu'il  y  avait  encore  à  part 
un  livre  d'Alfred  nommé  Dombee  ou  Dombocs  qui  serait 
perdu,  attendu- que  souvent  les  lois  disent:  ^ telle  chose  sera 
jugée  suivant  Dombee,''  Mais  Dombee  ne  signifie  propre- 
ment que  „ livre  des  lois",  et  c'est  une  expression  générale 
pour  tout  livre  de  lois.  Il  parait  que  dans  les  temps  chré- 
tiens il  a  été  parfois  employé  de  pi*éférenee  pour  désigner 
la  sainte  bible;  voir  secl.K.  §.  18 note. 

5*.  E&diceardes  doma$,  ou  lois  du  roi  Ëadweard  que 
les  historiens  ont  surnommé  l'Ancien.  11  régna  depuis  901 
jiiaqo'à  924. 

')  lisez  Dani. 

*)  AngeUHchêUvhes  AecAf,  p,  64  note  221. 
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6*.    Cinq  différenU  appendices  aux   lois  d'EadwearJ, 
savoir  : 
n.  Wers  ou  wergelcl. 

b.  Oaihs  ou  formules  de  senncnl. 

c.  Wer-glld,  dont  il  y  a  deux  rëdacliôns  différentes,  lune 
du  fameux  iexiHS  Roffensis,  Tauire  de  Lombarde. 

d.  Merdmï  law. 

e.  Mmiks  ou  les  différentes  classes. 

Ces  appendices  ne  peuvent  être  attribués  tous  au  roi 
Eadweard.  Il  est  possible  que  quelqu'un  d'entr'eux  soil 
d*une  époque  plus  ancienne;  du  moins  la  différence  des 
wergelds  suivant  les  nations,  montre  une  épo<|ue  de  royau- 
mes différents,  celle  de  la  heptarcbic. 

T.  Aedkelêfmèes  domas.  Ce  prince  régna  de  924  à 
940;  ses  lois  se  divisent  en  cinq  parties,  savoir: 

a.  Le  grand  synode  de  Greatanleagei  tenu  avant  936. 

b.  Concilium  ExonicHèc,  le  concile  d'Rxeter^  finissant 
par  un  fragment  du  concile  de  Dhunresfeld  (la  vieille 
traduction  latine  de  Bromton  les  donne  sous  le  titre 
de:  EpUiola  Aihelsiam  ad  amnes  êubjeeios). 

c.  Concilium  FavreskamcHêe ^  nommé  aussi:  Decreium 
epiêcopontm  et  aUornm  êapienium  de  Kmicia  de  pace 
obscrvanda. 

d.  Concilium  Dknnresfeldense ,  souvent  sous  le  titre: 
Decreium  sapienium  Angliae. 

e.  Judicia  ciuiiaiis  Ltundoniae.  C'est  un  concile  forme 
par  des  ecclésiastiques  et  des  laïcs,  et  qui  confirme 
les  4  conciles  précédents ,  en  augmente  et-  en  détaille 
les  stipulations. 

8®.    Eadmundeê  domas.    Ëadmund  était  le  frère  d'Ae- 
dhelstan;  il  régna  de  940  à  946.     Nous  avons  de  lui  trois 
documens  législatifs,  savoir: 
n.  Synode  de  Londres  divisé  en  deux  parties: 
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a.  stipulations  ecclésiastiques; 
/?.  stipulations  séculières. 

b.  CoHcilium  CHlinionense;   il  n'existe  plus  que  dans  la 
vieille  traduction  latine  de  Bromlon. 

e.  Be  Wifmoèmes  Betoeddunge,  formules  des  fiançailles. 

9^.   Eadgares  domas.   Eadgar  succéda  à  son  père  Ëdwî 

en  Tan  959  et  vécut  jusqu'à  l'an  975.     Nous  avons  de  lui 

trois  documens,  savoir: 

0.  le  Geraednyss  sur  la  manière  de  tenir  la  hundred,  la 

centéne. 

Cette  partie  n'avait  été  connue  qu'en  latin  et  avait 
été  attribuée  à  tort  au  roi  Aedhelstan  ;  mais  Mr.Thorpe, 
qui  le  premier  a  publié  ce  document  en  Anglo-Saxon^ 
a  judicieusement  relevé  cette  erreur. 
ft.  le  Geracdnysê,  ecclésiastique  et  séculier. 

c.  Supplément. 

10<^.  Aedhelrcdes  domas.  Aedhelred  (II),  fils  d'Edgar, 
nonta  au  trône  après  le  meurtre  de  son  frère  Eadward  en 
yi%  et  régna  jusqu'en  1016.  Nous  possédons  de  lui  10  do-» 
:umens,  savoir: 

a.  le  Geraednf/ss  de  Wudestoce,  concile  tenu  a  Wudestoce. 

b.  le  Fridk'tnaly  traité  de  paix  entre  Aedhelred  et  Anlaf 
(Danois)  y  en  991. 

e.  le  Fridhes^boîey   concile  de  paix  tenu  à   Wantinge 
(Wantage). 

d.  de  InsHiniis  Lundoniae.    C'est  principalement  un  tarif 
de  douane. 

e.  le  Geracdnt/ss  de  1008,  appelé  aussi  Kber  consiitU' 
îionnm, 

f.  le  Concile  dVËnham  en  1009. 

g.  du  Gridh  et  du  Mund,  c.  a  d.  de  la  paix  et  du  mun^ 
diHfiK 

h.  de  Insiliuils  apud  Ilabam. 
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I.    Slipulcilions  diverses  faites  en  Tan  1014,  sur  des  aiïaires 

ecclésiastir|ues. 
k.  UnH'-SetaSj  8ti|mlalions  sur  les  habilans  Wales  de  na- 
lion,  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  montagnes. 
11®.    Chutes  Jwnas.    Cnut,  roi  danois,  régna  aussi  sur 
TAngleterre  depuis  1017  jusqu'en  103o;  il  nous  est  parvenu 
de  lui  4  tnonuinens  législatifs,  savoir: 

a.  Stipulations  ecclésiastiques,  arrêtées  à  VVinchesler. 

b.  Stipulations  woruld^cuntle,  séculières. 

c.  ConsiitHiiones  de  for  est  a,  stipulations  sur  les  forets. 

d.  Reciitudines  smgnlarum  personarum,  droits  des  per- 
sonnes dans  les  différentes  classes. 

12®.  Leges  Edwurdi  conf essor U.  Ce  roi  a  régné  de- 
puis 1042  jusqu'à  1066.  Ses  lois  écrites  en  latin  ne  sont 
pas  de  lui,  du  moins  celles  qui  nous  sont  parvenues,  car 
elles  parlent  du  roi  Guillaume  11  (cfL  ch.  XI)  qui  vivait  à  la 
fin  du  11««  siècle. 

13®.  Les  lois  de  Uuillamne  le  Conquéranl  qui  régna 
en  Angleterre  depuis  1066  jusqu'en  1087.  Nous  avons 
de  lui: 

a.  Les  Leis  ei  les  cosiwues,  c.  à  d.  lois  et  coutumes  que 
ce  prince  a  garanties  au  peuple  d'Angleterre  ;  elles  sont 
rédigées  en  franvais-normand  de  cette  époc|ue  avec  une 
traduction  latine. 

b.  Caria  II  Wilehni,  sur  la  manière  de  plaider  dans  les 
procès  mixtes  entre  Anglais  et  Normands. 

c.  Ca9'1a  III  Wilclnu,  sur  différents  établissements. 

rf.  Caria  IV  Wilelmh  »ui*  radmiiiistration  de  la  justice. 
14®.    Lcges  régis  Henrici  primi,  renfermant  94  cha- 
pitres dont  chacun  contient  un  grand  nombre  de  stipulations. 
C'est  une  compilation  des  lois    et  des  usages  anglo- 
saxons,  avec  un  mélange  de  différents  passages  de  la  loi 
salique  et  de  la  loi  ripuaire. 
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§•  6.  Nous  avons  fait  enlrcr  dans  noire  Iravail  la  lé- 
gislalion  anglo-saxonne  complète  jusqu'à  Edgar  inclusive-* 
mtnif  ensuite  :  Eaduiund  lïe  Wifmaimes  Beiceddungc  ;  Ead- 
gar,  geraedHyêS  sur  le  hundred;  Cnut,  rectiludines  per^ 
êOHarum;  une  très  grande  partie  des  lois  de  Henri;  ci  tout 
ce  qui  nous  a  paru  dans  les  autres  lois  très  important  et 
de  nature  à  faciliter  Tintelligence  des  lois  antérieures  faible- 
ment ébauchées  ou  portant  Tempreinte  d'une  institution  an- 
cienne germanique. 

DE   LA   PARTICIPATION  DU  PEUPLE   A  LA   LEGISLATION. 

§•  7.  La  participation  du  peuple  à  la  formation  des 
lois  ne  peut  être  mise  en  doute.  11  fallait  T^pprobation 
de  tous  les  hommes  libres  pour  qu'une  loi  fût  valable. 
Le  pouvoir  royal,  surtout  dans  les  premiers  temps,  était 
nul  pour  Tadministration  du  pays  et  pour  la  législation. 
Le  roi  n'avait  été  lors  de  Toccupation  du  pays  que  le  chef 
d'une  troupe  de  guerriers,  et  longtemps  cette  idée  fut  la 
seule  que  les  Anglo-Saxons  attachèrent  à  son  caractère. 
Les  usages  antiques,  écrits  ou  non  écrits,  formaient  les 
lois  des  différentes  peuplades  de  Theptarchie.  Fallait-il 
créer  une  nouvelle  loi,  les  witam  (^Wcisen,  sages)  réunis 
en  assemblées  centrales  régulières,  witena''genioie ,  étaient 
consultés  et  les  dispositions  de  la  nouvelle  loi  étaient  arrô* 
tées;  ensuite  elle  était  soumise  à  lapprobation  des  petites 
assemblées  des  gens  libres  qui  s'engageaient,  comme  dans 
tout  autre  convention,  en  donnant  symboliquement  un  weid^ 
waJia,  gage,  et  en  prêtant  serment,  à  s'y  conformer  eux 
et  leurs  enfans  nés  et  à  naître. 

§.  8.  Passons  maintenant  en  revue  les  passages  qui 
coniinnent  ce  que  nous  venons  d'avancer. 

Dans  les  domas  dAedhelbirki,  conçues  très  laconique- 
ment, on  ne  trouve,  il  est  vrai,  aucun  passage  à  Tappui  de 
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noire  nsserlion;  mais  rhislorien  Beda  *)  nous  fait  un  récit 
très  déiaillé  sur  le  Witena^gemotc  de  Kenl,  auquel  ce  niêwe 
prmee  Aedhelbirhi  proposa  la  conversion  au  chrisUanisme. 
On  y  trouve  iout  au  long  les  curieuses  délibérations  des 
tuldinrmans,  des  thegns  et  tnéoie  d'un  pontif  païen^  E^ldor- 
Bîscop.    Voici  le  raisonnement  que  ce  dernier  fit  au  roi: 

„  Je  suis  d'avis  que  la  religion  païenne  que  nous  avons 
5,  professée  jusqu'à  présent  n'a  aucune  vertu  ni  utilité.  J'ai 
„  servi  mes  dieux  avec  plus  de  zèle  et  de  dévouement  que 
j,ceux  qui  se  trouvent  attachés  à  ta  suite  et  cependant  ces 
„  derniers  sont  comblés  d'honneurs  et  de  richesses  par  toi, 
„ tandis  que  moi  je  n'ai  que  peu  de  bénéfices;  or  si  mes 
9 dieux  valaient  quelque  chose,  ils  m'auraient  aussi  rendu 
«opulent...:  par  conséquent  si  vous  trouves  après  mûr  examen 
«que  la  religion  que  tu  nous  proposes  est  meilleure,  nous 
n  nous  empresserons  de  l'accepter.  " 

§.  9.  Dans  les  lois  de  Hlodbhaer  et  d'Eadric,  nous 
trouvons  que  ces  deux  princes  augmentèrent  les  lois  que 
leu»  prédécesseurs  avaient  faites.  Pour  l'expression  de 
prédécesseur  le  texte  porte:  ihe  heora  aUoras;  expression 
qui  peut  à  la  rigueur  être  traduite  par  leurs  eaUormoH, 
c.à  d.  leurs  notables.  {Voir  la  préface  de  ces  loi$.) 

§.  10.  Dans  les  lois  de  Wihtraed  nous  trouvons  des 
indices  plus  frappants  de  la  participation  du  peuple  à  la 
législation.  Ce  prince  parle  d'un  archevêque,  d'un  évêque, 
de  tous  les  prêtres,  de  tous  les  grands  et  du  peuple  obéis- 
aant  {kersumen  foley\  du  consentement  de  tous  (gemedum), 
pour  augmenter  ses  nouvelles  lois  des  lois  coutumièret  de 
Kent   {Voir  la  préface  de  ces  lois.) 

§.11.  lue  dans  sa  préface  déclare  qu'il  donne  ses 
lois,  assisté  de  son  père,  de  deux  évéques,  de  tous  ses 
^eaUorman,  des  ieUsian  witan  de  son  peuple  et  d'une  grande 

•    *)  Hlit.  Bec.  angl.  lib.  II.  cap.  9-14. 
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atsemblée  de  serviteurs  de  dieu^  ^afin  qu'aucun  eaUor^ 
j^num,  ni  aucun  de  nos  sujets  ne  puisse  agir  contre  nos 

§.  12.  Quant  aux  lois  d'Aelfred,  nous  avons  déjà  vu 
plus  haut  qu'elles  ont  été  publiées  après  que  ses  mian» 
eurent  déclaré  qu'il  leur  paraissait  juste  de  s*y  conformer. 

§.  13»  Dans  les  lois  de  ce  même  prince ,  le  fok'^ge^ 
mofe,  (assemblée  du  peuple)  concourt  même  aux  mesures 
de  sûreté  publique.  (  Voir  Aelf.  S4  ;  sccf,  P.  §.  S6.) 

§.  14.  Dans  la  préface  du  traité  de  paix  entre  Aelfred 
el  Gudhrum  I,  qui  fait  passer  tous  les  habitans  d'East-Ânglie 
sous  la  domination  danoise,  on  trouve  que  tous  les  witoH» 
de  la  nation  anglaise  et  tout  le  peuple  d'East-Ânglie,  ont 
approuvé  et  confirmé  avec  serment  ce  traité,  pour  eux* 
mêmes  et  pour  leurs  gingran  (c.  à  d.  descendants)  nés  et 
à  naître  {ge  for  geborene,  ge  for  ungeborene), 

^.  15.  Le  second  traité  cV Aelfred  el  de  Gudhrum  dé- 
clare qu'il  a  été  souvent  renouvelé  el  augmenté  par  les  ti?/- 
f «w*.  (  Voir  lu  préface  de  ce  irmté.) 

§.  16.  Tous  les  ivitans  arrêtent  des  Iqîs  avec  le 
prince  Eadward,  dans  le  concile  d'Rxelcr.  {VairEadw.4; 
êecf.  P.  §.  73.) 

§.  17.  Aedhelstan,  dans  le  concile  de  Greatanleage, 
parle  bien  des  évêques  qui  décrètent  et  ordonnent  avec 
le  roi  à  tous  les  gcrefas  d'exécuter  les  articles  de  ce  con- 
cile, mais  ceci  ne  prouve  point  que  ces  gerefas  n'aient 
préalablement  dans  ce  même  concile  délibéré  et  accepté 
ces  articles.  L'épilogue  de  ce  concile  dit:  „tout  cela  fut 
^arrêté  à  la  grande  synode  de  Greatanleage  où  se  trouvaient 
^Taichévêque  Wulfhelm,  tous  les  autres  évêques  et  servi- 
^teurs  de  dieu,  tous  les  hommes  nobles  et  witans  que  le 
„roi  y  avait  assemblés."    {Aedhsf.  Gr.  2S  fin.) 

')  mUeIre  yesomnunye  godes  theown. 
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§.  18.  Le  concile  de  Faversham,  lenii  par  les  évéques 
ei  tous  les  iheyns,  par  les  comles  et  les  vilains  de  Kent, 
confirme  les  lois  du  concile  de  Grealanleage  sur  la  pro- 
position des  sapienies  que  le  roi  leur  a  envoyés. 

Les  mots  cornes  et  vIIùhhs  du  lalin  du  moyen  âge 
sont  sans  doute  une  traduction  de  eorlisc  elceorUêc^)* 

§.  19.  La  préface  Aedhst.  jud.  civ.  Lund.  porte  que 
cette  ordonnance  a  été  arrêtée  par  les  évéques  et  les  ge* 
refas  qui  appartiennent  à  la  ville  de  Londres ,  et  qu'elle 
B  été  confirmée  avec  wedd  dans  les  fridk  gegyldum  (as- 
semblées de  paix)  composées  aussi  bien  d'eorU$c$  que  de 
ceorliscs. 

§.  20.  L'article  10  de  cette  même  ordonnance  charge 
tout  gère  fa  de  prendre  dans  sa  shirc,  le  wedd,  c.  a  d.  ren- 
gagement que  tous  se  conformeront  aux  lois  arrêtées  dans 
les  4  conciles  de  Grealanleage,  d'Exeter,  de  Faversham  et 
de  Dhunresfeld. 

Quelques  auteurs  ont  eu  une  opinion  différente  de  la 
nôtre  sur  le  pouvoir  législatif  du  peuple.  On  aurait  sans 
doute  tort  de  croire  que  les  Angio- Saxons  eussent  un 
système  représentatif  semblable  à  celui  de  nos  jours.  Chacun 
d'eux  voulant  se  représenter  soi-même  et  non  avoir  un 
tviltM  comme  représentant  d*un  grand  nombre  d'hommes 
libres,  un  tel  système  aurait  paru  à  leurs  yeux  trop  absolu. 

Nous  avons  vu  par  les  stipulations  ci-dessus  rapportées 
que  toute  nouvelle  loi  et  tout  traité  ne  devenaient  obliga- 
toires que  lorsque  tous  les  hommes  libres  avaient  donné 
des  gages  de  leur  volonté  de  s'y  conformer;  mais  en  s'ap* 
puyant  sur  les  termes  de  quebpi'une  de  ces  stipulations  on 
a  élevé  la  question  de  savoir  si  cette  remise  de  gages  n'était 
pas  obligatoire  ainsi  que  Test  de  nos  joure  la  prestation  du 
serment  de  fidélité  au  roi  a  son  avènement  au  trône. 

')  chaque  c  anglo-saxon  se  prononce  k. 
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Celle  question  se  résoudra  d'elle  même  si  Ton  observe  » 
que  d'après  la  loi  c'étail  une  formalité  indispensable,  c'est- 
à-dire  que  le  peuple  jouissanl  en  même  lemps  du  droil  de 
rejeler  la  loi  proposée,  il  fallail  celle  remise  de  gages 
comme  lémoignage,  comme  preuve  légale  de  son  consen- 
lemcnl  el  de  sa  promesse  libremenl  coalraclée  de  ft*y  con- 
former. Celle  preuve  élail  nécessaire  pour  qu'on  pûl  léga- 
lement condamner  celui  qui  contreviendrait  à  celle  loi 
D'où  suit  la  conclusion  que  la  remise  de  gages  qui  entraî- 
nait le  devoir  de  se  conformer  à  la  loi  pour  laquelle  on 
remplissait  celte  formalité^  n'a  pu  avoir  été  obligatoire  qu^i 
une  époque  bien  postérieure  à  rétablissement  de  cette  insli- 
tutioDi  à  une  époque  où  les  hommes  du  pouvoir  se  sen- 
taient assez  de  puissance  pour  forcer  le  peuple  à  abdiquer 
sou  droit  législatif,  n'osant  eux-mêmes  l'attaquer  de  front 
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§.  1.  La  loi  fait  mention  de  livres,  de  scilliitgs,  de 
peamgê  ou  deniers  (voir  Ine  59)  de  ihrymsa,  de  êcaet, 
i'ora,  de  mark  et  de  memcus  el  elle  distingue  souvent  te 
êeiUhig  d'un  royaume  de  celui  d'un  autre,  distinction  qui 
a  échappé  à  Mr.  Thorpc,  car  il  confond  le  willing  de  Kent 
avec  celui  de  Saxe  el  le  mancus  avec  le  mark, 

§.  2.  Les  passages  de  la  loi  qui  nous  donnent  le  plut 
de  nolices  sur  la  monnaie  sont  ceux  qui  traitent  du  wer- 
geld;  malheureusement  ils  ne  nous  présentent  pas  le  système 
monétaire  des  Anglo*  Saxons  avec  assez  de  clarté,  confon- 
dant les  monnaies  des  différents  peuples  et  des  différentes 
époques.  D'ailleurs  il  règne  dans  ces  différents  passages 
me  foule  de  contradictions.    Mr.  Kemble  ^)  a  examiné  celte 

'}  Dânt  an  article  pnblié  dans  la  British  and  Foteign  review  A^r. 
XXW.  Londreê  1841. 
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queslion  avec  érudilion  et  il  a  fini  par  établir  les  rapports 
auivants  : 

§•^3.  La  livre  élait  de  240  penings;  le  sciUing  de  Mer- 
de =  4  penings:  donc  la  livre  =  60  scMing»  de  Mercie. 

La  ihrymsa  ou  scllling  de  Norlluimbrie  =  3  peningi: 
donc  la  livre  contienl  80  ihrymsas. 

Le  sciUing  saxon  =r  ô  penings:  donc  la  livre  a  48 
êcillings  saxons. 

Dans  le  royaume  de  Kent  où  Ton  n^avait  point  de 
penuig^  250  scaeis  =  1  livre  et  20  scaeiê  =5  1  êciUing 
de  Kent  :  donc  la  livre  contient  12  scillings  et  |  de  Kent 

Comparaisons. 

§.  4.  Le  êciUing  de  Mercié  équivaut  donc  à  4  sciiets 
et  I  et  par  suite  le  pening  est  au  êcaei  comme  4  et  i 
sont  à  4,  c.  à  d.  que  25  scaeis  s  24  pening». 

§.  5.  Puisque  la  ihrymsa  est  au  sciUing  mercien  comme 
3  est  à  4,  chaque  ihrymsa  est  égale  à  3  scaeis  et  ^  :  donc 
8  ihrymsus  =  25  scaeis,  le  sciUing  saxon  =  5  scaeis 
et  ^\. 

§.  6.  Mr.  Kemble  en  donnant  ce  tableau  n'a  pas  ex- 
posé clairement  et  complètement  les  données  sur  lesquelles 
il  a  basé  son  calcul.  Nous  avons  nous«mémes  examiné 
les  diiïérenls  passages  de  lois  et  irouvé  pour  la  plupart  les 
mêmes  résultats;  nous  allons  montrer  comment  nous  y 
sommes  parvenus. 

Saxons. 

§•  7.  D'après  Eadw.  W.  (voir  seci.  D.  §.  ë.)  le  twelf- 
hindesmmèj  vaut  1200  sciUings  et  la  traduction  latine  de 
Bromlon  ajoute  qui  faciuni  2ë  lib.i  donc  1  livre  s=7  48  iei7- 
ling»  saxons. 

§.  6.  D'après  la  même  loi,  le  itoy'^hindeêman ,  vaut 
200  sciUings  et  tiromion  ajoute:  ^le  sciUing  étant  a  5  de- 


SBCT.  M.   — *   MOMJfAIES.  i80 

niers  cela  fail  4  livres  et  40  deniers'':  donc  1  mUvijf  saxon 
=s  5  deniers  et  1  lirre  sss  240  deniers. 

Mercie. 

§.  9.  D'après  Eadw.  M.  L.  (voir  seci.  D.  §.  SO.)  le  roi 
vaut  6  fois  le  wergeld  du  Thegn,  c.  à  d.  6  X  1200  s  7200 
sciUingê.  La  loi  ajoute:  „c.  à  d.  30,000  scaelê  qui  font  120 
livret^:  donc  1  livre  s=  250  êcaeis  =  60  êciUingê  de  Merde. 

Une  livre  étant  égale  à  240  deniers,  1  scilUng  de  Mçr- 
cie  =5  4  deniers.  (Cft  GuiLL.  etC.  11,  qui  nomme  sou  an- 
glais celui  de  Mercie.) 

§.  10.  Nous  supposons  que  partout  les  deniers  et  par 
suite  les  livres  étaient  les  mêmes,  ce  qui  n'est  pas  prouvé 
jusqu'à  l'évidence;  nous  savons  p.  ex.  que  ches  les  Frisions 
il  y  avait  deux  deniers  différents.  ,  Nous  avons  dit  par 
suite  parce  que  la  question  des  livres  est  résolue  par  celle 
des  peH9Ungêj  car  nous  savons  qu'on  entendait  par  une 
livre  un  certain  nombre  de  pcnnings  pesant  une  livre:  voir 
Aeir.  3. 

Kent. 

§.  11.  D'après  Aedhb.  lois  54,55,  comparées  aux  loia 
70 — 72,  les  blessures  des  doigts  et  des  ongles  de  la  main»  ont 
comme  d'ordinaire  une  valeur  double  de  celle  des  doigta 
et  des  ongles  du  pied.  Or»  la  loi  72  fixe  30  semein  pour 
l'ongle  de  l'orteil  et  10  Bcaeia  pour  les  ongles  des  autres 
doigts  du  pied,  tandis  que  la  loi  54  porte  3  êcUUngê  pour 
l'ongle  du  pouce  et  la  loi  55,  1  sciUing  pour  les  autres 
ongles  des  doigts  de  la  main,  ce  qui  prouve  que  3  BciUingê 
=5  2  X  30  Bcaeis  ^  60  scaeis  et  1  scilUi^  ss  2  X  10  scaeiê 
s  20  êca^tês  donc  1  êcïUhig  de  Kent  s  20  scaets. 

§.  12.    En  supposant  maintenant  que  le  scaei  de  Kent 
soit  le  même  que  celui  dont  il  est  fait  mention  dans  la  loi 
de  Mercie,  12  scillings  et  i  de  Kent  =  1  livre,  et  1  scil^ 
Il  19 
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ling  àê  Ketil  c=  19  deniers  el  \.     Celle  fraction  nous  faîk 
penser  que  dcins  ce  poys  le  denier  n'^tail  pas  connu. 

§.  13.  D'après  Eadw.  Wg.  6  (voir  sed.  D.  13)  le  ceorl 
vaut  266,  el  d'après  une  variante  267  ihrifmga»,  qui  font 
200  êdlUngs  de  Mercie;  or  le  scilling  de  Mercie  valant 
4  deniers,  combien  1  ihrymsa  conlienl-elle  de  deniers?  200x4 
=£  800,  divisés  par  3,  donnent  266  et  |. 

Il  s'en  suit  que  les  variantes  qui  portent  266  et  267 
ihrymsas,  sont  également  erronnées,  qu'il  faut  lire  266  et 
I- *)  el  établir  que  la  ikrymsa  contient  3  deniers:  donc 
1  livre  SB  80  ikrymsoê. 

%.  14«  Nous  venons  de  prouver  par  des  données  tirées 
de  la  loi,  la  justesse  des  résultats  trouvés  par  Mr.  Kemble; 
mais  il  reste  à  remarquer  que  ce  tableau  n'embrasse  pas 
toutes  les  questions  de  monnaies  que  nous  présentent  les 
lois  anglo-saxonnes  el  nous  essaierons  de  remplir  celle 
lacune. 

Ora  et  Marh, 

§.  15.  Il  est  souvent  question  dans  la  loi  d'ora  et  de 
fnurk*  Ces  deux  noms  sont  proprement  ceux  de  monnaies 
danoises;  mais  il  est  difficile  de  préciser  avec  certitude' leur 
valeur.  8  0}*a  seraienl  égaux  à  1  mark,  el  3  om  ±^  5  »ciU 
Ungs  saxons  ;  car  d'après  Radw.  el  G.  ch.  3.  7,  30  êdUingi 
sont  la  même  chose  que  3  demi-m<irA*«  ou  11  ora  chet  les 
Danois:  donc  \  mark  ==:  4  ora  ^  10  scilliugê. 

§.  16.  Cependant  Aeif.  et  6.  2.  portent  que  le  wer- 
geld  d'un  anglais  est  comme  celui  d'un  Danois,  de  8  demi- 
marks  oêodenes  goldes,  et  celui  du  ceôrl,  de  200  êetlBngn. 
(Voir  sect.  D.  §.  4.)  Or,  puisque  le  ccorl  est  expressément 
indiqué  comme  un  homme  d'une  classe  autre  que  celle  d>m 

*)  C*est  à  MM.  Thorpe  et  Kemble  que  nous  defons  cette  ingénieafe 
découverte. 
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anglais  et  d'un  danois,  on  devra  nalurellement  penser  que 
CCI  8  itmi^markê  sont  pour  un  homme  qui  est  plus  qu'un 
ctcrl,  par  conséquent  pour  un  1welfkhideêma$è  ou  un  #ix- 
AuleimaH.  Le  wergeld  de  ce  dernier  étant  de  600  êciU 
Suftj  8  demi-morft^  seraient  égaux  à  600  acilUngs,  ce  qui 
donne  75  seilUngs  par  demi-morA;  et  non  10  BcUUng».  Mais 
o'oablions  pas  qu'il  s'agit  du  mark  d'or  qui  est  expressé- 
ment indiqué,  ce  qui  autorise  à  penser  que  dans  la  loi 
msdite  au  §.  15,  ainsi  que  partout  où  la  loi  ne  dit  pas 
expressément  que  c'est  du  marJk  d'or,  il  s'agirait  du  miirik 
f argent.  Parconséquent  l'argent  serait  à  l'or  ::  10  :  75 
ou::  1  :  7  et  •^.  8  demi -marft«  d'or  donneraient  ainsi 
600  êcilUngs. 

Si  Ton  calcule  sur  un  iuDelfhindesmofi  que  les  danoia 
entendent  souvent  sous  l'expression  d'homme  libre,  1200 
teïUmgn  étant  égaux  à  8  demi^inorA^^  1  mark  serait  égal 
k  300  êcillhégê. 

D'après  d'autres  données  le  mark  a  une  valeur  tout 
i  fait  difiérente:  Edw.  le  confesseur  ch.  12,  et  GuilLL.  etC. 
ÛL  16,  parlant  tous  les  deux  des  lois  de  Mercie,  donnent 
ien  h  établir  que  3  marks  sont  égaux  à  40  sous  normands: 
Mur  suite  un  mark  équivaudrait  à  32  sous  saxons. 

D'après  Aedhelr.  Lund.  9,  la  livre  renfermait  15  ora. 

Enfin  ches  les  danois  mêmes  il  paraît  que  le  nmrk  ren« 
'ermait  12  ora  '). 

Mnncus, 

§•  17.  D'après  Aedhst.  Lund.  6.  2:  un  bœuf  vaut  un 
naneuê}  une  brebis  1  seilUng,  et  Bromton  traduit:  bo» 
ma  moHca  id  est  30  deHorii,  et  avis  ë  dcHorii;  cft.  encore 
[Ienri34.  3;  35.  1.  —  Donc  1  maliens  s  30  deniers  ss=  6 
nMings. 

*)  Roêênvînge'ê  Chrundrifê.   §.  76,   voir  Tédition  de  Thorpe  fin  de 
a  note  à  la  loi  14  d*lne. 

19» 
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Livres  à  20  soas. 

§.  18.  La  loi  nous  présente  une  nouvelle  question  pour 
le  calcul  du  sou  et  de  la  livre.  Dans  ÂedhsL  Lund.  6.  1, 
où  il  s'agit  du  prix  d'un  bon  cheval,  le  texte  anglo-saxon 
porte  ^une  demi-livre/'  et  Bromton  le  traduit  par  10  sous. 
Donc  la  livre  =  20  sous  et  non  48  sous  saxons,  ni  60  de 
Mercie,  ni  enfin  12  sous  ei-^  de  KenL  —  Au  §.4.  du  méine 
chapitre,  Bromton  porte  encore  la  livre  à  20  sous  et  ceci 
paraît  au  prime-abord  d'autant  plus  étonnant  que  le  même 
traducteur  nous  donnait  ailleurs  un  tout  autre  calcul  (voir 
CL-haut  §.  7, 8).  D'où  vient  donc  ce  désaccord?  Henri  76. 4 
(voir  sect  D.  §.  32)  dit  que  le  heàlsfang  est  de  120  sous, 
qui  faciuni  hodie  SO  solidi:  donc  un  sou  du  temps  de  ce 
prince  était  au  vieux  sou  saxon  ::  50  :  120  ::  ô  :  12.  Les 
20  sous  à  la  livre  de  Bromton  sont  donc  des  sous  nor- 
mandsy  attendu  que  20  :  48  ::  5  :  12. 

On  comprend  maintenant  pourquoi  Bromton  en  tradui- 
iant  le  vieux  texte  anglo-saxon,  évite  Texpression  scilUng 
de  Toriginal,  comme  p.  ex.  ci-haut  au  §.  17,  où  il  porte 
^  denariij  au  lieu  de  dire  simplement,  un  sou.  De  son 
temps  la  monnaie  ayant  changé  et  le  sou  valant  12  deniers, 
s'il  avait  traduit  par  sou  on  aurait  pensé  à  un  sou  à  12 
deniers,  tandis  qu'il  voulait  montrer  qu'il  s'agissait  de  vieux 
sous  à  5  deniers.  On  comprend  encore  pourquoi  dans  son 
évaluation  de  200  sous  du  iwi-hindesman,  il  se  sert  de  la 
singulière  traduction  de  „4  livres  et  40  deniers"  (voir sect 
D.  §.  5).  200  sous  divisés  par  48,  donnent  4  livres  et  8 
sous;  or  s'il  avait  mis  4  livres  et  8  sous,  on  aurait  pensé 
à  des  sous  à  12  deniers  et  on  aurait  trouvé  4  livres  et 
96  deniers;  s'il  avait  voulu  exprimer  les  8  sous  en  sous 
normands I  il  aurait  été  obligé  de  dire:  4  livres  3  sous  et 
un  tiers,  ce  qui  blesserait  la  répugnance  des  anciens  ger* 
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mains  contre  les  fractions,  répugnance  qui  les  porte  sou- 
vent à  les  supprimer. 

§.  19.  Nous  venons  de  donner  notre  opinion  sur  les 
différents  points  du  système  monétaire.  Nous  aurons  cè-> 
pendant  encore  lieu  de  toucher  cette  question  à  la  sect.  D. 

§.  20.  Pour  la  valeur  comparative  ou  échangeable 
de  la  monnaie,  nous  renvoyons  à  la  section  L.  §.  63  sqq. 
Nous  donnerons  seulement  ici  un  tableau  comparatif  des 
différentes  monnaies  de  la  loi  anglo-saxonne ,  calculé  d'après 
les  résultats  que  nous  avons  tirés  ci-dessus.  Nous  en  avons 
exclu  toutefois  les  oras  et  les  marks ^  n'ayant  pu  obtenir 
un  résultat  certain  a  leur  égard.     Voir  la  page  suivante. 

§.  21.     Voici  une  loi  d'Aedhelstan  sur  le  monnoyage. 

^Qu'une  seule  monnaie  ait  cours  dans  lout  le  royaume 
(fue  les  anciennes  monnaies  soient  abolies?)  et  que  per- 
^  sonne  ne  frappe  monnaie  autre  part  que  dans  Tintérieur 
^des  villes.  Si  un  monnoyeur  est  coupable  d'avoir  frappé 
y,  de  la  monnaie  fausse,  on  lui  coupera  la  main  et  on  élèvera 
„  cette  main  coupée  sur  la  mj/nc1'Smidhdha  (^c.àd.  sur  la 
fabrique  de  monnaie), 

^Si  Taccusé  veut  se  disculper,  il  le  fera  par  Tordalie 
„du  fer  rougi." 

Cette  loi  fixe  encore  le  nombre  des  monnoyeurs  qu'il 
y  aura  dans  chaque  ville: 

7  monnoyeurs  à  Canterbury,  dont  4  royaux,  2  de  Tévêque 

et  1  de  Tabbé; 
3  —  à  Rochester,    dont  2  royaux,  1  de  Tévèque; 

8  —  à  Londres; 

6  —  à  Winchester; 

2  —  à  Chichester: 

2  —  à  Hampton; 

2  —  à  Wcrham; 

2  —  à  Exeter; 
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2  monnoyeurs  a  Shaflcsbury; 

1  —  à  Hasting; 

1  —  dans  chacun  des   autres  bourgs/'    [Âedki^ 

Gr.i4;  cfi.  Eadg.  S.  8.] 

§.  22.    Sous  Aedhelred  II  il  y  cul  des  changement  daimfl 
la  disposition  précédente: 

^  Celui  qui  est  accusé  de  faux  monnoy«ige  devra  se  iàm^ 
^culper  par  la  triple  ordalie,  et  le  roi  seul  aura  le  droit  de 
^ faire  frapper  des  monnaies."  {Aedhelr.Fr.b.S,] 

§.  23.  Le  même  roi  (Lund.  5  —  7)  porte  la  pdae  de 
mort  contre  les  faux  monnoyeurs  établis  dans  les  forfts, 
celle  de  la  main  coupée  contre  ceux  qui  gravent  de  faux 
coins,  contre  les  marchands  qui  font  le  commerce  de  faune 
monnaie,  et  la  peine  du  wergeld  ou  de  mort  contre  les  uuur* 
chands  étrangers  qui  importent  des  monnaies  fausset. 

MESURES. 

§.  24.  h'anAer  ou  ambra  est  une  mesure  qui  coo- 
tient  4  boisseaux;  voir  le  gloss.  de  Thorpe. 


SECT.  C.  —  FAIDA. 

§.  1.  Nous  avons  vu  à  la  sect.  A.  §.  5  que  le  roi 
Alfred,  imbu  des  principes  du  christianisme ,  envîaageait 
Tépoque  purement  germanique  et  païenne  comme  celle  d*uae 
faida  continuelle  et  illimitée,  dans  laquelle  on  n'aurait  point 
connu  de  composition,  et  regardait  le  christianisme,  religion 
de  paix,  comme  ayant  seule  amené  Tidée  d'une  compositiao 
pécuniaire  au  lieu  de  faida.  Cependant  sans  consulter  les 
autres  monumens  législatifs  des  peuples  germains,  Taciit 
seul  suffirait  pour  prouver  le  contraire  de  cette  ataertioD. 

§.  2.  Longtemps  même  après  l'introduction  du  chrittia- 
nisme ,  la  faida  n'a  pu  être  entièrement  interdite.    Lorifull 
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ft*agUsail  d'une  grave  oiïense,  la  partie  plaignante  avait  la 
Eicullé  de  choisir  enlre  la  faida  et  la  voie  judiciaire;  mais 
l*ëglise  protégeait  dans  certains  endroits  saints  et  à  certaines 
époques  de  Tannée  celui  qui  était  poursuivi  par  la  faida  de 
»on  adversaire.    Voir  sect.  R.  §.  72  — 83. 

§.  3.  Parmi  les  offenses  graves  il  faut  surtout  comp- 
ter le  crime  d*aduhère  ou  de  fornication  avec  certaines  per- 
sonnes; voir  §.5  A  et  sectK. 

§.  4.  Celui  qui  était  en  faida  s'appelait  fchman,  ge^ 
foÂnuM  ou  gefwi.  Voici  quelques  stipulations  qui  le  re- 
gardent: 

^.  5.  3,  Si  quelqu'un  sait  que  son  gcfan  est  à  la  mai- 
^soui  il  ne  le  combattra  pas  avant  de  lui  avoir  demandé 
9  ju;$tice;  s'il  a  des  maegnas  ^)  pour  pouvoir  bloquer  la  mai- 
„son  de  son  gcfan,  il  le  fera  pendant  7  nuits,  mais  sans 
9 attaquer  ce  dernier,  à  moins  qu'il  ne  sorte. 

§.  ôo.  „Si  après  7  nuits  le  gefaa  veut  se  rendre  et 
„ livrer  ses  armes,  le  réclamant  l'enfermera  30  nuits  sans 
„lui  faire  du  mal,  et  l'annoncera  aux  parens  et  aux  amis 
„du  gefoi^.'" 

§.  bb,  „Le  gefan  se  réfugie -t- il  ù  l'église,  on  fera 
„  selon  le  rang  de  celle  église,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
,diL" 

§.  5  e.  „  Si  le  réclamant  n'a  pas  assez  de  maegas  pour 
„  bloquer  le  gefoiè,  il  chevauchera  chez  VeoUorman  et 
y,  lui  demandera  son  assistance.  Si  Vealdormaa  ne  veut  pas 
9 l'assister,  il  chevauchera  chez  le  roi  avant  de  combattre 
„le  gefoH. 

^.  bd.  „Si  quelqu'un  rencontre  son  gefan  dont  il  ne 
9 connaissait  pas  auparavant  le  kamfe$tne  {domicile) ^  il 
9  l'enfermera  pendant  30  nuits  s'il  veut  rendre  ses  armes 


')  mae^at,  suite  de  parens,  de  partisans. 
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„et  il  Tannoncera  aux  ainis  de  celui-ci;  mais  si  le  gefan 
^ne  veut  pas  rendre  ses  armes,  le  réclamant  pourra  le 
^  combattre.  " 

§.  be.    jfSi  le  réclamant  combat  son  gefan,  tnalffi 

m 

^Toffre  de  celui-ci  de  rendre  ses  armes,  il  paiera  la  corn- 
9 position  du  mal  qu'il  lui  aura  fait,  la  tci^c  (amende  au  roi) 
^et  aura  forfait  à  son  maeg^scipe. 

§.  5/*.  „Nous  décréions  encore  que  Ton  peut  assister 
„  orwige  (e.  à  d.  impunémeni)  son  hlaford  dans  un  combat, 
„de  même  que  le  hlaford  peut  assister  orwige  celui  dont 
„il  est  le  hlaford. 

§.  bg.  „0n  peut  encore  combattre  orwige  à  cdté  de 
9 ses  proches  parents  (c/e  sang)  ^)  quelqu'un  qui  combat  ces 
D  derniers  injustement,  mais  il  est  défendu  de  se  battre  con- 
^tre  son  hlaford. 

§•  5  h.  ^-On  peut  de  même  combattre  orwige  celui  qui 
„ron  trouve  avec  sa  femme  aevHm{c,àd.  légale,  légitime) 
„à  portes  fermées  ou  sous  une  seule  couverture,  ou  avec 
„sa  GUe  aewnm'borenre  (c.  à  d.  née  légitime)  ou  avec  sa 
„sœur  aeicam 'borenrc y  ou  avec  sa  mère  donnée  à  son 
9 père  /o  aetoum- to//*e  (comme  femme  légitime)."  ]Aelf.42; 
cff.  Henri  LXXAU  et  LXXXIIL  i  — 5.J 

§.  6.  Edmund  voulut  mettre  des  bornes  à  la  fmda 
et  décréta  ce  qui  suit:  „ Dorénavant  l'assassin  seul  portera 
„la  faehdhe  et  seulement  encore  quand  dans  un  délai  de 
^ douze  mois,  il  n'aura  pas  avec  l'aide  de  ses  parens  payé 
„  le  wergeld  entier.  Cependant  ceux  -  ci  ne  seront  point 
9  obligés  de  contribuer  à  ce  paiement  et  ils  seront  unfak 
(c.  à  d,  à  F  abri  de  la  faida)  à  condition  qu'ils  ne  donnent 
^à  l'assassin  ni  nourriture  ni  asile.  Si  l'un  d'entr'eux  lui 
I,  donne  asile,  il  sera  obligé  non  seulement  de  soutenir  la 

0  gthoTtmwn  nuiêge. 


SKCT.   C.   —  FAIDA.  297 

^fmida  avec  son  parent,  mais  encore  toute  sa  fortune  pas* 
9  sera  au  roi.  De  même  si  Tun  des  parens  de  Thomme  lue 
9  exerce  sa  vengeance  sur  tout  autre  homme  que  Tassassin, 
«il  sera  le  gefah  *)  du  roi  et  de  tous  les  amis  du  roi  et  aura 
«forfait  tous  ses  biens."  \Eadm.  S,  /.] 

•  §•  7.  Cette  dernière  punition  est  aussi  applicable  à 
celui  qui  exerce  la  f aida  sur  son  ennemi  qui  s'est  déjà 
réfugié  chez  le  roi  ou  à  Téglise.  Voir  les  lois  sur  Tasile 
tect.  R.  §.  83  sqq. 

§.  8.  La  loi  LJCXXriU.  13  de  Henri  porte  :  «  Celui 
«qui  s'est  soustrait  à  la  parenté  pour  cause  de  faida,  sera 
«  aussi  exclu  de  l'héritage  de  ses  parens*)." 

§.9.  «La  faida  est  interdite  pour  un  capital  moindre 
«que  10  sous  {normande?).''  [Ucpirl  LIjY.  i6.] 

§.  10.  Voici  une  loi  très-curieuse  qui  porte  l'empreinte 
de  la  plus  haute  antiquité: 

«  A  un  banquet  quelconque  où  Ton  a  une  affaire  à  trai- 
«1er,  ceux  qui  y  sont  rassemblés  doivent  commencer  par 
«déclarer  qu'ils  y  maintiendront  la  paix  de  Dieu  et  du 
«Seigneur  de  l'endroit  Si  quelqu'un  d'eux  a  une  haine 
«contre  un  autre,  le  coupable  s'engagera  par  wedd  à  satis- 
«  faire  son  adversaire  dans  un  certain  délai  déterminé  et 
«selon  les  lois  du  pays;  mais  si  les  deux  adversaires  ne 
«peuvent  pas  s'arranger,  le  coupable  s'éloignera  du  banquet. 
«Si  après  que  tous  auront  déclaré  maintenir  la  paix,  un 

']  c*e8Uà-dire  qae  tout  individu  pourra  le  tuer,  qu*il  est  mis  bore 
la  loi;  cft  sect.  P.  $.  189. 

')  Noai  pensons  que  cette  loi  est  transcrite  de  la  loi  salique  {voir 
Bmendnîa  63.  1  à  3)  et  elle  n*a  pu  être  en  figaeur  du  temps  de  Henri 
même,  car  nous  voyons  qne  déjà  les  lois  d'Edmnnd  cherchaient  à  bor- 
ner la  fMda,  tandis  que  celle-ci  punit  par  Texclusion  de  Théritage 
celui  qoi  De  soutient  pas  la  faida  de  sea  parens  et  se  soustrait  à  leur 
parenté. 
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» 
» 


d'enir'wx  la  trouble  néanmoins^  il  paiera  Voveè-êennesMa^) 
du  maître  de  la  maison  ou  de  qui  de  droit/'  [Henri  hXXXL 
i-2.] 

Voir  encore  sect.  D.  §.  6. 


SECT.  D.  —  CLASSES  PRIVILÉGIÉES. 

§.  !•  La  question  de  la  noblesse  chez  les  anciens 
peuples  germaniques  reçoit  une  grande  lumière  des  stipu- 
lations de  la  loi  anglo*saxonne.  Non  seulement  l'existence 
de  certaines  classes  privilégiées  n'y  peut  être  mise  en 
doute,  mais  encore  on  sait  assez  exactement  comment  ces 
mêmes  classes  se  distinguaient ,  se  subdivisaient  entr'elles, 
par  leur  wergeld,  par  leur  serment,  par  leurs  propriétés  et 
par  leurs  charges.  —  Ces  quatre  points  de  distinction  sont 
en  général  assez  nettement  exposés  dans  les  lois;  mais  les 
détails,  principalement  ceux  du  wergeld  offrent  de  graves 
difficultés;  aussi  avant  d'entrer  dans  la  discussion  du  sujet, 
allons-nous  commencer  par  passer  en  revue  les  principales 
stipulations  concernant  le  wergeld  et  les  circonstances  qui 
s'y  rattachent. 

§.  1  II.  „Si  quelqu'un  tue  un  homme  libre,  il  paiera 
«au  roi  ÔO  sdllings  comme  drihim^beage^y  [Aedhb.6.] 

§.  1  è.  „  Si  un  ambihî  -  smidh  ')  du  roi  ou  un  load- 
rinc^)  tue  un  homme  libre,  il  paiera  medume  leodgild  ^y 
[Aedhb.  T.]  •). 

*)  amende  pour  le  mépris  de  Pautorité. 

')  poar  la  couronne  dn  seigneur. 

^)  forgeron  attaché  k  la  suite  de  qaelqn^un,  am^t-êchmid. 

^  un  suivant  du  forgeron  royal. 

^  demi-wergeld  ;  Toir  $.  35  ;  cft.  $.  39  fin. 

•)  Pricc  (Ed.  Thorpe)  propose  d^enCendre  autrement  le  texte  de  cette  toi 
en  suppléant  le  mot  mnn  après  les  mots  gif  si  du  texte,  de  sorte  qu'il 
j  auratit:  „Si  un  homme  tue  un  atnbiht - schmidh  ou  un  laadrîiM-i 
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§.  le.  ^Si  mmè  tue  mannan  ■),  il  paiera  medume 
y^leodgeld,  c.àd.  ll«  scillings/'  [Aedhb.  2i.] 

§.  \4.  ^Si  un  homme  en  lue  un  autre,  il  paiera  20 
^  scillings  au  tombeau  ouvert  (c.  â  d.  avm^i  que  le  cadavre 
sêit  enterré)  et  dans  l'espaee  de  40  nuits  tout  le  leod,  avec 
^de  Targent  de  bon  aloi.*'  [Aedhè.  82^  50.] 

§.  1  e.  jfSi  Tassassin  a'enfuit,  ses  parens  paieront  la 
^noîtié  du  leadr  [Aedhb.  25.] 

f.  If.  „Si  quelqu'un  tue  le  hlaf^aeimn  ^)  d*un  eearl, 
^il  donnera  comme  boie,  6  scillings.'"  [Aedhb. 2iî.] 

§.  Ijf.  ^Si  (qneUf^i'Hn)  tue  un  Utet  de  la  plus  haute 
^dasse^  il  paiera  80 scillings;  si  c'est  de  la  seconde  classe, 
^60 scillings;  de  la  troisième  classe,  40 scillings."  \AedU},26.] 

§.2.  „Si  un  eêne  tue  un  e^rlcunâne  *),  Vagct^  ^) 
„ paiera  300  scillings,  cédera  le  meurtrier  et  y  joindra  3 
^fiumwirdhs.^  [Foir  ei^oê  §•  59;  Ulod.  et  Eadr.  i.] 

§.  2 ,( .  „Si  le  meurtrier  s'est  enfui,  Vage^id  joindra  le 
j^4!^  mohwirdh  j  et  prêtera ^serment  avec  de  bons  aide-jurés 
^qu*il  n*a  pu  retrouver  le  meurtrier."  [Hhd.  et  Eadr.2\ 

§•  2  a.  ^Si  un  homme  libre  est  tué  par  Vestèe  de  quel- 
„ qu'un,  son  agend  paiera  100  scillings,  cédera  le  meurtrier 
«et  y  joindra  un  autre  moHHHrdh.''  [Hlod.et  Eadr.5.] 

§.  2b.  „Si  le  meurtrier  s'est  enfui,  Vagend  donnera 
«2  mmnwirdhê  et  prêtera  serment  avee  de  bons  aide-jurés 
«quSl  n*a  pu  retrouver  le  meurtrier."  [Hlod.  et  Ead.  4.] 


do  roi  etc.**  Ce  qoi  en  général  eit  plus  conforme  au  principe  dei 
GenmriM ,  chez  lei «luefai  le  wergetti  varie  saitant  la  dasse  de  niommc 
toé  et  non  animant  celle  da  meartrier. 

')  Nom  parlerons  de  ce  p«ssage  sect  H«  $.  S. 

*)  Irtib-têser  ou  hrod-têser  as  hncceUnrmi  deB  Wisigoths  ?. 

^  c  à  d.  on  homme  de  la  famille  d*an  eorl. 

0  c.  à  d.  le  dominut,  le  possesseir  de  Vttne  ;  Toir  tect.  H.  f .  4. 
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§.  3.  ^Au  wergeld  d'un  iwtf'hyndnm  ^),  on  joindra 
^  comme  mati-bote  30  scillings.*' 

^  A  celui  d'un  six'hyndtim  ^)  on  joindra  comme  man- 
ffboie  60  scillings. 

^A  celui  d'un  Uoelf^hyndum  ^)  on  joindra  pour  moh" 
^hoie  120  scillings.''  [/ne  70.] 

§.  3  a.  „Si  un  wale  possède  une  hide  de  terre  {voir 
§§.  i4  et  iS)y  son  wergeld  sera  de  120 scillings;  deSOscil- 
^lings  s'il  n'a  que  la  moitié  d'une  hide;  de  60  scillings  s'il 
^n'a  point  de  teiTe."  [/ne  S2.] 

§.  3  &.  ji  Un  hors^wealh  du  roi  ^)  qui  est  admis  à  por- 
^ter  des  nouvelles,  a  200  scillings  de  wergeld."  {lue 35.] 

§.  4.  ^Pour  un  Anglais  ou  un  Danois  tué,  il  n'y  aura 
„pas  de  différence  du  wergeld,  qui  sera  de  8  demi -marks 
jiOSodenes  yoldes;  toutefois  le  ceorl  sur  gafoUland  *)  a 
„chez  les  deux  nations  un  wergeld  de  200  scillings  {cft. 
êect.  B.  §.  iO;  Aelf.  et  G.  2,] 

Ëlhelr.  Fr.  m.  et  Henri  LXX.  6.  répèlent  celle  même 
loi  et  mettent  pour  le  premier  30  livres,  pour  le  second 
25  livres. 

§•  5.  Le  wergeld  d'un  twelf^-kindeimaa  est  de  1200 
„ scillings."  La  traduction  latine  de  Bromton  ajoute:  ^^qui 
,,font  25  livres." 

„  Le  wergeld  d'un  iicy^hindesman  est  de  200  scillings." 
Le  même  traducteur  ajoute:  „c.  à  d.  200  sous  à  5  deniers 
„qui  font  4  livres  40  deniers."  [Eadw.  W,] 

§.  6.  „Un  homme  tué  se  paie  selon  sa  naissance  et 
„le  meurlrier    après    avoir  donné  wedd,  doit  trouver  un 

0  un  homme  à  200  scillings,  un  ctwrl. 
')  un  homiue  à  600  sctllingt,  un  ih^gn. 
^)  on  homme  à  1200  sciUings. 
*)  écnyer  du  roi,  de  nation  Wale. 
^)  terre  à  gabelle,  terre  tributaire. 
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^HHMT-iorA  ■);  pour  la  werc  d'un  Iwelfhinde  il  faudra  12 
^hommes  comme  %oaer''borh,  dont  8  des  parens  paternels 
^  et  4  des  parens  maternels  ;  après  cela  on  rétablira  le  mund 
^du  roi,  c. ad.  que  tous  les  tcaer^borh  jureront,  en  posant 
^^ensemble  leurs  mains  sur  une  arme  et  devant  le  média- 
„leur  *)  que  {la  composition  sera  payée  et  gi$e)  la  paix 
jfiu  roi  ne  sera  pas  troublée  (qu'il  n'y  aura  pas  de  faida). 

^A  partir  de  ce  jour,  dans  un  délai  de  21  nuits,  il 
„sera  payé  120  scillings  de  heals-fmtg  (voir  ^'48)  pour  la 
jiWere  d'un  itoelf -' hindesman.  Ce  heals^fang  appartient 
^ùux  en  fans,  aux  frères  et  aux  faederan^y 

„  Le  keals'fang  ne  revient  qu'aux  parens  qui  sont  dans 
„le  kneowe^y 

„21  nuits  après  le  paiement  du  heals-^fatig,  se  paie 
„U  manchote  voir  §.  49) y  21  nuits  après,  la  fyhi'Wite  *), 
,^21  nuits  plus  tard,  le  frum-gyld  de  la  were  (voir^.ëO), 
^ei  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  tout  soit  payé  dans  le 
„  délai  fixé  par  les  toitatès;  après  quoi  les  parties  se  sépa- 
„renl  avec  amitié*)." 

„ll  sera  procédé  de  même  pour  la  were  du  eyrUsc 
(ceorl;  cft  §f  5S  et  54y  \Eadw.  W.] 

§.  7.     Du  document  nommé  tcer^-gild  du  même  roi 

*)  c.  k  (1.  une  caution,  une  garantie  pour  la  were, 
')  ce  médiateur  est  un  witan  (cft.  Kadm.  S.  7.)  choiii  en  guise  de 
juge  de  paix. 

')  fnederan  (oncles)  paternels,  mais  diaprés  Phillips  [note  S06]  ce 
serait  le  père.  II  est  probaMe  qn*il  ait  raison  si  Ton  prend  en  consi- 
dération Texpression  hieowe,  c.  h  d.  genuculum  du  texte  et  les  mots  de 
la  loi  de  Henri,  art.  76  que  Mr.  Thorpe  déclare  être  obscurs  fante  de 
les  comprendre. 

'*)  genuculum  y  premier  degré  de  parenté,  qui  comprend  le  père,  le 
fils,  le  frère  et  leurs  descendants  directs. 

^)  c*est  une  amende  qui  revient  an  roi. 

')  Dans  les  lois  de  Zealand  du  roi  Eric ,  comme  le  remarque  Mr, 
Thorpe,  il  est  dit  qn*on  se  sépare  en  s*embratsant. 
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Eladweardy  nous  possédons  deux  rédactions  différentes  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  à  la  sect.  A.  Nous  suivrons  le  lesiui 
Raffeuêis,  parce  qu'il  est  le  plus  complet,  et  nous  don- 
nerons en  note  les  variantes  de  la  rédaction  de  Lauibarde 
ainsi  que  les  parties  remarquables  de  Bromton  et  des  autres 
traducteurs  et  commentateurs: 

§.  8.  ^Le  wergeld  d*nn  roi  Nordh^Leoda  •)  est  de 
„  30,000  thrymsas  dont  15,000  seront  comme  wergild  pour 
^ies  parens  et  15^000  comme  cyne^dom  (ou  cyne^boi;  voir 
§.  40)  pour  le  peuple.  "  [Eadiv.  Wg.  /.] 

§.  9.  ^Le  wergild  d'un  archevêque  ou  d'un  aedke- 
yfUng^)  sera  de  15,000  thrymsas."  [Eadw.  Wg.  S.] 

§.  10.  „Le  wergild  d'un  évéque  ou  d'un  ealdomuoi 
^§era  de  8000  thrymsas.'"  [Eadto.  Wg.3.] 

§.  11.  ^Le  wergild  d'un  bold  *)  ou  d'un  heah^gerefa 
„du  roi*)  est  de  4000  thrymsas."  \Padw.  Wg.4.\ 

§.12.  „  Le  wergild  d'un  tnaesse^ihegn  *)  ou  d*un  too» 
rnld-thegH*)  est  de  2000  thrymsas."  [Eadw.  Wg.ë.\ 

§.  13.  „Le  wergild  d'un  ceoi'l  est  de  266  thryoHa*^) 
^  qui  font  200  scillings  de  Mercie.  "  [Eadw.  Wg.  6.] 

§.  14.  „Si  un  wilisc{utï  brelon,  wale)  parvient  à  pos» 
^iéder  une  hide  de  terre  *)  et  qu'il  puisse  payer  le  gafol 
„du  roi*),  son  wergild  sera  de  120  scillings." 

*)  Bronit.  et  Lamb.  ttuglus, 

')  Lamb.:  d'un  eorl;  Bromt. :  «l'un  comte;  Phillips:  «Knii  cliion, 
')  Wilkins:  d*un  duc;  Phillips:  d*un  wnssal, 
^)  Bromt  êummi  praepositi;  Phillips:  tuperiori*  praefecii, 
^)  Wilkia*:  ministri  ecclêsiaslici;  Brofnt:  (Atfitiii  presbyleri. 
*)  Wilkins:  mnistri  secularis;  Bromt:  thaini  êecuînris, 
'^)  Lamb.:   267  thrymsas;  selon   la   tlenn-laya^  Thorpe  et  Kemble: 
266V;  ;  Yoir  sect  B.  §.  13. 

')  une  kyde  de  terre  est  autant  de  terre  que  Ton  peut  cultifer  avec 

une  charrue;  Lamb.  hyred  and  eht,  ce  que  Bromt.  traduit  par:  (mm- 

Hmn  et  terram,  esclave  et  terre.   Price  a  mal  traduit  par:  hide  oflmid  et 

pr^erty,ËtLnM  faire  attention  an  mot  hyred,  nn  écoatant,  hdriyer,  etclafe. 

*;  Bromt:  gablmm^  e.  àd.  gabeney  tribut 
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„  Ne  parvient-il  à  posséder  qu'une  demi^hydcj  sa  were 
utera  de  80  sciilings/'  [EaJw.  Wg.7.] 

§.  15.  „S'il  ne  possède  point  de  terre  et  qu'il  soil 
, pourtant  libre,  on  le  paiera  70  scillings.''  [Cft.  §•  5  a;  Eadw. 
Wg.  8.] 

§•  16.  „Si  un  cewl  parvient  à  posséder  6  hideê  de 
^ terre  dans  la  ufivare  >)  du  roi,  son  wergeld  sera  de 2000 
„thrymsas."  [Eadiv.  Wg.9,] 

§.  17.  ^S'il  parvient  à  posséder  un  casque,  une  côte 
^de  mailles  et  une  épée golde^faeled  ^)f  mais  qu'il  n'ait  pas 
la  terre,  il  n'en  sera  pas  moins  ceorl*).  [Eadw.  Wg.iO.] 

§.  18.  „Si  son  fils  et  son  petit-fils  parviennent  à  avoir 
^ assez  de  terres,  leurs  descendants  seront  du  rang  de  la 
,race  de  gesidh  *)  à  2000  thrymsas."  [Eadto.  Wg.ii.] 

§.  19.  „Ne  parviennent  -ils  pas  à  cette  possession  et 
^ne  peuvent-ils  y  parvenir,  ils  seront  payés  comme  ceor" 
^Uêce''*j.  [Eadw.  Wg.  i2.] 

A  la  suite  de  ces  stipulations  sur  le  peuple  du  Nord 
se  trouve  le  wergeld  suivant  la  loi  de  Mercie: 

§.  20.  ^Le  wergild  d'un  ceorl  est  de  200  scillings, 
^  celui  d'un  dhegn  est  de  six  fois  «lutant,  c.  a  d.  de  1200  scil- 
^lings.  Le  simple  wergeld  du  roi  est  de  six  fois  celui  du 
^ dhegn  (7200  sciU.),  c.  à  A  30,000  sceaU  =  120  livres. 
^Cette  somme  est  pour  les  parens  du  roi  et  une  pareille 
^  somme  est  payée  au  peuple  comme  cyne^dom  (ou  cyne^ 
hoie,  ou  cyne^geld).  "  [Eadw.  M.  L.] 

*)  Wilkins:  ad  régie  egressum;  Phîll.:  in  régis  cnuîione. 

•)  omé«  d'or;  Lamb.  ofer-gytdene ;  Bromt.  denuratum, 

*)  Bromt.  ttttnen  e»i  ceorlm;  Wilk.  et  Phil.  ignolnliM;  Lamb.  à  l'im* 
portante  Tariante  de:  „il  géra  sydhcund^^*  ce  qoi  fent  dire:  il  sera  da 
rang  on  de  la  famille  d*an  fydh  ^  d'an  soUant,  d*un  gnsindiuê  dn  roi 
cemtne  cbec  let  Langobards  ;  Toir  leur  législation ,  tect.  S.  f .  13  sqq. 

^)  Lamb.:  iihî, 

'^)  Cette  loi  manque  datti  l4tmb. 
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§.  21.  Il  y  a  encore  un  document  curieux  qui  se  trouve 
parmi  les  lois  d'Eadward  sous  l'inscription  de  Ranks;  voici 
sa  teneur: 

„11  y  avait  autrefois^  dans  les  lois  des  Angles  que  le 
jileod  ')  et  les  lois  se  classaient  par  rangs  ^)  et  alors 
^les  mtwiê  du  peuple  y  jouissaient  de  leurs  honneurs; 
^chacun  d'eux  selon  sa  dignité:  eorl  et  ceorl,  ihcgn  et 
y^theoden^y  [Eadtc.R.i.] 

§•  22.  „Et  si  un  ceorl  venait  à  posséder  en  propre 
^5  hidcM  de  terre,  une  cirica  {càd.  église)  et  une  kjfcena 
(cuisine),  un  belUhus  ^)  et  un  burh-geat  ^),  un  sefl  et  une 
yfSunder'Hoie  on  cyngcs  healle^)^  il  devenait  alors  digne 
^du  droit  de  ihegn.''  {Eadw.R.S.] 

')  càd.  peuple;  Pliil.  note  317  met  wern  ou  weryihl;  Witk.  met 
gêns'j  Bromt.  popultiê. 

';  Bromt.  consilio  regehantur ,  c.à  d.  te  gonvfrAai«?iit  arec  circons- 
pection; Wilk.  pro  honoribus  et  Phil.  pro  insiyniùribus ,  c.  k  d.  selon 
la  dignité  des  personnes. 

^)  saiv.  Brom.  :  cornes  et  villanuê,  thainus  et  ttlii  riuguli  pro  modoiuo. 

—  WiUc.:    cornes  et  colonus,  thanus  et  rusticns. 

—  PhiU:      nohilis  et  ignobiliSj  thanus  et  dominus, 
^  Schmidt:  eorl  und  ceoH,  Diener  und  Herr. 

*)  Bromt.  tympannrium,  c.  à  d.  sonnerie  ;  Wilk.  lurrim  sacrnm ,  tonr 
sacrée;  Hick  et  Phil.  portam  cum  chcario,  porte  avec  clocher. 

^  Brom.  januam,  porte;  Kemble:  burgk-yate. 

*')  Brom.  sedem  et  sundernoiam  in  auln  régis  ^  c.  h,  d.  siège  et  snm- 
dernote  dans  la  salle  royale;  Kemble:  sent  nnd  spécial  office  in  tke 
hing^shall, —  Nous  avons  suivi  Tingénieuse  correction  de  Mr. Kemble; 
il  a  séparé  le  mot  setl  du  mot  bnrk^geat  qai  le  précède  et  qui  formait 
nn  seul  mot  dans  les  éditions,  celle  de  Mr,  Thorpe  y  comprise,  càd. 
burh-geat^etl  et  était  traduit  par  un  siège  à  part  dans  la  porte  da 
château.  Mr.  Kemble  choqué  de  la  singularité  de  cette  idée,  a  trouvé 
qa*il  y  avait  dans  cette  loi  trois,  différentes  allitérationt  succeasives: 
ctrîca  et  kgcena,  bell-hus  et  bwrh-gemt,  setl  et  sunder-nole,  Bn  effet, 
Bromton,  dans  f  édition  de  Mr.  Thorpe  même,  ne  dit  pas  antre  chose, 
mail  sa  phrase  a  été  mal  ponctuée:  il  faudra  mettre  ane  virgsie  avaat 
êtdem  an  lieu  de  la  mettre  après,  de  sorte  que  Ton  aura:  sccUsimn 
gt  coptinam,  timpanarium  et  jamnesm,  êsdtm  et  sm^demoîmm. 
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§•  23»  1,  Quand  un  Ikegn  parvenait  à  sisrvir  le  roi, 
^mnékiê  raé''rtefHe  rai  on  kit  Urede^)\  ai  alors  il  avait 
9  |ieiBr  suivant  un  autre  iht^  poaaédani  5  h^dêê  de  terre 
9  à  la  niware  du  roi^  servant  son  hlaford  (son  êuzeraim, 
le  pretÊÛer  ikegn)  dana  la  ae/e*)  du  roi  et  allant  Iroia  fob 
«cbes  le  roi  avec  son  arende  ');  il  pouvait  (q%d?)  dèa  lors 
«vepréseiiter  son  khford  avec  aon  faradh  (càd.qu'UpQH^ 
ûÊÙi  prêter  pour  UU  un  serment  d'aecuêëiion)  mei  mîal- 
„liean  neodan*)  et  partout  conduire  légalement  sa  cause*).'* 
[EtÊdw.R.3^ 

§.  24.  ,,Mais  si  un  ikegu  n'a  pas  un  tel  furwirktun 
(càd.  reinpktçani)^  c'est  lui  qui  devra  venir  en  juatice  ju- 
^rer  pour  sa  cause,  sinon  il  la  perdra.'*  [Eadw.R*4.] 

§•  25.  ^Si  un  ihegn  parvenait  jusqu'à  être  eorl,  il 
«était  aussi  digne  du  droit  d'^orM)."  [Eadw.KA] 

i§.  26.  ^Si  un  nuirchand  parvenait  à  aller  iroia  fois 
„aur  la  grande  mer  {put.  mn?)  avec  aes  propres  creafte''), 
,il  devenait  digne. du  droit  de  thegu.''  [Eadw.JLe^] 

§.  27.  «Si  un  étudiant  parvenait  par  ses  études  à  avoir 
f^àud  *)  et  à  servir  leChrisl,  il  itvait  If  dignité  ^t  Umunde  *) 

.  •  '''■■■. 

')  Broint.:  equitatus  vice  fungerefur  in  familin  »un  ass  et  fonc* 

donnait  comme  caf aller   dani  sa  famille;  t^hilUpi  met  $ei/uêJii,   dana 

la  aiiite,  aa  tten  de  eptitnhu^  Tftorpe?  -imd  •m  ait  mmmomêi  fàe  mmong 

h^  Jkmâ^ld,  =  et  cUeraucliait  |»ar  .ordfe  dn  roi  «aa  taHlea  de  aet 

(esi;   Scbmid:  und  in  seinen  Sendungen  riît  an  uinem  Hofe  sas  et 

AiM  ta  miâfion  chefauchait  à  Ia"6our.  ^ 

•  '■  *)  Bromt.  mili^  regit^  »  Mïedii  tof;  Schntt  An  Sàlâe  éê$  Kênigt. 

ï.  j*}.Bit«t  MKifiiMi  aM  atec  aon  meisage;  Tkorpes  tttmmd,  DMaaafer. 

^)  Bromt  in  tnngna  neceêiitalti  Thorpe,  Wil^  e{  Schm.»  ei|  dif- 

férenta  betoini. 

^Uroûit  reefê  Mifm«irr<tféV  citer  légatenient  en  Janice. 
'  ^JBieait  l»adidttepeBier«oHpnrcefMalnfM«l  leaecoBéparcoflnst. 
.  ^  promt.  firo  firoprîo.  n^tio  $nQ  ;  Thorpe  :  a^ev  jef ,  propret  yaîa- 
•eanzf  WiUu  atec  aet  propret  faenltatibus, 
*)  Bromt,  ênetrdotit  ordineê* 
*j  Bfont  |Nw;  Ttiaipe:  |M#er* 

IL  20 


^^  ridngde  son  iordre,  ma»  en  Uni  qu'il  >écût  conrena- 
^blenieni  éeloti  soti  ordre;  4anu  le  cas  cpnCraire,  a  à  i^  s'il 
^«'eh  fendait  indigne^  H  en  perdait  aussi  le  rang*^  [&Mfw. 

Ji.r.l 

.  ^.  28.  ^  Si  ^MH  ûciêt  auier  e  il  êêit  éunmêimmtj  e 
^il  itwe  faire  les  amendes,  durrotl  (c.  àé.  iamnerm)  de  sa 
{poHV'  su)  moÊ^oU  srf  êeiHur,  pur  le  fr^m^  kmmèe  {e.àl 
^Mmne  Ubre)  10  sous  ei  pMr  le  serf  20  sous.''  [GuiL  L 
et  G.  7.] 

§.  29.  „La  were  del  ihein,  20  livres  m  merekeite 
^JiiAr^  26. livres  i;«  WesUexene  laAc.  La  were  ^M  vilain 
^100  sous  m  merckene  Imkej  et  eêisement  (de  même)  m 
^  WethMeme.'*  [GtUL  L.  et  C.  A] 

^30.  n  De  la  were,  prmereinemeHt  réndrad  lam  del 
y^ha$nsochM^)  a  làvediie  e  om  orfetUnê  IOmus,  e  le  sur- 
r^plus  iiê  poreiiz  e  iee  0f/eM&i#  partent  (pârtagont)  entre 
y^cnèk  Eh  te  fotfre  pîirra  41  rendre  chenal  hi  md  lu  eeUle 
j,pur  99è^ei  et  r or  (iorenu)  pnr  ÉOeaue,  et  ^wer  {verni) 

«  .  §.  31v  Henri  iHspèle  la  loi  du.  Were  que  nous  kvws 
rapportée  aux  §§.  ô  et  6 ,  mais  il  y  ajoute  d'autres  circon- 
stances  et  remarques  importantes;  les  voici: 

§..3^  fiL'bonme  iAudJUiêdue  est  çelm  disni  Im  were 
est  de 200  80U9  qui  font- 4  livres/'  [Voir§^.4&i4»etei.] 

.Le  twelfhihduê  est  Hiomme  pleinement  lioble.  c.àd. 
.^lAwiiM  dont  la  wer^  «si  d«  1200  sous  qui  font  29^.  livres 
^et  le  kenhfanf  esl  de  120  août  qui  fani  «ujeui^dliui 
;50.sous.*'iroJritrf.ir.§.ftf/fl«ir47ft4.]  \ 

§.  33.  Les  Ipi^  5  a  7  du  même  ejçpoaent  le#  détails 
du  paienaent  de  la  coespeaition,  eKademenl  cemnae  4â  te- 
neur de  notre  §.  6  ci4iaut;  maia  bHes  j  joignent  sur  b  eom- 

.  .  '.   ■     j    ■  ■  ■  ■  I  -  ■  " 

')  ce  qui  Mr.  Thorpe  corrige  par  kêelêfmêfe. 


\  ».i. 


% 
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jpiriliM  du  ttûrUêt  les  détails  qui  manquaient  dMS  la  loi 
ptéeàéû;  les  voîci: 

/  <    §.  34.    «Le  wergeld  d'un  homme  né  à  4  livres  ae 
iffêim  ainai: 

!*•  51  Son  heéUs" fange  est  de  5  jnarcs  (Usez  if  ttum* 
fiKf  I  tratr  §.  SB)  qui  font  12  aous  et  6  deniers.  Ils  doiveiH 
«Mfe  oonptés  dans  la  tc^ere  et  sont  payabUs  au  père ,  au 
^fib  ou  au  frère,  ou  à  leur  dâaut  aux  plus  proches  parens 
«^  eèU  paternel.  Si  tous  ces  parens,  a  à  d.  père»  fili^ 
9  frère  existent  y  la  somme  sera  partagée  enbr^eux* 

^Ce  paiement  doit  avoir  lieu  21  nuits  après  que  reu» 
«gagement  de  payer  la  composition  aura  ëtë  pris.'* 

2*.    „La  mmibola;  elle  se  paie  21  nuits  après  le  keah-^ 

8*.    ^La  futfiwkifa;  elle  se  paie  21  nuits  après  la  mum* 

-'  4K  ,)Le  frnmglU  de  la  ti^ere^  aussi  21  nuita  après  la 
yffkgtîvhka  :  il  est  de  7  sous  et  6  deniers  p<^ur  coos'p 
9 pi é ter  les  20  sous  (W  expleçiame$k vigimii êolUonun^ 
'  ^ Ensuite  le  coupable  paiera  le  terme  4m.  20  sous;  au 
tienne  emvant  les  parens  recevront  40  brebis  cenptées 
«peur  2d  sous  ;  '-  ees  brebis  {ones)  ne  doivent  ^ite  ni  -aveugles^ 
^Bi  mutilées  atiais  cornues;  —  am  dernier  tertake  oi4oat 
«nera  un  cheval  qui  comptera  de  même  peur  20  tÊ9à$.^\  . 
*  ^  Ui  M  ajoute  t  ^  Ce  qui  vient  d'être  dit  est  seton  notre 
^lol'et  mtre  hafakode,  et  il  y  a  une  granée  différence 
ff4m  wergeld  pour  les  vilains  et  les  barons  de  Kent.** 

§.  36.    Voilà  les  passages  dé  la  loi  smr  k  question  du 

V»ergeW  et  de  la  diiiéretice  des  classes  avec  toutes  leurs 

eeniradiclians.     Noos  aDons  voir  maintenant  si  Ton  peut 

en  tirer:un  réerilat  asset  net 

'*■  MnKendile  a  essayé  de  résoudre  celte  i|ueslien  de  le 

imière  siivantei 

20* 


Sinvant  l'art,  6  du  document  wer'-^^yUd  du  Nor&* 
people  {voir  §.  /J.)  que  Tauieur  reg<ard0  comme  eekn  de 
Northaii^rîe, '266  thrymsâs  font  200  sciUiigs  de  Hercie 
c.  ad.  que  1  scilling  de  Mercie  =  1^33  llu^ymsa,  «t  comme 
)e  wergild  entier  d'un  roi  en  Merde  (voir  §•  M.)  eal  de 
I4,40d>sdlling8/cè  qui  fait  en  thrymsas  19,lfi2,  il  se  trouve 
Une  trè$  grande  différence  entre  ce  wergeld  du  roi  de  Mer- 
de'et  celui  du  roi  voisin  de  Northumbrie  porté  à  30,000 
dirymsas  {voir  §.  8.)  —  différence  d'autant  plus  frappaate 
que  le  wergeld  du  roi  de  la  partie  moins  barbare  (Merde) 
se  trouvje  être  presque  de  la  moièié'  de  celui  de  Tatilre.  L'au- 
teur fait  la  même  remarque  pour  Je  /Aoue  ou  iwelfhimiuê 
qui  eh  Merd^  vaut  1200  JKillings  is  1596  thrymsas,  tandis 
qu'au  Nord  il  vaut  2000  thrymsas  {voir  §.  i2;  cft.  §.fi),  et 
le  «rapport  existant  etalre  le  roi  et  le  nobh  é$t  de  15  a  1 
dans  le  Nord,  tandis  qu'en  Mercie  il  est  de  6  à  1.  ' 
».l  iifi  singularité! de  ce.  féaultati  a  pointé  l'aubeur  à  recou- 
rir'à  phidei|rs  dés  passages  de  la  loi  de  Kent  pat  At^d^l* 
TÀfik  siir'vte  Imi^AîrfA  4]m,se  trouve  £xé  pour  le  roi  à 
60  seillings^  peur  un  torl  à  12scillmgs  et  pour  mi  teorl  à 
6  sdltings  ;  drv'én  ^fircÉant  Ae^wrl  (KUir  unité  oa  mura  le  rap- 
foh  derfiiel  i^pomp  Je'roi>  2  pour  l'Mi^i  et  1  pour  te  c^or/; 
oe(^  établit <)ekQ-*d:iwori::eor/::.X; 2;  «ciiorj:  roi:;  1:8^; 
eorl  vwi fClzé^     ir.  i  :.-. 

'^  '' Apris  airdr.. trouvé,  ce. i^apport^  l'auteur  cherche! dans 
kl  loi  une  doinéerpounuBe  de  oes^treiâ  claMca.  .11  se 
pr&èiite-  l'bxpressioii  fiieifofii€)*:^oif-9iW:idans  4ouii  lois» 
ÉÎvoirl  AedhdlbMrth7iet2U  et  dans  J^ikrujire  on. remarque 
^e  le  mMhtWÊe*lco0i*^jfiU  est  de»  iûO  ajsilUngs^  L'expiPossiap 
âMrffioie^  ex|^lM|«ée  par  MAI.  X  .Grimm^  Thorpa  .o(  4*«ii- 
très  comme  signifiant  demi^wêageU^  est«  eUteUdMO  pAir  l'aur 
leur)  comiaso:  far  Mr.>WitbeM>dai|s  raceaptiofti  du jW<?4it  aied 
wergeld,  et  il  ajoute  que  le  leodgeld  otHmin^)  tfA  doof 
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•a-4essa8  de  lOOjciliings  et  qu'il  peut  démontrer  qu'il  est 
iUHkseeut  de  20O  scillîngs  ;  Toici  ses  preuves  : 
^  Un  Prince  de  Wessex  tué  en  l'an  686  a  été  payé 
30^000  pièces  de  monnaie.  Différents  mamiBcrits  oiçtleot 
tmtôL  30,000  livres,  tantdt  30,000  sous,  Untot  30,000^  salis 
iadk|«er'la  monnaie;  or,  Tauteur  croit  pouvoir  avancer  «{u'il 
faii&>  lire  30>000  sceals,  et  comme  -il  résulte  d'autres  pas- 
sages que  daM  le  Kent  20  sceats  font  1  scilling ,  30^900 smats 
«9  lâOO'Seillings.  Ceci  admis,  il: lui  semble  pouvoir  Irouvér, 
en  recowrant  aux  proportions  tirées  du  nrnndbirth, un.wer» 
geld  de  360  sciliings  pour  IVor/  et  un  de  180  scillings  pour 
leceoHL  Ensuite  rauteur  montre  que  dans  les  lob  de  Hlod. 
et  Eadr.  (1  et  3)  il  y  a  une  proportion  de  1  à  3  entre  lr(?s9-{ 
et  eorlj  tandis  que  dans  Withn:(5)  il  croit  retrouver  poèr 
le  wergeld  la  proportion  de  1  à  2.  .'  i 

§•  36.  Tout  en  reconnaissant  le  méri^  des  observa- 
tions de  Mr.  Kemble',  nous  ne  pouvons  partager  entièrement 
ses  opinions.  11  nous  semble  que  fauteur  se  trompe  en 
s'appuymit  sur  la  proportion  du  munibirih  pour  établir  le 
rapport  du  werge}d.  -^  Lesri^ports  des  classe»  entrVtlIes 
qyaMâ  il  s'agit  de  Wergeld  se  trouvent  en'  reialiops  prsjior- 
tîonnelleSy  mais  les  différentes  annendes  et  éoaspositions  soi^t 
Etées  plus  arbitrairement  et  quand  il  ne  s'agit  ipaa  de  blés* 
sures,  on  ne  trouve  guère  dans  les  autres  compositions  un 
rapport  exact  nvee  lé  wergekl;  p.  ex.  Ine  porte  (voir  §.  3) 
90  scillings  de-flnsMiAef  e  pour  un  homme  qui  vaut  4IO&  scillings j 
80  scillings  pour  celui  qiii  vaut  600  scillings  ët^  120  scillings 
pour  celui  qui  vaut  1200  scillings  (voir  aussi  §.  3  a).  Or, 
iMMir  qu'il;y  ait  un  rapport  entre  la  mmUl^Qie  et  le  wergeld 
il  auràîi  fallu  en  prenant  le  éeorl  pour  unité,  obtenir  30^  90 
et  180,  ou  bien,  en  prenant  le  ttcelfhinde$mmh  120, 60  et  20. 
Aiasi  là  proportion  qm  se  trouve  dans  le  muinH^A  et  les 
antres  éempesitions  semblables  n'^ant  pas  une  aUUHÎté  pour 
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celle  du  wergdd,  tout  ce  qu'il  a  basé  là-dtssos  e^écroule 
de  soi-même  et  Pon  ne  se  trouve  plus  ol^é  de  doaiier  ï 
TexpressioD  medume,  la  vague  signification  de  maderated 
wergeU,  surtout  quand  on  observe  que  dans  la  loi  7  d*Ae- 
dhelbirht  le  texte  n'ajoute  aucune  somme  à  Tesqyreasion  de 
toiei/fime  leodgéU.  Ceci  doit  faire  penser  qu'on  entendait 
sous  celte  expression  une  somme  fixe  que  tout  le  monde 
eonnaistfaît  et  que  Texplication  de  demi-wergcld  est  la  seule 
admissible,  conune  nous  en  verrons  bientôt  une  preuve  nou- 
velle.   Examinons  maintenant  nous-même  cette  question 

lu.    En  Wessex. 
§.  37.    Le  ceêirl  est  nommé  iwykiiêdn^^  expression  ti* 
tée  de  la  senune  de  200  shillings  qui  est  soii  wergeld.   La 
ctasse  privilégiée  se  subdivise,  ea  2  cathégories: 
1*.   Le  êiX'-hifuluê,  avec  un  wergeld  de  600  sdUings. 
2*.   Le  twelf*Mndu$j  avec  un  wergeld  de  1200scillings 
(voir  §•  3). 
Quant  au  wergeld  du  roi ,  nous  n*en  savons  rien  ;  mais 
par  contre,  pour  les  classes  tributaires,  nous  connaissons  que 
le  Wak  vaut  60  scilltngs  quand  il  n'a  point  de  terre,  80 
sciliÎBgs  quand  il  possède  i  kydt  de  terre,   120  sdiliogi 
quand  il  a  une  ktfëe  de  terre  et  200  scillings  quand'  il  de* 
vient  écuyer  du  roi,  égal  à  un  twifkhtduê  (vbir  §i.3a>3é)» 

20.    En  Mercie. 
§.  38^    Le  wergeld  d'un  teoH  est  de  200  sciiling%  ce- 
lui d'un  tkegn,  de  1200soillings  et  celui  4m  roi^  de  2^6  7200 
scillings  A  14,400  scillings  (voir  §.20).  :      > 

3».  En  Kent 
§.  3ft.    La  question  du  wergeld  dans  ce  reyaùme  est 
la' phia  difficile  à.  résoudre.    Nous  avons  vu  ci-baut  (§.3^ 
21)  les  4  lois  suivantes: 
1*.   f)  Quand  un  ^sMe  tue  un  eorkumdme,  son  maître  paie 
^300  sdL,  cède  Vesne  d  y  joint  3  mmmwéàs^''  ■•.■ 
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2*.    »8i  le  nieuririer  8*e8t  enfui,  il  y  joindra  le  quairièmn 

^mmnwirdk  el  jurera  qu'il  ne  peut  pas  retrouver  le 

„  coupable.  ** 

3*.    „Si  un  libre  est  lue  par  Vesne  de  quelqu'un,  celui-ci 

„  paie  100  scill. ,  livre  le  meurtrier  et  un^autre  (oiMer) 

moHmrdh  par*deasua/' 

4*.   9  Si  le  meurtrier  s'eai  enfui,  le  maître  donne2maMr« 

^wirékê  et  fait  serment  qu'on  ne  peut  pas  le  rer 

^trouver."  ,  .. 

Ces  lois  se  comprendraient  facilement,  si  Ton  savait 

comment  entendre  le  mot  mmnwirdk.    Au  prime«abord  sur<^ 

tout  par  la  rédaction  de  la  première  et  de  la  seconde  loi,  on 

est  porté  à  penser ,  ainsi  que  Ton  a  bii  jusqu'à  présent,  que 

le  manwirdh  est  Téquivalant  de  l'esn^^  ^'autant  plus  que 

le  mot  muin  semble  êlre  dans  les  lois  d'Aedhelbirtb  employé 

souvent  dans  l'acception  d'esclave.     Cependant  l'ensemble 

de  ces  lois  nous  suggère  une  autre  opinion,  et  nous  sommes 

porté  à  croire  qu'il  y  a  une  somme  fixe  sur  laquelle  tout 

le  calcul  est  basé  et  quil  y  a  espoir  d'y  découvrir  aussi 

bien  le  wergeld  du  ceorl  que  celui  d'eor^  t 

Le  mot  esne  nous  paraît  indiquer  un  libre  ne  possédant 

rien  et  servant  quelqu'un  comme  valet  (voir  secL  H.  §.  4)j 

ce  que  Sehmid  traduit  par  KnwhU 

U  faudra  distinguer  entre  wummrdh  et  leod-^geld;  lo 
premier  serait  la  valeur  simple  de  rbomme^  le  capital, 
le  keêip^geld;  l'autre  le  wergeld,  un  multiple  du  mon* 
unrdh.  —  Cette  idée  explique  aussi  pourquoi,  p.  ex,  dans 
la  lex  Alam.  68. 1 ,  les  160  sous  de  wergeld  du  mmoflide 
sont  représentés  par  2  x  80  sous.  Même  chose  se  retrouve 
dans  la  lex  Baïuv.  3^  13,  1  :  donc  co  wergeld  de  160  sous 
présenté  sous  la  forme  d'un  multiple  «st  aussi  le  multiple 
d'un  mmnwirdk.  —  Ces  80  sous  sont  confirmés  comme  van 
leur  capitale  de  l'homme  par  la  loi  4  du  du  8  du  code 
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Baïuv.  où  quand  on  a  vendu  un  homme  libre  à  Téiranger, 
on  doit  le  faire  revenir  tï  payer  en  £ua  une  somme  de 
80  sous.  Or,  si  le  coupable  ne  peut  pas  le  faire  revenir, 
il  esl  obligé  de  le  payer  avec  tout  le  wergeld,  ce  qui  vou* 
dra  dire:  avec  2  fnanmrdkê. 

De  cette  façon  nous  comprendrions  facilement  nos  deux 
dernières  lois:  100  scillings  étant  le  munmrdk  de  l'homme 
libre  simple,  le  maître  de  Vcênt  qui  le  tue  paiera  100  scil. 
comme  nummrdh,  y  joindra  un  autre  numwirdh,  ce  qui 
fait  200  scillings  et  cèdeta  Vesne  pour  que  celui-»ci  soit  puni, 
ou  bien  |>our  toua  autres  frais,  comme  mmUwîe  etc. 

Si  le  meurtrier  s*est  enfui,  le  maître  paiera  toujours 
les  deux  numvnrdhê  et  prêtera  aerment  que  a'il  ne  cède 
pas  Veêne  c^est  qu'il  ne  peut  le  retrouver. 

Quand  on  explique  de  la  même  manière  la  première 
et  la  seconde  loi,  on  trouve  pour  VcarlcwulHe,  300  scill. 
comme  manwirdh  d'un  eorl  (le  nuuètoirdh  variant  suivant 
la  Valeur. qu'il  représente,  comme  la  numbote  etc.);  ainsi 
900  scillings  -f  3  mtukwirdk  à" eorl  «s  1200  scillings,  ce  qui 
nous  donne  un  twelf-kifuleênum  comme  le  précédent  nous 
donnait  un  iunf'^indcaman.  Il  est  vrai  que  la  phrase:  ,,on 
^  y  joindra  le  quatrième  moHwirdh  "  est  contraire  à  notre 
explication,  mais  il  existe  selon  nous  une  corruption.  L'or- 
dinal quatrième  ayant  été  exprimé  dans  le  texte  origi- 
naire par  un  chiRre  romain  on  n'aura  pu  distinguer  sil  était 
ordinal  ou  cardinal,  et  il  se  peut  bien  que  nous  devions  cet 
ordinal  à  llgnorance  d'un  copiste,  d'autant  plus  que  dans 
la  loi  4*.  le  texte  dit  :  „  Si  le  meurtrier  s'est  enfîii ,  2  mmn^ 
jiWirdhê  {tuam)^  et  non  „le  deuxième  fnonwirdkr'' 

Maintenanl  on  saisit  la  signification  de  medmne  leêd^ 
geU  pour  un  mfMht '^  âmidh.  Le  leodgeU  d'un  libre  étant 
dt  200aciUingSj  Wèedume  leoâféU  veut  dire  demi-wergeld, 
0.  à  d.  100  sons*  —  En  eflétj  Qoua  voyona  aussi  que  lors^ 
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fk\m  mon  tue  moHHmm,  la  loi  demande  malwiie  leoJgdi 
el  là  heureusement  elle  ajoute  que  c'est  100  sous  (roir  d* 
luiiU  ^  1  e;  cft  §.  16;  et  pour  la  raison  de  demi«wergeld 
et  texplicatioD  du  mot  mon ,  voir  sect.  H.  §.  3). 

Nous  ferons  encore  observer  que  les  lois  43  ei  69 
d*Eadhb.  portent  50  sous  d'amende  pour  celui  qui  crève 
un  sril  ou  qui  coupe  un  pied  à  un  libre  —  ce  qui  est  le 
quart  do  wergeld  ou  la  moitié  du  $nanwirdh. 

Quant  au  wergeld  du  roi ,  la  loi  ne  nous  en  dit  rien. 
Mr.  Kemble  avait  trouvé  1500  scilliogs;  cependant  il  se  peut 
bien  que  celle  somme  ait  été  de  7200  sciUings  comme  en 
Merde,  avec  les  lois  duquel  royaume  là  question  des 
classes  a  tant  de  ressemblance  dans  celui  de  KenU 

4^    Nordh^Leoda. 

§•  40.     Ches  les  Nardh'-Lcada,  nommés  AiègU  par 

Bromt  et  Lamb.  et  que  Mr.  Kemble  place  dans  la  Norlhum* 

brie,  le  eeorl  a  un  wergdd  de  266  tbrymsas  et  \  qui  font 

200  sdilings  de  Mercie  (voir  sect  B.  §•  13.) 

Le  ikegn  a  un  wergeld  de  2000  thrymsas  ss  1500  sdlL 

de  Mercie. 
Le  koU  ou  le  heah^gcrefa  du  roi,  un  de  4000  thrymsai 

=s  3000  scill.  de  Merciob 
L'évêque  ou  VeaUermmi,  de  8000  thrymsas  =s6000sdlL 

de  Merde. 
'  L'archevêque  ou  ïacdheUfig,  de  15,000  thrymsas  =b  1 1,260 

sçiU  de  Mercie.  < 
Le  wergeld  du  roi  est  le  même  que  celui  de  Vaedkelimf, 
mais  il  se  paie  deux  fois:  une  fois  au  peuple  el  une  fois 
h  ht  famille  royale,  ensemble  30,000  thrymsas  »  22,500  sdL 
de  Mercie  (vdr  d-dessus  §§.  8  à  13). 

Quant  aux  dasses  inférieures  au  eecrl,  l«  toUièc,  poa» 
sesseur  d*une  hjfde*  de  terre,  vaut  120  scillings  (ainsi  qu*M 
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WessexX  d'une  ^  hyde  de  ienre^  80  sciUiiigSy  et  s'il  n'a  rien, 
70  acUlings  (voir  §§.  14  et  15). 

.  ^  4L  Nous  venons  de  passer  en  revue  le  wergeld 
des  différentes  classes  du  temps  de  rheptarchie.  Nous  y 
Mvoils  finit  obéenrer  que  le  reorl^  homme  libre  simple»  a  in- 
variablement dans  Kent^  Wessex»  Nordh-Leoda  et  Merdei 
lÉi  wergeld  de  200  scilK  comme  ches  lesSaUeos,  Ripuairet 
et  Tburingiens,  leurs  voisins.  Il  y  a  sans  doute,  utte  diffë- 
lenee  entre  les  sous  dé  ces  différents  royaumes,;  comme  il 
y  en  a  une  entre  le  sou  de  la  loi  saUque  cpa  est  à  40  de- 
niers et  celui  de  la  loi  ripuaire  qui  est  à  12  deniers,  qwn- 
que  les  deux  dernières  lois  portent  également  200  soue  pooT 
rhomme  libre;  mais  il  ne  Eaut  pas  perdre  de  vue  que  cettt 
somme  de  200  sous  aussi  bien  chez  ces  deux  peuples  que 
dans  la  loi  anglo-saxonne  a  dû  être  fixée  à  une  époque  où 
vraisemblablement  il  n*y  avait  pas  de  différence  dans  les 
sous,  au  temps  où  le  sou  romidn  avait  cours. 

Quant  à  la  différence'  que  nous  .avons  trouvée  parmi 
les  classes  privilégiées  des  divers  royaumes  »  >  elle  ne  nous 
dtonne  nullement  :  il  était  essentiel  de  trouver  pour  rhomiue 
libre  un  chiffre  invariable  qui  pût  nous  servir  de  base. 
Le  wergeld  de  Thomme  privilégié,  étant  une  valeur  favo- 
risée, devait  hécessairement  se  développer  plus  ou  moins 
riàpidemmt  dans  les  différents  royaumes  suivant  le  marche 
de  la  noblesse.  Du  reste,  cette  grande  différence  des  prix 
lloua  mène  à  la  réflexion  que  le  degré  de  développement 
des  classes  au  point  où  nous  le  voyons  dans  la  loi  anglo- 
saxonne,  esl  postérieur  a  rétablissement  de  -cette  nation 
dans  les  lies  britanniques,  quoique  nous  ayons  des  raisons 
4e  croire  qne  Texistence  de  laélasae  de  tweif'-kimhêmm^ 
est  antérieure  à  cette  époque  et  que  les  Saxons  la  connaît* 
oflicot  déjà  avant  leur  départe  de  leur  pays;  nous  le  verrons 
piue  bas.  -•'...'    'i  - 
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^d  43b  Pmsmm  maintenant  a  la  monarchie.  La  Ifpna* 
fMVMliMi:  et  rheptardne  en  monareUa  parait  n'aiwéit  ea 
rien  changé  les  habitudes ,  les  mœurs  et  les  lois  des  dilH# 
rents  n^aumes,  ainsi  que  de  nos  jours  l'empire  d'Autriche 
a  laissé  debout  lès  mœurs  et  les  lois  des  ^«érantes  pi9# 
▼inceo  «kmi  il  est  composé.  Ce  caractère  conservateur  «s 
montre  avec  force  au  berceau  de  l'Angleterre  et  »*est  «ai»» 
lena  )Qaqu*à  nos  jours.  En  effets  aujourd'hui  éième  Its 
Anglab  nuMiliennent  tout  ce  (pi'une  longue  suite '^'anééef 
m  eoMacréf  avec  «ne  ténacité  qui  va  jusqu'à  la  puérilité. 

On  péui  établir  que  sous  les  rois  d'Angleterre  duitempi 
de  ^  BMmarcbie,  pttsqu'aucuAe  loi  locale  ne  fui-  aboUe; 
mais  on  en  créa  de  nouvelles  pour  tout  le  foyaume,  en  les 
fesant  approuver  toutefois  par  les  différentes  a^ssimblées  «ni 
tionales  des  divers  royaumes.  Cependant  cèmme  la  dy- 
nastie dominante  :  était  cdk  de  Wesscix,  oik  eut  surtout  égard 
aux  lois  de  ce  dèmier  pays,  qui  par  conséquent  •  se  dévelop» 
pèrent  de  préférence  et  devinrent  une  législation  «uxîiîairé 
pour  les  autres  royaumes,  oaicomme  dit  Henri  LXXXVJL 
5:  „Weêêex  que  (ne)  cap  ni  regni  eal  ei  l^§umy*ai 
quam  recurrendum  est  in  omnl  diêêidencia  coHiitigeHeium^* 

Résumions  maintenant  les  lois  sur  le  wergdd  du  teilipè 
de  la  monarchie: 

§.  43.  SeloiiAelf  et  G.  leceor/  dertsis  aussi  bien  que 
le  MorI  anglais  est  paiHé  à  200  scUL  de  wergeM.  • 

Dans  cette  même  loi  on  trouvii  un.  wergel4  de  8'deiBÎ» 
marks  morfsHcss  goUcê,  qui  pourraient  bien  être  «s-dOO  souk 
et  par  conséquent  le  wergeld  d'un  ai>«-AJifrfeanu»»  (^oir^'ei*» 
haut  §.  4  et  cft.  secL  B.  §.  16).  Suivant  Eadw.  le  Wtigili 
d'un  twelf^ktnéeêmm  tai  porté  k  1200  ^cilUngs^  et  celui 
du  Iwf^hindeMmofi  h  200  scill.  (voir  §.  ^  Les  lois  de  Hemri 
LXXVL3k4>disent  la  mémechose,  mais  elles  ne  spérifant 
pas  le  chîfine  du  wergeld  du  rixhindernnoHj  et  il  e|t  nakirif 
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de  :  penser  aux  600  acill.  puisque  comme  nous  le  voyons 
ici|  loua  ces  wergelda  seul  exactement  portés  avec  les  ttêmes 
ddfres  que  du  temps  de  Theptarchie. 

Guillaume*  le -Conquérant  met  pour  le  tkegn  20  livres 
OR^  Merde  (as /£00  scilL  à  raUm  Je  60  êdlL^i  Uvrc; 
Mîr  êecL  B)  et  25  Uvres  en  Wessex  (-  iStOOêcOL  à  rm^ 
MM  Je  48  êcilL  «  /  Uvre).  [Voir  d  haut  §.  29.] 

'  §•  44  Quant  au  vilain  (ceorl)  domt  eette  même  loi 
parle  I  son  wergeld  est  porté  a  100  sous  aussi  biea  ea  Mer- 
cie  qu'on  Wessex^  .^  Cette  soomiie  demande  une  esplica- 
lion  spéciale  et  on'  ta  trouvera  ci-bas  (§§.59  elâO). 

§.  4&  Henri,  LXXVI.  4  nomme  le  <try-Ami/fM^Jiomnie 
k  4  livres  »  et  le  twelf^hinéus,  honune  à  25  livres  (voir  à* 
haut  §§.32»  34). 

§•  46.  Ce  prince  est  en  désaccord  aveo  lui^tnême,  car 
M  4  livres  s  200  scilL,  25  ne  peuvent  paa  être  =  1200 
scilL  ot  si  1200  =  25,  200  acill.  ne.  sont  pas  =a  4  livres. 
Noua, avons  trouvé  comme  on  le  verra  parla  sinte  de  notre 
exposé  4uè  les  1200  =s  25  sont  justes,  que  4  livres  viennent 
4*une  réduction  du  wergeld. 

;  •  ■  ■  ■  •  ■  *     . 

JPf^  paiement  da  wergeld i  du  kealsfmèg.,  de  U.mtmiboie, 

et  de  la  fijt^xoite. 

§.  47.  Avant  de 'passer  au  wergeld  proprement  dit 
nous  avons  besoin  d'établir  dairemeni  le  'heaUfmn§,  la  «nui* 
4of#  et  la  fjfi^mte.^*^  U  est  premieremenl  à  observer,  qu'il 
laut  aoOft  ce  rapport  distinguer  deux  «fifférentes  épocpies: 
mile  des  normands  et  celle  qui  la  précède  :  par  anito  deux 
iWérentes  monnaies. 

§•  48.  Le  heatê^fang  est  nommé  em  latin  eoNîafri- 
gimléj  t^àd  prise  dé  collet,  et  par  suite:  argent  qu'on  paie 
ipomr  ftVoir  pas  été  pris  ati'collek  II  fait  pailie  du  #er« 
geU  pr^rement  dit  et  se  paie  nuk:  plus  proches  pacenls^ 
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Bkykhrtj  père,  veure  (v«ir  seel.  0.  §.  10  noie  ei 
ôJumi  §$.  6^-.e,  80, 34;  sect  M.  §.2.) 

§.  49.  La  nuui^ote  est  une  amende  qui  revenMi  M 
paUron  ou  im  maître. 

H  ne  faut  pas  oublier  que  chacun  se  ireuTait  solis  M 
patromige  dont  il  était  le  muêtè;  Teselave  sous  eelui  du  mii- 
lie;  le  ma^re  sous  celui  d*u|i  ikegn;  le  Ikeyn  sous  eeloi 
dfuR  em-l,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  roi  qui  à  sou  tour 
était  sous  la  proleclion  du  peuple;  quand  il  était  li|é|  le 
peuple  recevait  du  coupable  un  eyne^iê  (voir  ci-haut  §.  1 
a  3,  6d,  a,  20,28,  34). 

§.  60.  La  fyhUwUe  est  une  amende  pour  s'Mre  battu» 
pour  Avoir  fait  un  M^ge  criminel  de  ses  armes ,  rompu  li) 
paix  publique;  c'est  à  ce  litre  qu'elle  revenait  au  roi  (vmt 
d-haut  §§.6if,  34;  sectM.  §.2). 

§.  51.  Quant  aux  autres  amendes  semblables  qnt  s^ 
Joutaient  esptraordinairement  au  M^ergeld  dans  des  cêé  par- 
ikuliero,. comme  p;  ex.  grùth-kre^e^  forMel^  kaàuéekè  et 
d'autres,  voir  Bect.  M^  §§.«8  sqq^  112^  113;  eecl;R  $$j  7S) 
--râ6;6eci:&  §§.36,48  etcv  r  '     .    ■  u 

.  .§.  bX^  La  mm^ie  était  en  Wessex  (voir  lue  70)  éé 
30  scillings  pour  le  iwjf^kinduê;  de  80  SGiHi]^'poiir*lè 
fMPiAi>Kbis;  et  de- 120  soill«  poi|r  le  twelf^i/Undus. 

Henni  dont  les  lois  sont  une  eompilalion'  des  lois  à»^ 
glOfSOXonneS' |des>  difiereotes  époques,  porte  dans  une  de 
9^  .parties  historiques  (69)  30  scilL  pour  le  ^cy-Mmiiis 
tt  A2P  a€iUiii|s  f>our  lei  iwelf»hMhnê,$:K  ne  dit  liev  du 
M'^nduê. 

,,l  Nous 'doutons s. un  peu  de  TeMeUtude  de  ce  taux  de 
80.  Jkcill;^  il  est  possible  cpiC'  Henri-  JEiit  eu  le  même  doute 
et  qu^^pour  eette  raison  Toit  pttssé  sous  silence.  Il  Ané 
prolfaUkflsent.lire  60  au  lieu  de  80;  nous  allo«s»'ràyott 
leil..'raisoniut  :■..•».  ^    /..■■     -  •   ..»•  ;  "•    >:'J!:i' 
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La  eompil^lifo  normande,  des  .Ma  qui  parant  k 
d'Edward-le-Confetaeur  contienl  au  cbap.  12*1^  piMage 
tuivaol^.   .      . 

„La  maurbote  dans  la  loi  danoise:  ealpottr  le  tnUn 
^de  12  ùtroÊ  ek  {lour  Tbomme  libre,  de  3  marks*  Or^  dViprès 
^un  auire  passage  (secL  B.  §.15)  12  oras  s  .30  aeiis  et 
1^3  marks  as  60  sous.  Le  premier  serait  ponr  le  iwf* 
i^hi»diu,  le  jecond  pour  le  êisrhifuluê ,  entendu  ici  sous 
jireipresaion  d'homme  libre." 

(  Celle  proportion  de  3,  6  et  12  est  presque  une  règle 
générale  dans  toute  bote;  p.  ex.  HeUri,  dans. sa  partie  his* 
torique»  porte  (ch.  LXXXVU.  ô)  qu'en  Wess^  Vcoerseunessa 
payable  au  roi.  est  de  20  manciia  {qui  font  iMO  «oua;  vecr 
liolr^  calcul  $eci.  B.  §»  i7)  ;  a  un  évêque  ou  à  un  Gomtti 
de  10  moficuê  (=  60  êous)\   à 'Un  baroit  ou  ihainp.  de  5 

Li^imêtne  roi^  .dans, la  loi  4  du  même  ehapitre,  perte 
la  AMA^fa.à  3Q,sailL  pour  un  iwjf^/mdeiman^,  6ê  scMI. 
p9ur  ^u(i .  sû^W^tfiMi^i,  e^i20acil(:  peur  «atiwdf  kméeé^ 
miiii.  Cnut  {woruldcunde ,  loi  15)  porte  un  dém  de  )us« 
tke  payable  au  roi  à  120  sousi  à  un  emi  60  sOus^^/à  un 

Ainsi  w  peu^  établir  qu?avalit  les  Normands  la  sImm* 
foie  a  «été  de  30»  60  ei  120  sons,  ni  j>hia  ni  i^oint.: 

i.  §é'i53.  Pow  la  ^jfAl.-ioil^,  la  ioi  ne  ipëdfie  aucune 
•sANM  et  nous  acmmes  porté  à  l'admette  égale  à-oeMe  de 
la.fiMaiirMe;  supposition  qi^  se  trouvera  appvfie  pur  la 
suite  de  notre  exposé. 

v;.  |k  54  .  Le  kê^lêfmigy  quoique,  fwmanl  une  partie  du 
wergeMi-  était  dans  la..niâme  proportion  que  la  mou» 
kUe.  :iËadw.  W.  porte  120  sous  pour  le  kemls^faH^  d'un 
Mif^f^AmAiê^  et  ce  seul  passage  auBSrait  nudMeanai  pour 
établir  30  sous  pour  le  ttoy^kinduê  et  60  sous  pouf  lo  ai 
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kMu$;  tMiûean  da  lempt  des  Nornumdf,  Henri  porta 
(vtir  d-lMml  §^  6  ai  7)  12  sous  et  i  normaiids  peur  le 
kemlê^fmif  d'uD  eeer/  (30  scilL  en  monnaie  saxonne). 

Paseons  maintenant  à  l'époque  normande. 

§.  55.  A  cette  époque  la  imm^boie  et  la  fykt^mie 
se  trouvent  diminuées  chacune  d'un  tnwéctis  =  6  scUliogs 
sntons  ou  2  sous  et  i  normands;  de  sorte  qu'au  lieu  de 
12  sous  et  i  normands  on  trouve  en  général  une  mmiètêtê 
et  10  sous  normands  pour  le  twjf-^kiHduê  ;  voir  p.  ex.  GuiL 
L.  et  C.  7. 

La  loi  12  de  la  compilation  d'EUlward- le -Confesseur 
contient  un  passage  sur  la  «mm  -  boU  de  la  loi  Anghrum 
diaprés  lequel  le  roi  et  rarchevéque  auraient  reçu  3  marks 
poor  ttum^boie;  Tévéque,  le  comte  et  le  dofifer  {perte» 
lÊÊeiê  rojfol)  20  sous,  et  les  barons  10  sous. 

On  ne  peut  douter  que  les  10  sous  ne  soient  la  mtm* 
bête  d'un  iwy  •  kindtemoH  ou  eêwl,  calculée  en  sous  nor^^ 
mnndti  ei  que  comparée  à  la  nMut-Aof e  ancienne  de  30  ieîL 
saxoMy  elle  ne  se  trouve  diaMmiée  d'ttnm«fieii#.  La  mum^ 
belle  do  20  sous  est  aussi  pour  le  êix-^iMleitmmH  on  iheyn 
do  Wao  classe I  et  comparée  à  Tancionne  nkM'-bête  do 
60  ocilk  saxons ,  -elle  aurait  essuyé  une  dinutîntion  propor- 
tîennée-à  celle  de  eeerl,  c.  à  d.  de  2  mm¥t%êêJsA  12  eeilL 
saxons  CM-  5  sous  normands.  En  etfet,  iO  seilL  saxons  no 
loni  |>oint.  20  sons,  mats  bien  25  sons  nomands.  Co  catt 
cnl  nous  autorise  à  établir  que  mtoe  chose  doit  avoir  eu 
Mon  fiour  la  •mmê-io4e  de  120  scill.  saxons  et  qu'il  faut  d'a- 
près, la  mâme  iMroportion  penser  à  une  diammlion  de  4  mim* 
ûms  «se  24  oeill.  saxons  =a  10  sous  normands ,  cM.  adop» 
1er  40  sous  normands  pour  la  man^-beie  d'un  ttaetf^-lâm^ 
éetmmè. 

§.  5A»  La YyAt*iei7e  dont  les  Ms  anglo-saxonnes  né 
mN|s  ont  pas  indiqué  le  monlMit,  est  Mssi  passée  «mis-  s|* 
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lenee  daiiiles  lois  normandes.;.  Ceptedmii  cette  qiiMUé 
mcomioe  se  retrouTc  êirt  de  10  sous  Domiaatds  psr  un 
calcul  Coit.  sur  la  loi  de  Henri,  oà  la  somme  totale  ^ni  il 
y  est  question  est  connue  ainsi  que  les  parties. dont  celle 
somme  est  composée,  la  fyht-wiie  seule  :  exceptée  (voir  ci- 
bas  §.  59). 

Nous  pouvons  donc  dire  que  la  fykt'^wiie  :  a  isubî  sous 
le»^'^Io^nands  le  même  sori  que  la  mon ->  bote  el  qu'il  faut 
se-régler  sur  celle-ci  pour  établir  la  première,  suivant  ks 
classes. 

§.57.  Quant  au  keali'-faHg,  nous  n^avons  que  deux 
passages  qui  en  parlent  Suivant  GuiL  L.  et  C.  9  (voir  ci-haut 
§•  30) ,  il  est  de  10  sous  nonnands ,  c.  à  d*  qu'il  a  subi  la 
méi»e  marche  que  la  mmé^lfate  et  la  fyhi^MÂie.  Cepen- 
dant Henri  LXXVl.  6  et  7  réduit  tout  simplement  i*ancien 
ktaiê'fopêff  en  monnaie  normande  sans  lui  faire  subir  au- 
cune diminulion»  car  il  rétablit  12  sous  et  ^  normands  qui 
ibntSO  aciUings  saxons*,  UMl'efois  nous  verrons  bîenlât  que 
ces.. deux  calculs  noua^ . doMent  un  seul  et  même  EésuliaL 

Avant  de.  passer  au  paiement  du  wergeld,  noue  nous 
enrêlerons  encore  m  iiiomenl  à  l'idée,  a ttachée-  à  la  nèMHfèoie. 

.§•  |58i^' Henri  LXX1X.1  dit:  ^ Le  wergeld  monte,  selon 
,iIa  clssse  de  la  personne  tuée  et  la  lyicvi-Ae^a  selon  ie  d^ 
timmMs'';  tandis  que  plus  tard  (LX^YH.  4)  le  même  a'ex- 
psime  ainsi:  ;^.L«aflia»-io/e  se  paie  plutôt  suivant  le  wergeld 
i^de  rhomme  tué.ique  suivant  l'ot^^ïrfefii^essa  du  dommuê,*- 
>  La.iMi^-Me  étant  payée  h  celui  soua.Ja  pretectîon 
di«|i^l  se  ;|rotty4at  rhppime  tifé  et  a  titre  rd'ameade:  pour 
ayoîr  méprisé  celte  protection^  il  devait  n^lUisellement  se 
présenter  la  question  de  savoir  s'il  fallpii  prendre  en  eonsî* 
déralion  la  valeur  du  protecteur  ou  celle  de  Tliomme  pro- 
tégé, ftleis  en  résultat  ces  deux  manièri^.  d*entendre  la 
qfneslîpn  hmis  sembleqt  rer/mr  au  mêipe^  et  ypici  à  ^pioi 
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le  rédiiil  Tapparente  contradiction:  le  six^kindtêmmî  vaut 
600  aous  et  il  est  sous  le  patronal  d'un  iwelf'khnieêmaHf 
or,  ce  dernier  peut  recevoir  les  60  sous  à  deux  titres  égaux: 
comaie  moH^boie  de  600  sous,  ou  comme  amende  du  mé- 
pris de  sa  protection  qui  s'étendant  sur  un  homme  de  600 
sous  y  en  vaut  60. 

Du  paiement  du  wergeld. 

§•  59.  Sur  ce  sujet  la  loi  la  plus  claire  et  la  plus 
détaillée  est  celle  de  Henri,  LXXVf.6  et  7  (voir  §.  J4).— 
Nous  commencerons  donc  par  Tépoque  normande. 

Toute  la  composition  se  payait  en  7  termes,  éloignés 
les  ons  des  autres  de  21  nuits. 

^Au  1*' terme,  c.  à  d.  21  nuits  après  avoir  pris  Tenga^ 
^gement  de  faire  la  composition,  on  paiera  le  hemh'fohg 
„  qui  est  dé  5  marks  ■),  qui  font  12  sous  et  6  deniers  (nor- 
nmndsy* 

("e  heàU^fang  fesail  partie  du  wergeld  proprement  dit. 

^Aa  2*  —  se  paie  la  n^i^bote  {que  uoum  avonê 
trmtvée  aire  de  iO  êonn  Hormafids).' 

„Au  3"*^  —  la  fyhl'Wile  (ifue  mms  uroMs  âHppoêde 
être  aussi  de  iO  sousy 

^Au  4""  —  le  frum^ild  de  la  were'^y  c.  à  d.  le  pre- 
mier argent  de  la  were,  le  premier  paiement  pour  ceux  qui 
onl  droit  au  wergeld  entier;  savoir:  8  parents  paternels  et- 
4  parents  maternels,  tous  a|>pelés  îi  exercer  la  faida  en 
cas  de  non-paiement,  à  contribuer  au  besoin  au  paiemetil 
de  la  composition  quand  un  de  leui^a  proches  parents  était 
criminel  ;  tandis  que  le  heals^faiig  revenait  aux  plus  proches 
parents  appelés  ou  non  à  exercer  la  faida.  La  loi  ajoute: 
^  Ce-fnêmgild  monte  à  7  sous  et  \  et  complète  les  20  sous.*^ 
Or,  ces  20  sous  ne  peuvent  s'entendre  que  du  heals-fmèg 

*)  il  faut  enCendre  5  mancus  h  6  sods  saions  =  12  sous  et  '/, 
aorauuiiis. 

U.  21 


328  ANGLO-SAXONS. 

4onV  12  80US  et  i  ajoutes  à  ces  7  sous  et  ^  nous  donnent 
lea  20  aoufi  =3  1  livre. 

,>Au  5*"*    —    20  sous." 
.  ,„Au  6"»^    —    40  brebis  comptés  pour  20  sous.'* 
.  ,  ^Au  7»"r    —     1  cheval  compté  aussi  pour  20  sous." 
Donc,  la  man-boie  et  la  fyhi'ivifc  20  sous. 

—  hcals'fung  et  frumgild.    20     „ 

—  5'"**  terme 20    ^ 

-  6-    ^ 20    ^ 

-  7-    ^       >    20    ^  

iotal    .    .  100  soufi  normands. 

§.  60.  Ceci  explique  les  100  sous  que  GuiL-le-Conq.. 
portait  coinnifs  wergeld  du  vilain  (voir  ci-haut  §.  44),  somme 
q^i  aurait  ainsi  compris  la  man^boie  et  la  fyki'wiie. 

Ce  prince  porte  il  est  vrai  à  10  sous  le  keetU^fëng 
et  non  à  12  sous  et  |  comme  le  fait  Henri,  mais  il  aura 
aussi  pris  10  sous  pour  le  frunègild,  au  lieu  des  7  sous  et  { 
de  Henri;  attendu  que  nous  voyons  établie  la  règle  que  le 
frumgild  et  le  heals-fang  se  complètent  et  donnent  ensem- 
ble 20  sous  y  calcul  qui  produit  toujours  les  100  sous  nor- 
mands pour  un  ceorl. 

.  §.  6L  Cette  somme  de  100  sous  normands  est  égale 
à  5  livres  dont  4  (sr  80  sous)  forment  le  véritable  wergeld» 
la  b"^^  livre  compose  la  nnui^boie  et  la  fyhi^mie.  Voilà 
sans  doute  la  raison  pour  laquelle  le  ccorl  est  nommé  de- 
puis les  Normands  homme  à  4  livres  (voir  ci -haut 
§§.  34, 45  et  46).  Cependant  le  ceorl  valait  avant  les  Nor- 
mands 200  sous,  qui  font  4  li  vres  et  8  sous  de  la  monnaie 
de  Wessex;  chez  les  Nord^^Leoda  il  valait  266  thrymaas 
et  i  qui  font  200  sous  de  Mercie,  ou  3  livres  et  20  tous; 
en  Mercie  les  200  sous  donnent  aussi  3  livres  el  20  sous. 
Ainsi  les  Normands  auront  pris  4  livres  pour  étabUr  un 
terme  moyen,  une  règle  générale,  comme  on  a  établi  aiiiii 
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monnaie  générale.  Le  mol  sIerUng  employé  pour  c^Ue 
DMnnaie  normande,  signifierait  (suiv.  Canciani,  tom.  IV.  p^  444) 
ttonnaie  légale^  de  gicora^  loi. 

§,  62.  Le  Kent  seul  parait  avoir  fail  exception  à  cette, 
règle.  Les  200scillings  de  ce  royaume,  à  12  scilL  et  \  la 
livre,  donnent  16  livres  et  la  fixation  du  prix  de  4  livres 
Hiraii  été  une  réduction  immense;  aussi  Henri,  à  la  fin  de 
la  loi  LXXVl  dont  nous  venons  de  parler,  a-t-il  ajpi^té: 
Hoc  êecHudam  legein  et  nostram  consHetudiuem  dixknus, 
iifferenlia  lumen  ivereyildi  muUa  est  in  Cmma  villaNO" 
mm  et  baronum;  exception  qui  seule  est  suffisante  pour 
prouver  rétablissement  de  la  règle  ci -dessus  mentionnée 
pour  les  autres  royaumes. 

§.  63.    Passons  maintenant  nu  paiement  du  wergeld  du 
?eorl  avant  les  normands;  nous  savons  que  partout: 
1®.   son  wergeld  a  été  de  200  sojllings; 
2^.  sa  ftumè0jpoie,  de  30  scillings; 

i3*«  UM  fyht'wUe  (nous  Ta  vous  supposée),  de  SO.sciUingl, 
-^essayons  à  présent  d'établir  conmient  les  7  termes  de 
paiement  qui  se  trouvent  dans  Henri,  auront  eu  lieii/d^Ml^: 
les  temps  antérieurs. 

Le  hefdê'fwig  a  probablement  été  de  30  scillings,  at* 
Leadu  que  les  12  sous  et  \  normands  de  Henri  |)our  le 
keah-'fwég  font  30  scillings  ;  ensuite  la  proportion  géo^ralet 
de  3,  6  et  12  que  npus  avons  trouvée  pour  la  wite  et  la 
iote,  a  dû  être  aussi  applicable  au  heaU-fang. 

Henri  a  fait  4  parties  égales  du  wergeld  réduit  à  4  li- 
vres; 3  parties  en  étaient  payables  au  3  derniers  termes  et 
une  partiie  cousposée  du  heah'ftmg  et  du  frumgiU  Tétait 
au  fNremier.et  au  4*°^  terme*  Or,  si  nous  divisent ^ussi 
nos  200  scillings  en  4  parties,  nôui  aurons  150  scillings 
pour  les  3  derniers  ternies  et  50  scillings  pour  le  |e^- 
Avv  '«( ^^  frftuègiU,. dont 30  étant  pour  le  prenMSTi  jilpous 

2r 
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reste  20  seillings  pour  le  second.  Il  esl  vrai  que  ces  20  scitt. 
ne  sont  pas  la  même  chose  que  les  7  sous  et  \  de  Henri; 
qu'ils  font  plutôt  8  sous  et  4  deniers  normands;  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  Normands  ayant  réduit  le  wergeid 
à  4  livres  =  192  sous  saxons  et  non  200,  il  devait  man- 
quer à  chaque  quart  2  sous,  c-à  d.  10  deniers^  et  si  j'dte 
des  8 sous  et  4  deniers  normands  les  10  deniers,  il  me  reste 
7  sous  et  6  deniers  :=  7  sous  et  ^, 
On  payait  donc: 

30  sous  de  heals'-faHg. 


30 

» 

de  manchote. 

30 

7) 

de  fykt'^ife. 

20 

» 

de  frumyild. 

60 

» 

au  S"*  terme. 

50 

7> 

au  6«*      „ 

50 

n 

au  7'»*      y, 

total  .  260  sous:  dont  200  pour  le  wergeid  proprement 
dit  ^  60  pour  la  man-bote  et  la  fykUwite.  Cependant  le 
wergeid  de  Henrr  était  avec  la  wiie  et  la  boie  de  100  sous 
normands  =  240  sous  saxons;  maïs  cette  différence  de  20 
sous  saxons  provient  des  8  sous  de  la  réduction  des  200  scill. 
à  4  livres  =  192  sous  et  de  12  sous  de  diminution  de  la 
wiie  et  de  la  bote,  pour  chacun  2  sous  et  \  normands  s= 
6  anciens  sous  =  1  mancas. 

§.  64.     Appliquons  maintenant  ces  résultats  au  fwelf- 
hindus  sur  lequel  nous  avons  le  plus  de  données. 
Suivant  Eead.  W.  (voir  ci-haut  ^.6)  il  se  payait: 

au  1^'  terme,  120  sous  de  keah^foiig; 

au  2^  —  la  man'éote  que  nous  savons  être  de  120  sous  ; 
'  au  9"^    —      la  fykf'wite  que  nous  supposons  être  aussi 

de  120  sous  ; 

au  4"*    —      le  fmmgiU. 

'■''■  Ici  mms  devons  recourir  aux  conjiectures  attendu  que 
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la  loi  ne  dit  pas  à  combien  inonlail  ce  frumgiU;  elle  ajoute 
seulement:  „et  ainsi  de  suite  un  paiement  aura  lieu  toutes 
,le8  21  nuils  jusqu'à  ce  que  tout  le  wergeld  aoit  soldé 
dans  les  termes  fixés  par  les  witans;  on  fera  de 
même  pour  le  ceorL 

Henri,  ch.  LXX VI.  5  donne  mol  à  mot  en  latin  la  même 
stipulation  pour  le  iwclf'  hindestmm  sans  y  ajouter  aucun 
détail  de  plus;  et  après  avoir  traduit  la  phrase:  „on  fera 
^de  même  pour  le  ceorV\  il  donne  comme  exemple  tout 
les  détails  du  wergeld  du  ceorl  tels  que  nous  les  avons 
donnés  d-baul  (§.  51;  cft.  §.  34).  Or,  cette  circonstance 
nous  autorise  à  entendre  le  passage:  „dans  les  termes  fixés 
„par  \es  witans'*  non  comme  signifiant  une  fixation  arbi- 
traire de  termes  ayant  lieu  dans  chaque  cas  et  selon  les 
circonstances,  mais  comme  une  règle  établie  une  fois  pour 
toutes  par  les  wiians  législateurs. 

Ainsi  1200  scillings  divisés  en  4  parties  nous  donneront 

300  scillings,  c.  à  d.  un  manwirdhi 

dont  120  pour  le  heals-'fang,)  , , 

,  û^  ^         ., ,     }  =300,  le  quart  du  wergeld  ou 

180      -      frumg^U,   I        le  premier  màm«m 

120      —      manchote. 

120      —      fykt'toite.  . 

300      —      ô'"^  terme  ou  2    manwirdh. 

300      —      ô»*    -"      ou  3"»«        — 

300      —      7*"*'    —      ou  4"*«        — 
total  1440  scillings:  dont  1200  pour  le  wergeld  propremeiit 
dit  et  240  pour  la  man^boie  et  la  fyhUwHe. 

11  est  i^urieux  de  rappeler  ici  que  ches  les  Saxons  Iq 
HobUiê  avait  aussi  un  wergeld  de  1440  sous.  [Lex.  Sax,  2»  i^ 
Saxons,  seci.  D.  noie.] 

§.  65.  Le  six^hindesptuui  a  un  wergeld  de  600  sous 
et  sa  man'^bole  est  de  60,  ce  qui  nous  suffit  pour  établir, 
d'après  le  système  précédent^,  le  calcul  suivant; 
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., .  ^^  }  ensemble  i;)U  sous. 

frumgiU  .  90    ^    I 

mati^oie .  60    » 

'  fykt^wiie .  60    „ 

5'"*^  terme.  150    „ 

•   -ô"^      -^  160    ^ 

7.*f      _  160^ 


*  toUl  .  720  sous:  donl  120  de  fi/ki^ivUe  el  de 

man^oie  ti  600  pour  le  wergeld  proprement  dit. 

Quant  au  wergeld  des  diverses  classes  dans  les  autres 
rojaùmes,  il  nous  est  impossible  de  fixer  exactement  les 
différents  fermes  de  leur  paiement,  ignorant  quelle  a  été 
la  moM-do^e  dans  ces  pays.  Cependant  si  les  Niàrd-fteepk 
suivent  la  même  loi  que  les  Danois,  nous  trouverons  qu'il 
faudrait  prendre  pour  eux  la  môme  man^ûfe  que  pour  le 
Wessex,  attendu  que  la  loi  l2il!Ëdw.*  le  «Confesseur  porte 
Une  mmé'boie  de  12  ora  (==  30 sous)  et  de  3  marks  (=  60 
sous);  mais  ceci  est  douteux. 

Pour  le  Kent  la  loi  fait  mcnlion  de  50  sous  de  DrihicH" 
heof/e^  payables  au  roi  eu  cas  d'homicide  d'un  homme  libre 
(voir  ci-haut  §.  1  a),  et  la  loi  22  d'Âedlielbirht  nous  af)prend 
qu'avant  Fenterrement  du  cadavre  il  se  payait  20  sèus ,  et 
toute  la  leudis  dans  un  délai  de  40  nuits. 

Les  wergelds  des  classes  privilégiées  n*onl  pas  été  dimi- 
nués du  temps  des  Normands;  car  Guillaume-le-Cônquérant 
qui  porte  lelvergeld  de  UK)  sous  normands  pput  le  eeerl 
aussi  bien  de  Wessex .  que  de  Mercie,  fait  une  exception 
p0ur  le  wergeld  du  ihegn  qu'il  porte,  exactement  comme 
dsns  les  tom{)6  antérieurs ,  a  20  livres  en  Meroie  et  à  25 
en  Wessex. 

•  §w  66.  Meus  venants  d'examiner  la  question  du  wer- 
gield  qui  form»  un  des  4  points  de  distinction  des  classes 
dont  nous  avsos  parlé  au  comiiieticement  de  celte  sectîoiii 
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QmiDt  au  serment,  il  avait  une  valeur  plus  ou  moins 
grande,  el  était  en  général  en  proportion  assiBS exacte  avec 
le  wergeld.  Nous  y  reviendrons  à  la  sect.  F.  Ici  noua  par* 
lerons  encore  de  la  propriété,  le  point  le  plus  essenlieL 

PROPRIËTB. 

§.  67.  La  propriété  de  5  hides  de  terre,  d'une  église, 
d'une  iroîsine spéciale,  d'un  clocher,  d*un  barh'^eai  (grande 
parie  it^niree^  au  chàieau  fort  ?),  d'un  siège  dans  la  saUe 
royale  ainsi  que  d'une  qualiGcation  |>articuiière  auprès  du 
rrt,  élevait  le  teorl  qui  valait  200  sous,  à  la  dignité  de 
ihegH  qui  signifie  serviteur  du  roi,  du  verbe  /Aejfnian^ ser- 
vir, voir  ci -haut  §.  22;  ou  comme  on  trouve  ailleurs,  il 
devenait  gesiih,  c.à  d.  suivant  du  roi,  homme  à  sa  suite,  du 
verbe  êiikUm,  marcher,  aller,  suivre  quelqu'un.  ' 

Il  faut  cependant  ne  pas  perdre  de  vue  que  le  poÎNl 
essentiel  est  la  propriété  des  ô  hide9  de  terre  et  ^que-  le 
reste  ainsi  que  le  wergeld  est  une  suite  naturelle  de  cette 
propriété  territoriale,  car  un  tel  jiropriétaire  terrien  avait 
besoin  d'un  certain  nombre  de  gens  pour  la  culture  de  ses 
terres  et  par  suite  d'une  église  avec  un  clocher,  d'une  grande 
porte  etc.  et  comme  seigneur  d'une  suite  de  gens,  il  devait 
se  caser  à  la*  suite  du  roi.  <Je  qui  nous  démontre  surtout 
que  la  propriété  servait  de  base  principale  à  la  noblesse 
anglo*-saxonne ,  c'est  que  même  un  marchand  giagnait'  le 
droit  de  ihegn  quand  il  avait  asse£  de  fortune  pour  aller 
avec  ses  vaisseaux  3  fois  sur  la  grande  mer  (voir  ci -haut 
§.  26). 

§.  68.  Quand  un  thcgn  parvenait  a  servir  plus  immé«- 
diatement  le  roi  et  ù  avoir  à  son  .  service  un  autre  thegn, 
il  devenait  alors  ihegn  hlaford  et  avait  comme  tel  d'autre^ 
avantages,  p.  ex.  celui  d'envoyer  son  ihegn  prêter  serment 
d'accusation  (voir  ci-haut  §.  23). 

$•  69.    Ce  qne  nous  venons  d'exposer  est  établi  par 
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le  documenl  nommé  Ranhs  qui  après  dvoir  parlé  iaihegn 
klaford  ajoute  à  la  loi  5  que  si  un  ihegn  parvenait  à  être 
eorls  U  était  aussi  digne  du  droit  à'eorl  (voir  ci-iiant  §.  25) 
ce  qui  semble  établir  un  eorl  au-dessus  du  ikegnhlafard; 
ainsi  nous  aurions:  ceorl^  ihegn  de  seconde  classe  y  ihegn 
de  première  classe  y  eorl. 

Cependant  nou^  n'avons  trouvé  çn  VVessex  queSwer- 
geld  :  de  200^  de  600  et  de  1200  scill.  et  nous  souunes  par 
là  obligé  d'établir  (pie  cette  distinction  en  4  classes  n'était 
pas  applicable  au  wergeld.  Le  ceorl  aurait  eu  200  scilL, 
le  ihegn  de  première  classe  aurait  eu  un  wergeld  égal  à 
celui  de  Veorl  ou  à  celui  du  ihegn  de  basse  classe.  Mais 
si  le  Rwiks  est  applicable  à  Nord^Leoda^  notre  queslion 
devient  moins  difficile  à  résoudre  parce  que  nous  y  trouvons: 
un  ceorl  correspondant  au  ceorl  en  Wessex,  un  wortUd-ihegny 
au  thegn  de  seconde  classe |  un  hold  ou  heah-gercfa  du 
roi)  au  ihegp^  klaford  ou  ihegn  de  première  classe,  un 
mUdorman^  à  VeorU  Quant  à  Yaedheling  ches  les  Neord" 
Leoda,  ayant  un  wergeld  égal  à  celui  qui  revenait  à  la 
famille  du  roi,  il  était  jirobablement  de  la  famille  royale 
et  comme  tel  il  devait  appartenir  à  une  classe  a  part  sans 
rapport  avec  aucune  des  autres  classes  privilégiées.  D'ail- 
leurs le  wergeld  de  cet  aedheling  est  aussi  égal  à  celui 
d'un  archevêque  qui  à  certaines  époques  a  été  mis  de  ni- 
veau avec  le  roi  (voir  ci-haut  §§.  8— 13). 

§.  70.  Nous  avons  une  observation  à  faire  sur  le  ceorl 
qui  n'a  pas  les  5  hides  de  lerre,  mais  qui  possède  un  casque, 
une  côte  de  qiailles  et  une  épée  dorée. 

D'après  les  lois  d'Ëadw.  Wg.  (voir  ci-haut  §§.  17—19) 
il  faut  penser  à  un  homme  qui  s'est  mis  à  la  suite  d'un 
patron  pour  gagner  par  sa  bravoure  les  moyens  de'  par- 
venir au  rang  de  ihegn^  et  il  parait  que  malgré  sa  qualité 
de  suîvurit  til  n'en  restait  pas  moins  ceorl^  était  regardé 
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comme  simple  gesith  cl  non  ihegn^  ou  bien  appelons^le  as<- 
pîrani  au  litre  de  lAejfM. 

Le  point  le  plus  obscur  de  celte  question  est  celui  du 
sort  des  descendants  d'un  tel  ceork  Le  passage  où  il  ep 
est  question  (voir  ci-haut  §.  18),  compris  dans  le  sens  que 
les  descendants  d'un  tel  cearl  qui  n'a  que  des  armes,  au- 
ront le  rang  de  ihegn  à  2000  thrymsas  quand  ils  parvien- 
nent a  posséder  5  hides  de  terre ,  ne  dirait  rien  de  nouveau 
et  serait  une  répétilion  inutile ,  attendu  qu'il  n'était  pas  né- 
cessaire de  descendre  d'un  tel  ceorl  pour  devenir  îhegn 
quand  ou  (possédait  les  5  hides  de  terre. 

Si  nous  ne  nous  trompons  pas ,  il  y  a  dans  la  loi  citée 
plulôt  une  idée  de  noblesse  héréditaire  pour  la  famille,  à  la 
troisième  génération,  bien  entendu  si  jusque  là  celte  pro- 
priété s'est  conservée  dans  Li  famille.  En  un  mot  on  ac- 
quiert ce  privilège  par  la  naissance  si  l'on  peut  montrer 
trois  aïeux  ihegns.  En  effet  la  loi  parle  souvent  d'une  no- 
blesse de  naissance;  Eadw.  W.  dit:  ^ quand  un  libre  est  tué, 
on  le  paiera  selon  sa  naissance  (swa  he  geborn  sy).  Henri^ 
LXXVL  7:  „le  ceorl  selon  sa  naissance,  c.  à  d.  comme  ceorV 
Henri,  LXX.  13  :  „  le  wergeld  de  la  femme  est  comme  ce* 
^lui  de  son  père",  et  non  comme  celui  de  son  mari,  voir 
aecL  J.  §.  3.  ftlai^  il  nous  semble  que  celte  noblesse  n'é- 
tait pour  la  famille  qu'^n  tant  que  le  paier^familioë  avait 
encore  la  propriété  qui  lui  avait  valu  son  rang. 

§.  71.  Nous  avons  vu  comment  le  cc'o/7  pouvait  mon- 
ter en  dignité;  jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  sa  pO'> 
sitioB  comme  ceorl  et  voyons  comment  il  pouvail  se  rap- 
procher des  classes  inférieures  à  lui. 

La  propriété  de  cin^]  hides  de  lerre  fonnail  le  point 
de  séparation  entre  le  ceorl  et  le  ihegn.  11  y  a  eu  sans  doute 
des  ceorls  ne  possédant  que  quatre,  ou  trois,  ou  deux,  ou 
une  kide  de  terre,  ou  seulement  une  demi- AiWe;  quelques- 


330  ANGLO-SAXONS- 

uns  un  €ertain  nombre  d'acres^  ou  une  maison,  des  bes- 
tiaux, des  meubles,  des  armes;  enfin  d'autres  ne  possédant 
rien  du  tout.  Cependant  dana  tous  ces  degrés  ils  étaient  tou- 
jours ecorh  avec  un  wergeld  de  200  sous,  toujours  hommes 
libres  (cft.  Henri  LXXVIII.  5),  mais  il  devait  y  avoir  eu  ane 
grande  différence  dans  la  position  sociale  de  l'un  compara^ 
tivement  à  celle  de  l'autre,  image  frappante  des  différentes 
dasses  de  la  bourgeoisie  de  nos  jours.  —  C'est  ainsi  que 
nous  trouvons  des  ceerls^  nommés  proprement  hcordh^faesi  ■) 
non  seulement  comme  propriétaires  d'esclaves  femelles  de  dif- 
férentes classes  *),  mais  aussi  comme  fermiers  (gep^eai^mofi), 
comme  hommes  libres  attachés  à  la  glèbe  auprès  d'un  sei- 
gneur {koi€'SeHa)y  comme  paysans  (gebur),  comme  garde- 
abeilles  (beO'Ceorly  faiseurs  de  miel),  comme  porchers  pa- 
yant un  cens,  une  gabelle  {gafol'-swan)  etc.  Ces  deux 
derniers  étaient  tenus  d'avoir  chacun  un  cheval  à  mettre 
au  besoin  «h  la  disposition  du  hlaford  (voir  sect.  P.  §§.  357  sq.) 

Nous  y  trouvons  encore  une  foule  de  gens  qui  ont 
l'air  d'être  esclaves  sans  qu'ils  le  soient  dans  le  -sens  reçu 
(voir  sect.  H.  §.  8).  A  ce  J)ropos  nous  ferons  observer  que 
Vcsnc  ou  ùcsne  dont  parle  Cmit  (sect.  P.  §.363)  se  trouve  dans 
là  traduction  latine  exprimé  par  la  phrase  uni  aesno  id  est 
iûoplj  et  qui  ne  peut  faire  penser  qu'à  un  libre  n'ayant 
absolument  rien  (cft.  sect.  H.  §.4)  et  il  parait  qu'il  y  avait 
de  tels  libres  qui  se  metlaient  conttne  hlaf'OtioPi  (brod- 
esser)  sous  le  patronat  ou  au  service  d'un  autre  ceorl  plus 
puissant  (voir  ci-haut  §.  1  f),  de  sorte  que  ce  dernier  ceorl 
aurait  été  sdn  hlaford,  celui  qui  donne  à  manger  ou  comme 
disent  les  Allemands  de  nos  jours:  mi  Brodkerr. 

Quant  à  la  nation  soumise,  Wale  ou  Bretonne  que 
iVgueil  teutonique  avait  placée  bien  bas,  nous  verrons  dans 

M  Voir  Cnut,  S.îlO,  Henri  Vm.I. 
*)  Voir  Aedhb.  16. 
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ift  seci.  G.  §.  3  c]tie  la  propriété  ou  une  qualité  parlicu- 
tiere  auprès  du  roi  l*él€vail  jusqu'à  ôire  eeerl^  hoiiime  à 
200  scillingB  du  six-hindesmmi. 

Pour  ce  qui  esi  des  ecclésiastiques^  lire  sect.  R.,  et  psMr 
les  différentes  charges  et  dignités,  secU  P.  et  S. 


SECT.  E.  —  LIBRES. 

§.  1.    Cheï  les  Anglo-Saxons  Thoiimie  libre  se  distingue 
en  deux  cathégories: 

1*.    Le  écart  du  homme  libre  de  la  race  dominante.  Dans 
la  section  précédente  nous  avons  eu  occasion  et  sujet 
de  parler  de  cette  classe  en  face  des  classes  privi» 
iégiées. 
2*.   Les  Bretons  ou  Wales  qui  ont  été  vaincus  et  soumis. 
La  loi  les  nomme  gens  libres  quoique,  à  vrai  dire, 
leur  liberté  ait  dû  être  encore  plus  précaire  q«ie  celle 
des  affranchie;  aussi  n'avons  nous  pas  hésité  a  les 
dasser  dans  la  sect.  & 
Nous  ferons  observer  ici  que  selon  les  lois  de  qUelqueà 
royaumes,  c'est  le  bas  ihegn^  ou  êix-hùideMmmi  qiû  est  re- 
gardé comme  le  véritable   homme  libre   et  non  le  œotL 
C'est  ainsi  que  nous  trouvons  dans  les  lois  de  Nord'^Leoda 
(voir  scttL  D.  $§<*  8  — 13)  le  wergild  du  tkegn  formant  uHe 
somme  ronde  et  celui  des   trois  classes  supérieures  à  lui, 
étant  ses  multiples,  tandis  que  le  eeorl  présente  un  wer- 
gcld  avec  fraction  (266  Ihrymsas  et  |),  ce  qui  démontre  que 
ce  n'est  point  le  ûéorl  qai,  comme  ailleurs,  a  servi  de  base  ou 
dVinité;  au  contraire  oh  voit  qu'il  est  vienu  d'dne  façon  non 
prévue,  se  odser  ^ails  les  autres  classes  et  qu'on  lui  a  as* 
signé  un  wergeld  calculé  en  tbrymsa«  sur  \^s  200  sqms  dea 
aMtres  royaumes. 
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Le  N4nrd'pei^le^  les  Danois  d'après  quelques  manu- 
scrits ,  élanl  venus  s'établir  et  dominer  dans  quelques  pro- 
vinces, auraient  donné  à  TÂnglo  -  Saxon  soumis  une  po- 
siiion  semblable  à  celle  du  VVale  ou  Breton  vis-à-vis  de 
TAnglo-Saxon.      . 


SECT.  F.  "  AFFRANCHIS. 

§.  1.  Mous  n'avons  que  peu  de  lois  sur  les  affranchis: 
une  de  Wihtraed  et  3  de  Henri.  Les  voici  en  traduction 
littérale  : 

§.  2.  ^Si  quelqu'un  donne  devant  Tautel  liberté  à  son 
^ homme,  il  sera  folc-'frif  (c.  à  d.  Ubre  comme  le  peuple, 
il  aura  la  liberté  du  peuple^  il  sera  ceorl?).  ^L'affran- 
^chisseur  recevra  son  héritage,  son  wergild.et  le  mun^ 
jf'dium  des  biens  {de  la  famiUe  de  l'affranchi).'*  La  loi 
ajoute:  ^de  quelque  coté. de  la  Marche  (de  la  Shire)  que 
«soit  l'affranchi.''  Cela  veut -il  dire  que  l'affranchi  pourra 
aller  s'établir  où  il  voudra,  mais  qu'il  restera  toujours 
sous  le  patronat  de  son  ancien  maître?  Cft.  Burgund.  secL 
F.  §.2.  [Wiktr.8.\ 

§.  3.  ^Le  patron  aura  droit  à  la  man^bote  de  son  af* 
^franchi."  [Henri  LXXVIL5.] 

§.  4.  «Celui  qui  veut -affranchir  son.  esclave,  doit  le 
5^ faire  devant  témoins  et  publiquement,  soit  à  l'église,  soit 
«au  marché,  soit  au  comiiaiuê  ^)f  soit  au  hnndred  ^)'^  il 
«lui  déclarera  les  chemins  libres,  :le&  portes  ouvertes  ci  re- 
^•mettra  entre  ses  mains  une  4ancé  et  un  glaive  ou  d'autres 
«armes  d'homme  libre."  [Henri  LAJCVni.  L\  ^ 

§.  4  a.  Celte  loi  répète  avec  plus  de  détails  la  loi  15 
de  Guil.  III)  excepté  le  passage  suivant  que  Henri  omet: 


')  aMemblée  ou  tribunal  Hu  comté  ou  de  la  Shhe. 
*)  assemblée  de  la  centaine. 


■» 
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^L'affrttDchisseur  devra  prendre  Pesdave  par  la  main 
^droite  el  le  remettre  au  vicomte  dans  le  camitaius.'' 

§.  5.  „Si  quelqu'un  retourne  à  la  liberté,  il  donnera 
^à  son  maître  comme  témoignage  de  son  affranchissement 
«el  eum  iestibus  reMitionis^  30  deniers  {=s  t  mmicuê)  cà  d 
«le  prix  de  sa  peau  pour  montrer  qu'il  en  est  digne  à  Ta* 
«venir  (qu'il  esi  digt^e  de  ne  plus  être  batiuy    [Henri, 

Lxxriu.  ^.] 

§.  6.  L'affranchi  danois  nommé  Uering,  de  lysen,  tas-- 
êen,  frei  lassen,  est  regardé  comme  égal  au  ceorl  anglais, 
l*an  et  l'autre  valant  200  scillings.  [Aelf,  et  G.  9] 


SECT.  G.  —  LUES. 

§.  1.    La  loi  fait  mention  de  Mes  dans  le  Kent: 
«Si  quelqu'un  tue  un  laei  de  la  plus  haute  classe,  il  le 
«paiera  80  scillings;  de  la  moyenne  classci  60 scillings;  de 
«la  troisième  classe,  40  scillings  ■)."  \Aedhb.2S,] 

En  Wessex. 

§.  2.  „  Un  Wale  qui  possède  une  hyde  de  terre,  a  120 
«scillings  de  wergild.  S'il  ne  possède  qu'une  ^  hyde,  SOsdl-» 
plings;  n'en  possède^il  pas  du  tout,  60 scillings. ''  [IneSH.] 

§.  2ar.  «Un  wealk^gafolgeldu,  120  scillings;  son  fib 
^100  scillings;  un  treoM-esclave  60  scillings,  quelques-uns 

^)  Mr;  Thorpe  remarque  fort  bien  qii*on  ne  trouve  de  liie»  que 
dans  le  Kent,  par  la  raiion  que  e*eat  là  seulement  que  s*établtreiil  les 
Frifiona  chez  leiqneU  cette  classe-  étai^  principaleuient  connue  (voir 
son  glossaire).  W  se  présente  la  question  de  savoir  comment  on  distin- 
guait ces  3  classes;  si  Ton  prend  en  considération  le  principe  général 
d^  la  loi  anglo-saxonne,  H  faudra,  coipme  p«ur  les  antres  classes,  La* 
ter  cette. diatioction  sur  la  propriété,  d'autant  plus  que  les  Wales  for- 
mant une  classe  de  gens  libres  semblables  aux  Hies  par  leur  position 
sociale^  nous  présentent  dans  leur  wergild  la  propriété  comme  senl 
point  de  distinction;  voir  les  ^^.  2  sqq. 
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^même  50  scUUngs,  et  aa  peau  12  scillings/'  [Ine  2^.\ 

§.  2  b.  ^Un  weal/è  qui  a  5  hjfde$  de  lerre,  sera  égal 
^à  uu  éis-'hmdesmati.  ''  [bie  24  fiu.] 

§,  3.  ^Le  horê'Wealh  du  roi  admis  à  lui  porter  des 
^  nouvelles^  a  un  wergeM  de  200  scilKugs  (c.  à  d.  qu'il  eêf 
égal  au  ceort).*'  [IneSS.] 

§.  4.  Les  lois  du  Nord-people  nous  montrent  3  classes 
de  Wales:  celui  qui  possède  une  hyde  de  lerre  atec  lui 
wergild  de  120  scillings;  celui  qui  ne  possède  qu'une  demi- 
kffdç  de  terre  en  ayant  un  de  80  scillings^  et  celui  qui 
n'en  possède  pas,  un  de  70  scillings.  Nous  en  avons  parlé 
à  In  sect.  D.  §§.  14  et  15. 

§.  5.  Dans  les  lois  d'AedhcIbirth^  il  est  encore  ques- 
tion de  hlaf^aeian,  voir  secl.  D.  §.  1  /*. 


SECT.  H.  —  ESCLAVES. 

§.  I,  La  position  de  Tesclave  chez  les  Anglo- Saxons 
ne  |)eiit  pas  être  regardée  comme  ayant  été  aussi  servile 
et  aussi  malheureuse  que  nous  la  voyons  chez  les  Grecs^ 
les  Romains  et  les  peuplades  germaniques  romnnisées.  C'esl 
au.  point  qu'il  est  assez  difficile  de  dire  chez  les  Anglo- 
Saxons  où  commence  Tesclavage^  pu  finit  la  liberlé,  et  d'éta- 
blir une  ligne  tellement  nette  qu'il  n'y  eût  pas  de  stipula* 
tioDs  qui  pussent  la  renverser,  image  de  la  mobilité  de  la 
vie  sociale,  en  dépit  des  stipulations  législatives  qui  cher- 
chent en  vain  à  en  fixer  le  mouvement. 

§•  2.  Avant  d'entrer  dans  les  détails  des  lois  sur  les 
esclaves,  nous  croyons  devoir  passer  en  revue  les  expres- 
sions regardées  comme  employées  dans  le  sens  d'esclave. 
Ces  expressions  sont:  mo/i^  aesne,  fheow^  fàeow'-mam, 
f^eoW'WÎf-ma9i,  wite'iheotc,  theotV''beO'Ceorlj  iheow'êwaih 
aehte^man,  ihrael,  hired. 
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§.  3.  MuH  signiGe  un  être  humain ,  el  il  esi  par  consé- 
quent employé  pour  les  deux  sexes.  Mon  seul  parait  poiur- 
tanl  être  employé  pour  désigner  lliomme,  tandis  que  pour 
la  femme  on  le  fait  précéder  du  mot  wif,  mf-man,  c.  ùd. 
être  féminin  y  d'où  vient  le  mot  anglais  moderne  wamau. 

L'expression  man^  d'une  valeur  si  étendue,  offre  sou- 
vent des  difficultés  pour  son  acception ,  quand  elle  se  trouve 
seule  et  non  précédée  d'une  qualification,  p.  ex.  quand  dans 
Aedhelbirth  21  il  est  dit:  ^Si  man  tue  mannan,  il  paiera 
^medwÊU  leod-geU,  c. ad.  100  sous."" 

Cette  stipulation  est  d'autant  plus  étonnante  que  la  loi 
qui  la  précède  et  qui  est  du  même  prince  dit:  ^Si  «Mm 
„tue  mum,  il  composera  avec  20  scillings." 

Pour  comprendre  ces  deux  lois,  il  est  indispensable; 
d'avoir  sous  les  yeux  celles  qui  les  précèdent;  les  voici: 
Aedhb.  18:  ^  Si  mrm  prêle  des  armes  ù  mannan  et  qu'il  en 
^arrive  un  comliat,  sans  qu'un  mal  en  résulte, 
^le  prêteur  des  armes  paiera  C  scillings." 

—  19:  ^S'il  s'est  fait  un  wey^reaf^),  il  paiera  6  sciJ^ 

^lings  {en  sus?y^ 

—  20:  ^Si  fnan  tue  thonc  mon,  il  paiera  20  scillings.  " 

—  21:  ^8i  man  ïxxt  mannan,  il  paiera  medume  leod'- 

r^giLdf  e.  àd.  100  scillings." 
De  l'ensemble  de  ces  4  lois  qui  paraissent  se  complé» 
1er  et  n'en  former  qu'une  seule,  avec  des  circonstances  dif- 
féreites,  la  première  idée  qui  nous  vient,  est  qu'il  ne  s'agit 
que  d'amendes  infligées  au  prêteur  des  armes,  et  parlant  de 
ce  point  de  vue,  nous  pouvons  interprêter  ces  lois  de  la 
façon  suivante: 

^Le  prêteur  paiera  6  scillings  d'amende,  rien  que  pour 
^ avoir  prêter  ses  armes  sans  en  calculer  les  suites,  qu'im 
^combat. ait  eu  lieu  ou  non." 

*=>  attaque  éqx  chemin  public. 
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^11  paiera  6  scîllings  en  sus,  si  l'emprunteur  a  attaqué 
^quelqu'un  en  chemin  publie. 

^U  paiera  20  seillings  si  l'emprunteur  a  tué  tkone^num 
^qui  semble  être  entendu  ici  d*un  esclave/* 

^Si  l'emprunteur  a  tué  un  homme  libre  ^  le  prêteur  paiera 
^la  moitié  du  wergeld  de  cet  homme,  c.  àd.  100  sciK** 

,,En  effet,  nous  avons  d'autres  passages  qui  prouvent 
^  que  celui  qui  prête  les  armes ,  paie  la  moilié  du  wergeld." 
Aelf.  19  porte:  ^Si  quelqu'un  a  prêté  des  armes  à  un 
^aulre  pour  tuer  quelqu'un,  ils  en  paieront  ensemble  la 
^composition." —  Une  même  stipulation  se  trouve  dans 
Henri,  LXXXVIL  1.  —  Dans  la  lex  Lang.  Roth.  312,  U  se 
trouve  encore  la  même  chose,  et  cette  circonstance  est  une 
preuve  de  plus  que  tncdume  leod^gild  veut  dire  \  wergeld 
comme  nous  l'avions  déjà  expliqué  ailleurs;  voir  sect.  D. 
§§.35-37. 

Quant  aux  20  seillings  de  ^l'esclave,  ils  paraissent  de 
même  avoir  été  calculés  comme  la  moilié  d'un  wergeld 
d'esclave;  car  dans  Henri,  LXX.  5,  il  est  dit  que  si  un  esclave 
wttlisciis  tue  un  homme  anglais,  il  faudra  ou  céder  i'esdave 
ou  le  racheter  avec  40  sous.... 

Nous  n'avons  donc  que  la  loi  20  où  le  simple  mol  maii 
soit  employé  dans  le  sens  d'esclave  et  encore  croyons-nous 
possible  que  l'expression  ihone  soit  corrompue  et  qu'il  y 
ait  eu  à  sa  place  celle  de  Ikeow,  iheow'-maii.  Du  reste 
le  mol  man  est  ailleurs  aussi  entendu  indifféremment,  tan- 
tôt pour  l'homme  libre  tantôt  pour  l'esclave;  nous  en  don- 
nerons deux  exemples  frappants:  Wihtraed  8  dit:  ^ Si  quel- 
„  qu'un  affranchit  son  nuni"  qui  sans  aucun  doute  est  en- 
tendu ici  pour  un  esclave;  et  Cnul  S. 78:  „Si  un  mon  dé- 
^  laisse  par  lâcheté  son  hlaford  ou  son  gefera  (c.  à  d.  com- 
pagnon) soit  dans  une  expédition- maritime,  soit  dans  une 
^expédition  sur  terre,  il  aura  forfait  sa  vie  et  sa  fortune, 
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,Le  kUiford  reprendra  les  terres  ei  les  biens  qu'il  lui  aura 
^ cédés,  et  s'il  avait  boC'laniy  le  roi  mettra  la  main  dessus/' 
On  voit  que  le  mot  man  est  ici  nettement  employé  pour  ua 
homme  bien  éloigné  d'être  esclave. 

§.  4.  L'expression  aesne^  nous  la  connaissons  déjà 
(sect.  D.  §•  71)  dans  le  sens  i'inops,  désignant  un  ceorl 
qui  n'a  rien  et  s'est  mis  au  service  de  quelqu'un.  Cepen- 
dant elle  a  été  ordinairement  regardée  comme  signiGant  es- 
clave; parmi  les  lois  favorables  à  cette  explication,  on  peut 
compter  Ine  29,  ou  dans  le  texte  on  trouve  aesne  et  dans 
Tinscriplion  ikeow^  et  les  lois  10,  22  et  23  de  Wihtraed  qui 
portent  la  peine  de  discipline  contre  Vae$ne\  mais  cette  cir- 
constance ne  prouve  pas  absolument  que  V  aesne  soit  un 
esclave.  Nous  savons  par  les  lois  des  Wisigoths  que 
rhomme  libre ,  infcrior  personoy  est  dans  la  règle  puni  de 
la  discipline,  la  loi  supposant  ordinairement  qu'un  tel  homme 
n'a  pas  de  quoi  payer  une  amende. 

Nous  rappellerons  encore  la  traduction  antique  des  lois 
de  Cnut  qui  explique  aesne  par  inops.  Les  autres  lois  qui 
parlent  de  lui  s'expliquent  dans  ce  sens  sans  que  l'on  soit 
forcé  d'y  faire  entrer  l'acception  d'esclave;  du  reste  la  loi 
d'Âedhb.  85  prouve  aussi  bien  par  sa  teneur  que  par  ses 
expressions  que  aesne  est  nn  ceorl;  voici  celte  loi: 

^Si  quelqu'un  cohabite  avec  la  femme  d'un  aesne  du 
^vivant  du  ceorly  il  composera  au  double";  et  Price  tra- 
duit aussi  ici  le  mot  ceorl  par  mari. 

§.  5.  Theou),  iheow'-man  ou  fheow-tvif'fnan.  C'est 
une  expression  propre  aux  Anglo-Saxons  pour  désigner  l'es- 
clave. Quant  a  son  étymologie,  il  paraît  qu'il  dérive  du 
.  TÎeux  mot  germanique  thiud  ou  iheod  qui  signifie  peuple, 
bas  peuple  et  par  suite  esclave.  Cependant  le  mot  iheow 
est  aussi  employé  dans  ime  acception  plus  élevée.  C'est 
ainsi  que  nous  rencontrons  l'expression  godes  iheow,  c  à  d. 
II  22 
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serviteur  de  Dieu^  pour  désigner  un  prêtre.  Ceci  explique 
la  singulière  expression  de  ihcoW'hcO''Ceorl:  servHeur- 
^  garde -abeille,  ceorl  au  service  de  quelqu*un  pour  garder 
les  abeilles  moyennant  une  redevance.  Il  en  est  de  même 
du  iheoW'SWOHj  c.  à  d.  serviteur  porcher.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  si  l'inscription  d'Ine  29  porte  ikcow,  tandis  que 
le  texte  porte  le  mot  aesne,  celui-ci  ayant  bien  pu  être  un 
Iheow  sans  être  un  esclave. 

Le  iheoxo'-tvif'fnaii  est  une  femme  iheow;  celte  ex- 
pression  se  trouve  dans  Cnut  Pers.  (édit.  Thorpe  iom.  I. 
p.  436)  011  Tancienne  traduction  latine  met  wècilkL 

Le  wiiC'^  iheow  est  un  esclave  pour  amende  (tciïe),  un 
homme  libre  devenu  esclave  pour  un  certain  temps  par 
insolvabilité  de  la  toiie  à  laquelle  il  aura  été  condamné. 

§.  6.  Le  nehie^man  est  une  expression  qui  indique 
un  esclave.  Aehte  signiGe  fortune,  possession,  avoir;  et 
achic-manj  un  homme  possédé,  qui  appartient  à  un  autre. 
Comme  Tesclave  pouvait  exercer  un  métier,  on  le  nom- 
mait alors  par  son  métier  en  le  fesant  précéder  du  mot 
aehie,  p.  ex.  un  aehte^stvwi,  càd.  un  esclave  porcher,  ou 
un  porcher  qui  est  esdave;  tandisqu'un  iheow  "Swati  est 
employé  dans  le  sens  d'un  porcher-serviteur,  domestique. 

§.  7.  Thrael  est  une  expression  qui  encore  dana  l'an- 
glais moderne  signifie  esclave  mais  avec  l'orthographe 
ihralL  Nous  ne  l'avons  rencontrée  que  dans  Aedhelred, 
Fr.  M.  5.  et  Henri  en  rapportant  cette  loi  (LXX.  8)  rend 
cette  expression  par  servus.  11  est  question  d'un  thrael 
danois,  tué  par  un  Anglais,  de  sorte  qu'on  est  tenté  de  re- 
garder ce  mot  comme  danois. 

§.  8.  Uired  ou  hyrcd  vient  de  hyroi^s  aujourd'hui 
hiiren,  écouter.  C'est  une  expression  générale  aussi  bien 
pour  un  esclave  que  pour  un  honmie  libre  soumis  à  un 
autre,  obligé  de  l'écouler,  de  lui  obéir  jusqu'à  un  certain 
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point  Cest  dans  la  même  accepiion  que  se  prend  le  mot 
pm^meoê  de  la  loi  langobarde ,  que  Tallemand  moderne  rend 
par  hiriger*  Celle  expression  est  souvent  employée  dans 
la  loi  anglo-saxonne  pour  désigner  un  cCent. 

Passons  maintenant  aux  stipulations  relatives  aux  es* 
claves.  Nous  n^excluerons  pas  même  celles  qui  concernent 
Vaeêne,  quoique  nous  ayons  démontré  qu'a  la  rigueur  on 
pourrait  classer  ce  personnage  au  rang  de  Thomme  libre. 

§.  9.   Henri  dit  que  Tesclave  a  un  wergild  (voir  §.  16  sq.). 

^Les  uns  sont  esclaves  par  naissance  {naiura)^  d'au- 
^tres  par  le  fait  ^)y  d'autres  par  achat,  d'autres  le  de- 
^  viennent  par  donation ,  soit  d'eux-mêmes  et  de  leur  propre 
^ volonté^  soit  par  celle  d'un  autre  {JTuh  créancier  ou  des 
autorités  pour  cause  de  crime),  d'autres  enfin  de  tout  au- 
„tre  façon."  [Henri  LXXVLS  et  J.] 

§•  10.  9  Si  quelqu'un  doit  passer  à  la  servitude,  l'acte 
y^en  aura  lieu  ou  dans  le  kaiimoio  ')>  ou  dans  le  hmutred,  ou 
9  dans  le  vicinium  *),  selon  le  rang  de  celui  qui  va  devenir 
„son  possesseur.  Cet  acte  devra  se  faire  devant  témoins» 
,iafin  d'éviter  toute  contestation  ultérieure  et  d'empêcher 
9  en  même  temps  que  personne  ne  puisse  faire  passer  tour 
^à  tour  son  esclave  pour  un  homme  libre  ^  et  un  homme 
9 libre  pour  son  esclave i  selon  qu'il  lui  serait  avantageux; 
9  et  comme  marque  de  ce  passage  de  la  liberté  à  l'esela- 
9  vage ,  on  donnera  à  cet  individu  un  bâton  ^)  ou  quelqu'au*^ 
„tre  arme  d'esclave,  et  il  meltra  ses  mains  et  sa  tête  dans 
^les  mains  de  son  maître*)."  [Henri  LXXVlll  S;  cft. 
Cnut  Wor.SiO.\ 

*)  fado,  pritoanier  ée  guerre. 

')  afMmblée  defmnt  le  roi. 

')  petite  aisemblée  da  Toitinsge,  la  «léeanie. 

*)  biUum  Vil  9trublum. 

')  La  donation  de  ce  bllton  ou  d'une  antre  arme  de  ce  genre  eit 

22* 


340  ANGLO-SAXONS. 

§.  11.  Indépendamment  des  diverses  dénominalicos 
qui  distinguent  les  esclaves  dans  leurs  différentes  nuances 
de  liberté,  il  faut  encore  faire  une  distinction  des  rangs  qui 
variaient  suivant  la  classe  du  mailre  et  Toccupation  de  Tes- 
clave;  voici  quelques  lois  là- dessus  : 

§.  12.  „Si  quelqu'un  cohabite  avec  une  maegdai' 
y^mwi^)  du  roi,  il  paiera  50  scillings.  Est-elle  servante 
„broyeuse  de  grains,  25  scillings;  servante  de  3"**  classe, 
„12  scillings."  [Aedhb.  iO,ii.] 

§.  13.  ^Si  quelqu'un  cohabite  avec  la  birele  ^)  d'un 
^  eorl,  il  paiera  12  scillings.  "  [Aedhb.  H.] 

§.  14.  ^  Est -elle  birele  d'un  ecôrl,  6  scillings;  es- 
clave de  2*  <:Iasse,  50  scaets;  de  3««  classe,  30  acaets." 
[Acdhb.  IS.] 

§.  15.  D'après  ces  trois  trois  lois  il  est  clair  qu'il  faut 
distinguer  différentes  classes  d'esclaves  et  par  conséquent 
différents  wergilds.  Mais  nous  serions  embairassés  de  trou- 
ver des  lois  qui  établissent  clairement  ces  wergilds;  voici 
celles  qui  en  parlent: 

§.  16.  ^Si  un  Anglais  tue  un  ikracl  danois,  ou  si  un 
^Danois  lue  un  {esclave)  Anglais,  il  payera  une  livre." 
[Acdhb.  Fr.  M.  A] 

Henri  rapporte  ce  même  passage  de  la  manière  sui- 
vante: 

^Si  un  Anglais  tue  un  serf  danois,  il  paiera  20  scill. 
{nm^mands^  i  Uwre)\  de  même  si  un  Danois  lue  un  serf 
Anglais;  mais  on  les  paiera  avec  la  pleaa  toera  (e.à  d.  40 
deniers  ?  voir  §.  i9  ci^bas).  "  [Henri  LXX.  A] 

un  symbole  correspondant  à  celui  de  raffranclûtsemeBt;  on  donnait  alon 
à  Tafiranchi  one  lance,  une  épée  ou  d^antres  armei  ▼éfiCaUea  comme 
ajmbole  de  la  liberté  (Toir  aect  F.  %•  4). 

*)  servante,  vierge. 

*)  esclare  qui  verte  à  boire. 
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§•17.  ^Si  un  thcoW''U>ealh  tue  un  Anglais^  son  pos- 
«sesscur  le  cédera  au  hUiford  el  aux  parents  (de  V homme 
iné)y  ou  il  en  rachettera  la  vie  avec  60  sciUings;  s'il  ne 
9 veut  payer  cette  somme  pour  lui,  le  hlaford  affranchira 
^ie  coupable,  et  après  cela,  si  Taffranchi  lui-même  a  des 
^parens  libres  qui  en  restent  garants,  ceux-ci  paieront  le 
„wergeld  {atiier  du  libre  iuc?)\  mais  s'il  n'a  pas  de  tels 
parents,  ceux  de  l'homme  tué  exerceront  la  faida.''  [Ine74»] 

§•  18.  Cette  même  loi  se  retrouve  dans  Henri  LXX.  5 
avec  la  seule  différence  qu'il  met  40  sciliings  au  lieu  de 
60 sciUings;  faut-il  admettre  que  XL  a  été  lu  LX? 

§.  19.  „Si  un  servui  tue  un  scrviu,  il  sera  payé  à 
„son  maître  20  sous  de  matk-boie  et  aux  parents  40  de- 
„  niers.  Si  le  maître  de  l'assassin  ne  veut  pas  payer  et  que 
„le  coupable  n'ait  pas  non  plus  de  quoi  payer  lui-même, 
^il  sera  affranchi,  afin  qu'il  soit  exposé  à  la  faida.'' 

9 Mais  si  cravalur  *)  pendant  qu'il  est  encore  auprès 
,,de  son  maître  (n'étwU  pas  encore  affranchi) ^  ce  dernier 
,)le  cédera  au  réclamant  ou  il  paiera  la  composition." 

^Si  un  hbre  tue  un  servus^  il  paiera  aux  parents  de 
n l'esclave  40  deniers,  deux  mitaines  et  un  pullus  mutilé*) 
,,et  au  maître  de  l'esdave  20  sous  (noriimm/«;  voir  ci'-haut 
§.  16)  pour  moit-io/e  et  suivant  les  circonstances  encore  la 
^hM'Wiie  et  la  fyhUwiîe^y  [Ucnri  LXX. 2 à  4.] 

§.  20.  ,,Si  quelque  homme  tue  son  homme  (esclave) 
^sans  que  eelui-ci  ait  mérité  la  mort,  il  le  paiera  selon  sa 
^naissance  aux  parents,  parce  qu'il  est  servus  pour  servir 
9 et  non  pour  être  tué."  [Henri LXXV.  5.] 

*)  ti  raisatsin  est  accoté  en  jattice  oa  qa*on  mette  la  main  sur  lui? 

')  un  poulain  hongre  ou  châtré? 

^)  Il  est  à  remarquer  que  tout  ce  chapitre  de  Henri  porte  rinscrip- 
tion  de:  „ habitudes  de  Wetiex**  et  que  les  lois  1  et  5  font  tranicritea 
d*Ine,  de  sorte  que  les  lois  2  à  4  doivent  s*étre  aussi  trouvéet  dans 
h  Ine  dont  la  collection  ne  nous  les  fournit  pas  aujourd'hui. 
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Voici  quelques  autres  stipulations  qui  caractérisent  la 
posilion  de  l'esclave: 

§.  21.  ^Tout  homme  peut  faire  punir  ses  esclaves 
^  quand  ils  sont  malfaiteurs  ;  mais  il  ne  peut  pas  exercer 
^sur  eux  sa  vengeance  sans  Tinlervention  des  juges;  per- 
^  sonne  n'est  responsable  de  son  homme  coupable  quand 
^celui-ci  s'est  enfui."  [Henri LXXXVL] 

§.  22.  ^Si  quelqu'un  tue  son  maître,  il  ne  pourra  pas 
9 s'en  racheter  et  sera  puni  comacione  vcl  excoriaeione^y* 
La  loi  ajoute:  ^punition  sévère  gencium  ')  aGn  que  sous 
„  d'horribles  tourments,  il  rende  son  âme."  [Henri LXXV.  f .] 

§•  23.  „ll  est  défendu  de  vendre  son  homme  hors  de 
«la  patrie."  [Guil.  IIL  iS.] 

§.  24  «  Quand  un  iheoto^man  soumis  ù  l'ordalie  sera 
„ trouvé  coupable,  le  ceap-^ild  sera  payé  et  il  recevra  trois 
«  fois  la  discipline  (chaque  fois  kii  certain  nombre  de  coups) 
9  ou  bien  il  sera  payé  un  autre  gild.  Quant  à  la  wUej  elle 
«sera  la  moitié  {de  ceUe  d'tm  homme  Uhré).''  [Aedhsi. 
Gr.  Î9.] 

§.  25.  La  loi  d'Aedhb.  porte:  «Si  un  iheow  vole,  il 
«paiera  2  giW;  mais  elle  ne  fait  pas  mention  de  la  dis- 
cipline à  la  place  d'un  gild.  [Acdhb,  90] 

§.  26.  «Si  plusieurs  serfs  volent  ensemble,  le  senior 
«sera  tué  et  les  autres  recevront  chacun  trois  fois  la  dis- 
«cipline,  exiorpeniur  ')  et  pour  leur  en  laisser  une 
«marque,  on  leur  coupera  a  chacun  le  petit  doigU"  [Eadm, 
Culin.  4.] 

§.  27.  «  Un  homme  libre  n'est  pas  obligé  de  faire  macg^ 
jfboic  avec  un  esclave  {son  parent)  a  moins  qu'il  ne  veuille 
«  se  racheler  de  la  faida  ;  de  même  l'esclave  n'est  pas  obligé 

0  on  lai  arrachent  les  chereas  oa  on  Técordiera  tout  yif  I 

^  dei  geatîU-païeiu. 

')  seront  battus  de  conrroiesl 
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„de  payer  mneg^hoi  avec  le  libre  (son  parent).'^  [lue  74; 
Henri  LXX.  S.] 

§.  28.  „Si  quelqu'un  a  perdu  sa  liberté  pour  crime 
^de  vol  et  que,  ni  lui  ni  ses  parents,  n'ayant  pu  ou  voulu 
9  payer  Tainende,  il  ait  mis  sa  main  dans  celle  d'un  autre, 
«il  sera  tenu  au  travail  servil  et  ses  parents  perdront  leurs 
^droits  à  son  wergild."  \Eadw.  9.] 

§.  29.  „Si  un  tcite^thcoto  anglais  s^enîmi  (après  avoir 
commis  un  crime?) y  il  sera  pendu  (si  on  le  retrouve)  et 
,,rien  ne  sera  payé  à  son  maître.  Si  quelqu'un  le  lue  (un 
wiie^ihcow?)^  rien  ne  sera  payé  à  ses  parents  (mais  bien  à 
celui  dont  il  est  le  iheoto)  à  moins  que  ceux-ci  n'aient  payé 
«la  dette  dans  l'espace  de  12  mois."  [Inc24.] 

De  Vaesnc. 

§.  30.  «Si  un  acsne  en  tue  un  autre  unsynnigne  ■), 
«il  paiera  ealne  weordhe^y  [AcdM.86,] 

§.  31.  «Si  Ton  arrache  ou  coupe  Tœil  et  le  pied  d'un 
j^aesne^  on  le  paiera  ealne  weordhe.^'  [Aedhb.  ST.] 

§.  32.  «Si  un  homme  lie  Vacsnc  d'un  autre,  il  paiera 
«6  scillings."  [Aedhb.  88.] 

Lier  un  homme  libre  est  porté  à  20  sciHings,  voir 
Aedhb.  24. 

*)  homme  inoffensif,  qal  ne  Ta  pas  proroqné. 

*)  Wîtktns  met:  omnibus  fitcultaîibus ;  les  autres  commentateurs: 
„par  toute  la  yaleur.**  Nous  pensons  aussi  que  ce  emlne  weordhe  in- 
dique toute  la  Taleur  d*un  ceorl,  du  moins  cette  explication  nous 
semble  la  seule  qui  puisse  donner  un  sens  k  la  phrase.  LVcsne  n*était 
plus  un  ceorl  dans  toute  la  force  du  terme,  mais  aussi  n*était-il  pas 
non  plus  un  esclave.  S'agissait-il  de  mort  ou  de  blessures  à  son  égard, 
il  fallait  payer  comme  pour  un  ceorl;  lui  faisait- on  un  autre  mal,  la 
compoaition  était  sur  un  pied  plus  faible. 
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SECT.  I.  —  VOIES  DE  FAIT,  BLESSURES, 

INJURES. 

STIPULATIONS    GENERALES. 

§.  1.  Chaque  blessure  faite  à  une  partie  visible  du 
corps,  ou.  comme  dit  la  loi,  en  dehors  des  cheveux,  des 
manches  et  au-dessous  des  genoux,  se  paie  au  double  de 
la  blessure  ordinaire.  [Aclf.60;  cff.  Henri  JCCl IL  1,2,6.] 

§.  2.  Cependant  d'après  les  lois  plus  anciennes  d'Àe- 
dhcibirhl  la  proportion  est  différente: 

^Si  une  pkiie  laissant  une  marque  noire,  dit  ce  prince, 
„est  faite  à  une  partie  du  corps  non  couverte  par  les  ha- 
„  bi(s,  elle  sera  payée  30  scaots;  si  au  contraire  elle  est 
^  couverte  par  les  habits ,  20  scaets.  "  [Aedhù.  89 ,  SO.] 

§.  3.  „Si  quelqu'un  meurt  par  suite  d'une  blessure, 
„la  composition  de  la  blessure  sera  comprise  dans  le  wer- 
„  gcid.  "  [Henri  LXXXVIll.  iS.] 

§.  4.  „Un  coup  sans  effusion  de  sang  coûte  5  deniers, 
„ct  3  coups  15  deniers;  s'il  en  a  été  donné  davantage,  ils 
„ne  seront  pas  payés  a  part.  On  paiera  en  sus  au  patron 
Vovcrseuncssa^)  et  la  fyhi'wite (au  roi).''  [Henri XCIV.  i,\ 

j,  Si  Taccusateur  dit  avoir  reçu  plus  de  coups  que  Tau- 
„lre  ne  prétend  en  avoir  donné^  Taccusé  paiera  pour  le 
«nombre  dont  il  convient  et  pour  le  reste  il  prêtera  ser- 
„menl."  [ibid.] 

§.  5.  „  Prendre  par  les  cheveux  coûte  50  scaets/' 
[Acdhb.  3o] 

§•  6.  ^Une  blessure  de  la  longueur  d'un  pouce  faite 
„à  la  tête,  mais  qui  se  couvre  par  les  cheveux,  1  scilling. 
jiSi  la  blessure  est  hors  des  cheveux,  2scillings.^'  [Aelf.48; 
Henri  XCIII.  J] 

0  amende  ponr  mépris  de  la  protection. 


8BCT.  I.   —    VOIES    DE   FAIT,   BLESSURES  «  INJURES.        345 

§.7.    ,|La  moiodre  wlitc^wamme  ^)  3  scillings;  la  plus 

grande,  6  scillings.  ''  [Acdhb.  ^6,] 

§.  8.    ^  Une  blessure  faite  à  la  iète  de  sorte  que  Tos 

^apparaisse,  3  scillings.  [Aedhb.  a4.] 

§.  9.  ^Si  Tos  en  est  entamé,  4  scillings."  [AedhkSS.] 
§.  10.  „  Uferre  hion  gebrocen  >),  10  scilL'*  [Aedhb.3e.] 
Àeir.  44  porte:     „Si  le  nterre  ban  est  thyrcl  (percé), 

„  15  scillings.'' 

§.  11.     „Si  bufu  sien  '),  20  scillings.'*  [Aedkb.  37.] 
Aeir.  44  porte:    ^Si   les  deux   sont  ihyrel,  30  scilL'* 
§.12.    „  Abattre  à  quelqu'un  l'oreille,  coûte  12  scilL" 

[Aedhb.  S9.\ 

§.  13.    y.  Si  (par  suUe)  l'autre  oreille  perd  Touie,  25scill.'* 

[Aedhb.  40.] 

§.  14    Aeir.  46  dit:  „Si  son  autre  oreille  est  abattue, 

„30  scill.;  s'il  perd  entièrement  Touïc,  GO  scill."  \Aclf.46; 

Henri  XCHL  4.\ 

§.  15.  „Pour  une  oreille  percée,  3  scill."  [Aedhb.  4I.\ 
§.  16.    „  —  une  oreille  mutilée,  ou  échancrée,  6  scill.  " 

[Acdhb.  42] 

§.  17.    ^—   l'œil  of  (détruit,   arraché),  60  sciU.  *)" 

[Aedhb.  43.] 

§.  18.    L'œil  9f  est  porté  a  66  scillings  6penmngs  et  | 

par  Aelf.  47  et  71  et  Henri  XCIIl.  5,  31. 

§.  19.    „Si  l'œil  reste  dans  la  tête  sans  que  l'on  puisse 

^voir,  un  tiers  de  la  bote  sera  diminuée  (c.  à  </.  704? /a  coin- 

poêUion  sera  de  44  scill.  4  pcnnings  ci  \).  "  [Aclf.  47  et 

Henri  XCIIL  tf] 

« 

')  blesiare  qai  défigure  le  yisage. 
')  si  la  partie  extérieure  du  crâne  est  cassée? 
^)  si  la  partie  extérieure  et  Tintérieure  sont  ^sassées?  .  .  <m 

*)  Si  G^la  arrire  à  un  ac$ne,  la  loi  demaude  eahu-weQrdhtf  dont 
nous  aTons  expliqué  le  sens  à  la  sect.  H.  §$.31,  30  note. 
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§.  ao.  ^Sï  l*œil  n'est  que  blessé»  128ciUiiigs.''  [Aedkb. 
44.] 

§.  21.  ^  Si  quelqu'un  donne  un  coup  de  poing  à  un 
^  autre  sur  le  nez,  3  scill.  "  [AedAi.  Jf7.] 

§.  2X  «Si  (â  fa  suite  du  eofép)  il  y  a  dyni  "),  1  scilL 
(ai  êuê  de  S  scill.)  «et  s'il  reçoit  un  d^i  de  la  main  Ae- 
j^ahre^^  il  (le  coupable)  paiera  1  scilL"  [Aedhb.  ë8.] 

§•  23.  «Couper  le  nez  à  quelqu'un  se  paie  60  scill." 
[Aelf.  48.] 

§.  24.    «Si  le  nez  est  percé,  9  sciU."  [Acdkb.  4Jf.] 

§•  26.  «Si  c'est  an  hleora*),  il  paiera  3  scillings." 
[AedM.  4e.] 

§.  26.  «  Si  toutes  les  deux  (ailes)  sont  percées,  6  scil- 
«lings."  [Aedhb.  47.] 

§.  27.  «  Si  le  nez  reçoit  une  aulre  blessure  quelconque, 
«  chacune  se  paiera  6  scill.  "  [Aedhb.  48  et  49.] 

§.  28.  «  Blesser  quelqu'un  à  la  bouche  coûte  12  scilL" 
[Aedhb.  44.] 

§.  29.  «Briser  le  ceacw^^),  15  scill."  [Aelf.  âO  et 
Henri  XCllI.  8.] 

§.  30.  «  Enfoncer  une  des  4  premières  dents  (de  devwtt), 
«6  sciU."  [Aedhb.  SE.] 

§.  31.  «Enfoncer  une  dent  des  plus  proches  (c.  àd. 
une  des  4  dents  qui  se  trouvent  des  deux  eûtes  sur  la 
fumchoire  supérieure  et  finférieure?)^  4scilL"  [Aedhb.  St.] 

§«32.    «Si  c'est  une  dent  qui  suit  immédiatement  les 

*)  toifantréd.  deThorpe:  bruise^  Schmid:  5fretc^,  contouon,  plaie. 

')  Wilk.:  elatn;  Schmidt  aufyehoben^  c.  à  d.  lerée;  Thorpe:  ri$hî 
hand^  main  droite. 

*)  Thorpe: 'One  ala^  Wilk.:  menibrmui,  càd.  «ne  tile;  SeluBid  qû 
a  la  variante  onhleor»^  porte:  auféer  JTangty  c.kd.  tvrlsjoat.  Nooa 
aoBimes  poar  TexpUention  de  Mr.  Thorpe. 

^■''  ^  Itioipe:  dk#dlBi,  et  Sehmid:  Budktii,  t.  à  d.  joaei;  Heni:  fin- 
fiMf ,  e.  h  d.  geaeiTe. 


8ECT.  I.  —  VOIES  DE  FAIT,  BLESSURES,  INJURES. 

9  précédentes,  3  scilL;  pour  les  aulres  dents  qui  la  suivent, 
^chacune  1  sciiL"  [Aedhh.^1.] 

§.  33.  Les  dents  sont  taxées  par  Aelfred  et  Henri 
d'après  un  principe  différent  de  celui  d'Aedhelbirth.  Voici 
leurs  stipulations: 

^Si  quelqu'un  enfonce  une  des  dents  de  devant,  il  paiera 
^8  scilL;  est-ce  la  tcong-todh  ■),  4  scill.  ;  est-ce  la  inx^), 
„  15  scilL  "  [Aelf.  49.] 

§.  34.  „  Celui  qui  enfoncera  à  quelqu'un  les  premières 
,, dents,  les  dents  incisires  *),  paiera  8  sous;  les  dents  ra- 
yfUines  *)  ou  ivong^lodh,  4  sous  et  les  dents  molaires,  15  sous.** 
[Henri  XClll  7.] 

§.  35.  ^Couper  la  langue  à  quelqu'un  entraîne  la  même 
^  composition  que  celle  de  crever  un  œil  {donc  66  scill.  et 
e  penmngs  et  V,)."  [Adf  d2.] 

§.  36.    „Si  la  langue  est  blessée,  12scilL'*  [Aedhb.ëa.] 

§.  37.  9  Si  le  cln^han  {menton  ou  mâchoire)  est  brisé, 
„20  scill."  [Acdhb.aO.] 

§.  38.  „S'il  est  fendu,  12  scill.'*  [Aelf.  m  et  Henri 
XCIIL  10.] 

§.  39.  ^Si  le  toido^hane  *)  est  brisé,  6  scilling&'* 
{Aedhh.  ë2.] 

§.  40.  „  Celui  qui  coupe  les  tendons  du  cou  à  un  au^ 
^  tre  et  lui  fait  une  blessure  telle  qu'il  en  perde  tout  usage 


')  Tliorpe:  canine  tooth;  Schmid:  Baclctnzahn  ■>  molaire. 

')  Thorpe:  gtinder  =  molaire. 

')  prrt0d#oret. 

*y  Une  pBtite  notice  explicative  que  Henri  met  à  la  tête  de  cette 
stipolation  nous  apprend  que  les  dents  canintê  sont  nommées  ainsi  par 
lènr  leateinblance  aTec  ceUes  des  dents  de  chien  qni  serrent  à  briser 
et  trancher  les  comestibles  dors,  et  remarque  en  même  temps  qne  lèi 
feiimBa  ont  moins  de  dents  qne  les  hommes. 

^)  Tkerpe:  coHurftoiifBBdaTiciiIe;  Schmid  traduit  h  tort  par  Aadt»* 
Icno^n  BBi  mâchoire.  « 
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«ei  inouvemenl  sans  cependant  en  mourir,  paiera  100 scU- 
^lings  ')  ou  davantage  si  les  wiiafiê  le  trouvent  juste.*'  [Adf. 
T7;  Henri  XCIIL37.] 

§.  41.  ^Percer  la  trachée -artère  à  quelqu'un  coule 
^  12  scxW  [Aclf.  tf/.] 

§•  42.  ^Pour  rëpaule  gelaemed  (  estropiée  ),  30  scil- 
«lings/'  \Acdhb.5a.] 

§.  43.  ^ —  Tépaule  blessée  sans  que  Ton  en  meure, 
^80  scill."  [Atlf.eS;  Henri  XCIIL28.] 

§.  44,  jf —  rëpaule  blessée  de  sorte  que  Udk^seaw*) 
^en  sorte,  30  scill.*'*  (Cft.  liduwagi  des  Frisions  sect.  I.) 
[Aelf.  S3;  Henri  XCllL  i2] 

§  45.  9, —  une  épaule  forslea^),  20scill.**  [^el/l/J; 
Henri  XCllL  J5.J 

§.  46.  „  —  une  blessure  in  beslea  ^)  de  sorte  qu'un 
y,  os  en  soit  ôlé,  15  scill."'  (smv.  Thorpe,  iS  scilL  en  sus 
des  préccdens).  [Aelf.  74;  Henri  XCllL  54,] 

§.  47.  y,  Celui  qui  fait  une  blessure  waeli  *)  paie 
3  sciUings.  ''  [Aedhh.  68.] 

§.  48.  9  Une  grande  ainwe  (veine)  coupée,  mais  guérie, 
„12  sciU.'^  [Aelf.  73;  Henri  XCllL  SiS.] 

§•  49.  „  Si  Ton  n'en  est  pas  bien  guéri  et  que  Ton  en 
^8oit  estropié,  30  scilL"  [Aelf.7S;  Henri  XCllLSS.] 


0  Henri  ajoute:  „et  les  médicamens.** 

')  Henri  :  ^^KfiiiiMii  compaginm,  l*eaii  des  jointurca? 

')  brisée?  Henri  porte:  truncaverit. 

*)  Henri:  iuius  playiafur  &■  blessé  intériearement;  Tborpe,  brohtn 
inwardlif  «b  brisé  intérieiireinent;  Schmid:  kinein^hamî  mt  £n^pé  en 
dedans. 

*)  Wilk.  :  veriehrum  ma  yertèbre  ;  Price  :  mu9Clf  of  îhe  «taftaBBOKle 
ém  cou;  Thorpe:  ttneir  of  îhe  îhi^  ma  nerf  de  U*  coisst)  Sdanid: 
eîfi  Olied^  un  membre.  —  L'-Grimm  remarque  que  immII  Te«i  dire 
•Imb,  de  forte  qne  wemH-umnd  indiquerait  vne  légère  bleaave  i^éris- 
table  en  mettant  nn  lien  dessus. 
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§.  50.  „  Pour  une  pelile  sinwe  coupée ,  6  scill."  [Aelf. 
76;  Henri  XCIII.  56,] 

§.  51.  „  Celui  qui  perce  a  un  autre  la  rihi  ham^seyld^) 
^la  paiera  selon  sa  valeur."  [Aedlih.S2.\ 

§.  52.  ^Pour  uneAn/-tt;MMrf*),  12scill.''  [Aedhh.61] 
NB.  Ce  même  cas  est  porté  à  30  scill.  par  Aelf.  61 
et  Henri  XCIII.  20. 

§.  53.  „  S'il  {le  hrif)  est  enlièrement  perce,  20  arii.** 
[Aedkb.  6i.] 

Aelf.  61  et  Henri  XCIIL  20  portent:  ^S'il  est  enlièré- 
^ment  percé ^  chaque  ouverture  coûtera  20  sciU."*  (?) 

§•  5é.  ^Si  quelqu'un  est  rendu  geyemed^)^  30  scill.'* 
[Aedkb.  62.] 

§.  55.  „Si  quelqu'un  détruit  le  membre  viril  d'un  a«» 
„tre,  il  paiera  ikrym  Icodgeld*);  s'il  le  perce  ou  s'il  y  fait 
„un  trou,  6  scill."  [Aedhb.64.] 

§.  56.  ^Si  quelqu'un  blesse  tellement  un  autre  aux 
^parties  génitales  qu'il  en  devienne  impotent,  il  lui  paiera 
^80  scill."  [Aelf.6d;  Henri  XCnL24,] 

*)  Wilk.:  dûTîerutn  fémur  sss  caisse  droite;  Price  qui  corrige:  un- 
riht  ham  oth  the  scyld:  injuste  vestem  $eu  êcuîumtx  à  tort  Thabit  ou 
le  bouclier  d*autrai  ;  Thorpe:  the  right  schoulderhlnde  eaiVomoçlhto  drqit, 

*)  pourle  Arif,  Wilk.:  diaphragma;  Thorpe:  &«%:=  rentre;  Schmid: 
<iii»  Bottch  ss  au  yentre;  Henri:  in  ilihus  s:  aux  aines. 

')  Wilk.  corrige  en  gelemed,  clopinant;  Sclimid:  geïakmed  sx  per- 
dus. J.  Grimm  pense  qu*il  ne  faut  pas  changer  le  texte,  parce  que 
ce  mot  est  le  même  que  le  kikoumit  du  vieux  haut-allemand,  désignant 
un  homme  dans  la  nécessité  de  recourir  au  médecin. 

*)  thrgm  signifie  trois,  donc  trois  fois  leodgeld,  Mr.  Thorpe  Ta 
aussi  traduit  ainsi.  Nous  sarons  cependant  que  ïeodgeld  est  la  même 
chose  que  wergeld  (voir  sect  D.  §§.  35  et  39);:  or,  comment  se  fait -il 
que  le  jnembre  viril  soit  porté  à  un  prix  trois  fois  plus  grand  que  ce- 
lai de  rhojyicidc?  H  y  a  là  évidemment  une  erreur  et  il  faudra  peut- 
être  traduire  le  mot  fAi^^m  par  tiers;  ce  qui  nous  donnerait  66  Mill. 
3  penningt  et  Vs  »  prâ  de  la  main  (voir  $.  61),  le  tiers  du  wergeld  du 
tfêtl  qui  est  de  2(X)  scillings. 
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§.  57.  ^Si  le  bras  est  abatlu  au  coude  ^  on  paiera  80 
^scillings/»  [Aclf.  66;  Henri  XCIIL2S.] 

§.  58.  ^Si  le  bras  est  percé  ou  cassé ,  6  scillings.'' 
[Acdhh.  ^3,] 

§.  59.  „Si  le  bras  est  cassé  au-dessus  du  coude,  15 
^•cUlings."  [Aelf.S4;  Henri  XCIH,  i3.] 

§.  60.  ^Si  les  deux  os  du  bras  sont  cassés,  30  scili/' 
[Aelf.«S;  Henri  XClIl.iA.] 

§•  61.  „Si  la  main  est  coupée,  on  paiera  66  scîUings 
9  6  pennings  et  \  (plutôt  S  pennings  et  i  ce  qui  serait  le 
iduwergeU  Je  200  scill).  [Aelf.Ji;  Henri XCUl.^i.] 

§.  62.  „Sî  quelqu'un  est  blessé  à  la  partie  extérieure 
^de  la  main,  et  que  cela  se  guérisse,  20  scill.*'  [Aelf.69; 
Henri  XCllL  29] 

§.  63.  ^Si  la  moitié  de  la  main  est  détruite  ou  abattue, 
„40  scilL"  [Aelf.  69] 

§•  64.    Henri,  XCIH.  29^  porte  cette  somme  à60scill. 


suiyant 
Aedheïhlrhi. 


suivant  Aelf» 
et  Henri, 


§.  65.    jf  Si  quelqu'un  coupe  à  un 
^  autre  le  pouce,  il  paiera   .    .    . 

§.  66.    ^  Si  c'est  l'ongle  du  pouce 
§«  67.    ^Si  c'est  l'index    .    .    . 

'    §.  68.    ^  Si  c'est  l'ongle  de  l'index 
§.  69.    ^Méme  chose    .... 


§.  70.    ^Si  c'est  le  doigt  du  milieu 


20  scillings. 
[Aeâhb,  54.] 

3  scillings. 

[ibid.] 

8  scillings. 
[ibid,] 

1  scilling. 
'[ibid.  55.] 


4  scillings. 
[iM.  540 


30  scillings. 

[A1f,b%\Hen. 
XCiii,  15.] 

5  scillings. 
[ibid,] 

15  scillings. 

[Alf.  57;  Ben. 
XCiii.  16.| 

4  scillings. 

[Aelf.  57.] 

3  sous. 
[H.xcm.i^i 

v«r.a*Jlf.57.] 

12  scillings. 

(Jff.58;Feii. 
XCUI.  17.J 
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suivant 
Aedhelbirht. 


«uirant  Atlf. 
et  Henri 


§.  71.    ^Si  c'est  Tongle  du  doigt 
du  milieu 

§.  72.  9  Si  c'est  Tannulairë  .    . 

§.  73.  „ —  Tongie  de  Tannulaire 

§.  74.  y,  SI  c'est  le  petit  doigt . 

§.  75.  ^  —  Tongle  du  petit  doigt 


1  scilllng. 

[Àedhh.  &&.] 

6  sclllings. 

[ihid.  54.] 

1  scilllng. 

[ibid.  55.] 

1 1  scillings. 
lihid.  64.] 

1  scilllng. 
[ibid.  55.] 


2  scilCngs. 

lAifM;atmri 
XClil.  17.] 

17  scillings. 

[Jrf.59;  UêmH 

xciu.  la] 

4  scillings. 

[Alf.h%\fl€nH 
XCIU.  18.] 

9  scillings. 

lAlf.eO\Benri 
XVIII.  19.] 

1  scilllng. 

[AlfM;  BenH 

xcm.  19.] 


§.  76.  „  Pour  avoir  cassé  les  lenden^hraede  ')  60  scil- 
^lings."  \Aelf.e7;  Hetiri  XCnL27.] 

§.  77.  ^  Celui  qui  perce  les  lenden-hraede,  paiera  15 
^scillings.  [ihîd.] 

§.  78.  ^  Celui  qui  perce  entièrement  les  lendeti^braede 
(de  sorte  que  Tinsirumeni  passe  à  travers  ?),  30  scillings.'' 

[ibid] 

§.  79.     „  Casser    à  quelqu'un   une    côte,  3  scillings." 

[Aedhb.  ee.] 

Suivant  Aelfred  et  Henri: 

§.  80.  ^Si  quelqu'un  casse  à  un  autre  une  côte  sans 
9  percer  la  peau,  10  scillings."  [Aelfr.70;  Henri  XCIII.SO.'l 

§.  81.  ^Si  la  peau  est  en  même  temps  percée  et  que 
^  Ton  en  retire  un  os ,  15  sclll.*'  [ibid^ 

§.  82.  ^  Couper  la  jambe  sous  le  genou,  80  scillings.** 
[Aelf.ra;  Henri  XCUI.32.] 


^  Henri  lumbi  sa  hmbes;  Schmid  :  Lendtn  me  les  reins. 
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§.  83.  ^Si  quelqu'un  casse  la  cuisse  a  un  aulre^  il  lui 
^paiera  12  scill.;  mais  si  le  blessé  en  devient  boiteux^  ses 
^amis  en  laxeronl  le  prix.'*  [Acdhb.  6^,] 

§.  84.  „Si  quelqu'un  perce  la  cuisse  d'un  aulre,  il  lui 
ji  paiera  pour  cbaque  coup  de  poignard  6  scill.  ;  si  la  blessure 
^esi  d'un  pouce  (jusqu'à  la  dimension  d'un  pouce?)  cela 
^coulera  1  scill.  {en  sus  =  Tscill.);  de  deux  pouces,  2  scill., 
^de  trois  pouces,  3  scillings.''  [Aedhb.  67,] 

Suivant  Aelfred  cl  Henri. 

f 

§.  85.  ^Si  quelqu'un  perce  ou  casse  la  cuisse  d'un 
„  autre ,  il  paiera  30  scillings.  ''  [Aelf.  02;  Henri  XCllL  21] 

§.  86.  „ Percer  la  jambe  au-dessous  du  genou,  coule 
^12  scillings."  [Aelf.eS;  Henri ACHI. 22.] 

§.  87.  „Si  elle  est  forad^)  au-dessous  du  genou,  30 
„  scillings.  "  [ihid.] 

§.  88.    ^  Couper  le  pied  coule  50  scill.  "  [Aedhb.  69.] 

Suivant  Âelfred  et  Henri. 

§.  89.  „ Couper  le  pied  coûte  66  scillings,  6  pen- 
^nings  et  \  {plutôt  o  pcnnings  et  i)."  [Aelf.  7i  ;  Henri 
XCllL  Si.] 

Quant  il  Vealne-iveord/ic  payable  pour  le  pied  aballu 
d'un  aesne,  voir  sect.  H.  §.  30  noie. 

§.  90.  „Si  quelqu'un  est  cear-^tcund^),  on  lui  paiera 
„3  scillings."  [Aed/ib.  Go.] 

')  Henri:  fraclum,  cassée. 

')  Wilkins  a  cra  deyoir  changer  le  texte  et  mettre  wear^wund; 
wenr  signifiant  calhis ,  nodus  =:  peau  endurcie,  noeud,  jointure,  et 
Scbmîd  qui  a  adopté  cette  variante  Tentend  de  la  FufS'êohle  s=  plante 
da  pied.  Mr.  Tliorpe  remarque  que  cear  est  yrainient  ua  mot  anglo- 
Saxon  et  qn*il  a  la  signification  de  difficile,  de  lourd,  sans  poufoir 
toutefois  nous  dire  à  quelle  partie  du  corps  la  loi  entend  appliquer 
cette  blessure.  J.  Grimni,  le  compare  au  vieux  mot  normand  ioer, 
lit,  de  sorte  que  cear-wund  désignerait  un  homme  blessé  au  point  de 
garder  le  lit  Quant  à  Tamende,  une  variante  citée  par  Scbmid  porte 
30  scillings  au  lien  da  3 
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suivant 

jiiivant  Aelf. 

Aeâheïlnrht 

et  Henri. 

§.91. 

„  Couper  Torleil    .    .    . 

lOscillings. 

20  srilIingB. 

lAeMb.  70.] 

[AlfMiMfri 

§.  92. 

^ —   le  second   doîgl  du 

XCiii.  23.] 

^pied      . 

4  scillings. 

15  scillings. 

[*«rf.  71; 

phid.'i 

t/f .  54.] 

§.  93. 

„  — r  le  3"**  doîgl  du  pied 

3  scillings. 

9  scillings. 

[Î6W.] 

[<&t<ii] 

§•  94. 

„  —  le  4"*  doigt  du  pied 

3  scillings. 

6  scillings. 

[iftiii.] 

libiiL^ 

§.  95. 

^  —  le  5"**  doigt  du  pied 

5  scill.  et  i. 

5  scillings. 

[ifrirf.] 

[i6t<{.] 

§.  96.  ^Couper  Tongle  de  Torteil^  30  scaets  cl  pour 
^chaque  ongle  des  autres  doigts  du  pied^  10  scaets. "" 
[Aedhb.  72.] 

§.  97.  f^  Celui  qui  lie  \m  homme  cerliscne  innocent, 
^lui  paiera  10  scillings;  s'il  lui  donne  le  fouet,  20  scillings; 
„8'il  le  jette  on  hcngenne  (en  prison),  30  scillings;  si* pour 
^rinsulter,  il  lui  rase  la  tête  comme  à  un  homola^)^  il 
^amendera  de  10  scillings;  si,' sans  le  lier,  il  le  tond  à  la 
^manière  des  prêtres,  30  scillings;  s'il  lui  tond  la  barbe, 
^20  scillings;  s'il  le  lie  et  pui3  le  tond  comme  un  prêtre, 
^  60  scillings.  "  [Aelf,  3^.] 

§.  98.  ^  Celui  qui  nomme  quelqu'un  parjure  dans  la 
j^fletie*)  d^autrui,  ou  l'accable  de  mots  honteux,  paiera 
„  1  scillinç  au  propriélaire  de  la  fleife,  6  scillings  k  celui 
^  qu'il  a  injurie  et  12  scillings  au  roi."  [Hlodh.  et  Eadr.  H .] 


*)  TliOTpet  #  mndiman  or  #  (•ol  as  «n  fon;  mais  nons  croyosB  qqe 
cVst  plutôt  :  comme  à  un  criminel  liontenx  qui  doit  être  mis  au  pilori, 
on  fiirf»ll«r  lie erilvAliM. 

*)  Toir  seet.  M.  §.96  note. 

II.  23 
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§.  99.  ^  Celui  qui  sieop  asette  >)  dans  une  réunion  de 
^gens  qui,  d*après  Tanclen  usage,  boivent  tranquillement 
,9 ensemble,  paiera  1  scilling  au  propriétaire  de  la  fleite, 
„6  scillings  à  celui  auquel  il  a  jeté  le  gobelet  et  12  scil- 
^  lings  au  roi.  ''  [Hlodh.  et  Eadr.  /£.] 

§.  100.  „  Celui  qui  lire  ses  armes  oii  des  gens  boivent 
^tranquillement»  sans  qu'un  mal  en  résulte,  paiera  1  scilling 
^au  propriétaire  de  la  flciiej  12 scillings  au  roi."  [ibid.iS] 

§.  101.  „Mais  si  le  plancher  est  souillé  de  sang,  il 
^paiera  le  mundbyrd  skix  propriélaijre  et  60  scillings  au  roi." 
[Ibid.  i4.] 


SECT.  J.  -  FEMMES  ET  ENFANS. 

-FEMMES. 

§.  1.  ^  La  femme  cheE  les  Anglo^Saxons  avaii  le  wer- 
geld  de  sa  naissance,  ainsi  qu'il  résulte  des  alipulatioDS 
suivantes  : 

§.  2.  ^Le  macgdh^oi  {tune  femme)  sera  comme  ce- 
^lui  d'un  homme  libre."  [Aedhb,74.] 

§.  3.  „Si  une  femme  est  tuée,  on  paiera  pour  elle 
^ selon  le  prix  de  son  wergeld  du  c6lé  paternel'*  [Henri 
LXX.  É3.] 

§•  4.  9  Si  quelqu'un  tue  une  femme  enceinte  avec  l'en- 
9  faut,  il  paiera  le  plein  wergeld  de  la  femme  et  pour  Teo- 
„faQt  la  moitié  du  wergeld  du  mari.*'  [Aelf.9.] 

§.  5«  Henri  .porte  la  même  stipulation,  mais  il  distingue 
entre  Tenfant  qui  a  déjà  donné  des  signes  de  vie,  et  celui 
qui  n'était  pas  encore  vivant    U  dit:  „Si  Tenfant  vivait  déjà, 

')  jette  un  gobelet,  ce  qaî  était  regardé  comme  va  insnlte.  Daaa 
le  Aiega-lmch  dea  Friaiona,  il  ae  troare  une  atipulatîen  aemUable  qw 
diatingne  entre  jeter  le  gobelet  et  jeter  aon  contenu. 
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„on  paiera  pour  lui  aussi  bien  que  pour  la  mère  le  plein 
^wergeld;  mais  s'il  ne  vivait  pas  encore,  demi  wergeld»  qui 
^reviendra  aux  parens  paternels.  Quaul  à  la  mofè^bafe  de 
^Tan  et  de  Tattirei  on  devra  satisfaire  le  dwniftns.''  [Bknri 
LXX.  £4.] 

§•  6.  y,Si  une  /t/m?// (femme  libre)  loebore  ^)  ftài  qvkfiU 
5^ que  le$îcaeê^)j  ce  sera  amendé  de  30scill."  [AedhLTS.] 

§•  7.  ^Si  une  femme  commet  un  homicide,  on  ne  s'en 
^prendra  point  au  mari,  ni  aux  parens  de  celui-ci  s'ils  sont 
^innocents;  mais  à  ses  descendans  ou  à  ses  ascendants,  à 
^  moins  qu'elle  ne  paie  elie*mémc/'  [Henri  LXJSC.iH,] 

FIANÇAILLES,    liARUGE. 

§•  6.  Les  lois  ne  disent  rien  de  Tâge  requis  pour  le 
mariage  ;  d'après  le  Pœniteiiliale  d'Egbcrt  L  33^  çt  lèrait 
celui  de  11  ans  pour  la  femme. 

Les  plus  vieilles  lois  àngk)  *  saxonnes  nous  montrent  la 
muUer  empiilia;  les  pcirens  du  futur  restaient  ses  garants 
et  le  futur,  donnait  un  tveddj  wadium,  gage»  qu'il  renv- 
plira  les  conventions  arrêléesu  Comme  lorsqu'ion  achetait 
un  cheval  ou  une  vache  on  avait  le  droit  de  le  rendre 
quand  on  avait  été  tronii)é,  4le  même  la  fiUe  achetée  pour 
femme  pouvait  être  rendue  sans  difficulté  si  on  ne  la  iroa* 
vail  pas  unfacne,  c.  à  d.  sans  tromperie,  intaoie,  vierge, 
ce  qui  est  clairement  explique  dans  la  loi  suivante: 

§.  9.  ^Si  quelqu'un  achetle  une  muejfdh  avec  du  bé« 
^iail,  de  l'argent,  le  marché  en  sera>  viilablo,  si  elle  est 
yiUnfatne;  sinon,  il  peut  la  ramener  à. la  maison  et.(fEm) 

.      .   .    ■  .       '        .     .   • 

')  Mr.  Tliorpe  pense  que  friivif  nVst  qu*une  glose  marginale  de 
lochore,  CaLBciani  a  pei^ié  que  loc*hor$  est  le  tu  ca^iUo  (|c  U  |oi  lan- 
gobarde  ;  d*après  cela  friwif  lochore  signifie  une  fille  libre  en  clieye^ 
liire,  qai.ii*est  pas  encore  maricp. 

^)  Wilkins:  îti&ose^lî  igfiitJ;,  Schmid:  fiwëê  sçkimyflicket  «b  quelqtd 
cJiose  de  honteux.  .         ^ 

23» 
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^  lui  rendra  son  prix.*'  {CftPhiU.  Angl  Sax.  noie  S6lt  ei  570; 
et  J.  Grimm  p,  4J/.)  [Aedhb,  77.] 

§.  10.  La  donation  du  îcedd  était  le  point  le  plus  es- 
sentiel du  mariage;  c'est  pourquoi  fiancer  ou  épouser  se  dit 
en  anglo-saxon  beweddian  maeden  weddian,  ou  iù  mf 
weddimè,  et  une  épouse  légitime  se  nomme  non  seulement 
riM'Wif  ou  actc-wif,  mais  surtout  bewyddode^wif,  aà  d. 
femme  engagée.  Cft.  Aedhb.  83;  Aelf.  18  et  CnuLEcc.7. 

§.  IL  Nous  trouvons  une  autre  stipulation  très  dé- 
taillée sur  les  fiançailles  et  le  mariage,  mais  elle  est  déjà 
arrangée  un  peu  à  la  chrétienne,  quoiqu'elle  ne  date  que 
du  milieu  de  10'"<^  siècle  après  J.-Ch.  Elle  est  divisée  en 
plusieurs  articles  et  porte  Tinscription  Be  wifnumneê  he- 
weddunge,  c.  à  d.  sur  rengagement  ou  les  fiançailles  de  k 
femme;  la  voici: 

§.  12.  „Si  un  homme  veut  weddian  une  fille  ou  une 
^  femme  et  que  cela  plaise  et  à  elle  -et  à  sea  «mis  (pa^ 
rens)j  ^ il  est  juste  que  le  bryd-^guma  (le  futur)  promette 
^d'abord,  conformément  i  la  loi  divine  et  aux  usagée  da 
^ monde,  et  donne  un  gage  à  ceux  qui  sont  les  fwrepre* 
yfCan  *)  qu'il  veut  Ta  voir  {comme  femme)  d'après  la  loi  di- 
„vine  et  la  traiter  comme  un  homme  doit  traiter  sa  femme; 
„et  les  amis  du  futur  en  resteront  garants.''  ^Euiht^  Wif. 
B.  i.] 

§•  13.  y^  Après  cela  on  arrêtera  à  qui  revient  le  fostef 
yflean*)f  le  futur  donnera  un  autre  gage  pour  (le  pmiemeid 
dé)  cela  et  ses  amis  en  resteront  garants."  [ibid.  2.] 

§.  14.    y^  Après  quoi  le  futur  déclarera  ce  qu'il  lui  ac- 

')  ceux  qui  parlent  pour  «De;  la  tieilie traduction  latine  porte:  ni 
qui  pHtnnymphi  tiifif. 

*)  l'argent  de  nourritare,  c.  à  d.  Targent  que  la  fille  a  coAté  jusque 
là  poar  être  nourrie  et  entretenue;  Thorpe  penie  que  c'eat  le  nuMUfta» 
on  le  reiput;  cfC.  le  $•  43. 
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^corde  pour  avoir  choisi  sa  volonté  ■)  et  pour  son 
„ veuvage*)."  [ibid.3.] 

§.  13.  ^U  est  encore  juste  qu'on  lui  donne  un  droit 
„  à  la  moitié  des  biens  '),  ou  à  tous  les  biens  si  elle  «  des- 
„  enfans  de  son  mari  {ioujonrs  avec  Vobligaiion  de  nourrir 
et  enireietiir  les  enfans)  „à  moins  qu'elle  ne  prenne  après 
^un  (aufre)  mari  (dans  ce  cas  elle  perd  comme  dans  les 
autres  Uns  germaniques  le  droit  qu'elle  a  eu  sur  Vumsfruii 
des  biens  du  défunt).'*^  {ibid.4,\  '      ' 

§.  16.  „Tout  ce  qui  aura  été  promis,  devra  être  coh- 
^  firme  par  toedd  et  garanti  par  les  parens."  [ibid.3.] 

§.  17.  ^Si  Ton  tombe  d'accord  en  tous  points,  les  pa- 
„rens  (de  la  future)  mettront  la  main  à  cela  et  tceddim^ 
9 leur  parente  pour  femme  et  pour  bonne  vie,  à  celui  qui 
„la  demande,  et  celui  qui  a  le  contrôle  du  xoedd^)  accep* 
„tera  la  garantie."  [ibid.6.] 

§.  18.  ^Si  rhomme  veut  la  mener  hors  de  la  terre, 
M  dans  la  terre  d'un  autre  ihegn,  ses  amis  resteront  garants 
^ qu'on  ne  lui  fera  aucun  mal,  et  que,  si  elle  fait  quelque 
^maly  ils  seront  les  premiers  à  payer  la  bote,  dans  le  cas 
9 où  elle  n'aurait  pas  de  quoi  la  payer."  [ibid.7.] 

§.  19.  „Le  maess^'prcùst' ^ysl  de  droit  présent  à  la 
y^  gif  tan  *)   et  avec  la  bénédiction  de  Dieu  il  bénira  leur 

«      •  ■ 

')  pour  aToir  voulu  se  soumettre  k  lui;  cft. sect. P. $. 505. 

')  Dans  la  teneur  de  cette  loi  il  parait  s*agir  de  la  do9i  mais  nous 
ne  trouvons  aucun  passage  qui  fixe  le  montant  de  cette  dot»  Mr«. 
Tborpe  remplit  cette  lacune  par  une  loi  de  Glanvile  du  moyen  âge; 
loi  qui  défend  an  mari  de  donner  plus  d*un  tiers  de  sa  fortone*,.  Ypir 
Thorpe  gloss.  Doê, 

^  nn  droit  d*asuiruit  sur  la  moitié  des  biens  pour  le  cas  de  veu- 
vage ? 

^)  le  texte  porte  TexpresaioA  de  wàldend  pour  celai  qui  a  le  oon- 
tc61e;  ce  qiQÎ  nooi  ra^ellç  le  mundoald  da  oode  langobard. 

^)  traditten,  traniroission ,  cession. 
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„ union  pour  la  gcsundfulnesse  (salut)  de  tous  {les  denjc),'' 
[Eadm.  Wif.  B.  8.] 

§.  20.  ^11  faut  prendre  gar^c  qu'ik  ne  soient  proches 
^parens  et  que  plus  tard  il  ne  faille  séparer  ce  qui  aura 
9  été  illégitimement  uni/'  [ibid.  9,] 

§•  21.  ^Si  un  homme  aehette  une  femme  el  que  la 
y,yyft  n'ait  pas  lieu  (par  la  raison  qu^'d  n'en  veut  jms),  il 
^paiera  le  prix  et  aux  garants,  la  frory-^ryce  (c'est- à -dire 
la  composition  qu'entraîne  toute  rupture  de  garantie)."* 
[Inc  5/.] 

§.  22.  Nous  avons  vu  dans  ces  lois  le  fosterlean,  le 
droit  de  veuvage  et  autres  droits  arrêtés,  des  gages  et  des 
garants  donnés,  la  gyfian  et  la  bénédiction  du  prêtre.  Les 
Anglo-Saxons  ont  aussi  connu  la  tnorgengabe  et  voici  deux 
lois  sur  ce  sujet: 

§.  23.  „  Si  la  femme  n'a  point  d'enfant,  {et  qn'ette  rfe- 
vicnne  vcnoe  on  qu'elle  divorce)  les  parens  paternels  {de 
laf4mme)  auront  le  fioh^)  et  la  morgwègiffn^y'  [AedkeU 
birht  81. \ 

§.  24.  ^Une  veuve  qui  se  remarie  dans  sa  première 
9  année  de  veuvage  forfait  sa  nMrgenggfe  et  tous  les  biens 
9  qu'elle  a  eus  de  son  mari,  et  les  plus  proches  parent  {de 

')  phaderfitêtn,  c.à  d.  les  biens  qo*eIle  avait  apportés  de  chez  son  père? 

')  Wilkins  traduit:  coynati  hona  haheant,  ipsa  alimenta  et  dotem, 
c. àd.  les  parens  auront  les  biens  et  elle-même  les  alimens  et  la  dot; 
traduction  que  Phillips,  note  399,  blâme,  non  sans  raison,  comme  ar- 
bitraire ;  de  son  cdté  il  pense  que  le  passage  est  corrompu  et  rapporte 
en  même  temps  un  testament  d*f^fhelm,  qui  détaille  une  morgengiwt 
et  nous  montre  qu'elle  est  composée  de  terres  ;  circonstance  qni  le  porte 
à  penser  que  la  morgangiwe  est  toujours  une  donation  en  terres  et 
qu'elle  remplace  le  ivitfemon^  attendu  qu'il  n'en  est  nulle  part  fait  men- 
tion. Nous  ne  sommes  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  Mr.  Phillips,  car 
noiu  ne  voyons  pas  pourquoi  on  derralt  entenilre  la  morgtngiwe  tou- 
jours comme  une  donation  en  terres ,  par  la  seule  raisdn  qn'  RUbehn 
s'est  plu  à  donner  des  terres  à  sa  femme,  à  titrà  de  morym^iiètf. 
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re  denUer)  recevront  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  avait  au- 
^paravant.*'  [Cn.S.74.\ 

§.  25.  ^Pour  pouvoir  contracter  un  second  mariage 
0  après  la  mort  du  premier  époux  légitime^  la  veuve  doit  at- 
9 tendre  un  an.''  [Aedhlr.Lib.C.2É.] 

§.  26.  ^Si  quelqu'un  genimedh  *)  une  veuve  tmtyne^) 
9 le  mund  sera  double.''  [AedM.76.[ 

§•  27.  „Si  quelqu'un  enlève  la  fiancée  d*un  autre,  il 
9  paiera  {mu  fiancé)  20  scilliogs."  [Cftêect.K.%%i^4.] 

§.  26.  9,Pour  quelqu'un  qui  enlève  de  force  la  fiOe 
fautniiy  voir  sectK.  §.  1. 

§•  29.  L'église  a  mis  des  pénitences  canoniques  de  4> 
If  10  ans  et  même  de  toute  la  vie  contre  les  femmes  qtû 
lélruisent  leurs  enfans  dans  les  40  jours  après  la  coq- 
reption  ou  quand  le  foetus  est  déjà  animé  (voir  Henri 
LXX.  16) —  de  même  une  pénitence  de  toute  la  vie  pour 
la  veuve  qui  épouse  le  frère  de  son  défunt.  \ib.  i7.] 

§.  30.  il  est  &  observer  que  plus  tard  pour  le  mariage 
les  filles  des  barons,  il  fallait  le  consentement  du  roi.  [veir 
Henri  Lo,\ 

§.  3L  Quant  aux  mariages  illicites  tels  qu'ils  ont  élé 
'econnus  plus  tard  par  le  christianisme,  la  loi  suivante  les 
lasse  en  revue: 

„  Nous  instruisons ,  prions  et  ordonnons  au  nom  de 
9  Dieu,  qu^aucun  chrétien  ne  se  marie  au  6"^  degré  de  pa- 
, rente,  ni  avec  la  veuve  d'un  tel  parent,  ni  avec  une  proche 
, parente  de  sa  première  femme,  ni  avec  sa  marraine,  ni 
,avec  une  nonne  sacrée,  ni  avec  une  femme  £vorcée; 
^qu'aucun  chrétien  ne  fornique  et  ne  commette  adultère^ 

')  WiUdas:  dnaerit  ca  époiue;  Thorpe:  rorry  of  b:  enière. 

*)  Thorpe:  it^n  in  hi$  own  imtêhtge  ob  non  en  sa  propre  tnteUe; 
fOkias:  no»  mi  juriê;  et  Sohmid  :  ouf  diê  er  keim  Hichî  haï  wm  iur 
aqaelle  il  n'a  pas  de  droit 
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^(pi'il  n'ait  pas  plus  d^une  femme ,  que  celle-ci  soit  son 
y^beweddode  wif,  el  qu'il  reste  avec  elle  aussi  long-temps 
„ qu'elle  vit,  s'il  veut  observer  les  lois  de  dieu  et  sauver 
„8on  ame  du  feu  de  Tenfer/'  [Cjh.Ecc.7.\ 

DIVORCE. 

§•  32.  Dans  les  temps  payons  le  divorce  n'offrait  pas 
de  grandes  difflcultés;  il  s'alliait  aux  principes  des  peuples 
^ermahiqùes.  En  effet,  noiis  voyons  dans  une  loi  sur 
l'adultère  (voir  sect.  K.  §.  7.)  que  celui  qui  comiaettait  un 
adultère  avec  l'épouse  d'autrui,  était  tenu  d'acheter  une 
autre  femme  au  mari,  à  la  placé  de  la  femme  adultère. 
Les  lois  anciennes  ne  semblent  s'occuper  des  époux  qui 
divorcent  que  lorsque  le  sort  des  enfants  en  dépend  et 
qu'il  faut  assurer  leur  avenir. 

§.  33.  „La  femme  qui  avec  ses  enfans  veut  bisgon^) 
^(s'en  aller),  aura  la  moitié  des  biens  {dn  mari).''  [Aedhb.  70] 

§.  34.  „Si  \t  ccorl  veut  avoir  (c.àd.  s^il  vefit  yoT' 
der  les  enfans,  lit  femme,  dans  le  fkoriagc  des  biens,  corn* 
piera)  comme. un  enfant*)."  [Aedhb.  80] 

*)  Cette  expression  laconique  de  Ingan  a  quelque  cliose  de  très 
éoîgmatique :  eftt-ce  quitter  la  maison  da  mari  après  aa  mort»  ou  bien 
la  quitter  de  son  vivant?  La  dernière  version  nous  semble  être  celle 
que  la  loi  a  eu  en  vue;  du  moins  elle  s^accorde  arec  Texplication  de 
la  loi  suivante  qui,  quelque  énigmatique  qu^elle  soit  aussi,  semble  être 
vne  continuation  de  la  précédente. 

')  Notre  explication  entre  parenthèses  est  conforme  à  celle  de  la 
plupart  des  commentateurs.  Wilkins  a:  si  mnrtCiM  hahere  veliî  lile- 
ros,  êini  ipsi  ticuîi  unus  Uherûrum  ss  si  le  mari  veut  atoir  les  enfans  ; 
Al  iqmf  Uê  épanœ?)  seront  eux  mêmes  (comptés)  comme  un  des 
«nûtns.  Phillips  note  369,  blâme  la  fin  de  cette  traduction  et  croit 
devoir  la  corriger  en  mettant  le  supplément  suivant:  quantum  unns 
tiherorwn  (haheaî  uxor)  as  autant  quVn  des  enfans  (aura  la  femme), 
Tborpe  a  suivi  cette  explication,  il  traduit:  If  ihe  hushand  wiêh  tô 
haue  ihem  (fct  her  porftoti*  he)  as  tmt  chïléC  tsa  si  le  mari  désire  les 
avoir  (que  sa  part  totf  h  eUé)  notant  qao  colle  d^oii  enfant  Sdimid 
a  traduit  le  passage  avec  un  sage  laconisme:  TfVnit  #te  (ifie  Kinéer) 
der  Mann  haben  will,  wie  ein  Kind, 
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§.  35.  Lfi  liberté  de  divorcer  était  tellement  enracinée 
dans  les  idées,  qu*après  Tinlroduclion  du  christianisme  les 
stipulations  ecclésiastiques  permirent,  quoique  avec  pénitence 
et  sans  bénédiction,  un  second  mariage  du  vivant  de  la 
partie  divorcée,   principalement  dans  les  6  cas  suivants: 

1^.  7,Si  une  femme  commet  un  adultère,  son  mari  peui 
jtla  quitter  et  prendre  une  autre  femme, si  toutefois  eUe 
pétait  sa  première  femme,  et  dans  ce  cas  la  femiHe^ 
y,  si  elle  a  fait  pénitence  pour  sa  faute,  pourra  se  ma- 
drier à  un  autre  après  5  ans;  mais  si  le  mari  a 
,, commis  un  adultère,  la  femme  ne  pourra,  pas  lie 
„ quitter.'*  (Egb.Confess.  £9.31.) 

2^.  „Si  le  mari  n'est  pas  capable  de  haeman  {de  rem^ 
jipUr  ses  devoirs  conjtigatux:)  et  que  cela  soit  prouvé, 
„la  femme  peut  le  quitter  et  prendre  un  autre  mari»" 
(ibid.  20) 

3<^.  „Si  la  femme  a  délaissé  pendant  5  ans  son  mari, 
„  celui-ci  acquiert  le  droit  de  prendre  une  autre 
„  femme,  avec  le  consentement  de  Tévéque."  (ilK36.) 

4®.  ^Si  un  des  époux  se  trouve  pendant  5  à  7  ans  en 
^ captivité^  la  partie  libre  peut  se  remarier,  mais  si 
^l'époux  captif  revient  de  la  captivité,  le  mariage 
„  contracté  en  son  absence  devient  nul,  et  le  premier 
^seul  reste  valable."  {Poemi.Thcod.  XIX.24 ;  Egh. 
Excep.  i23.) 

5®.  „Si  de  deux  esclaves  mariés  ensemble  Tun  seule* 
^ment  reçoit  la  liberté,  leur  mariage  se  dissout  et 
^  celui  qui  est  affranchi  peut  aller  épouser  une  per- 
^ sonne  libre;  toutefois  Téglise  regarde  ce  mariage 
^  comme  un  tnoechus  {un  crime  de  fornicaiion,  un 
concubinage^  {Egb.  Excep.  126.] 
Cette  stipulation  est  d'autant  plus  étonnante  que  diaprés 
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le  même  document  le  mariage  était  légitime  entre  libres  et 
esclaves,  (cfi  encore  Henri  LXXVII.  },  2.) 

Da  reste  un  genre  de  divorce  quL  a  été  de  tout  temps 
en  lisage  chez  les  chrétiens ,  c'est  celui  pour  cause  d'illé- 
galité d'union.  Les  divorces  motivés  par  celte  cause  ont 
eu  lieu  aussi  souvent  par  l'autorité  de  l'église  que  par  les 
poursuites  de  ceux  qui  cherchaient  un  prétexte  de  sépa- 
ration. -— 

BNFANS. 

§.  36.  Le  wergeld  de  l'enfant  était  du  temps  du  roi 
Aelfred  de  la  moitié  de  celui  de  son  père,  quand  il  était 
tué  dans  le  ventre  de  sa  mère;  de  celui  de  Henri  on  di- 
stinguait si  l'enfant  donnait  déjà  ou  non  des  signes  de  vie: 
dans  le  premier  cas  il  valait  un  wergeld  et  dans  le  second 
un  i  wergeld.  (Voir  ci-haul  §^  4, 5.) 

§.  37.  ^Si  un  enfant  tue  quelqu'un  ou  s'il  est  tué, 
^que  cet  enfant  ait  déjà  ou  non  reçu  son  nom  (qu'il  soit 
èi^iisé  ou  non)  la  plena  toera  devra  dtre  payée.  "  \Henri 

hxx.  is:\ 

§.  38.  ^  Celui  qui  en  secret  procrée  un  enfant  et  le 
9 cache,  ne  recevra  point  de  wergeld  si  cet  enfant  est  tué; 
«ce  sera  son  hlaford  et  le  roi  qui  y  auront  droite." 
[HcnH  LXXniL  4  ;  Ine  27.] 

§.  39.  Dans  les  mariages  contractés  enlre  des  per- 
sonnes de  différents  rangs  ou  classes,  l'une  libre,  l'autre 
esclave,  l'enfant  se  case  dans  celle  du  père,  ou  comme  dit 
la  loi: 

^Un  homme  né  d'un  père  esclave  et  d'une  mère  libre, 
«s'U  est  tué,  sera  payé  comme  esclave  parce  quçl'on  compte 
«la  génération  toujours  par  le  père  et  non  par  la  mère. 
«Si  le  père  est  libre  et  que  la  mère  soit  esclave^  le  tué  se 

*)  L*anclenne  trad action  latine  semble  ne  faire  de  cet  deux  per- 
sonnage qu*an  seul,  car  eUe  met:  rex  et  dominuê  êuus,  — 
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^paiera  comme  libre  qu'il  soit  anglais  ou  non;  rien  ne 
^peui  le  rabaisser.  Quelquefois  cependant  ce  sera  comme 
9 son  maître  (le  m(Atrc  de  la  femme  esclave)  le  voudra; 
(mais  en  général)  le  veau  appartient  au  taureau  qui  a  cou* 
^verl  la  vache  »)."  [Henri  LXXVIL  i2] 

§.  40.  PourTenfant  tué  cbes  celui  auquel  il  avait  ëlé 
confié  pour  son  éducation,  voir  secL  N.  §•  13. 

MUNDIUM. 

§•41.  Celui  qui  exerçait  le  muné^um  sur  les  miileulfa. 
semble  avoir  été  nommé  byrigem  c.  à  d.  garant  (mùr  Htoà. 
et  Eadr,  0)  et  celui  qui  avait  le  muudium  d'ui^e  femme» 
agcndej  c.  à  d.  possesseur.  C'est  ainsi  que  dans  Aedbb. 
(821)  le  mtiMi/oaicf  d'une  fille  enlevée,  s'appelle  iijfe/i</e.  Dans 
Aedhb.  76  le  mol  unagne  est  employé  pour  désigner  une 
veuve  qui  n'est  pas  possédée.  — 

§.  42.  Pour  le  mtmd'bt/rd  el  le  mund-bryce,  voir 
secL  &I.  §.  98  sqq. 

Voici  une  loi  sur  le  mundium  de  la  veuve. 

§.  43.  y^  Le  mnnd  de  la  beisian  widuwan  earlcun^ 
ndre^)  est  de  50  se:  d/iare  odhrc  (de  Fauire^  de  la  se^ 
conde  classe)  20  se;  de  la  troisième  12  se;  de  la  qua- 
j,  trième  6  se.  »).  "  [Aedhb.  76'.J 

*)  Mr.  Thorpe  rapporte  le  proverbe:  Whoêoever  hulU  the  cow,  tks 
good  nuim  muêi  Jieep  ihe  càlf, 

^)  De  la  meilleure  veave  da  rang  dVori.    Wilkias  traduit  le  passage 
par:  pntrocinium  violatum, 

^)  En  prenant  cette  loi  dans  toute  la  rigeur  de  set  termes,  il  t^agi- 
rait  dans  les  4  cas  d^one  veuTe  eorlcundre,  selon  qu'elle  serait  de  la 
lr«,  de  la  2"*%  de  la  S*"*  on  de  la  4^^  qualité.  Mais  quelle  qualité 
pouyait-on  lui  donner,  qui  fiU  de  nature  à  changer  soa  miMuiiiiai?  Il 
BOUS  semble  que  le  mot  eorlcwulre  n*est  ici  qu'une  apposition  du  mot 
leUian  et  qu'il  faudra  entendre  toute  la  loi  de  la  manière  suif  auto: 
Le  mwndium  d'une  yeuTo  est  de  50  se.  si  elle  est  de  la  meiUoura 
elasse  c.  à  d.  du  rang  d'torl,  de  20  se  si  elle  est  de  la  socoade  clssi* 
c.  à  d.  du  rang  de  iwelpiindesman  on  de  haut  the^,  de  12  se.  si  eUi^ 
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Voici  quelques  stipulations  particulières  sur  la  tutelle. 
§.  44.    „Si  un  homme  meurt  laissant  une  femme  et 

9  un  enfant,  ce  dernier  suivra  la  veuve  et  on  lui  adjoindra 
y, un  berigea,  choisi  parmi  les  parents  paternels,  qui  sur- 
^  veillera  et  administrera  la  fortune  du  mineur  jusqu'à  ce 
^que  ce  dernier  ait  atteint  ses  10  hivers.'*  [Holdh.  et  Eadr.  6,] 

§.  45.  »Si  un  ceorl  et  sa  femme  ont  un  enfant  issu 
^de  leur  mariage  et  que  le  ceorl  meure,  la  veuve  aura 
^jTenfant  et  le  nourrira.  On  lui  donnera  6  se.  pour  la 
^Boàrrifure,  une  vache  en  été,  un  bœuf  en  hiver  et  les 
^parents  (paternels?)  auront  alors  le  frumstol*)  jusqu*à  ce 
„qtfa  {T enfant)  soit  yewintred  *).''    [hte  38.] 

§.  46.  v»*^î  quelqu'un  est  mort  en  laissant  pour  bë* 
^ritier  un  fils  ou  une  fiUe^  Phérilierne  pourra  plaider  devant 
„les  tribunaux,  ni  comme  accusateur  ni  comme  accusé 
„  avant  Tâge  de  15  ans.  Il  sera  sous  la  surveillance  légitime 
„des  parents  ou  sous  celle  de  tuteurs  et  actores,^^  La  loi 
ajoute  les  mots  énigmatiques  :  „  comme  son  père  le  fut  au 
^jour  de  sa  mort  et  de  sa  vie  (?).'*    Et  personne  ne  sera 

est  de  la  troisième  classe  c.  à  d.  du  rang  de  simhindesman  ou  de  bas 
ihegn,  et  de  6  se.  si  eUe  est  de  la  quatrième  classe  c  à  d.  du  rang  de 
iwyhindesman  ou  d'un  ceorl. 

Ce  qui  nous  apprend  en  même  temps  ayec  quelle  exactitude  on 
observait  en  toutes  choses  la  différence  des  classes  et  des  rangs;  de 
plus>  nous  y  voyons  une  preuve  certaine  qu*en  Kent  cette  différence 
des  classes  est  connue  comme  dans  les  antres  royaumes  anglo-taxons. 

')  La  vieille  traduction  latine  met:  custoHiant  hoc  prtmvm  c«ipi- 
errfe  =  surveilleront  le  premier  capital;  Tliorpe:  tttke  cnre  of  the  houst 
of  residenct;  Schmid:  verwalten  den  HnHptsifs  =s  administrent  sa 
réiidêace  principale. 

^  hiverné  «b  ait  gagnée  atteint  ses  hivers,  son  âge  nécessaire.  11 
étt  possible  que  cette  loi  de  Wessex  ait  aussi  comme  celle  du  f .  44 
entendu  10  ans  de  minorité  et  que  gtwinfred  veuille  indiquer:  âgé  de 

10  ans.  Cependant  la  loi  suitante  de  Henri  parle  de  15  ans  et  notons 
Men  que  Henri  suit  de  préférence  la  loi  générale  de  Wetsez  qui  était 
^éveAne  la  lêi  dominante. 
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^confié  à  la  lutelle  ou  à  la  surveillance,  certainement  pé- 
^rilleuse,  d*un  étranger  ou  de  celui  qui  vient  hériter  aprèt 
^lui  (rhériticry  [Henri  LXX.  i8—iB,] 

§.  47.  ^Les  frais  de  nourriture  d^un  enfant  trouvé 
^seront  pour  la  première  année  de  6  se,  pour  la  seconde 
^de  12  se,  pour  la  troisième  de  30  se,  puis  suivant  son 
y,$Uie^y  [lne2G,] 

§•  46.  Nous  rapporterons  encore  ici  une  loi  très  énig- 
matique,  qui  cependant  paraît  traiter  d*un  cas  où  un  enfant 
a  été  confié  à  quelqu'un  pour  être  nourri  et  élevé: 

^  Si  quelqu'un  odfaesle  (c.  à  d.  donne  à  nourir  Aêrs 
de  la  maison)  son  upèmagwi  ^)  à  un  aulre  et  qu'il  meure 
{Vunmagan)  dans  cette  faesiinge  {en  noi$rricc)y  celui  qui  le 
^nourrissait  se  disculpera  de  toute  fraude  si  quelqu'un 
^  l'en  accuse.  "  [Aelf.  17.) 
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RAPT   ET   VIOL. 

§.1.    ^Si  quelqu'un  enlève  et  viole  une  fille,  il  paiera 

^50  se.  à  Vayende  et   achetlera  de  celui-ci  son  consente- 

^ment  (c.àd.  qu'il  acheiiera  de  Vayende  le  mundium  de 

la  fille  pour  la  posséder  comme  sa  femme?).  [Aedkb.  8S.] 

§.2.    jfSï   elle   élait  fiancée  in  sccat^)  à  un  autre 

*)  Mr.  ThorpG:  accordingio  ils  appenranee;  lafieiUe  tradactÎMi 
lâCine  met:  teetHKiiiitt  prefium  $uum  «s  selon  son  prix,  selon  la  datte 
ée  Tenfant? 

*)  Wilkint:  ki^eeUle  9mm  pecus  sb  son  amimal  faible;  Tliorfo:/Jkif 
infant;  Phillips  not.  424:  einen  unerwaehstnen  Knaben  r=  garçe»  ea 
bat  âge;  Scliinid:^#tfiefi  SchwHchling  sa  son  faible  {quoi?), 

')  Cette  expression  est  tradnite  en  général  par  monnaie.  Mf.  h 
Gfimm  lait  obserrer  qu'elle  vent  dire  SchoQS,  90in,  c.  à  d.  i&aacéct  a<| 
seiR  do  qaeiq«*aii.  .        . 


t  •  I 
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^ homme,  il  paiera  20  se.''  {au  fiancé  en  sus  des  JSO  se.?). 
[Aedhb.  S3.] 

§.  3.  „Si  elle  devieni  gaetigang  '),  35  se.  et  lo  se.  au 
v^roi"  {en  ans).  [Aedkb.84.] 

§.  3ii:  ^  Celui  qui  viole  Tesclave  femelle  d'un  ceorl, 
^paiera  5  seiUings  au  ceorl  et  60  se.  de  wiic''  {au  roi?) 
[Aelf.  2^.] 

.  §•  4.    ^Si  un  esclave   viole  une  esclave,   il  amendera 
^de  son  eQwende^y  [Aelf>2^.] 

§.  5.  ^Si  quelqulun  viole  une  (ille  nngewmtraedne^)  il 
,»la  paiera  comme  si  elle  avait  Tâge."  [Aelf.26.\ 

§.  6.  ^ Celui  qui  ravit  une  veuve  ou  une  fille,  amen* 
,)dera  de  son  wer^eld."  [Cn.  S.  do*] 

ADULTÈRE. 

§.  7.  ^  Si  un  homme  libre  couche  avec  la  femme  d'un 
^  libre,  il  paiera  hia  tvergeldc,  achettera  une  autre  femme  de 
„8es  propres  biens  et  ihaem  odhrum  aci  tham  gebrenge*y 
[Aedhb.  SI.] 


*)  enceinte?  Mr.  J.  Grirom  pente  qoe  cette  expression  veut  dire: 
si  eUe  retoume. 

•)  WHk.:  virga  vtri/t s=s membre  viril;  Thorpe:  his  iesticJes  quoiqu'il 
mette  dans  jon  index  :  genitnUn  ;  c.  ^  d.  qii^on  lui  coupera  le  membre. 
-  ')  LVxpression  %ne  fille  ungtUfinirnednt  vent  dire  «ne  fille  qai 
li*ett  pas  eacere  liiveraée,  c«  à  d.  qui  n*a  pas  encore  Tàge,  qai  n'est 
pas  nubile.  Cette  loi  telle  qu'elle  est  nous  parait  absurde  au  prime- 
abord  si  nons  consultons  notre  manière  de  voir,  car  violer  une  fille  non 
encore  nubile  est  suivant  nous  un  plus  grand  crime  que  d*cn  violenter 
WÊ»  nubile;  cependant  ce  n'est  pas  ainsi  que  raisonnaient  lea  aneieifS 
gemaias:  une  fille  qui  n'était  pas  nubile  n'étant  pas  aussi  utile  que 
celle  qui  l'était,  valait  moins  ;  or  en  mettant  toutes  les  denx  aa  mène 
pcix,  to  iégitUtenr  élevnit  snivuit  les  principes  de  eea  penpleff,  ta  pre- 
Bttèie  an  ntvean  de  la  deraière. 

^)  Cette  loi  très  curieuse,  offre  des  doutes  dans  son  intellifeace 
parfaite.  -^  Wilk.  a  tradait:  cnfUaUt  êjuê  rgdimat,  êfaliam  uaûrem 
pËOj^titt  pecHmio  mercctar,  ef  iUi  affm  eam  uddueni  ma  11  paÂem  le 
wergeld^  achettera  nne  antre  femme  de  son  propre  urgent ^  al  4a  «Ne- 
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§.8.  ,,Si  quelqu'un  couche  avec  la  femme  d'un  ac$ue 
„du  vivant  du  ceorl  (du  mari),  il  paiera  double  amende.*' 
[Acdhb.  8S.] 

§.  9.  «,Si  un  homme  couche  avec  la  femme  d'un 
j^tteélfhiHdesnian,  il  paiera  120  se.  au  mari;  si  c'est  avec 
9 celle  d'un  sishindesman,  100  se;  avec  celle  d'un  ce^rl, 
,40  (?)  se-  {lire  60  «c?  voir  §.  iO)."  [Aelf.  W.] 

^  10.  M  Si  une  fiancée  du  rang  de  ceorl  commet  un 
^adultère,  il  se  paiera  une  amende  de  60  scillings  au  bjfr- 
ngea^)  et  cette  somme  sera  donnée  en  bétail  bon  et  sain  let 
^non  en  hommes  {esclaves?);  si  elle  est  du  rang  de  êix' 
y^hinde,  100  se.;  de  twelfhinde,  120  se."  [Aelf.  £8.] 

daîra  ches  Tantre;  Tliorpe:  Uî  htm  potfe  for  ii  with  hiê  ivergtld  tmd 
provide  an  oiher  wife  tcith  his  own  money,  and  hring  her  to  the  other 
xB  qu^il  amende  de  son  wergeld,  procare  une  antre  femme  de  son  pro- 
pre arguent  et  famène  chez  Taotre.  Schnrid  change  le  aef  iham, 
en  aï  ham  et  traduit  par:  suehue  er  es  mit  seinem  wergelde  vnd  v#f-* 
ichaffe  fur  iein  Qeld  ein  anderes  Weib  nnd  hringe  sie  dem  nndern 
ins  Hauê  :=  qu'il  amende  de  son  wergeld  et  procure  de  son  argent 
une  autre  femme  «t  l^amène  chez  Tautre  (au  mari)  dans  sa  maison  -^ 
L'édition  de  Thorpe  a  Aussi  daaa  la  marge  du  texte:  hamt- 

0  L'expression  hyrgea,  en  consultant  aussi  la  loi  6  de  Hlodlu  et 
Eadr.  désignerait  le  tuteur,  celui  qui  est  le  garant  de  la  fille,  tandis 
qu'on  devrait  s'attendre  à  ce  que  le  futur  fTit  dédommagé  et  non  le 
tateur.  Maia  il  est  passible  que  le  futur  ait  eu  en  pareil  caa  à  s'en 
tenir  à  ceux  qui  avaient  la  surveillance  de  la  fiancée  et  qui  étaient 
obligés  de  poursuivre  le  crime. 

La  fiancée  ne  se  distinguait  de  la  femme  mariée  que  par  les  cir- 
constances sni vantes;  elle  était  encore  chez  le  paierfamilioê  ou  chez  le 
tateof.  Le  wedd  était  donné  et  les  conventions  étaient  arrêtées  tant  que 
tout  l'argeat  fut  payé»  Cependant  elle  n'en  était  pas  moins  considérée 
eomme  l'époose  légitime  de  son  futur,  et  oelaî  qoi  forniquait  avee  «U^ 
commettait  «a  adnllère  dans  toute  la  foroe  du  terme.  C'est  a«isM.|HHir 
cette  raison  que  la  coropoBîtiaa  de  fornicatioa  aveo  une  fiancée  est 
portée  aa  même  taux  que .  celle  d'adultère  avec  une  femme  mariée. 
La  seule  différence  entre*  la  teneur  du  f .  9  et  celle  du  f .  10  se  tmave 
dans  la  composition  d'adultàre  avec  la  femme  d'aa  ceorl  f^  est  portée 
à  40  scillings  I  taadis  qa'avec  ane  fiancée  da  même  laag  eUe  l'est  à 
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§.  11.  Le  même  roi  met  aussi  la  plus  haute  amende, 
de  120  scillings,  pour  celui  qui  enlève  d'un  cloître  une  re- 
ligieuse ...  (cft.  sect.  R.  §.94.) 

§.  12.  Sous  le  roi  Edmund:  ^  Celui  qui  fornique  avec 
^une  nonne  ou  commet  un  adultère,  ne  sera  pas  digne 
^d'avoir  son  tombeau  dans  un  cimetière  bénit,  h  moins  qu'il 
^nepaie  une  amende  plus  grande  qu'un  meurtrier.*' (£ai/m.£4.] 

§.  13.  Aedhelred  (H)  dit:  „ Celui  qui  déshonore  une 
^nonne  ou  viole  une  veuve  fera  une  bote  sévère  et  devant 
^Dieu  et  devant  le  monde.-'  [Aedhb,  Aepik.SO.] 

§.  14.  Cnut  est  plus  prolixe  à  ce  sujet: 
„Si  quelqu'un  iaii  aew^brycc*),  il  en  subira  la  bote  selon 
„la  gravité  du  crime.  L'adultère  es(  moins  grave  si  un 
^ homme  marié  couche  avec  une  fille;  il  est  plus  grave 
^s'il  couche  avec  une  autre  femme  mariée  ou  avec  une  ré- 
^ligieuse  (parce  qu'elle  est  mariée  avec  Jésus  '  Christ).'' 
[Cmut  S.  &i.] 

§.  15.  „Si  une  femme  mariée  couche  avec  un  autre 
„que  son  mari,  et  que  le  fait  devienne  public,  le  mari 
^aura  tous  les  biens  de  sa  femme  et  elle  perdra  le  nei 
„et  les  oreilles." 

La  loi  ajoute: 

^Si  elle  en  est  accusée  (du  crime)  et  que  la  disculpa* 
^tion  par  serment  ne  réussisse  pas^  Tévêque  usera  de  sa 
^puissance  et  la  punira  sévèrement*)."  [Cnut  S.S4.] 

60  scillingt  ;  mais  il  est  à  croire  qae  le  chiffre  40  est  faux  et  doit  être 
In  60.  Il  est  rrai  que  le  texte  porte  dans  tous  les  manoscrits  for^ 
neUement  feaweriîg  et  qn^il  n*y  en  a  qu*an  seul  indiqué  par  Mr.  Thorpe 
oomnie  Tayant  en  chiffres  ronmins  (XL);  mais  ceci  proifYerait  tenle- 
ment  qne  Terreur  est  déjà  fieille  et  qae  dans  les  premiers  mannscrits 
ce  nombre  60  scill.  exprimé  en  chiffres  romains  a  été  In  XL  an  lien 
âé  LX,  erreur  si  facile  et  si  commune  à  toutes  les  époquet. 

•  ^)  rttptne  de  mariage,  adultère. 

•  ')  Ce  recoors'  à  Téréqne  qni  ne  a^acoorde  pat  avec  le  conmance- 
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§.  16.  y,  Si  un  homme  marié  couche  avec  sa  propre 
9  esclave ,  il  la  perdra  {eile  sera  affranchie  ?)  et  il  fera  pour 
„lui  boie  à  Dieu  et  aux  hommes  {aumône  à  T église  et  aux 
pauvres? )\  et  celui  qui  a  une  femme  légitime  et  en  même 
9 temps  une  eifese  (concubine),  aucun  prêtre  ne  lui  admi- 
^nistrera  un  des  sacrements  des  chrétiens ,  jusqu'à  ce  qu'il 
^B^en  désiste  et  fasse  une  boie  aussi  sévère  que  l'évêque  la 
9 lui  imposera >  et  qu'il  abandonne  à  jamais  une  telle  vie." 
[Cmni  S.  iSë.] 

INCESTE. 

§.  17.  „  Quant  aux  syb-Ugerum  ^)  les  wiians  ont  or- 
^  donné  que  le  roi  aura  les  uferan  et  Téveque  les  nydhe'» 
f,rau  ^)y  Ik  moins  que,  selon  la  gravité  du  crime,  le  coupable 
^ne  fasse  pénitence  devant  Dieu  et  devant  le  monde,  con- 
ji  fermement  à  l'ordonnance  de  révêque.  Si  deux  frères  ou 
,  deux  proches  parens  commettent  fornication  avec  la  même* 
9 femme,  ils  feront  la  boie  sévère  comme  il  leur  sera  fixé, 
^soit  en  iviia  (si  ce  sont  des  Anglais)^  soit  en  lahsliie  (si 
ce  sont  des  Danois),  "  [Eadto,  ei  G.  4.\ 

§.  18.  Parmi  \ts  lois  de  Wihtraed  il  s'en  trouve  une 
qui  parait  avoir  l'inceste  pour  objet: 

^S'il  arrive  qu'un  homme  gesidh^cund  prenne,  après  ce 
j^gemot  {dans  lequel  ceiie  loi  a  éié  arrêiée  ci  promulguée) 
jfUnrihi  haemed^)  contrairement  aux  ordres  du  roi,  aux 
„  arrêts  de  l'évêque  et  du  &oc^),  il  paiera  à  son  dryhtne 

ment  de  la  loi,  parait  être  one  circonstance  ajoutée  postérieurement; 
du  reste  c*était  ordinairement  un  moyen  de  faire,  par  rinfiuence  du 
prêtre,  adoucir  la  rigueur  de  la  loi. 

*)  personnes  qui  sont  en  liaison  coupable  avec  leurs  parens  (#yi). 

')  uferan^  c.  à  d.  les  criminels  qui  sont  des  gens  distingués;  et  «y- 
dherttn,  c.  à  d.  les  coupables  moins  distingués,  les  inférieurs. 

')  Thorpe:  tnte  io  illicite  intercourêe  s  prend  pour  commerce  il- 
licite. 

^j  livres  des  lois,  la  bible? 

U.  24 
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{hlafard)  une  boie  de  100  scillings,  selon  le  vieil  usage (!?). 
^Si  c'esl  un  ceorlUc,  50  scillings.  Un  lel  coupable  se  dé- 
^sistera  de  ce  hacmed  {cette  liaison  illicite)  avec  pénitence." 
(Cft.le  §.  24.)  \Wih1r.S.] 

§«  19.  ^Si  quelqu*un  commei  un  inceste '*,  dit  briève- 
ment Cnut,  ^il  sera,  amendé  en  proporlion  du  degré  de 
^parenté:  de  la  werCj  de  la  witc  et  de  tous  ses  biens.  Le 
^  crime  est  différent  si  quelqu'un  commet  un  inceste  avec 
„sa  sœur  ou  s'il  le  commet  avec  une  parente  moins  proche  ^)." 
[Cn.  S.  32.] 

FORNICATION. 

!•.  Kent 

§.  20:  ^Si  quelqu'un  fornique  avec  la  maegdeu'-man 
du  roi  *)  il  paiera  pour  bote  50  scillings.  "  [Aedhb.  10.] 

§•21.  ^  Si  c'est  une  esclave  grindet^e  ')  il  sera  amendé 
^  de  25  scillings.  Si  c'est  une  troisième  (e.  à  d.  d'une  troi* 
èième  classe,  plus  basse)  il  le  sera  de  12  scillings.*'  [Je- 
dhelb.  ii.] 

§.  22.  ^  Si  un  homme  fornique  avec  la  birele  ^)  d'an 
y^eorlj  il  paiera  12  scillings."  [AedAb.M.] 

§•  23.  „Si  c'est  avec  la  birele  d'un  ceorlj  6  scillings. 
9,  Si  c'est  avec  une  tkeowa  (esclave)  de  seconde  classe,  50 
^  scaets.  Si  elle  est  de  la  troisième  classe ,  30  scaels.  '* 
[Aedkb.  £6.] 


*)  Si  noQS  examinons  de  près  cette  loi,  elle  semble  vouloir  dire 
qne  si  qiielqii*an  commet  qr  inceste  avec  êeu  plus  proches  parents 
comme  soeur,  mère,  fille,  il  perdra  toute  sa  fortune,  peut-être. en  fa- 
Teur  du  fisc  après  que  Ton  aura  préleté  et  payé  le  wergeld  au  tuteur 
•et  la  wite  au  seigneur  ou  patron,  et  si  c'était  une  parente  moins 
proche,  la  punition  serait  moins  sévère. 

')  une  esclave  ministérielle  du  roi? 

')  qui  travaille  à  moudre  le  blé,  toujours  chez  le  roi. 

*)  Tborpe;  cupbeartr,  celle  qui  porte  la  coupe, 'c.  à  d.  celle  des  mi- 
nistérielles qui  verse  à  boire. 
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§•  24.  Dans  les  lois  de  Wihtraed,  Texpression  unrîht 
kmemed  (liaison  illicite)  a  une  acception  vague  et  semble 
être  employée  é^lement  pour  inceste^  adultère  et  fornica- 
tion. Nous  avons  rapporté  au  §.  18  une  de  ces  lois,  et  voiei 
les  autres  : 

^Que  les  uHriht  hoemede-maen  reviennent  à  lUie  meii- 
^leure  vie  avec  repentance  de  leurs  péchés,  ou  qu*ils  soient 
ji  excommuniés  de  la  communauté  de  l'église.'*  [  Wihtr.  S.] 

§.  25.  ri  Que  'es  étrangers  qui  ne  veulent  pas  corriger 
^leur  haemed  soient  chassés  du  pays  avec  leurs  biens  et 
,,  leurs  péchés.  Alais  les  gens  du  pays  perdront  leur  coo^ 
^munaulé  avec  Téglise  sans  élre  chassés  {s^ayiiUl  des  fille$ 
piMiqueê?y  [Wihir.4,] 

§.  26.  ^Si  un  prélre  luefe  ')  unrihi  haemed,  il  s'abstien- 
„dra  de  son  ministère  ecclésiastique  jusqu'au  jugement  de 
«l'évêque."  [IFi/i/r.  é?.] 

2®.    VVessex  ou  Anglais  en  général. 

§.  27.  ^Si  rpielqu'un  lâte  la  poitrine  d'une  fille  ceor^ 
jfUscre,  il  lui  paiera  5  scillings;  s'il  la  jette  par  terre  mais 
^ qu'il  ne  gehacme  (fornique)  pas,  10  scillings;  s'il  a  gehaeme 
^avec  elle,  60  scillings;  si  un  autre  avait  déjà  forniqué 
^auparavant  avec  elle,  le  prix  sera  la  moitié  de  ce  qui  est 
^indiqué;  si  elle  (quand  elle)  est  accusée  de  cela  (d'avoir 
déjà  forniqué  avec  un  autre) y  elle  doit  se  disculper  par 
„un  serment  de  60  hides.  Si  pareille  chose  arrive  à  une 
j,[aedhel]  borenran  (née  i)lus  noble,  mieux  née)  la  &of^ 
^augmentera  suivant  la  grandeur  du  wergeld  (de  la  fi4le).^^ 
[Aelf.  ii] 

§.  28.  „Si  quelqu'un  tate  avec  haemed'ihmge  (intention 
voluptueuse)  ,  l'habit  ou  la  poitrine  d'une  nonne  sans  sa 
9 volonté,  l'amende  sera  double  de  celle  que  nous  avons 
„  fixée  pour  la  femme  laïque  (laewcdum),''  [Aelf.  18.] 

')  Tliorpe:  aUow  si  agrée,  permet. 

24* 
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§.  29.  Parmi  les  lois  contenues  dans  le  second  trailé 
anglo-danois,  il  y  en  a  une  qui  cherche  à  purger  le  pays 
de  toules  les  personnes  qui  font  un  métier  illégal  et  honteux 
et  surtout  les  filles  publiques;  elle  porte: 

^Si  Ton  trouve  quelque  part  des  enchanteurs  ou  des 
^.devins,  des  parjures,  des  assassins  {de  métier?)  ou  des 
.y^fule  afylede  aclaere  hor^cxoetian  *),  qu'on  les  chasse  du 
^pays  et  que  le  peuple  soit  purifié  ou  qu'on  les  fasse  en- 
^tièrement  périr  dans  le  pays,  à  moins  que  ces  personnes 
,,ne  quittent  une  telle  vie  et  ne  fassent  la  ioie  la  plus  sévère/' 
[Eadw.  et  G.  U.] 

')  Thorpe:  fouîe,  defiJed,  notoriuê  adulteresses;  Sclimid:  êcliâni' 
Uche ,  schmulziye,  offenhare  Huren  sss  des  filles  pourries ,  sates ,  lotoi- 
rement  publiques. . 

Ne  dirait -on  pas  en  lisant  cette  ordonnance  de  purification  dn 
peuple,  qu*il  s^y  agit  des  filles  publiques  qui  ont  répandu  des  maladies, 
sinon  vénériennes,  telles  qu*on  les  connaît  en  Knrope  depuis  la  décou- 
verte de  TAmérique,  du  moins  teUes  qu^ont  dA  en  tout  temps  en  ame- 
ner les  suites  de  la  débauche.  Cette  idée,  nous  Jie  la  repoussons  pas 
absolument ,  d*autant  plus  que  ces  filles  publiques  sont  dans  la  loi  ac- 
compagnées d*épithètes  qui  semblent  indiquer  quelque  cliose  de  mala- 
dif. Cependant  il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  que  le  mot  fwiê  ao- 
jourd*liui  fnui,  pourri,  a  en  autrefois  la  signification  de  fainéant,  de 
vaurien  et  que  la  purification  du  peuple  n*est  pas  ici  prescrite  pour  le 
seul  cas  de  Texistence  des  prostituées  mais  encore  pour  les  enchanteurs, 
lea  devins  etc.  qui,  à  toutes  les  époques  de  crédulité,  ont  été  réputés 
avoir  un  commerce  avec  le  diable;  enfin  pour  les  paijures  et  les  as- 
sassins qui  ne  font  aucun  cas  de  Dieu  et  se  vouent  au  diable.  Cette 
purification  peut  donc  avec  beaucoup  de  probabilité  être  entendue 
coinme  purification  religieuse,  comme  exorcisme.  11  y  avait  alors  dans 
chaque  église  un  clerc  dont  la  seule  fonction  était  de  chasser  partout 
le  diable,  de  tout  purifier;  il  se  nommait  exorciste.  Do  reste  le  mot 
clnensian  (purifier)  est  employé  justement  dans  les  lois  anglo-saxonnes 
'dans  le  sens  ecclésiastique,  et  c*est  afnsi  que  Cnnt  B.  2  nomme  myii- 
tier^tUnnttmçe,  la  purification  d*ane  église  souillée  par  nn  meurtre. 
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§.  1.  La  loi  anglo-saxonne  fait  une  distinclion  curieiue 
entre  les  différentes  actions  d'attaque  à  la  propriété  d*autrui 
suivant  le  nombre  des  personnes  qui  font  cette  attaqoe; 
elle  dit: 

§.  2.  ^Nous  nommons  iheofoê  jusqu'à  7  hommes; 
j^hlodh  depuis  7  jusqu'à  35  hommes;  hère  {Heer,  armée) 
(si  le  nombre  va)  au-delà."  [Ine  io.] 

§.3.  Il  y  a  une  semblable  stipulation  dans  les  Legeê 
Alvredi  et  Godrini  [2]. 

§.  4.  Le  trailé  de  paix  anglo-danois  entre  Aelfred  et 
Gudhrum,  art.  ô/  se  sert  aussi  du  /mot  hère,  mais  dans  un 
sens  non  honteux;  il  dit:  ^Nous  défendons  à  tout  homme 
j^iheow  ou  freo  de  se  rendre  à  hère  sans  permission;  de 
^méme^  aucun  d'entr'eux  ne  doit  se  rendre  à  nous." 

Ces  derniers  mots  ainsi  que  la  suite  de  la  loi  (voir 
sect  P.  §.  67)  ne  permettent  pas  de  penser  à  une  armée  dé 
voleurs;  mais  à  l'armée  danoise^  c.  à  d.  à  tous  ces  Danois 
arrivés  en  Bretagne  pour  piller  et  conquérir  le  pays. 

§.  5.  Pour  ce  qui  est  de  hlodh  et  de  hère,  voir  en* 
core  secl.  RL  §§.7  et  suiv. 

§.  6.  L'expression  iheof  signifie  proprement  un  voleur 
(Dicb,  en  allemand  de  nos  jours)  et  celle  de  iheof dhe,  voL 
En  général  la  punition  des  voleurs  n'était  dans  les  épo- 
ques purement  germaniques  qu'une  question  d'argent  et  par 
suite  de  servitude  en  cas  d'insolvabilité  ;  avec  le  christianisaie 
elle  devint  plus  sévère  et  à  certaine  époque  le  voleur  ne 
put  échapper  à  la'  peine  de  mort^  mênfie  en  se  réfugiant 
à  l'église.  Plus  tard  cette  sévérité  disparut  et  l'église  fit 
faire  un  retour  à  la  douceur. 
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Stipulations  générales  sur  les  voleurs,  classées  d'après  un 

ordre  chronologique: 

§.  7.  ^Si  quelqu'un  tue  un  leud^)  sur  le  fait  d'un  vol 
^ qu'il  (le  voiéni')  se  couche  {quUl  reste)  sans  wergeld." 
[Wihlr.aif.] 

§.  8.  ^  Si  quelqu'un  saisit  un  homme  libre  ayant  des 
^objets  voles  dans  scfs  maina.ou  sur  lui^  le  roi  aura  le  pou- 
rvoir de  faire  une  de  ces  trois  choses:  le  faire  mettre  à 
^mort,  le  vendre  au-delà  de  la  mer  ou  lui  permettre  de  se 
^racheter  par  son  wergeld/'  [WiMr.2S.] 

§.  9.  ^Si  quelqu'un  l'arrête  et  aide  à  le  prendre,  il 
r  en  aura  la  moitié  et  si  quel^^'un  le  tue  (^î  quelqu'un  ine 
celui  qui  voulait  arrêter  le  voleur?)  il  sera  payé  70  sdl- 
,liog«."   [ibid.] 

§.  10.  ^  Celui  qui  vWe  sans  qtfe  sa  femme  et  sts  en* 
^  fans  le  sachent,  paiera  60  scillings  de  u)ite.  Mms  s'il  com- 
^met  ce  crime  au  su  de  toute  sa  hirede  (c.  à  d.  de  tous 
ceux  qui  sont  sous  luij  qui  Vécouient,  qui  lui  ohéisseni\ 
^celle.*d  sera  réduite  Ix  l'esclavage.  Un  X'^mutrc^cnihi 
^tu  à  d,  un  garçon  de  10  ans)  peut  être  thiefdhe^getcHa*),'' 
[lue  7.] 

§.  IL  ^Sî  un  voleur  a  été  pris,  il  sera  mis  à  mort, 
9^ ou  il  rachettera  sa  vie  avec  son  wergeld."  [Ine  12;  cft. 
Leg.  Alv.  et  G.  ^.] 

§.  12.  «Celui  qui  défend  un  voleur^  sera  l'ennemi  du 
„roi  et  de  tous  les  amis  du  roi."  [Leg,  Alv.  et  G. S.] 


•')  Ce  ntèt  Teuâ  est  un  vieux  proîinciàlîsme  de  Kent,  contracté  de 
UiéWêé,  «xpretoion  ordinaire  des  Angto-Saxons  pour  désigner  un  homme 
^^^^ftf  ^'^/Qo!  ^Ait  pens^er  àTancien  tijot  germanique  lemi,  hutUs,  gent 
.  *J  Celte  exprçssipn  Tcut  dire;  du  vol  conscient,  c  li  d.  qu'un  tel 
enfant  pçut  bien  être  capable  de  distinguer  la  culpabilité  de  faction 
Ht  véf;  diàis  quê'sHl  est  moins  ï^é,  on  ne  le  regardera  pas  comme 
complice. 


.  j 
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§.  13.  9  Quand  une  fois  le  voleur  est  dans  les  fers  du 
,roi  (c.àd.  condamné  et  mis  en  prison  royale)^  il  ne  sera 
9  plus  admis  à  se  disculper/'  [/ne  ië  fin^ 

§.  14.  9  Celui  qui  tue  un  voleur  doit  avec  sernaent  dé- 
«clarer  qu'il  Ta  tué  synmgne^);  naUes  iha  geyildoH^y^ 
[Ine  £6.] 

§•  15.  9  Si  quelqu'un  demande  le  wergeld  de  Thomme 
,  tué  (comme  voleur)  celui  qui  Ta  tué  est  obligé  de  jurer  Ta- 
9  voir  tué  comme  voleur,  et  non  les  confrères  du  tué ')  (ils 
ne  jureront  pas),  ni  son  hlaford.  Mais  si  celui  qui  a 
tué  cet  homme  en  fait  un  secret  et  que  le  fait  9e  découvre 
ensuite,  alors,  dit  la  loi,  il  ouvre  le  chemin  du  serment 
„au  mort,  de  sorte  que  ses  parens  (ceux  du  tué)  pourront 
,  par  serment  disculper  leur  parent  tué  (et  réclamer  efésuite, 
le  wergeld).*'  [Ine  2i.] 

§.  16.  „  Celui  qui  tue  un  voleur,  affirmera  par  serment 
9  qu'il  Ta  tué  pendant  qu'il  s'enfuyait  après  avoir  commis 
3,1e  vol,  et  les  maegas  du  tué  prêteront  le  serment  un- 
y^ceases  ^).  Mais  s'il  en  fait  un  secret  et  que  cela  se  dé* 
9 couvre  plus  tard,  il  paiera  pour  lui."  [Ine  J^J 

')  syuuigne  signifie  coqpable  ;  la  loi  entend  en  même  temps  qae  le 
voleur  n*a  pas  voaln  se  laisser  arrêter  et  jager. 

^)  La  vieille  traduction  latine:  et  mm  $olvat  ss  et  il  ne  le  paiera 
pas;  Schmid:  nichî  die  Oeno$$en  ss  et  non  ceux  de  sa  confrérie,  les- 
quels ne  jureront  pas;  explication  que  Mr.  Tborpe  a  adoptée;  U  tra- 
dait  le  passage  par:  not  hia  giUibreîhren, 

')  nalles  thnes  ofslegenan  gegyldan. 

^)  Mr.  Schmid  a  traduit  ce  mot  par  urfehde ,  c.  à  d.  qa*ils  ne  lai 
feront  aacun  mal.  Dans  Tédition  de  Mr.  Thorpe  il  y  a  le  mot  anglo- 
saxon  sans  explication;  mais  la  vieille  traduction  latine  est  très  im- 
portante; car  elle  porte:  et  parent ihu$  ip$iu$  occUi  juret  unceases 
adh,  i.  e.  Macrnmentum  sine  eleclione  et  nominatione  —  il  jurera  aux 
parens  de  Thomme  tué  lé  uneeasee  ndh ,  c.  à  d.  un  serment  sans  élec- 
tion et  sans  nomination. 

Il  est  évident  que  le  traducteur  a  eu  fort  heureusement  pour  Tin- 
telligence  de  cette  loi,  un  texte  différent  da  nôtre  etqa'it  a  biencom- 
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§.  16  a.  ^Nous  avons  ordonné  que  celui  qui  veut  dis- 
^culper  un  homme  tué  comme  voleur  «aille  avec  trois  autres, 
^  dont  deux  parens  paternels  et  un  maternel,  prêter  serment 
„  qu'ils  ne  connaissent  aucun  vol  dont  leur  parent  soit  cou- 
„pable  et  qu'il  a  été  tué  innocemment,  après  quoi  il  faut 
„  12  hommes  pour  le  charger  du  crime.  Mais  si  les  parens 
„de  rhomme  tué  ne  se  présentent  pas  à  ce  terme,  chacun 
„ d'eux  paiera  120scill."  [Aedst  Gr.ii;  Henri LJCJCIV. 2] 

§•  17.  '„  Celui  qui  trouve  de  la  viande  volée  and  jfe- 
jidj/medh  ')  doit,  s'il  Pose,  prouver  par  serment  qu'elle  est 
„sa  propriété.  Celui  qui  par  des  recherches  la  trouve  {de 
la  viande  volée  et  cachée)  recevra  le  meld^feoh  *).*'  [Ine  Î7] 

§.  18.  ^  Quand  un  homme  ceorlisc  a  été  souvent  accusé 
^de  vol  et  qu'à  la   fin  il  est  attrapé  sur  le  fait  du  crime 

pris  Texpression  uncetises^  L'homme  qai  a  tué  le  voleur  en  flagrant 
délit  devait  le  déclarer  et  prêter  aax  parens  de|*lionime  tué  un  nmcen$cs 
ndh;  après  qao^  ni  les  parens  de  l'homme  tué,  ni  le  hlaford  de  celui- 
ci  n*étaient  admis  h  disculper  par  serment  l'homme  tué;  mais  s'il  (ce- 
lui qui  a  tué  le  voleur)  en  avait  fait  on  secret,  alors  les  parens  du 
défunt  étaient  admis  an  serment.  C*est  ce  qui  résulte  des  stipulations 
des  §§.  14  à  16;  mais  on  se  demande  si  c&  serment  prêté  par  les  pa- 
rens terminait  le  procès  ou  bien  s'il  était  encore  permis  à  l'accusé  de 
charger  de  nouveau  le  défont  du  crime  de  vol,  en  prêtant  on  contre- 
serment?  Nous  pensons  qoe  cette  faculté  lui  était  accordée  et  qae  la 
loi  d'Aedhelstan  rapportée  au  f.  i6n,  en  permettant  aux  parens  de 
rhomme  tné  do  disculper  le  défunt,  entend  le  cas  où  celui  qui  a  tué 
cet  homme  en  a  fait  un  secret,  à  moins  que  l'on  ne  suppose  que  cette 
loi  soit  une  modification  de  celle  du  $.  15,  faite  à  une  époque  posté- 
rieure et  admettant  toujours  les  parens  du  défunt  à  le  disculper  par 
serment,  que  celui  qui  fa  tué  en  ait  fait  un  secret,  ou  qu'après  Tavoir 
tué  il  l'ait  immédiatement  déclaré  par  serment. 

La  signification  du  mot  uncea$€$-adh  est  évidemment  celle  de  choi- 
sir, d'élire;  on  dit  encore  aujourd'hui  en  allemand  kisen,  en  anglais 
io  choose;  donc  nnccaêes  veut  dire:  non  choisi,  non  élu. 

*)  vieille  traduction  latine:  earnem  furtivam  occultatam  =3  viande 
volée  et  cachée;  Schmid:  und  verbiryt{e8);  de  même  Price:  andkeefii 
H  secret  &■  et  il  la  cache. 

')  c'est  le  prix  de  l'annonce ,  la  déUtture  des  Saliens, 
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oa  d'une  aulre  opcn  guiU  (culpabililé   manifeste  ),    on  lui 
coupera  la  main  ou  le  pied."  [Ine  18  et  J7.] 

§.  19.  ^  Celui  qni  arrêle  un  voleur  recevra  lOscillingSi 
^le  roi  aura  le  voleur  et  les  maegas  (parent  du  voleur)  lui 
(àeelm  qui  a  arrêté  le  coupable)  jureront  wèfaehda  {qu'Us 
$ie  lui  feront  point  de  faida  pour  cela). 

^S'jl  {le  voleur)  s'enfuit  et  devient  orige  >),  il  devra 

„S'il  {le  voleur)  veut  nier  le  fait,  il  se  disculpera  par 
^serment  suivant  le  capital  et  la  tci7e."  [Ine  28.] 

§.  20.  ^Si  celui  qui  a  arrêté  un  voleur  ou  si  celui 
auquel  on  a  confié  un  voleur,  le  laisse  échapper  ou  recèle 
le  vol|  il  paiera  pour  le  voleur  d'après  sa  were;  s'il  est 
ealdo^man^  il  aura  forfait  sa  shire,  à  moins  que  le  roi 
^ne  lui  fasse  grâce."   [Ine  o6.] 

§.  21.  y^S\  un  ccorl  vole  un  objet,  l'emporte  chez  lui 
^et  qu'on  l'y  trouve,  il  sera  personnellement  coupable,  mais 
^non  sa  femme,  car  elle  doit  obéir  à  son  ca/c/orc  *),  et  si 
^^Vit  ose  prêter  serment  qu'elle  n'a  pas  louché  à  l'objet 
,,volé,  elle  gardera  son  tiers  {qui  lui  revient  delà  fortune 
du  inaii)r    [Ine  ë7.\  _  '- 

§.  22.  ^Si  quelqu'un  arrête  un  wer''gild''iheof^)  et 
„que  le  jour  même  le  voleur  lui  échappe,. il  ne  pourra  ré^ 
„  clamer  que  la  pleine  tcite,  si  le  voleur  est  rattrapé  la 
^nuil."  Une  72,]' 

§.  23.  „S'il  s'agit  d'un  vol  commis  depuis  une  nuit 
{un  jour),  ceux  qui  l'ont  arrête  feront  bote  selon  qu'il  sera 
^laxé  par  le  roi  et  son  gcrcfa.''  *)  [Ine  7o.] 

')  Tliorpe:  convincted;  Sclimid:  widerseisUch  sa  regimbe;  ce  ^«i 
eft  plus  conforme  à  la  yariante  weruje  de  Lambarde  et  à  la  vieiik) 
traduction  latine  qui  met  repugnet, 

*)  lord,  maître,  seigneur. 

^)  un  foleur  coupable  de  son  wergeld  qu'il  doit  payer? 

'*)  Cette  loi  veut- elle  dire  que  ceux  qui  font  arrêté  lui  paieroiit 
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§.  24.  9  La  peine  à'oferhtjrnesse  royale  contre  celui 
„  qui  refuse  d'aider  à  arrêter  un  voleur.'*  [Leg.  Mw.  et  6. 7.} 

§.  25.  ^Si  quelqu'un  est  accusé  de  vol,  ceux  qui  Ta- 
^vaient  recommandé  à  son  hlaford,  ou  ses  autres  amis  s'il 
j,«n  Oi  le  prendront  on  borh  ')  a6n  qu'il  puisse  lui-même 
„s'en  justifier;  s'il  n'a  personne  qui  le  prenne  on  borh, 
^ceiix  auxquels  cela  gebyredh  *)  le  prendront  en  garantie  sur 
„ses  biens;  s'il  n'a  ni  biens  ni  autre  borh,  on  l'empoignera 
^afin^quHl  soit  jugé.  "  [Eadxo.  S,] 

§.  26.  ^Qu'aucun  voleur  pris  en  flagrant  délit  ne  soit 
^épargné  s'il  est  âgé* au-delà  de  1^  hivers  et  qu'il  ait  volé 
^  au-delà  de  8  pènnings.  Et  celui  qui  fait  telle  chose  {qm 
épargne  un  tel  voleur)  s'^l  ne  peut  s'en  disculper,  paiera 
^pour  le  voleur  son  wergeld,  sans  que  la  peine  à  laquelle 
ji  est  soumise  ce  dernier  soit  adoucie  par  là. 

^S'il  {le  voleur?)  veut  échapper  ou  se  défendre,  on  ne 
^l'épargnera  pas.  Si  l'on  emprisonne  un  voleur,  il  restera 
^40  nuits  en  prison;  après  quoi  on  le  relâchera  avec  (nne 
omette  de)  120  scillings  et  les  parens  resteront  garants 
^ qu'il  ne  le  fera  plus.  Si  après  cela  il  vole  encore,  ils 
^paieront  pour  lui  son  wergeld  ou  ils  l'emmèneront  de  nou- 
^veau  en  prison;  et  si  quelqu'un  vient  faire  opposition  (en 
prenant  le  parti  du  voleur)  il  paiera  son  wergeld,  aussi 
9 bien  au  roi  qu'à  celui  à  qui  cela  appartient  de  droit,  et 
^tous  ceux,  qui  étaient  avec  lui  paieront  120  scillings  de 
wite  au  roi."  [AedstGr.i,] 

§.  27.    ^Si  quelqu'un  prend  med^scaett  (récompense?) 


«ne  amende  pour  Toffense  qa^ils  loi  ont  faite  en  Tarrétant  un  jour 
après  le  crime,  tandis  qu*ilB  auraient  dû  dans  ce  cas  loi  intenter  nn 
procès.  ? 

')  en  garantie,  répondront  de  Ini. 

0  vieille  traduction  latine;  qfnbus  hoc  pertintî  as  à  qoi  cela  ap« 
i^Mtftient. 
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^d'un  voleur  et  lèse  les  droits  d'autrui,  il  paiera  son  wer- 
^geld."[ié./7.] 

§.  28.  ^  Nous  remercions  Aedhelstan  d'avoir  pardonrfé 
9 à  tous  ceux  qui  pçur  crime  de  vol  oui  forfait  {leur  vie, 
epicùHrH  la  mort)  avant  le  concile  de  Faverakam^  à  eoon 
édition  qu'ils  ne  feraient  plus  ce  mal,  qu'ils  confesseraient 
«leur  latrocînium  et  qu'ils  amenderaient  avant  le  moia 
,^  d'août."  [Déclaration  des  évêques  dans  t article  S  d'Aedhst. 
Favrcsh,'] 

§w  29.  ^Si  quelqu'un  est  tellement  puissant  qu'on  ne 
9 puisse  l'empêcher  de  proléger  les  voleurs,  il  sera  exilé  de 
«sa  patrie  avec  sa  famille  ....  [Voir  sect.P.  ^.iS8.] 

§.  30.  «  Après  le  concile  tenu  à  Dhunresfeld»  tout  homme 
„qui  aura  volé  sera  tué,  il  ne  pourra  échapper  à  cette  peine 
^ni  par  socna  (asile)  ni  par  argent,  qu'il  soit  libre  ou  es« 
«clavei,  comte  ou  vilain,  allrapé  sur  le  fait  ou  non^  aussi-» 
^tôt  que  le  fait  est  certain  soit  par  jugement  dé  Dieu  soit 
^par  celui  des  hommes.  L'asile  du  roi,  de  Tarchevêque 
^oa  de  l'église  ne  pourra  lui  donner  qu'un  délai  de 9  jours; 
^  celui  d'un  comte,  d'un  abbé,  d'un  alderman  ou  ihain,  de 
„3  jours;  et  s'il  s'enfuit,  tout  homme  pourra  le  tuer.  Ce* 
„lui  qui  répargne  ou  le  reçoit  chez  lui,  perdra  sa  vie  et 
^ses  biens  comme  le  voleUr  lui-même;  à  moins  qu'il  ne 
^prouve  ne  l'avoir  pas  connu  comme  voleur."  [Aedhst 
Dhunr.  6  ;  cft.  ih.  Ex.  4.] 

§.  31.  ^Si  une  femme  libre  commet  un  vol,  elle  sera 
„ précipitée  du  rivage  dans  l'eau  et  noyée.*"  [AedhsU 
Dhunr.  6.] 

§.  32.  Quant  ù  celui  qui  fait  mie  accusation  contre 
celui* qui  a  tué  un  voleur,  prétendant  qu'il  ne  l'était  pas, 
voir  sect.  P.  §§.  14 — 16'a. 

§.  33.  «Qu'aucun  voleur  qui  a  volé  plus  de  1%  pen- 
«  nings  et  qui  est  âgé  de  plus  de  12  hivers,  ne  soit  épargné 
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^  quand  îi  a  été  trouvé  coupable  d'après  le  folcrihi  (droit 
national).  Nous  le  mettrons  à  mort  et  prendrons  tous  ses 
^  biens  dont  on  commencera  par  prélever  le  ceapyîld  (capi- 
lai  volé))  et  l'excédant  sera  divisé  en  deux  parties,  Tune 
^pour  la  femme  si  elle  est  innocente  et  non  complice  du 
^vol;  Tauire  moitié  sera  encore  divisée  en  deux  parties, 
9 Tune  pour  le  roi,  l'autre  pour  la  geferscipe  ')•  S'il  pos* 
^sède  bocland  ou  bUceoplandy  le  land^Uaford  recevra  la 
^moitié  de  ce  qui  revient  au  geferscipe. 

Pour  la  suite  de  cette  loi  sur  les  voleurs,  voir  secL  P. 
§§.  161  — 164. 

§.  34.  Dans  tout  vol,  le  ceapgïld  se  paie;  la  loi  le 
fixe  pour  l'esclave,  les  animaux  et  pour  divers  objets;  nous 
en  parlerons  aux  §§.61  et  suivants» 

§.  35.  Dans  un  article  additionnel  des  Jad.  ch\  Lnnd. 
le  roi  d'Àedhelstan  fit  proposer  à  Willanbyrig  une  modifi- 
cation de  la  loi  sur  les  voleurs  quand  ce  sont  encore  des 
enfans;  la  voici: 

„Que  Ton  ne  tue  pas  quelqu'un  qui  a  moins  de  15 
^hivers,  h  moins  qu'il  ne  veuille  se  défendre  ou  s'enfuir. 
^On  pourra  le  tuer  dans  ce  cas  quand  même  l'objet  qu'il 
„a  volé  ne  serait  que  d'une  mince  valeur." 

^Uans  le  cas  où  il  se  rend,  on  le  mettra  en  prison  et 
„oh  se  fera  payer  sa  délivrance  comme  il  a  élé  arrêté  à 
^Grealanlea;  ou  s'il  n'esl  pas  mis  en  prison,  ïi%  {ses parcHs) 
^garantiront  sur  son  plein  wergeld  que  dorénavant  il  ne 
,y.€0mmeltra  plus  aucun  mal." 

„Si  les  parens  ne  veulent  pas  le  délivrer,  ni  rester 
égarants  pour  lui,  l'évéque  lui  fera  prêter  serment  qu'à 
:,, l'avenir  il  ne  commettra  plus  aucun  mal,  et  il  sera  esclave 
«pour  sa  were.     Mais  si  plus  tard  il  vole  encore,  il  sera 

*)  vieiUe  traduction  lat  :  $ocieîaa;  Schmid:  Geno9$en$c1inft\  TLorpe: 
fiittQVfêkip,  00  qui  yest  dke  a-peu-prèi  t'ofnmiMi^. 
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tué  OU   pendu  comme  on  le  fesait  auparavant  des  plus 
âges." 

„  Enfin,  que  Ton  ne  lue  plus  aucun  voleur  pour  un  vol 

d'une  valeur  moindre  que  12  pennings,  à  moins  qu'il,  ne 

te  défende  ouqu*il  ne  veuille  s'enfuir."  [Aedhsf»  Lund»  H.\ 

§.  36.    ^  Point  d'asyie  contre  la  mort,  pour  le  traître 

et  le  voleur  notoire.*'  [Cn.S.2e.] 

§.  37.  „  Celui  qui  trouve  un  voleur  et  ie  laisse  échap- 
per volontairement,  sans  le  huer  et  sans  crier,  paiera  le 
«  wergeld  du  voleur  ou  il  jurera  qu'il  n'a  pas  su  que  c'était 
^un  voleur.  Et  celui  qui  entend  de  tels  cris  et  ne  vient 
^pas  au  secours  paiera  Voferkyrnesse  du  roi  {i20  seiU.) 
9 ou  il  se  disculpera."  [Cn^S.  29. \ 

§.  38.  ,,  Tout  individu  âgé  de  12  ans  devra  jurer  que 
^jamais  il  ne  voudra  être  voleur  ni  le  complice  d'un  tel 
^ homme.*'  [Cjn.S.2L\ 

§.  39.  „Le  voleur  qui  se  réfugie  à  l'église  sera  en 
^sécurité  et  liberté  s'il  rend  l'objet  ou  qu'il  en  restitue  la 
^valeur;  s'il  est  une  seconde  fois  convaincu  de  vol,  il  sera 
^chassé  du  pays;  s'il  en  revient,  personne  ne  lui  accordera 
^refuge  sans  le  consentement  des  justiciers  du  roi."    [Ed. 

a  j.] 

§.  40.  „  Quand  on  achelte  de  l'or  ou  de  l'argent,  les 
^  témoins  de  cet  achat  doivent  être  des  orfèvres  ou  des  mo« 
„  nétaires.  "  [Ed.  C.  58  ] 

§•  41.  „Henri  dit:  „Tout  voleur,  quel  qu'il  soit,  pris 
„ou  non  en  flagrant  délit,  étant  âgé  de  12  ans  et  ayant 
^volé  une  valeur  de  8  deniers ,  ne  doit  pas  rester  impunL 
„Si  le  voleur  est  moins  âgé  ou  qu'il  ait  volé  une  valeur 
„  moindre,  on  pourra  suivant  les  circonstances  lui  pardon- 
^ner  pour  la  première  fois.''  [Henri  LIX.20^ 

§.  42,  Pour  les  étrangers  accusés  de  vol,  voir  sect  IL 
§.6- 
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Colons  el  esclaves  voleurs. 

§.  43.  ^Si  Ion  geneat  {colonus  ou  villanus)  vole  et 
^réchappe,  fais  payer  ïangild  (capital)  par  le  garant  que 
^lu  en  as;  et  si  tu  n'en  as  pas  de  garant,  paie  toi-même 
jfVaugild  et  qu'il  (le  coupable)  n'en  soit  point  quitte  pour 
^  cela.  "  [Ine  22;  Leg.  Alo.  ci  G.  o,] 

§.  44.  „Si  un  ^/laoti?  vole,  il  paiera  deux  geUL'' 
[Aedhô.  90.] 

§.  45.  ^Si  un  theow  vole,  on  pourra  le  racheter  avec 
^70  scillings  si  le  roi  le  permet,  sinon  oii^  fera  de  lui  ce 
^que  le  roi  voudra.  Si  quelqu'un  le  tue,  il  paiera  la  moi* 
^tié  de  sa  valeur  au,  possesseur  de  l'esclave."  [Wihir.87.] 

§.  46.  „Si  un  wUe'tAcow  nouvellement  devenu  es- 
^dave  Çpoiir  n'avoir  pu  payer  une  tvite)  est  accusé  d'un 
yf  vol  qu'il  aurait  commis  avant  d'élre  devenu  Iheowj  l'accu- 
„saleur  apportera  une  swingella  (fouet,  discipline)  et  le  fla« 
^gdlera  proportionnellement  au  capital  volé."  [Lie  48^] 

§.  47.  „Si  un  esclave  a  volé,  soixante  et  vingt  es- 
^daves  viendront  le  lapider;  si  un  de  ces  esclaves  manque 
^3  coups  de  pierre,  il  sera  3  fois  flagellé.  Après  que  le 
^  voleur  aura  été  lapidé,  chacun  de  ces  esclaves  paiera  (de 
la  poche  de  son  matire?  voir  ^.02)  3  deniers  domino  suo 
(ce  qui  fait  emctnble  une  livre  revetiani  an  maître  de 
t esclave  lupidéy* 

„Si  une  ancilla  a  volé  ailleurs  que  chez  son  maître, 
^soixante  et  vingt  anciUae  apporteront  chacune  trois  ha- 
nches et  brûleront  la  voleuse;  sinon  elles  {celles  qui  n'en 
4Êpporieront  pas)  seront  flagellées;  elles  paieront  aussi  les 
), deniers  comme  les  servi,*'  [Aedst. Dàm^r.  0.] 

§.  48.  ^Si  un  serf  vole  en  immeubles  (ou  meuMesî) 
„rachetables  une  valeur  moindre  que  8  deniers,  le  maître 
^rendra  le  capital  au  simple  et  il  {Vescluve)  sera  la  pre- 
lumière  fois  fustigé  et  marqué  {voir  §.  4S)\  et  ce  que  le 
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^maître  aura  pnyé^  Tesclave  le  lui  rendra  attendu qu*il  faut 
^le  châtier  de  droit  ').'' 

j^Sï  un  libre  vole  de  compagnie  avec  un  serf,  le  libre 
^seul  sera  puni.'*  [Henri  LIX.  23,24,] 

§.  49.  ^Si  plusieurs  esclaves  volent  ensemble,  le  se" 
jiHigr  {le  plus  âgé  ou  le  chef?)  d'entr'eux  sera  pris  et  tué 
„ou  pendu;  chacun  des  autres  sera  flagellé  à  trois  reprises, 
^et  cxforpeniur(?)  et  le  petit  doigt  leur  sera  coupé  àcha- 
^cun  comme  marque  de  leur  forfait."  [Eadm.(Ail.4.\ 

§.  50.  „Si  plusieurs  esclaves  commettent  ensemble  un 
^vol,  un  d'enlr*eux  souffrira  pour  eux  tous  et  ce  sera  ce- 
^lui  que  le  sort  choisira.  Si  le  vol  est  rachetable  {qWil 
puisse  être  expié  par  une  amende  pécuniaire?),  ils  contri* 
^hueront  au  paiement  du  capital. 

^Si  plusieurs  volent  une  brebis,  un  porc  ou  quelqne 
^  autre  objet  d'une  plus  grande  valeur,  ou  font  enfin  un  vol 
^qui  entraîne  la  peine  de  mort,  tous  ensemble  souffriront 
^la  peine  (de  mort?),  que  ce  soit  un  vol  multiple  ou  8imple«-* 
[Henri  LtA:.2^.\ 

§.  51.  Avant  de  passer  aux  différentes  peines^  pour  dif- 
fércns  objets  volés,  nous  croyons  nécessaire  de  remarquer 
que  le  prix  ou  la  valeur  véritable  de  Tobjet,  le  ceapgild, 
était  rarement  payée  au  simple  ou  au  double,  comme  il  en 
a  été  pour  des  vols  commis  par  des  esclaves  et  des  enfans. 
Dans  la  règle  c'était  3  fois  le  ceapgild  pour  un  vol  commis 
par  un  homme  libre  sur  un  homme  libre;  mais  dans  d^au* 
ires  cas  ce  capital  se  rendait  6,9,11  jusqu'à  12  fois;  voîci 
les  stipulations  qui  le  spécifient: 

§.  52.  „  Propriété  de  Dieu  ou  de  Téglise  se  paie  {quand 
elle  est  volée),  12  gglde.''  [Aedhb.  /•] 

§.  53.    „  Propriété  de  Tévêque  se  paie  1 1  gglde,  "  \ib.] 

*)  Celte  pbfMe  teut^lle  dire  que  le  maiire  le  battra  à  properiîoa 
de  Targent  qn^il  a  été  obligé  de  payer? 
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§.  54.    „  Propriété  du  prêtre  se  paie  9  giflde.''  [ik.] 
§.  55.    ^  Quand  un  libre  vole  quelque- chose  au  roi|  il 
le  pa  iera  9  gt/ldc.  *'  [ib.  4.] 

§.  56.    ^Propriété  d'un  diacre ,  6  gylde.^'  [/&•/.] 
§.  57.    ^  Propriété  d'un  clerc,  3  gylde,  "  [ib.  /.] 
§.  58.     ^Si  un  homme  hbre  vole  à  un  homme  libre 
^quelque  chose,  3  {ggldey  [ib.  9.] 

§.  59.  Plus  tard  il  y  eut  une  stipulation  différente: 
Aelf.  6  ne  demande  que  Yangild  (=  capital),  la  tciie  et  U 
perte  de  la  main  ou  le  wergeld,  voir  sect.  R.  §.79. 

Vol  d^esclaves. 
.  §.  60.    Nous  ne  pouvons  préciser  si  dans  la  stipulation 
suivante  il  s'agit  d'esclaves: 

^Si  un  homme  libre  vole  un  homme')  gif  he  efi  cumu 
^  stermelda  sccge  a$i  audweardne  '),  il  se  disculpera  s'il  le 
^peut,  amenant  freora  rim  actoda-tna^ma*)  et  il  en  pren- 
^dre  un  {avec  lui)  en  serment  et  chaque  {homme  sacra" 
mental)  sera  de  la  /«m  de  laquelle  il  est;  s'il  ne  le  peut 
^pas,  il  paiera  autant  qu'il  faut."  [Hlod.  et  Eadr.S.] 

§.61.  Voici  une  autre'  loi  qui  parle  plus  clairement 
d'un  esclave  volé: 

*)  man;  Phillips:  esclave. 

*)  Hickes:  Si  posiea  veneriî  antequnm  nccusator  [aer  mékiit\ 
poMcnt  reêponsum  s=  s'il  vient  après,  avant  que  Taccasateur  fait  de- 
mandé en  justice;  Wilkins:  Si  postca  venerit  accusalor,  det  reêponsum 
■s  si  après  Taccusatenr  vient,  il  répondra;  Price  :  if  the  man  retnm 
tmd  denounct  him  before  the  stermelda,  the  deintnr  fi$calia  »:  si 
riionime  volé  retourne  et  le  dénonce  au  délateur  fiscal;  PhilL  qui  lit 
cumadh  aermelda,  porte:  si  homo  liber  servum  furetur,  si  tumc  venerit, 
anteqtMm  delator  [eum]  in  jus  vocaret  =  si  un  homme  libre  vole  an 
esclave;  si  alors  il  vient  avant  que  le  délateur  ne  Tait  accusé. 

^)  Wilk.  et  Phill.:  quatuor  consacramentales  ss- quatre  aide -jurés; 
liiorpc:  let  him  hâve  the  numbre  of  free  aewdamen  =t  qn*il  ait  le 
nombre  d'aide-jurés  libres;  de  sorte  que  le  freora  lui  semble  signifier 
libre,  et  néanmoins  dans  sa  remarqao  il  propose  de  lire  îhrtora  as 
trois,  ce  qui  s*appelle  tomber  de  $oylla  en  Cliaribde. 


SBCT.   Li    —     V0L8   £T    DEGATS.  385 

7,  Et  nous  avons  ordonné  par  rapport  aux  tkeow'tnepi 
^qu*oni  les  gens^  que  si  Ton  en  vole  un,  on  le  paie  avec 
^une  demi-livre.  Mais  si  nous  devons  prélever  le  jfiU,  il 
{le  gild)  s'accroîtra  au-delà  (de  ce  prix)  selon  sa  valeur,  et 
^  le  surplus  qui  sera  demandé  sera  pour  nous.  Et  gif  he 
yfhine  thonne  forsialede  >)  on  le  mènera  à  la  lapidation 
^  comme  nous  Tavons  déjà  arrêté  auparavant  et  tout  homme 
9  qui  possède  un  homme  contribuera  pour  un  penning  ou  un 
^demi*penning  Ae  i/iaes gefencipes maenio^).  S'il  {le  theoW' 
moii)  s'échappe,  il  sera  payé  selon  sa  valeur  {/par  une  con-^ 
iribuiion  de  la  confrérie)  et  tous  nous  nous  mettrons  à 
^sa  recherche;  si  nous  rattrapons ,  on  lui  fera  comme  on 
^  fait  à  un   voleur  wtflisc  ')  ou  on  le  pendra.  "    [AedhsL 

§.  62.  Voici  une  loi  qu'il  nous  a  été  impossible  de 
eomprendre,  ni  dans  le  texte  anglo-saxon,  ni  dans  la  tra- 
duction latine: 


*)  »otàiDOt:s*ilttV8tfolëlui-iiiéaie,  c.kd.  enfui  et  qu'on  le  rattrape; 
mais  la  suite  nous  apprend  que  cela  ne  peut  guère  être  le  sens  de  la 
loi:  d^abord  elle  ne  dit  pas  qn^on  le  rattrape,  puis  il  8*agit  plus  tard 
de  fuite,  ensuite  la  peine  de  lapidation  ent  pour  un  cas  de  vol  com- 
mis par  Tesclaye,  comme  nous  l^afons  ta  an  %,  47;  la  vieille  traduc*- 
lion  latine  porte  :  si  deuique  furtum  facimi  sa  s*il  {le  theow)  commet  un 
yoX,  et  dans  ce  cas  l'ensemble  de  la  loi  se  comprend  ei  s'accorde 
atec  la  loi  d'Aedhêt,  Dhunr,  6  à  laquelle  elle  semble  renvoyer.  Il 
est  donc  très  vraisemblable  que  le  hine  du  texte  s'y  est  introduit  par 
une  erreur  quelconque. 

0  Thorpe:  accordiug  to  ihe  nnmber  of  tke  feUowêhip  »  selon  le 
nombfo  qui  se  trouve  dans  la  confrérie;  la  vieille  traduction  latine 
porte  :  s«ci««dtiiii  societatiê  admouiîionem,  ç.  à  d.  selon  les  ordres  de  la 
confr  éric. 

^)  La  loi  ne  parle  nulle  part  d'un  châtiment  particulier  pour  un 
ti7i7Mc  voleur,  et  nous  serions  bien  embarrassé  d'expliquer  ce  passage 
fi  la  vieille  traduction  latine  ne  venait  à  aotre  aecours  en  mettant: 
êervuê  fur  sa  Tesclave  voleur.  C'est  donc  la  peine  de  lapidation  dont 
la  loi  veut  parler. 

IL  25 
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^  Et  que  le  ceapgild  croisse  toujours  au<-delà  de  30  pen- 
^nings  jusqu'à  une  demi  «livre,  après  nous  demandons  cela; 
^ensuite,  si  nous  élevons  le  ceapgild  au  plein  (mgylde;  et 
^que  la  demande  aille  plus  loin,  comme  cela  a  été  dit  aa« 
^paravant,  quoique  ce  soit  moins.**  [Aedhsi.  Limd.  S,  4.] 

Voici  Tancienne  traduction  latine  de  cette  loi: 
Et  ceapgildum  asêurgat  sempcr  super  XXX  d  ci  ad 
X  ê.  posimodnm  demandabimus  hoc  in  anica^  si  ccapgiU 
dnm  illis  elevemus,  pleno  angyldo;  ci  sii  iftquisilio  pre^ 
ccdens,  sicni  predicium  est,  quirnivis  eiiam  minor  sit. 

§.  63.  ^Le  ceapgild  d'un  cheval  est  de  -^  livre  (ssiOs. 
normofids  =  24  s.  saxons)  quand  il  esl  bon;  mais  s'il  est 
niaeire*)y  il  sera  payé  selon  son  apparence  et  (non  ?  ajoute 
Mr.  Thorpe)  d'après  l'évaluation  du  propriétaire,  à  moins 
„ qu'il  n'y  ait  évidence  qu'il  est  aussi  bon  qu'il  le  prétend; 
^et  qu'alors  on  ait  {que  nous  ayons)  le  surplus  que  nous 
^demandons."  [Aedhst.  Lund.O.i.] 

§.  64.  ^  Un  bœuf  pour  un  mancus  *),  une  vache  pour 
„20(quoî?),  un  cochon  10»),  et  la  brebis  1  scill.«)."  [Aedhst 
Lund.  e.  2,\ 

§.  65.  „La  brebis  avec  son  agneau  vaut  1  scill.  jus- 
»  qu'à  14  nuits  »)  après  Pâques.  "  [Ine  Sd] 

§.  66.     ^La  corne  d'un  bœuf,  10  pennings  •)."  [Ine  ^8] 

§.  67.    „La   corne  d'une  vache,   iwegea  '')   pennings. 

')  infériear;  la  vieille  trad.  Jat  hetre^  i.e.  meHor. 

*)  vieille  trad.  lat.  i.  e.  30  denarii, 

^)  La  vieille  trad.  lat.  a  omis  la  vaefie  et  le  cochon,  probablemeot 
parce  que  29  et  10  ont  semblé  deè  prix  erronés  par  lepr  haatear; 
peut-être  sont-ils  des  deniers  quoique  la  lot  parle  de  sciilings  à  Par- 
ticle  brebis;  ce  qui  s^accordcrait  avec  les  autres  articles  sur  les  bétes 
à  cornes  et  le  ohevaL 

«)  vieille  trad.  HU.  :  ^  demtirH. 

V  vieille  trad.  lat.:  19  nuits. 
.     *)  n  2  sciUings  ;  la  yieille  timd.  lat  :  5  dsnarH. 

^  deux;  une  variante  porte  V,  et  la  vieiUe  trad.  lat:  5  demaHL 
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^La  queue  d'un  bœuf  1  scillingi);  celle  d'une  TacheSpen- 
^nings.  L*œil  d'un  bœuf  5  pen.;  celui  d'une  vache,  1  scîlL" 
[Ine  ^.] 

§.  68.  ^L(i  brebis  ira  avec  sa  toison  jusqu'au  mSieu 
^ de  Tété,  ou  bien  l'on  paiera  pour  la  toison  2  pen."  {c.à  d. 
si  quelqu'un  la  iond  avant  cette  époque  ?  ) 

§•  69.  ^  Celui  qui  vole  une  vache  ou  une  jument  et 
^of-adrife^)  le  poulain  ou  le  veau,  paiera  1  scili.  (pihir 
le  petit)  et  la  mère  selon  sa  voleur*)."  [Aclf.fS.] 

§.  69a.  «Un  chevol  coûtera 90  scilL;  une  jument, 20  sctlL, 
„un  poulain  d'un  hiver,  20scill.;  un  wilde^toeorf  (tvald'Eêelj 
âne  de  forêt,  suivant  Schmid)^  12  scill.;  un  bœuf,  30  pen- 
^nings;  une  vache,  24  pen.;  un  cochon,  8  pen.;  un  man 
(esclave?),  une  liyre;  une  brebis,  1  scill;  une  chèvre,  2 pen. 
„  Autre  chose  non  prévue  {par  cette  loi)  sera  opprëdée 
9  avec  serment  et  payée  en  conséquence.  Si  l'accusé  nie, 
^  il  se  disculpera  en  proportion.  '*  [Aedhlr.  Dhun.  7.] 

§•  70.  Quant  à  la  défèfise  par  Cnul  d'avoir  des  chiens 
de  chasse  qui  n'oient  pas  les  nerfs,  des  genoux  coupés  et 
aux  lois  sur  les  dégâts  causés  au  gibier  par  des  chiens  en* 
rages,  voir  sect.  P.  §§.352 — 355. 

§.  71.  Voici  une  stipulation  très  curieuse ,  elle  porte 
dans  la  vieille  traduction  latine  l'inscription:  De  prctio  fl^ 
tinU  pécaris  et  ope  canis  Uanhorn. 

9 La  sonnette  d'une  vach^,  le  collier  d'un  chien  et  un 


')  fieiUe  trad.  lat.  5  ûenaru. 

')  Mr.  Thorpe  tradail  par  dHw  aff,  c.  à  d.  qu'il  ciMHMe. 

')  Le  vieux  traducteur  latin  parait  avoir  eu  devant  les  yeux  un 
texte  un  peu  différent  de  celui-ci  et  qui  semble  plus  juste;  il  met:  si 
qm9  vttecmm  vel  eçimm  fnrtîmr^  vel  praegnmntes  affiignt,  redJnt  pnr» 
tmm  êoHdo  tmo  tî  mntrem  êttumâk»  prttium  e$îimafHm  »m  si  quelqa*iia 
vole  une  Tache  on  une  jument  ou  qu*i]  les  frappe  quand  elles  sont 
pleines,  il  paiera  un  sou  pour  le  petit  et  fa  mère  selon  sa  valeur. 

25* 
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y^blaeS'horH  (une  corne  à  sonner),  valent  chacun  1  scill.  el 
39 chacun  est  regardé  comme  mclda^).*'  [Eadg.  Hnnd.  8.] 

§.  72.  „Si  un  homme  brûle  un  arbre  dans  une  forêt 
y,et  que  Ton  découvre  ensuite  au  préjudice  de  qui  il  Ta  fait, 
^il  fera  pleine  toiie^)^  il  paiera  €0  se;  car  le  feu  est  un 
„  voleur  {parce  qu'il  ne  fait  pa$  de  bruil).  Si  quelqu'un 
„abat  dans  une  forêt  plusieurs  arbres  et  qu'il  soit  ensuite 
I, découvert,  il  paiera  pour  trois  arbres, à  raison  de  30  sdU. 
„ chacun;  mais  il  n'en  paiera  pas  davantage,  quelque  grand 
^que  soit  le  nombre  des  arbres  abattus:  car  la  hache  n'est 
,  pas  voleuse  {parce  qu'elle  fait  du  bruii)y  mais  un  melda*  *)" 
{Lie  43.] 

§.  73.  „Si  un  homme  abat  un  arbre  tel  que  30  co- 
uchons puissent  s'y  abriter  et  qu'on  l'apprenne^  il  paiera 
„ 60  scill.*)." 

„La  blouse  d'un  gafol^hwitel  (possédmèt  une  hijdel) 
^coûtera  6  pen."  [Ine  44.]       .  = 

§.74.  ,|Si  quelqu'un  brûle  ou  abat  sans  permission 
.i^la  forêt  d'autrui,  il  pi^iera  pour  chaque  grand  arbre  5  scilL 


.  f 


0  La  phrase:  „ et  chacun  eat  regardé  comme  melda^*  yeiit  proba- 
blement dire  que  celai  qui  ôte  à  la  Tache  on  au  chien  ces  objets, 
aontfe  one  intention  de  les  vêler;  car  aussi  longtemps  que  ces  animaux 
Jef  i^ortent,  ils  annoncent  à  tout. le  monde  .ou  iU  se  trouvent;  peal*ètre 
le  collier  du  chien  était-il  même  muni  d*une  petite  sonnette,  comme  le 
suppose  Mr.  Thorpc.  Cependant  ce  n^est  pas  absolument  nécessaire, 
lé'  ct>lliel'  nViuraît  eu  besoin  qne  d'être  marqué  d^one  manière  quel- 
conque. Quant  au  son  du  cor,  nous  safons  qu^il  était  un  meldn,  et  que 
Tétranger  qui  marchait  là  où  il  n'y  afait  pas  de  chemin  public  sans 
crier  ou  sonner  de  son  cor,  pouvait  être  pris  et  tué  comme  voleor. 
Noos  verrona  4ans  la  loi  du  $•  *72  qne  la  hiclie  de  celui  qui  abat  le 
bois  était  aussi  considérée  comn^e  melda, 

')  efy  ajoute  le  traducteur  latin. 

*)  c.  à  d.  nne  délatrice ,  qui  par  son  bruit  annonce  au  garde  fores- 
,tier  que  que^n'un  y  coupe  des,  arbrtSiy  et  il  y  a  de  U  faute  du  garde 
Vu.  n*est  pas  venu  Ten  empêober.  .  : 

^)  vieille. trad.  lat:  30  ac. 
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^  et  pour  chaque  autre  arbre  5  pen.  quel  qu'en  soit  le  nom« 
^bre,  el  30  scill.  de  wiie.''  [Aelf.  i2.] 

§.  75.  ^Si  un  homme  trouve  dans  sa  macsfene^)  des 
^ porcs  pour  lesquels  il  n'a  point  donné  de  permission,  il 
„  prendra  un  wedd  de  la  valeur  de  6  scill.  Si  les  porcs  n'y 
„sont  venus  qu'une  seule  fois,  leur  propriétaire  ne  paierA 
„ qu'un  scill.,  et  il  prêtera  un  serment  conforme  ïk  la  va- 
^leur  du  capital,  qu'ils  ne  sont  pas  venus  plus  souvent* 
^ S'ils  y  sont  venus  deux  fois,  il  paiera  2  scill.  Pour  l'««. 
„fe9ne^)  on  donnera  le  3"*  porc,  de  ceux  doni  le  lard  est 
^de  3  doigts;  le  4*"*  porc,  de  ceux  dont  le  lard  est  de  2 
„  doigts,  et  le  5"*^  porc,  de  ceux  dont  le  lard  n'est  que  d^un 
^ pouce  (la  largeur  d'un  pouce),''  [Ine  40.] 

§.  76.  y^Pundôreche*)  ou  wudehcwet  se  paie  4  (^?) 
y^mancus  au  roi  et  aux  ikidues-y  mais  quand  c'est  dans  un 
^parc  ou  wie  foret  royale,  au  moins  20  mancns.*'  [Henri 
XXXVn  et  XL] 

§.  77.  Pour  les  stipulations  sur  la  chasse  el  la  venai- 
son, voir  secl.  P.  §§.323 — 355. 

§.  78.  Pour  celui  qui  brise  une  haie,  voir  sect.  M. 
§§.  93  et  95. 

INTERTIARE   ET   REVENDIQUER   LES    BIENS   VOLES. 

§.  79.  11  y  avait  des  mesures  générales  contre  les  vo- 
leurs et  pour  poursuivre  la  trace  du  vol.  Dans  les  lois 
d'Edgar  on  trouvera  des  détails  sur  cette  matière;  voir  en* 
tr'autres,  sect.  P.  §§.197—200,  211  sqq. 

§.  80.  „Si  quelqu'un  vole  à  un  autre  un  objet  et  que 
,,le  propriétaire  vienne  ensuite  le  réclamer,  le  défendeur 
„fera,   s*il  le  peut,  l'action  de  fyman^)  à  la  salle  du  roi 

')  partie  de  sa  forêt  renfermant  des  glands  et  antres  produits. 

')  pnênagium  bb  cens  pour  le  pâturage  des  cochons. 

^)  violation  d^nn  parc  par  le  vol  du  gibier  qui  a^y  trouve. 

^)  L^action  de  Ujman  ou  teaman  est  celle  de  s*eii  rapporter  ^  vu 
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^en  y  amenant  celui  duquel  il  prélend  tenir  cet  objel,  sinon 
^le  propriétaire  le  reprendra."  [Hlod.eiEadr.7.] 

§.  81.  La  loi  16  du  même  document  prescrit  à  celui 
qui  fait  un  achat  à  Lunden^toic  y  d'avoir  des  témoins  de  cet 
acte  et  donne  quelques  détails  pour  le  cas  de  réclamation  ; 
voir  secl.  P.  §.  12. 

§•  82.  „Si  un  marchand  trafique  au  milieu  du  peuple, 
f^  qu'il  le  fasse  devant  témoins*  Si  Ton  trouve  un  objet  volé 
9  chez  un  marchand  et  qu'il  ne  Tait  pas  acheté  devant  de 
«bons  témoins,  il  devra  prouver  par  un  serment  en  pro- 
9 portion  de  la  mie  {de  36  ecilL)  qu'il  n'est  ni  voleur  ni  com- 
j^plice  du  voleur,  sinon  il  paiera  36  scill.  de  tcite  {et  rcH' 
dra  tobjeiy  [lue  2ë.] 

§.  83.  Pour  Taccusalion  comme  voleur  ou  receleur, 
dont  parle  Ine  45,  voir  sectP.  §.526. 

§.  84.  ^Si  Ton  saisit  un  objet  volé  chez  quelqu'un,  il 
^ne  sera  pas  permis  de  faire  l'action  de  iyman  sur  un 
jfiheow'tnaii.''  [Ihc  47.] 

§.  85.  „Si  l'on  saisit  chez  quelqu'un  im  homme  volé 
«et  que  la  main  de  laquelle  cet  homme  avait  été  acheté, 
«soit  morte,  l'acheteur  fera  l'action  de  iijman  sur  le  lom- 
«beau  de  la  main  morte  de  la  même  manière  que  pour 
«  toute  autre  propriété,  et  y  prêtera  un  serment  de  60  hydct 
«que  la  main  morte  lui  avait  vendu  cet  homme.  Par  ce 
«serment  il  sera  quitte  de  la  wite  et  rendra  l'homme  au 
«propriétaire  {sans  passer  pour  un  voleur).  Mais  s'il  (fa- 
eheteur)  connaît  celui  qui  a  hérité  la  fortune  du  mort,  il 
^fera  sur  cette  fortune  Taction  de  tyman,  et  il  sommera 
j^rbérilier  de  lui  rendre  son  achat  inattaquable  (càd.dele 

troisiène,  de  le  citer  comme  étant  Tattieiir  qai  se  nommait  alors  jfttemu»; 
la  TÎeiUe  tradactioa  latine  rend  ce  mot  par  advoeatuê  et  le  premier 
par  advocart»  Team  ?eat  proprement  dire  lijçnée,  saite,  descendance 
(oft.  Phillips,  p.  201  et  $$.  86,  04  ci-luiat) 
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défendre  contre  le  réclamait)  ou  de  jurer  que  le  mort  n*a 
^jamais  eu  cette  propriété  (c.  à  d.  que  cet  homme  vole  jse 
victii  pas  de  son  parent  j  que  ce  n^esi  pas  lui  qui  Va 
ve9idu)r  [Ine  do;  cfi.  §.  94.] 

§•850.  ^Si  celui  chez  lequel  on  trouve  un  objet,  fait 
„  l'action  de  tyman  sur  un  homme  qui  n'en  convient  pas, 
^en  disant  qu'il  ne  lui  a  jamais  vendu  cet  objet  mais  un 
^ autre,  il  devra  prouver  par  serment  que  c'est  bien  «et 
„ objet  que  cet  homme  lui  a  vendu  et  non  un  autre." 
[Ine  7S.] 

§.  66.  9  Si  Ton  fait  l'action  de  ii/man  (une  seconde 
fois)  pour  un  bien,  sur  quelqu'un  qui  déjà  a  renié  par  fièr- 
ement, et  qui  veut  le  renier  encore  par  serment,  qu'on  lui 
^  fasse  prêter  ce  serment  en  proportion  de  la  toite  et  de 
^la  valeur  de  l'objet;  mais  s'il  n'ose  prêter  ce  serment,  il 
^paiera  une  double  amende  pour  son  faux  serment."  [Ine3&,\ 

§.  87.  „  Chaque  homme  devra  connaître  son  yctyma 
e quand  il  s'agit  d'Aomme^  >),  de  chevaux  et  de  bœufs." 
[Aelf.  et  G.  4.] 

§.  88.  „  Chaque  homme  doit  avoir  son  geteuma  et 
„que  personne  n'achette  rien  hors  du  port  ^)  y  mais  (6ie#i 
dans  le  port;  voir  §.  90)  qu*il  ait  le  témoignage  du  port- 
,^  gère  fa  ou  celui  d'autres  hommes  de  bien  auxquels  Ton 
^puisse  ajouter  foL"  [Eadw.É.] 

§.  68  a.  „  Celui  qui  acheiie  hors  du  pari^  encourra. 
jfVoferhyrnesse  du  roi  {amende  de  désobéissance  au  roi 
=  i20  scilL)  et  néanmoins  l'action  de  tt/man  continuera  jus- 
9  qu'à  ce  que  l'on  sache  où  elle  s'arrête  (c.  à  d,  jusqu^à  celui 
qui  ne  peut  plus  se  justifier).  Nous  ordonnons  encore 
^que  celui  qui  veut  faire  l'action  de  tyman,  ait  des  témoins 

')  vieille  trad.  la  t.  de  hominibut, 

*)  le  port  de  la  mer  et  toat  endroit  fermé  où  les  mareh&adiaes  des 
marchands  sont  déposées.    . 


«)t 
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dignes  de  foi  qu'il  fait  iyman  à  juste  titre,  ou  qu'il  prèle 
„un  serment  conforme  à  la  loi  et  de  nature  à  satisfaire 
„Ie  réclamant''  \ihid,\ 

§.  88  ft.  ^  Nous  avons  ordonné  la  même  chose  pour 
^les  biens  propres  >)^  qu'il  en  amène  des  témoins  ou  qu'il 
^prête,  s'il  le  peut,  le  serment  ungecorcpme^)  de  sorte  que 
9 le  réclamant  n'ait  plus  rien  à  redire;  s'il  ne  peut  prêter 
„un  tel  serment,  on  lui  nommera  six  hommes  de  la  ge* 
jfburhêcipe  où  il  demeure,  dont  il  choisira  un  (pour  prêter 
êermcnt  avec  lui?)  pour  un  veau  ou  autre  animal  de  la 
,,  valeur  d'un  veau;  et  le  nombre  de  ceux  qu'il  prendra,  sera 
„ proportionnel  à  la  valeur  de  l'objet."  \ibid.] 

§.  88  e.  „  Nous  avons  aussi  ordonné  que  s'il  y  a  un 
^ homme  assez  mal  intentionné  pour  vouloir  mettre  to  borge^) 
^la  propriété  d'autrui  for  widher'iihllofi^)^  qu'il  prête  un 
^serment  qu'il  ne  le  fait  par  aucune  méchanceté  ni  four- 
^berie,  mais  bien  à  plein  droit  Après  quoi  celui  auprès 
3,  duquel  l'objet  se  trouve  *)  prêtera ,  s'il  l'ose ,  un  serment 
^que  le  bien  est  à  lui  et  lui  a  toujours  appartenu  de  droit, 
9 ou  qu'il  le  tient  d'un  troisième  à  juste  titre."  [ibid.  cfl. 
la  irad.  de  Bromion.] 

§.  89.  ^Si  quelqu'un  saisit  un  animal  comme  lui  ap- 
,^partenant,  on  lui  nommera  5  de  ses  neak^gcbars  et  il  en 
„  prendra  un  qui  veuille  jurer  avec  lui  que  c'est  par  le 
^folc-rihi  qu'il  met  la  main  sur  cet  animal;  et  à  celui  qui 

'}  c.  à  d.  pour  nn  bien  qii*on  possède  tant  TaToir  acheté  et  dont 
néanmoins  quelqa*iin  conteste  le  droit  de  possession. 

')  TieiU.  tra'd.  lat.  non  iamen  êtUciwm  ^  non  éla;  Mr.  Thorpe  re- 
marque que  c>st  la  première  fois  qa*il  est  question  du  cyre^adh,  ser- 
ment fait  par  juratoreê  efecfos;  Toir  cependant  le  serment  ntictitui 
ci  haut  J.  17  et  note. 

^)  en  garantie,  faire  tymnn, 

*)  oontre-aocatation  (?),  TieiUe  tnd.  lat  f»ro  imjuiî»  aeeuêaîione. 

*)  Tieille  trad.  lat.  super  quem  inveniiur. 
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^le  possédait  et  qui  prétend  que  c'est  à  lui,  on  en  nom- 
^rnera  10  dont  il  choisira  deux  et  jurera  que  cet  animal 
^est  né  dans  sa  propriété,  mais  sans  rim^adh,  et  son  cy* 
y^re^adh  sera  admissible  s'il  s'agit  de  plus  de  20  deniers.'* 
[Acdhsi.  Gr.  9.] 

§.  dO.  ^U  est  défendu  d'acheter  hors  du  port  un  objet 
j^mn  vaut  plus  de  20  deniers;  on  doit  l'acheter  dans  Tinté- 
^térieur  du  port  et  au  su  du  port  ^gerefa,  d'un  homme 
^de  foi  ou  des  gère f as  dans  le  folc^gcmol.'"  [Aedhêt 
Gr.  12] 

§.  91.  ,,Si  quelqu'un  a  acheté  un  objet  devant  témoins 
,,et  qu'après  il  soit  obligé  de  faire  l'action  de  tgmaii{queU 
qu'un  réclamant  V objet  comme  vole),  celui  duquel  il  l'a 
9  acheté,  qu'il  soit  esclave  ou  libre,  le  reprendra  {contre  le 
prixy  [Aedhst.  Gr.  24.] 

§.  92.  Dans  les  lois  d'Edgar  on  trouve  des  témoins 
ex  officio  pour  tout  achat  et  vente;  voir  entr'autres  sect.  P. 
§§.  216  —  226. 

§.  93.  Dans  les  lois  d'Aedhelred  sur  l'action-  de  Ujman 
tout  est  plus  précis:  „Si  quelqu'un  trouve  ce  qu'il  a  perdu, 
9  celui  chez  lequel  il  le  trouve  doit  déclarer  de  qui  il  le 
^  tient,  le  rendre  et  donner  un  garant  qu'il  amènera  son 
j^geiyma  à  l'endroit  de  l'accusation.  S'il  s'en  rapporte  à 
„un  getyma  vivant,  demeurant  dans  une  autre  shire,  oh 
,ylui  accordera  le  délai  nécessaire  et  il  remettra  Tobjet  en 
„8a  main  et  le  priera  de  se  disculper,  s'il  le  peut;  s'il  (/e  ge- 
tyma) l'accepte,  alors  celui  chez  lequel  on  avait  trouvé  l'ob- 
,,jel  est  disculpé;  et  le  getyma  déclarera  celui  de  qui  Tob- 
„jet  lui  vient.  Le  délai  accordé  pour  présenter  un  getyma 
„ au-delà  d'une  shire  est  d'une  semaine;  au-delà  de  2shire8y 
„de  2  semaines;  toujours  autant  de  semaines  que  de  shires, 
^  et  tout  getyma  viendra  là  oti  l'objet  a  été  Irouvé."  [Aedhlr. 
Fr.  M.8.\  . . 
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§.  94.  „  Autrefois  l'usage  était  que  seulement  les  trois 
(premiers)  geiymas  vinssent  où  Tobjet  ctaii  trouvé  et 
^qu'après,  le  propriétaire  suivît  le  team  (trace)  partout  où 
^elie  allait. 

^Les  witans  ont  arrêté  que  toujours  les  geiymoê  se 
^présenteraient  où  Tobjet  a  été  d*abord  trouvé,  jusqu^à  ce 
^que  cela  s'arrête  ^  afln  qu'un  propriétaire  qui  est  pauvre 
,,ne  coure  ni  trop  loin  ni  trop  longtemps;  aussi  que  ce  der- 
^  nier  prenne  garde  de  mettre  la  main  sur  un  objet  qu'il  ne 
,,peut  de  droit  réclamer."  [Aedhlr.Fr.  M.  9,] 

§.  95.  9,  Celui  qui  s'en  rapporte  à  un  mort  comme  son 
j^gctyma,  prouvera  avec  des  témoins  que  c'est  à  bon  droit,  et 
„le  mort  restera  coupable,  à  moins  qu'il  n*ait  des  amis  qui 
„le  disculpent,  et  dans  ce  cas  l'action  de  iijman  sera  rompu, 
„et  celui  qui  s'est  mis  en  possession  de  l'objet  sera  déclaré 
^voleur,  car  nier  est  plus  fort  qu'affirmer.  Même  chose  si 
^pendant  l'action  de  tijman  un  des  gelt/mas  accepte  et 
„  prouve  avec  de  bons  témoins  que  l'objet  lui  a  de  droit  tou« 
„  jours  appartenu,  car  la  propriété  est  toujours  plus  proche 
,9  de  celui  qui  la  possède  que  de  celui  qui  la  réclame.'*  [î6.} 
Il  y  a  une  loi  particulière  du  Wales  sur  le  tyman;  elle 
BOUS  parait  avoir  une  valeur  internationale  entre  les  wiliscs 
babitans  montagnards  libres  d'un  côté  et  les  Anglais  de 
Tautre;  la  voici: 

§.  96.  „Si  quelqu'un  saisit  un  bien  et  que  le  posses- 
^seur  veuille  faire  l'action  de  iyman  au-delà  du  êiream^\ 
^  alors  ce  dernier  mettra  le  bien  sous  garantie  ou  il  dépe- 
nsera un  gage  que  cette  cause  aura  sa  fin.  Le  réclamant 
^jurera  lui  sixième  que  l'objet  lui  avait  été  volé,  et  celui 
,iqui  s'en  rapporte  à  un  geiyma,  jurera  seul  qu'il  s'en  rap- 
9  porte  vraiment  à  quelqu'un  qui  le  lui  a  vendu.    Si  le  ré- 

')  êtream  en  anglais,  et  Strom  en  allemand  moderne,  flenye,  coa- 
raat  de  mer. 
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^  clamant  lui-même  est  au  delà  du  êiream,  il  devra  prouver 
^sa  réclamation  {que  c'est  de  bon  droit)  par  ordalie.  De 
^la  môme  manière  l'Anglais  doit  faire  justice  au  wyUsc.*^ 
[Aedhlr.  Dun.  8.] 

§.  97.  „  Personne  ne  sera  admis  à  (aire  tyman,  s'il 
^n'a  pas  eu  de  témoins  dignes  de  foi  quand  il  a  reçu  Tobjet 
„ réclamé,  et  si  ces  témoins  ne  déclarent  par  la  faveur  de 
^Dieu  et  du  hlaford  qu'ils  sont  de  véritables  témoins  qui 
^  ont  vu  de  leurs  yeux  et  entendu  de  leurs  oreilles  que  lé« 
^  gaiement  il  Ta  acquis.  ''  [Cn,  S.  23.] 

§.  98.  ^Et  que  personne  n'achette  rien,  de  vivant  ou 
^non,  au-delà  de  la  valeur  de  4pen.  sans  avoir  4  témoins 
^  de  foi ,  que  ce  soit  dans  la  bijrig,  que  ce  soit  à  la  cam- 
„  pagne;  car  si  Ton  saisit  un  objet  que  quelqu'un  a  acheté 
^  et  qu'il  n'ait  point  de  tels  témoins,  il  ne  sera  pas  admis 
^à  faire  ti/man;  mais  il  rendra  Tobjel  au  réclamant  et  le 
y^oeftergild^)  et  la  xviie  à  qui  de  droit.  Â-t-il  des  témoins, 
„  il  pourra  faire  3>  fois  tymmi,  mais  à  la  4*"*  fois,  ou  il  faut 
y^  qu'il  se  l'approprie  (cn  prouvant  son  droit  de  possession^ 
,,ou  que  l'objet  soit  rendu  au  réclamant.  Et  (Car?)  il  nous 
,,  paraît  juste  que  personne  ne  puisse  faire  valoir  un  droit 
,,de  possession  sur  un  objet  que  l'on  prouve  par  des  té<» 
,,  témoins  avoir  été  volé,  à  moins  que  six  mois  ne  se  soienl 
,, écoulés  depuis  que  l'objet  a  été  volé')."  [€n.S.34;  GuiL 
L.  et  €.  43.] 

*)  répétition  da  ceapgild^  une  fois  encore  le  capital. 

')  Noas  avons  été  obligé  de  traduire  un  peu  librement  la  fin  dtt 
cette  loi,  afin  de  lui  donner  un  sens  :  elle  nous  parait  avoir  touIu  dire 
qti*nn  objet  prouvé  avoir  été  volé  ne  doit  pas  tarder  à  repaiter  eatre 
les  maina  du  véritable  propriétaire,  quand  même  le  4°^*  getyma  Tdo-* 
draît  en  indiquer  un  5"«;  que  celui  auprès  duquel  Tobjet  a  été  trouvé 
peut,  après  Tavoir  délirré ,  poursuivre  les  gttymoê  pour  arriver  an  y%^ 
leur;  que  six  mois  n*étant  pas  encore  écoulés,  il  est  fort  pe«  pro-> 
bable  que  Tobjet  volé  ait  passé  par  plus  de  4  mains,  et  que  ai  le  4»* 
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§.  99.  Guillaumc-Ie-Conquérant  permit  à  celui  qui  ne 
connaissait  pas  son  geiyma  de  nommer  son  heimelhorck  ') 
ou  les  témoins  de  Tachât,  mais  déclara  qu^à  défaut  de 
ceux-là  il  perdrait  Tobjet  et  paierait  la  tcere  à  son  maître, 
quand  le  réclamant  aurait  juré  lui  6'"^ 

Ce  même  Prince  dit:  „  Cetle  stipulation  est  commune 
,,à  la  loi  de  Mercie,  à  la  loi  danoise  et  à  celle  de  WesseXi 
^mais  personne  ne  pouira  être  forcé  de  nommer  son  jfe- 
fffyma  avant  que  le  réclamant  ait  donné  gage  et  juré  lui 
„  6"'^  Dans  la  loi  danoise  Pobjet  est  mis  entre  manu  equale 
9 jusqu'au  jugement;  mais  si  Ton  peut  prouver  par  3 lémoins 
9  de  son  visncd  (voisinage)  que  Tobjet  est  procréé  et  a  été 
^nourri  chez  lui,  aucune  réclamation  n*a  de  valeur.'^  [Gui7. 

L.  et  a  ai.] 

FUGITIFS, 

§.  100.  ^Si  quelqu'un  prête  son  épée  ou  sa  lance  à 
y^Vacêue  d'autrui  et  que  cet  aespic  s'enfuie,  il  paiera  {à  son 
ji maître)  un  tiers  de  sa  valeur  {de  la  v(denr  du  fugitif)'^ 
„8*il  lui  prêle  un  cheval,  toute  sa  valeur."  [Ine  29.] 

§.  101.  La  loi  30  défend  de  donner  hospitalité  à  un 
fugitif,  voir  sect.  P.  §.24,  et  nous  trouverons  dans  la  secL 
U.  §.  5  qu'il  était  défendu  de  garder  chez  soi  un  étranger 
quelconque  plus  longtemps  que  3  nuits. 

§.  102.  Pour  le  fti/man  (homme  mis  hors  la  loi)  voir 
sect.  0.  §.  17;  P.  §§.  76, 111,  r25— 132,304. 

§.  102  a.  Pour  le  god-flymauj  excommunié,  voir  secL 
R.  §.  135. 


0€îffmn  ?eut  encore  en  indiquer  un  antre,  on  peut  ayec  raifon  iop« 
poaer  qn^il  y  a  là  une  fourberie  dans  le  but  de  gagner  du  tempa;  donc 
pour  éfiter  un  tel  inconvénient  la  loi  n^admet  pas  plus  de  4  getywM^ 
quand  il  n*j  a  pas  eiioore  six  mois  d*éconlés  depuis  que  le  toi  a 
es  lies. 

')  Sehmid:  Hawpthnrgen,  c.  à  d.  garant  principal. 
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§.  103.  g  Tout  fugitif,  libre  ou  esclave,  sera  la  pre*' 
^mière  fois  reconduit  et  marqué  (c.  à  rf«  quau  lui  coupera 
le  petit  doigt ly  [Henri  LIX.  28] 

§.  104.  Le  fugitif  pouvait  avoir  un  garant  et  celui-ci 
avait  Tobligalion  de  répondre  de  lui;  voir  sect. P. §•  422. 

§.  105.  ^Si  quelqu'un  trouve  que  la  trace  de  son  ani* 
^mal  {égaré  ou  volé)  entre  dans  la  terre  d*autrui,  c>st  le 
^propriétaire  de  la  terre  qui  cherchera  d'où  la  trace  sort 
^S'il  ne  peut  (le  montrer),  la  trace  vaudra  le  foradk  si  le 
^demandeur  accuse  quelqu'un  *).''  [Acdhêt.Ex.  2.] 

§.  106.  „0n  ne  fera  pas  de  forest eall  {empêchemeui 
de  chemin  ou  de  recherches)  à  celui  qui  recherche  son 
„  objet  volé,  et  si  la  trace  ne  sort  pas  d'une  terre,  on  fera 
„des  recherches  chez  tous  les  gens  suspects  qui  seront  obli* 
„  gés  de  répondre.  ''  \Eadm.  CAilin.  6.] 

§.  107.  ^Chaque  forfang  *)  soit  dans  une,  soit  di^s 
y,  plusieurs  shires '),  sera  de  15  pennings^),  et  pour  un  pe» 
jf  lit  animal  ce  sera  d*un  penning  par  chaque  scilling  de 
^sa  valeur." 

Il  vient  ici  une  autre  rédaction  que  voici: 
^  Autrefois  le  forfang  croissait  avec  le  nombre  des  shireis^ 
^mais  les  witans  ont  déclare  qu'il  faut  que  dans  io^t 
^ Engki^lund  on  suiv«  une  môme  loi,,  c.  à  d.  pour  un  homme 
«  lô  pemiinjgs  et  pour  un  cheval  autant,  que  ce  soit  au* 
^delà  d'une  ou  de  plusieurs  shires,  afin  qu'un  pauvre  pro- 
^  priétaire  ne  soit  pas  obligé  de  payer  une  grande  somme, 
„  en  sus  du  long  chemin   qu'il  serait  obligé  de   faire  pour 

')  Cette  loi  veot  dire  qne  Texistence  de  la  trace  aura  la  même  ya- 
lear  qa^an  serment  d'accasation,  et  qii*îl  faudra  qae  Taccnsé  se  discolpe. 

*j  prix,  récompense  pour  arrêter  un  homme  on  on  animal  fugitif^ 
oa  pour  trouver  on  objet  volé. 

')  c.  à  d.  qne  Tobjet  troové  soit  dans  on  endroit  éloigné  d^^one,  ou 
de  plosieors  shires. 

0  vieille  trad.  lat.  Vi  denarii. 
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yf  reprendre  son  bien.  Ainsi  pour  tout  forfeoig,  quel  que  soit 
^Tobjet  arraché  des  mains  du  voleur,  on  aura  1  penning 
^par  sciliing  de  sa  valeur.  Mais  quand  c^est  arrête  ou  trouvé 
,,dans  un  endroit  secret,  le  forfang  sera  moindre  parce 
^  que  l'arrestation  aura  coûté  moins  de  peine."  [Aedhsi,  Es. 
ji  9 f  forfang'' ;  cft  la  irad.  de  Brotnion.] 

§•  108.  „Si  quelqu'un  arrête  un  larron  ou  voleur  fu« 
^gitif  sans  que  celui  qui  en  a  été  volé  le  poursuive  et 
9 crie  après  lui,  et  puis  après  Tavoir  arrêté  le  conduit  plus 
„loin,  il  paiera  10  scill.  (normands)  de  hcnwiie  ')  et  à  la 
,» première  divisa  (shire?)^  il  devra  le  présenter  en  justice. 
^Le  conduit -il  au-delà  de  la  première  divisa  sans  la  con« 
^naissance  du  justicier,  il  aura  forfait  40  scilL(/ior»Mi^irf#).''>) 
{Guilh.ei  C.4.] 

§.  109.  „Le  réclamant  ne  donnera  pour  forfoiig  à  celui  ') 
^  qui  aura  arrêté  cheval,  bœuf,  brebis,  porc  ou  autre  animal 
^errant,  jamais  plus  de  8  deniers,  savoir:  1  denier  pour  une 
^brebis,  2  deniers  pour  un  porc,  4  deniers  pour  un  bœuf 
„ou  un  cheval.  En  sus  le  réclamant  donnera  gage  et  ga- 
„rant  que  si  dans  Tespnce  d'un  an  et  un  jour  un  autre  se 
„  présente  comme  le  véritable  propriétaire  de  Tanimal,  il  ré- 
,1  pondra  en  justice.'*  [î6iV.^.] 

§.  110.  f^  Celui  qui  arrête  un  animal  errant  ou  trouve 
^un  objet  volé,  devra  Tannoncer  a  trois  endroits  du  voiii- 
^nage,  afin  qu'ils  puissent  lui  servir  de  témoins."  \}bid.6\ 

*)  peine  de  prison. 

^  Cett  la  leule  explication  raisonaable  qae  nons  trouvions  à  cette 
loi,  très  obscure  dans  son  français -normand  et  que  Mr.  Schmid  a  à 
peine  osé  essayer  de  traduire  avec  le  plus  grand  nonsens  imaginable. 
Nous  STons  surtout  profité  de  la  yieille  traduction  latine  à  laquelle 
Aons  renvoyons  les  scrupuleux. 

*)  Quelques  manuscrits  ainsi  que  la  vieille  trad.  lat  ajoutent  ici: 
lia  chef  de  la  Âtmcfred. 
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SECT.  M.  -  ASSASSINATS  ET  CRIMES  DIVERS- 

§•1.  ^Si  quelqu'un  commet  un  assassinat,  il  devient 
y^uilu/i  {c,ù  d.  hors  la  loi)  et  doit  être  chassé  du  pays,  à 
^ moins  qu'il  ne  fasse  une  sévère  amende.'*  [Voir  seeU  P. 
§.  67 É  ;  €n.  S.  4.] 

§•  2w  ^11  est  défendu  de  faire  grâce  de  la  fyhi'toiie 
9  et  de  la  man^ote  {à  un  assoisiiiy  [Eadm.  S.S] 

§.3.  „Si  Ton  tue  quelqu'un  comme  larron  et  qu^on 
^r enterre  ensuite  là  ou  le  sont  les  larrons,  les  parena 
„du  tué  pourront  attaquer  en  justice  le  meurtrier  avec  12 
^parens  paternels  et  6  maternels,  tous  avec  gages,  garanti 
„et  éj)ées.  Sur  quoi  le  meurtrier  pourra  se  disculper  en 
^donnant  gage  et  garant  que  celui  qu'il  a  tué  commettait 
^tel  larcin  et  qu'il  l'a  tué  parce  qu'il  ne  voulait  paa  se 
9 laisser  prendre,  ou,  s'il  l'a  pris  vif  qu'il  l'a  fait  d'abord 
^judiciairement  condamner*  A-t-il  prouvé  cela,  les  accusa* 
fleurs  paieront  des  amendes.  Mais  s'il  ne  le  prouve  paS| 
^il  sera   soumis  au  jugement  de  l'évêque  dont  la  justice 

„  fera  aller  en  procession  avec  flambeaux des  prêtres 

„  et  clercs  déterrer  le  défunt  et  le  transporter  à  l'église  où 
„Ies  funérailles  chrétiennes  lui  seront  faites  comme  à  un 
^chrétien,  et  dans  un  délai  de  16  jours  l'assassin  paiera  3 
^  forfaitures  {triple  tvergeld  complet):  la  première,  pour  avoir 
„tué  comme  larron  un  homme  qui  était  loyal;  la  seconde, 
^  pour  l'avoir  enterré  comme  larron  ;  la  troisièmci  pour  afvfir 
9  donné  gage  de  se  disculper  quand  }i  ne  le  pouvait  pas.'' 
[Ed.  C.  56.] 

§.  4.  Dans  Henri  LXXU  on  trouve  un  long  raisonnement 
sur  la  différence  existant  entre  divers  cas  d'homicide,  et 
une  liste  des  jeûnes  et  aumônes  qu'on  doit  imposer  aux 
meurtriers.  C'est  pris  du  point  de  vue  ecclésiastique  et  n'a 
rien  de  commim  avec  la  législation  germanique.  i 
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ASSASSINATS     COMMIS    EN    COMPAGNIE     ET    COMPLICITE    DANS   UN 

ASSASSINAT. 

§.  5.  n  Si  un  homme  prèle  des  armes  à  un  autre  iors- 
y,  qu'il  y  a  une  luUe,  il  paiera  6  scill.  de  bole  quand  même 
„ aucun  mal  n'aurait  eu  lieu"  (voir  encore  sect.  N.  §.  26,  27). 
[Aedhb.  É8.] 

§.  6.  ^Si  quelqu'un  confesse  avoir  été  dans  une  fore  *) 
„où  quelqu'un  a  été  tué,  il  se  disculpera  de  l'homicide  et 
y,  il  paiera  pour  avoir  été  dans  la  fore  une  amende  pro- 
,)Porlionnée  au  wergeld  de  Thomme  tué.  Si  ce  wergeld 
,,est  de  200  scill.  il  paiera  50  scill.  Et  on  fera  la  même 
^justice  {dfUis  la  même  proportion)  si  le  tué  est  né  plus 
j,  cher.  "   [Inc  34  ;  cfi.  Uettri  LXXX  VIL  8.] 

§.  7.  Nous  avons  parlé  au  commencement  de  la  sect 
L.  de  la  différence  établie  entre  iheof,  hlodh  et  hère. 

§•  8.  „Si  quelqu'un  confesse  avoir  avec  hlodh  tué  un 
jiitoyhyndesman  innocent,  il  en  paiera  la  werc  et  la  toile  et 
D  chacun  de  ceux  qui  étaient  à  sa  suite ,  paiera  30  scilL  de 
„hlodhbof.''  [Aclfas.] 

§.  9,  ,,Si  c'est  un  syxhyndesman  {qui  a  été  tué  en 
hlodh)  le  hlodhbot  sera  pour  chacun  de  60  scill.  et  Tassas- 
9  sin  paiera  la  xverc  et  la  wiie.  "  {Aelf.  JO.] 

§•  10.  ,,Si  c'est  un  iwclfhyndesmtui,  it  hlodhbot  sera 
j,de  120  scill."  [AclfSi.] 

§.  11.  ,,Si  un  hlodh  a  commis  un  assassinat,  mais 
^que  chacun  de  ceux  qui  composent  ce  hlodh  veuille  égale- 
,,meot  s'en  disculper . par  serment,  on  les  accusera  tous  et 
^tous  ensemble  contribueront  à  paicr  la  tccrc^  et  la  wiie 
i^  ta  proportion  de  la  trere.  "  [Aclf  oi.] 

.§.  12.  Henri  porte  les  mêmes  stipulations  qu'Aelf.29à31; 
mais  il  y  joint  aussi  la  man  bote  (voir  Henri  LXXX  VIL  4, 7.) 

')  la  fieille  traduction  lat.  met:  coUegio,    et  Schmid  aatsi:  Bande; 
Thorpe  y  voit  k  Juste  titre  Tanglaii  :  f^rny,  frny  as  émeute,  hitte. 
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§.  13.  Celui  qui  prêtait  ses  armes  h  un  autre  pour 
qu^  quflqu*ua  fût  \\xp,  payait  ou  la  moitié  ou  le  tiers  de 
la  composition.  Voir  seçt.  N.  ^26  et  27;  secL  H.  §.3. 

.    §.  14.    Henri  répète  encore  cette  stipulation;  mais  il 
spccifio  les  cas: 

„Si  c'est  une  épée  qu'il  a  prêtée^  il  paiera  un  tiers  du 
^wergeld;  si  c*est  une  lance i  il  en  paiera  la  moitié;  mais 
^s'il  a  prêté  un  cheval,  il  le  paiera  tout  entier/*  [Henri 
LXXXVILi] 

§.  15.  ,âi  dans  un  hanqaet  quelqu*un  a  été.  tué,  celui 
^auquel  le  crime  est  imputé  paiera  ou  il  se  disculpera/* 
[Henri  LXXXVIL  9  ^).] 

§.1$.  ^Si  plusieurs  personnes  ont  ensemble  conuliis 
„un  homicide,  elles  paieront  ensemble,  ou,  si  elles  ne  le 
;^ veulent  pas,  cliaçune  d'elle^  paiera  sa  quole-rpart  aussi 
;^^ien  de  ja  toer^  que  de  la  wii^."  [Henri  LXXXYIIL  jlB.\ 

§,  17.  ^Les  complice^  spnt  aussi  à  punir:  le  redbm^^) 
^  paie  aussi  bien  que  I/e  dedba^^^),  ou  il  doit  se  disculper/' 
[Hunri  LXXXV.  i—3;  LXXXVL  S.]  i 

;  ,  §^  18.  ^Sî  cependant  c>st  un  serf  qui  de  compagnie 
«avec  un  libre  commette  un  homicide  ou  un  vol,  le  libre  seul 
„sera  coupable/'  [Henri  LXXX.V- 4]         .  ^ 

§,  19.  »Si.le  serf  a  tué  quelqu'un  dlaprèa  Tordre  de 
,^s«^  maîtrei  il  au^a  une  pénitence  ecclesiastique.de  40 
^jours.au  pain  et  àTeau  ...;  mais  le  maître  en  aura  une 
^de  15,  ans/'  [Hpnri  JuXVllL  H^ 

&.  .20.  ,,  Celai  qui  ..consent  à  ce  qu^an.  homicûde  wt 
^Heu,  fera  7  ^^^.  de  pénitence  (dont)  un  au  pain  et  à  Te^tt^" 
[Henri  LXVUL  iO.] 

')  l«es  \pÂ%.  10  et  H  qiû.siiivent,  contienneot  <le^  «tipuUUîooa  ^ir  on 
^oiame.tu^  ,dan«  un  banquet  ou  par  un  conlubêruium  et  sont  traA4« 
critet  ide  U  loi  laliqno, 

^)  meurtrier  par  la  ndê,  parole. 

')  le  meurtrier  par  ded^  That,  fait. 

II,  26         • 
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^        :    '  •  PARRICIDE. 

§.21.  „  Celui  qui  tue  quelqu'un  de  ses  poreiw,  fera 
^pénitence  devant  Dieu  jikt%  ou  moins  se vèretnml  selon 
-^  qu'il  Taura  tué  Toloniairetnent  ou  iiivolontaireuietil,  ot  Ta- 
^mende  à\x  pairiHU8(?)  ainsi  que  la  man'^hoiê  du- i/MifiHit 
^  iraurônt  pas  lieu  si  Tune  et  l'autre  lui  reviehneni  de  droit  M. 
„  Et  sur  Taccusation  de  ses  autres  proches  parens ,  it  sera 
'■ji  forcd  de  payer  cet  homicide  selon  sa  noîssance  et  le  juge- 
^mcnt  des  èapicnies.''  [Henri  LXXV.^.\ 

§.  22.  ^  Pour  les  eoNfri^fflcs^)  et  les  parens>  l'amende 
^du  pafriHUB  {^)  ainsi  que  la  mmi-&0fe  du  seigneur  n'iui- 
„ronl  pas  lieu^  et  il  est  juste  qu'on  fasse  droit  aux  pareni 
^ét  rhonïme  tué,  que  leur  wera  soit  forte  ou  non.'*  (?) 
ttenri  LXXXriILi^] 

§.23.  ^Si  quelqu'un  tue  le  filleul  ou  le  parrain  d'uB 
i^^'utre,  la  m4Êeg^bûie  el  k^manoftef)^  seront  égales.  La 
y^ioU  croîtra  en  proportion  de  la  tvtre,  ainsi  que  -la  moii- 
\^Mfi  qui  revient  au  seigneur.  Si  c'est  un  filleul  du  roi, 
^il  fera  bote  au  roi  en  proportion  de  sa  were,  de  là  même 
^niani^re  que  Ui  maejf'^bôle.  S'il  étirii  attaqué  par  celui 
^^qu^fl  b'  tué^  la  bote  payable  au  parent  diminuera,  ainsi  que 
^la  wife  du  hlaford  diminue  (en  pareil  cas).  Si  c^étoit  le 
^filleul  d'un  évâque^  la  boie  sera  de  la  moitié."  [tpteTS.] 
*  •  '4*  ^^-  ^Celui  qui  tue  volontairement  son  père  M  sa 
^tnère^  fera  pénitence  toute  sa  vie.**  [Cft  sert  iV,  §.A] 

§.  25.     Si  un  é vêffue ,  un  prèfre  i  un   diacre  ou  un 
^clefc  •eommeltait  tm  meurtMf/il  était  condamné  à  des  peines 
e^c^itisïiques  que  s[iécifie  Henri  LXXUf.  1—5. 

>'•     *)  Le  tvxC«k  porte:  tî  non  pifrlintaî  ti  ufrmmquc  ^^ si  \*tint  ^t  l*att- 
th»  Wltil  retiennent  pA«,  ce  qai  e*t'nn  non-ieni;  H  fsnC  vupprincr 
ou  le  <t  ou  le  flou,  et  comme  le  non  manque  dans  un  mkditicHt,  liotos 
afoni  préféré  cette  yariante. 
*)  geffifldtm,  nm  conffildonc9. 
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4.  26.  ^Si  quelqu'un  lue  un  eccl^siagliqud  <mi  son  fiR-' 
5^recil|  il  sortira  4t  sa  patrie  ^  ira  h  Rome  et  le  eonfeesieifa 
«au  pope  et  i  son  conseil.** [ITcMrJ  hXXIII.e;  rftR,ae.fêt.] 

4.  27.  y,Si  queiqu*ut)  ayant  ëlë  aeouae  de  n*élré  pab 
^  wi  libre,  a  tuë  un  de  aes  parens  par  lequel  il  craignait  de 
,)  tomber  dans  la  aervitnde,  ipie  ce  fut  son  père  eu  mû  mite) 
„son  cousin  ou  son  oncle  ou  tout  autre  parent,  ilseracon* 
^  damné  à  mort  selon  la  loi  salîque  et  see  agnuls  et  parens 
„de  sang  deviendront  esclaves.  Si  le  coupable  nie  (e  par* 
ricide,  il  ira  à  Tépreuvc  dé  Tordalie  de  9  fers  de  change 
Irougis.*'  [Hm^ri  UCXXIX.  #.]  • 

MUHDMIT0 

§.  28«  L'expresmon  mmritii  n^est  employée  dans  l^s 
loia  germaniques  que  dans  le  cas  oà  un  assussinat  à  été 
comam  en  secret  et  que  le  cadavre  a  ét^  ensuit»  oaehé  ou 
défiguré  (cft.  §«  61).  Plus  tard  !la  baine  qui  existait  enire 
lea  Anglo-Soxons  souqiis  ei  leurs  conquérants,  les  Noraiandai 
a  liait  aussi  qualtfier  de  nmrifrit  l'homicide  simple  ^ua 
Noimand  ou  d^'un  autre  étrcinger,  lorsque  Tassassin  n*était 
paa  prétenté  h  la  jusiicé  dans  un  délai  de  8  jours  après- la 
déoottverte  du  cadavre  (vêir  §§.  33 ^  37,  ^/^  tandis  que  eeiui 
d-un'^mglais  dans  ce  dernier  cas  n'était  ni  réputé  iuffri/rîf , 
ni  pajré  comme  tel  (voir  §§«  38 f  48,  Si).  H  parak  du  reste 
que  t'est  du  tempe  de  Cnut  que  cette  nouvelle  distinction 
4m  murdil  oehuneniça  aa'étabHri  du  moins  ù  en  croire  une 
loi  d'Ed.<^le-€onf.  (eoiV  §.  30)  qui  séiiiblè  ftiâme:dîre  qile 
tout  liomieîde  de  Normand,  quelles  qu'en  eoitat  iesdix^eé* 
stances,  sera  payé  comme  murdrH* 

'  Jku  ooounen cernent  il  n'en  a^pas  été.  aînsi^  nOUs.jtrou* 
vont  flans  le  traité  d'Afelfrcd  et  Gudhrum,  art  il,  ^le  ^iàe§n 
danois  tratté  sur  k  anime  pied  que  le  éie^  atiglnis;  mâi^e 
cbose  pour  le  cewl  des  deux  nations.  Aedheired,  dans  son 
Fridhmal,  art  5,  ooofervo   encore  cotte  égalité  euti^s' les 
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dcuX'Oalîons.  Llioki^îcide  du  libre  y- est  porté  ù  30  livres 
et  i^MMA^in  devra  être  livrai;  oelaî  de  Teadave^  à. J  livre. 
ppUe  Atipulalioa  a.même  passé  dans  VoUts.poirida  de  Henri 
(LXX«<ià8)|.aveo  la  difTérence  ccpen^anl  qu'il  y  m^l  25  li- 
vtes  .<».u  la  cession  de  Tassassia  pour  le  premier^  et  20  sous 
(Nohumcb)  pour  Tesclave^  ajoutant:  ^nonobstant  la  plena 
toeru.(de  tesclape).    . 

V  §.29.  ^  Si  quelqu'un  se  trouvait  J9afiri/ri7Ktf  quelque  part, 
„on  eherchaitirassassin  ^ans  la  i^Mb,  et  si  on  le  trouvait, 
^iLiétàit,  dans  un  délai  .dé  8  jours,  livré  à  là  juistice  du  roi 
^pour  être  mis  à  mort;  miais  a^il  ne  pouvait  être  trouvé,  on 
^accordait  un  répit  d'un  mois  et  un  jour,  et  s'il  n'était 
^pas  ebcore-  trouvé  aUi  hûiAvde  ce  tempa,  oh  levait  une 
^contribution  de  .46  ftmrJts,  sur  U  pillu;  si  iat^fa  n'était 
^pas  ejd  eut  de  payer  celte  grande  soflime,  on  préievaii 
^dans  Xi^.hundred  ce:  jujjixe  \li:  villa  n\ivait  pu  pay^r.  :  :  Hait 
^^^OUjpeià  iij/fo  .en  souffrait: beaucoup,  les  barons. ^Mt  ar- 
^râLé  4|i^^.la  somme  sérail /prélevée  dans  le  Atf^ii^ecf,  qu'elle 
^serait  scellée  du  aceati  d'uB  des  barons,  de  la  eomté  et 
^  dépose  ,cbez  le  trésorier  du  TOi  pendant,  une  année^  en- 
,,tière;  que  si  pendant  ce  .temps  letnurdriior  ab  rielrou- 
^vait,  on  ferait  justice. et  la  sonune'  prélevée  se  rendrait; 
^ mais. ^uo:  s'il; n^é tait  pas  retrouvé,  les  porens  de.l'lioaune 
^assasaine  recevraient  &«iarJu.  S;'il  n'avait  point  .de  parents, 
j,ce  serait  son  domitius.^  \t  félagus  ')  qui  lui  eei  lié^par 
^Iq  foi;Lin!avàit)*il<tni  Tuniviii  iVitttre,  le  roi  du  roydume^  ^us 
^k  /dbmaiAe.et  la  ipaix  diiqueji  vivent  tous  les  mttmnù  K^ 
„cevrait  les  6  marks  avéc\lea'40.!'  [EA,  C.J^,]  •.-. 
•  • .  •  M  §. .  30.  :  „Le8;  murdr^  ont  été  inventés  du  •  temps.  ;  du  roi 
^pitut,)!qui^. après. avoir  Tait  la  codqiidte  dupa^Sr^etTavoir 
^pacifié/ renvoya  àon  aniféé  iiianiaisoii  {•m  Datéemmrc) 

ltV(-    ■  II-.'     ,  ;  ■         •  i  ■'     -  .    ri^.  .       ■'    /I.  •  ■'     '  i  "'»  ï  ■, . .  :     ;     'j 
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^  sur  la  prière  que  les  barons  lui  tu  adressèrent  Et  ceuxr 
jf  là  mêmes  (e.  à  d.  ces  haroiiê)  se  portèrent  garante  !que  ceAx 
j^que  le  roi  reliendrait  dans  le  pays  auraient  une  paîx  élàJble, 
9  de  sorte  que  a  un  des  Anglais  tuait  un  A'em(desDanàiê)f 
^00  ferait  justice  s'il  ne  pouvait  se  diaeiilpéir  par  Tordiilie 
^du  fer  ou  de  Teau,  et  qke  s'il  s'enfujraîly  on  paierai!)  cdmnie 
^ilest'diC  ci-tjcssus.'»  [fi/.  ai*J  !    •vm,;  . 

§.  31.  ^Le  roi  peut  faire  grâce  de  la  vie  et  dektnéni^ 
9  bras  À  un  murdriior^  ifaaia  dans  iscj  cas  le  coupable  doit 
^étrè  exilé  au-delà  de  la  mer/'  \Ed.  C.  i8*\   /    . 

§.  32.  '  ^Les  femmes  i^es'niUrf/rîfMietf  ou  itéiut^^  aet- 
^cosées  de  complicité,  se/ disculperont  par  rortlalieéki..!" 
[Vw' 8cci.  ù.  ^.  ^e.\ 

§.  33.  ^Si  quelqu'un  tue.unl  F^ançaîsf  (Normand) 
^el;  que  les  hommes  du  hundrei  ^)  ne  \é  prennent  pas 
9  et  ne  le  présentent  pkis' à  Ma  judCiCe  dans  un  délai  i  de  hikit 
^jourSy  ils  paieront  lé  tf^urdre  avec  47  marks."  [0iêiL  L. 
et  C.  22.]^  •    i 

§.  34.  Pour  la  disculpation  d'un  Anglais .  accusé  de 
murdrit  par  un  Français ,  voir  sect^P.  §§.539^541. 

§.85*  A  son .  avènement  au  tràne,  Henri  fitigrâoé  à 
ious  les  miir^^nïdr es.  [Vohr  Henri  IL 4*]  -•  •  : 

'■  ,§.  36.  Dans  sa  charte  de  la  commune  dé  LondréS)  il 
concéda. çux  bourgeois  dé  cette. ville  la  faclrllé  ^de^iaire  ju«- 
f^r  par  kfurs  propres  juges^  les  cas  de  murdrH,  uo^des 
droits  royaux.  [Fe/r  scèt.P.  ^^.4^»y470.]        > 

§..37.  ^Sl  un  frawtigma ' {né  en  France):^  un  Nilr* 
^maild  6u  un  homme  d'ajudelà  delà  mer  ekt  tué  et  ^Qe  dqns 
^respace^dè  sept  Jours'  rassassinne^  soit  pd^  décbtivért  ou 
^qu^ayant  pris  la  fuite/ il  ne  puisse  4ire- présenté /à-la>  jus* 
9  tieé,f  6n  regardfsra  cet  aisaësinat  -  contmé-  murdrit  •  ei  il'  'Mfa 

1  >*<)'DaiÉl  le  laâii  ik>t  ai  itM^tiM  ^Sèisbiag^  ^^■ 
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„payé  46  marks  d*argetii/  dont  40  pour  le  roi  el  6  pour 
5,1a  famille  de  Tliomme  lué^  ou,  à  défaut  de  parens,  pour 
9  celui  qn\  accusera  ei  prourera  le  mnrdrii;  mais  la  re- 
^ cherche  légale  derra  se  Caire  où  le  muririÎH»  a^eai  trouvé 
9  et' c'est  V^aiiormmn  du  hundred  dans  les  terres  du^el 
5,  s'est  trouvé  ie  murdrifuSf  qui  doit  domier  gage  et  garant 
«pour  la  composition/'    [Hc»n  XCI,  /;  efî.  XII L  2  et 

Lxxr.  e.] 

§.38.  «Si  quelqu'im  prétend  cjue  le  cadavre  n*esl  que 
«celui  d'un  Anglais  {ei  t/ne  par  couséqfitHi  €ela  n^tai  pat 
im  murérit)  «il  faut  qu'il  le  prouve  par  Tordalie  du  fer 
«rouge.  La  nationalité  {dmis  le  cas  w  il  y  a  éks  parens 
de  races  différentes)  comptera  d'après  le  père  et  non  d'après 
«la  mère."  [Henri  LXXV.  0  et  T.] 

§4  39.  «En  se  défendant  contre  on  assassin  on  peut 
«le  tuer  impunémeiiL"  [Henri  hXXXVlL  6.\ 

Henri  y  XII.  1,  dit  que  eelui  qUv  se  rend  coupable  du 
crime  de  chcremordhy  forfait  sa  xvere;  il  entend  probable» 
ment  ce  même  cas. 

§.40.  «  S»  Ton  trouve  un  murdritus  dans  une  maisoii, 
^dans  une  ciiria^  (curtis  ?  )  ou  dmis  un  clos,  il  faudra  pour 
«ramasser  les  40  et  les  fr  marks,  prendre  tout  ce  qui  se 
^se  trouvé  dans  ce  .manoir  en  provisions  vertes  et  sèches, 
^en  anlimîux  et  •...  D'abord  l'on  vendra  jusqu'aux  lé- 
9»guuie8  (enêuiie  les  autres  provisions?)  et  si  le  prix  qui 
«en  reviefit,  suffit  pour  payer  les  40  ci  les  Gmarks^  cm  m 
^fera  aucune  réclamation  autre  part;  mais  s'il  j  manque 
^quelque  choise,.  le  hmadred  y  suppléera."  [Hctm  XCLM.] 

§.  4i.  (Mais)  «Sî  le  manoîr  dans  lequel  le  nuif^Çrtlta 
jf»t  \£ùuyéf  est  uu.doasidne  ou  une  ferme  royale ,  le  roi 
lîpoutlrs  réclamer  du  Atou/lrrf  toute  la  composition.'^  [MtHri 
X€L  J.] 

§.  42.    «Si  ]e  mnrdriiikê  Veal  trouvé  dans  un  champ 
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9  ouvert  qui  offre  accès  de  tous  cèiés'^'  la  mnme  sëm. 
«payée  par  loul  le  hundred  et.  non  par  i^  propi;ié4aire. 
,$te«l  <!••  champ;  mais  ail  est  trduyë  tu  i/iaîf(j  (sur  ila  fron- 
tière de  (jeux  shires),  Hlnên^qme  perirmaemi  0*  S'iLa^ett 
9 trouve  dans  un  chemin  royal,  ^ celui  dont  la  terte  eu  «*t 
„  voisine  composera."^  [Henri  XCL4-\  .V.  - 

§.  43.  «  Si  un  bieêéQ  passe  dans  un  '  autre  hHfîdrêd, 
«y  m^vt  et  que  l'affaire,  en  vienne  au  murÂrum,  il -sera 
,p«yé  Ii.v  {Ife/iri  XCiL  i.\  -     î  . 

§•  44;  «Si  le  murdrHiês  est  transporté  de  Pfiidn>ite|[i 
«il  a  été  trouvé  dans  un  autiip  endroit^  on  devra  (As.  sHift» 
eà  il  a  9té  iroHvé?)  Je^  transporter  lau  premier  en- 
droit en  payant  Voferêeuneêw  et  la  il  sera  payé»'*  [Henri 
XCIL  2]   .  -     ■  •'-•..     . 

§•  45.  «Si  celui  qui  a  fait  un  murdrum  a  é^  ptrls;  il 
^doit  être,  dans  lèssjept  jours  de  la  découverte  du  cadavrei 
«ttvré  à  la  justice  du  roi  et  dans  un  état  tel  quel^an pUisée 
«faire  justice,  c.  à  d.  tri  tué  ni  déGguré,  à  moi|is.que  l'^n 
«n'ait  pu  Tarrêler  sans  violence^  le  coupage  ayant  voulu 
«te  défendre,  s'enfuir.  Si  pendant  les  sept  jours  susdite  il 
{la  ceupMe)  meurt  ^e  sa  moit  naturelle ,  on  le  montrefa 
«  et  Ton  s'en  rapportera  à  son  tom'beàu  {pm$r  ten  accûêêr 
là  $fmi0liqi$efnep9i)i  h  moins  qu^il  nfait  des  parons  ou  des 
i,amie  qui*  veuillent  Je  disculperv  M  eomposilioiî  sera  p^yée 
«de  se^  biens  et  de  son  An^M/retf^cott^me  eeie  be  ferait  s^il 
^mvaiX  encore.  Sf  ce  sont  les  parons  dé  rhonime  lÊiHfr^ 
j^éritua  {murdriior!}  qni  ont  tiié  Tassassin  afin-qu^il  ne  ioit 
^ipâs  Justiciable^  cela  qe  changera  en*'rîèii  4a  oompoeition/' 

[Menrt  XCH:ff.}  "   '  ■  «      '    '  -"■!•• 

'  $«  4i6.  ^  «  Si  celui  qui  â  eomoiii'  le  murdrH  s'est  i  enfuit 
^et'qu^eii  sadieiqui  il  eêtj  It  kundred  prendra  toue ses  biens 

^)  mot  k  moi: 'cela  paitera  à  tratert'ÏW  éttWtre,  c.a^.  les'ieiu! 
•hires  coatrihaeront  eniea&ble  aa  paiement  de  la  lOômièA  '  '     ^*«  ^i , 
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^ei  si  ({ttek{u*uii  de  ses  complices  est  saisie  on  lé  présentera 
^  a  là  justice.  V  [He#irj  jrQf//'#j]  i 

;  !§.  47.  ^Dans  ranliquiië  on  nommâît  homme  mutdtkut 
^eelui  dont  on'  ne  connaissaii  pas  le  meuclrier  qu*eb  raîfe 
^trouvé  de  quelque  manière  et  en  quel  iuidroii  qike  ce  fât 
y,  Maintenant  on  le  ncimm'e  ainsi  quand  le  coupable  n^'esi  pas 
^jprésenté  dans  les  s^t  jours/'  [Henri  JkCil.  ^.}M 
I  §J  48.  :  „ L'Anglais  n'est  pas;  payé  comme  mfêrdritus; 
^rnais  bien  \t  frwicigena  (Norlâaud)  et  quand  oii  lie  peut 
^pa»  prouver' que  Thomme  tué  est  un  Anglais  (foJil  il^aura 
éié  défigurera  sera  réfuté  ftOHcigcPio.':  [Henri  JCCI 16.] 
§.  49.  9  Si  le  criminel  se  -  rëfQgie  chez  le  roi  pour 
^sau^r  sa  vije  et  ses  meimbres,  il  n'en  paiera  pas  moins 
^la  composition,   comme  nous  l'avons  déjh   dit.'l'     [Mtnri 

XCU.7.]  .:.,  •    .. 

.  .§.  50..  9  Si  Ton  trouve  quelque  part  un  mtirdritUê, 
^le  kundreUm  s'y  assemblera  avec  ios  préposés  et  Jes  voi- 
^ainsipt  qu'on  reconnaisse  Je  Cadavre  eu  non,  it  sera  éJbevé 
^sur  une  claie  pendant  7  jours,  on  brûlera  pendaat^la  nuit 
^du  bois  autour  de  lui  et  de  tous  côtés  on  le  publîerii  avec 
^promesse  de  récompense  pour  celui  qui  indiquera  le  cri- 
^mineL"  [flc/tri  aCifLi».]     . 

§•  5L'  ,)}Si  dans  ce=te|rme.le  cHipfinel  est  présenté  à 
^la  justice,  le  hnndr.ed  pouvra^laettonquiUi^er;  maie  si  cela 
^nt  se  peut  pas,  ei  que .  personne  ne  soib  la  |>our  pf outrer 
9 que.  du  côté  pati^rnelyii  (fk^lmmt  iw)  était  Anglais,  oc  s^a 
^icommd  noua  ravons  d^ài  dik}  car  on  regardera  auasi  eottiAie 
j^murdri\  riuosâcMe.  d'un  étrungbr  quand  tOjni ne  connaîtra 
^pas  celui  qui  Taura  tué,  ou,  si  on  le  sait^.qu^ndii  aea^M 
ijpaa: présenté  à  la  ju^tici^Mdans  ie.déllii  fixé«  Si  ^elqu'un 
j^estlaccusé  d'un  tel  erio&e*  et-  {qu'il  veuille  B'en  idisQulperi 
^il  devr^  le  faire  fli^r  lri])le  /(|f«f(i  ou  ^pj;  rordalie  de  ÇO  sous.*' 

[Henri  JL\jUp  9m\-     \    ■'.  ?i«m  i 'rr,»!     •«  '.ïh'iiî  "j.  »    «;.    .  •  ;,;»i]i!o»     -  .  ' 
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§•  52.  ^Si  quelqu*un,  jeul  ou  avec  :il*âUlres/ lue  pour 
périme  de  vôi  un  frwmgma  fuyant- ou  'résUtani  :d-apilèa 
^t^b  «6  age^  il  doit  TailAOïicer  %\xt  le  champ,  el'ai  oatte  wt 
„  constance  est  prouvée ,  ii  sera  en  ^\%a'  [Venri.XClL  iê.] 
•:•  §;  &3.  ^Si  le  htmdred  veut  prbuver.  que  léfmnci" 
liffena  tCn  pas  été  mutdriiHM  9»  dn  croira  au  sertnéDt'dea 
^  12  meilleurs  iiommes  du  htmdreU.  (ce  q^ii  i^ent  dire-  jKfie 
triple. Uuluy  [Henri  XCU.  U.]  h       .       . 

;•  §.  Mi'  ivjSi  .un  homme  Anglais  murdrUHêntL^niU  th^ 
^l^rré  après  les  7  jours  et  que  las  pareiis(idacii<ifhnnB  bo«|K 
„çons  veuillent  le  voir/ on  ne  U  déterrera  pas  \aafis  ihrj^r^ 
^mission  de  1»  justice.  Si  quelqu'un  ifenierre  avant  ce 
„  terme  V  ii  pûtra  comme  de  droit/!  [MêhriiJCCILiS.} 

•  >    §i  5&.'    i„Si  Ton  ne  croit  pas  «au' serment  deitqueiqu'tany 
^ilse  dbculpera  par  ordalie.''  [Hmri  XCU.éS%]        v*;- 

>.  §.  66^'  On  se^  disculpe  d!un  homicide  par:  ttoeretméà, 
voir  seeuP»  §; 612;        *-    .    |.  *•.  •  .  .  .li    •.;.-  r    . 

§;  57;  ^  Quant  à  celui  qui  a>été  ftrquiie  oou|ii|btey  ^il 
^  s^era .  eédé  aux'  panens  |M>ur  qu'ils  aient  iiiisërieerdQ'';de 
^elui  qyi  n*en  a  pas  e^  peur  eux;  maie  st  rhbmme  taé 
j,  n'a  pas  de  parens-,  le  roi  en  fera  juaiice.  Vi  [UenrèJCCIl.  Ht.] 

§.  58.  ^Si  le  hnndred  accuse  quelqu'un' d'avoir  ^èoii4 
v,mis  hs  m^rdrum  et  que  l'àeèuse  nie  le  criihe,  oft  attendra 
^ta  fiiV'du  priées  :pour!  etigpr  ie  paiement  duifmunc/j^iMi'.' 
(que  le  hnndred  doit  faire).  [Henri  XClLiS^]     r   vj,j  a  . 

^69;*  ^Si  «n  '|)aifon!'Teul' taire -seetif  sa.ilêrre  du 
j^hiindred  où  il  est  accusé  d'un  miAriM#>  il  fâujt  i^itfl  «dem» 
Ç^meecepar  payer,  et  après  tl^  passerai  de^Ur  ailleurs  t'il  le 
^veut  et  s'il  le  petit ;..ebbse  qui  ser»';plqs  difiieilei'ei  ddjà 
^agpanivaijt'  U-a  iétéiûciousé.  une^aiitfëHfpi&'d'iin  mntilriV 
[Ht^ri'jXOIk £i^.)  .  •.•■•.•.!■•.  i  îî»-/.:  r  . ..     'nU".'  .-ïo-. 

*)  La  loi  Teut-elle  dire:    ti  le  hnndred  reat   prouver  que  Phomme 
taé  n*eit  pai  an  frnncigena?,  i<;>-  ^i<..;-i  .  •!  ii.il'  nh  i. .  ■'; 
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§.  60.  ^Et  ji  le  propriëlaire  d'un  manoir  n*y  est  pas 
ff  tt  ^ue  Ton  ne^  puisse  dire  où  il  se  trouTe,  la-  dUUoo  du 
^  Toi  sera'  adressée  au  dupifer  (p^Nrte- drapeau)  ou  mutslre 
^Ai  Aiafisir/'  [Henri  XCIL  /«.] 

§.  61.  «Si  quelqu'un  est  convaincu  d^un  crime  de 
^  munMt,  soii  qu'il  ait  brûlé  le  cadavre,  soit  qu'il  l'ait  dé* 
^capitë,  éeorché  ou  rendu  méconnaissable  d'une  autre  iba- 
^nière,  il  sera,  comme  nous  Tavons  dit,  cédé  aiix  parens 
^«k  l'homme  tué;  mais  si  le  crime  n'est  pas  prouvé  et  que 
,,  la  disculpation  de  Taccusë  ne  lui  réussisse  pas,  l'évèqae 
«jugera  {pmr  ordaUe?y'  [Hwnri  JCCILéÙ.] 

SHP0I80NNEIIENT   ET  HOMICIDE   PAR   80ilOELLERUB« 

§.62.  ^Et  nous  avons  ordonné  pav  rapport  aux  sor- 
^tilèges,  aux  tyblacs  (fascinations  ou  enchantements)  et  aux 
j^mordh ' iaedifm f  que  si  quelqu'un  est  tué  par  un  de  ces 
, moyens  et  que  l'accusé  ne  puisse  le  nier,  il  aura  forfait 
«sa  vie;  mais  s'il  le  nie  et  qu'il  devienne  conviiocu  dans 
^la  tripla  ordalie^  il  sera  emprisonné  pendant  120  nuits,  et 
«après  ce  temps,  ses  parens  pourront  l'en  délivrer  en  payant 
«au  roi  120  sciU.,  la  were  aux  parens  de  l'homai^  tué  et 
^eà  restant  garants  que  jamais  plus  il  ne  fera  telle  chose." 
{ÂÊdksi.  Gr.  e.\ 

•  i  ^63.  «  Les  feseurs  de  lyUacê  comme  les  parjures  se- 
«reni  excommuniés,  à  moins  qu'ik  nie  reviennent  à  uq  juste 
«repentir."  [Eadm.  E.  «.] 

^64.  «Noue  avons  défendu  le  paganisme  et  toute  sor- 
^eeUerie."  [Voir  seet.  Jt.  §.iSf.J 

§.65.  «Si  un  homme  en  empoisonne  un  Mitre^il  ur$ 
^iùé  eu  exilé  à  perpétuité."  [Gmik  L.  et  C.  S».]  / 

'  §•  66.  «Si  quelqu'un  commet  un  homicide  par  poi* 
«son,  sortilège,  invultuation  ^  ou  aultrt  olàUicé  quel^ 


')  Toeil  da  diable ,  regard  diaboliqae. 


i\  iv_.. _    _„ .    . .  ^ 
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^conque,  qu'il  en  aii  Voulu  à  celle  personse  ou  i  une  au* 
^  Ire ,  son  crime  ne  pourra  pas  être  racheté  et  H  #erR  oëdé 
,  aux  parens  et  aux  amia  de  la  mtiaae.  En  cas  .do  con- 
^  vîclion  par  ordalie,  il  sera  soumis  au  jugement  de  Té? éipic^ 
^el  si  on  lui  fait  grâce  de  la  vie,  il  n>n  doit  fH  moins 
y,  payer  la  trere  du  lue ,  la  toite  et  la  moÊi^Me,  et  Corner 
n  des  garants  pour  ravenit.  Dans  un  pareil  procès  la  Ma 
9  cl  Tordalié  seront  triples*  "  Hcniri  [LXJCL  /,] 

§.  67.  V)Si  rhomme  ensorcelé  n'en  eat  pas  iDorti  maja  q^ 
V,sa  peau  en  ait  été  varimià^}  et  qu^  son  corpa  en  ait  ean- 
9  tracté  un  état  maladif,  le  coupable  ameridera  seloA  les 
9  anciens  arrêts,  des  sages/'  [Hepnri  LJCJCL3.] 

ATTAQUER,  LIER,   VOLSB   OU   VENDRA  DBS   HOMMBS  l»IBRftSw 

§.  68.  L'Anglo-^xon  emploie  quatre!  expreasioos  pour 
le  crime  d'attaque  sur  les  chemii^  publies  ;  savdir  :  reafiuc, 
nied'uaeme,  wcg^reaf  et  foresteal. 

Reaflac  est  Tallemand  moderne  raublagern^  c.  à  d.  se 
cacher  quelque  part  et  tomber  à  Timprovisle  sur  un  individu 
pour  lui  voler  quelque  chose.  JVied'-naeme  est  mil  JVislA 
ou  mit  Gewali  nchmen ,  c.  à  d.  prendre  de  force  quelque 
chose  à  quelqu'un;  expression  qui  pourrait  aussi  s'employq' 

■ 

quand  on  ne  s'était  point  cachée  Weg^remf^ii  Wefe^Rauk, 
c.  h  d.  vol  ou  larcin  sur  un  chemin  public.  Fortaieài  où 
vor-stcllen^  c.  à  d.  se  mettre  devant  quelqu'un  et  lui  barrer 
le  passage;  ce  qui  est  bien  loin  de  renfermer  l'idée  d'un 
vol  sur  la  personne  que  l'on  attaque  ainsi  ^  et  est  quelque 
fois  employé  pour  l'action  du  voleur  d'empêcher  le  probriç- 
taire  de  l'objet  volé  de  poursuivre  la  trace  du  vol;  paiXojs 
i:etle  expression  indique  le  commencement  de  la /Mb;  on 
attend  quelqu'un  et  on  lui  barre  le  chemin  pour  lui  deman- 
der raison  d'une  chose  à^  poin|.e  4^  llépée. 

*)  changée  —  la  lèpre?  .  '     ■» 


4ij^      .-rA  M-.'  •       .  ANOLCHSAXOM. 


I  ■ 


»".   §.'60.    V,  Celui  qtH  fait  wejfVreifi/*  paiert  6^  sciUtngs/' 

[Hedhb.  ià.] 

'<:    ^'70.  >  ^Le  weg^reaf  é'un  theoto ^seva^  dt  3  S4;iU;>)/* 

{A^hbJaB.] 

''"'  -§. '7t  «Celui  qui  dans  Us  limites  dé  hoti^  rojraiJDie 
VMrir^f^*iéie  oa  fUed-hueme  rendra  ce  qu'il  aura  pris  el 
S^Vmeri  €0  scilt  de  lud/t.'*  [fwe  JO.]     ' 

§.  72.  ^Célài-qui  fait  hnt  gridMryoe  à  Tëgiite^  ioil 
'^({ioor  •eoAiméltrej  un  vbl^  soit  pour  faire!  un  autre  crime, 
VpâiefH  0eldnfi  le  rang  de  N^lise^ ''  [Voin^'êectk  R.%*^; 
^AeMlr.€h:L0,4rC^rE.fl.] 

§.  73.  ^Un"*  hàf^lac  fàh,  aux  jours  ^  fêtes  ou  de  ea- 
^réiue  0e  paie  nu  double.^  [C;i.  &4tf;|   .     *     .  ' 

iiK";  §.  74.  ^Celuiqw  fait  i^ca/Wac  rendra  l'objet,  ilonnera 
vuh  Suivaient  et  sera  redevable  de  son  wergeld  au  roL" 
[Cn.  S.  64.]  .        ; 


ri,  .    •       •  »». 


^''  '']*l)arts  nnfd  note  de  Cancîant  houi  lisons:  fnfrooîiifvm  tu  êervo 


dà'd.  lardir  exerce  tar  un  esclaTQ.  Cette  tradaction  n*e^ 
ff^f  ^tfsqlamentfCoptraires  aux  mots  du.  texte.  Le  génitif  îkfowaê.  peut 
être  comme  les  grammairiens  le  disent,  aussi  bien  un  gçnitivus  ohjecti 
t^%  géhttivus  êuhjecfi;  ets  n^est  ^pas"  fto'ti' plus  contraite  lï  respnt  des 
J^kr>g^rraaniqnet  de,  mettre  dae  différence  dans  la  punition  entre  r«^- 
f^tit^ei  le  .tel  faits  à.  on  hommb  libre  et  à  un  esclave;  finals  il  A'ea 
est  jiti$  inoii\s  vrai  que  le  s^ns  le  ^plut  naturel  de  la  phrase  est  celui 
du  ^f fitf it^ûf  tubjectti  et  aussi  longtemps  que  ce  dernier  sens  ne  sera 
^s  *év1dethmeht  kf  réfuter,  nouirf  lé'préfèrerénif.  ^Efi  effet  le  bent  sub- 
jfi|tif.^,  pj-éaenie  y^rtoq^  ofmaiiB  le  prémWr  d  un  génitiC  Le  livré  de 
Pierre  est  le  livro  que  Pierre  a;  Tamour  de  Pierre  est  Tamour  que 
Pierre  a,  c.  à  d.  Pierre  aime  et  non,  Pierre  est  aimé.  Ainsi  le  wea- 
îffHf'ék  ihèôu^  est  propretfaent  le  farcie,  le^  vol  qiie-U  ^èow  a  tooin- 
mén^  '4M^  •Atei^rétalion  est  oorrebotâe  papila^loi.qaisait  immétéÊr 

,,Qn  simple  vol  (voir  4,^dhb,90\  il  paie  (comme  un  enfnn)^  2  fois  le  c^- 
„pital  (et  non  3  fôiêièàmniè  ilir^hknie  HbrJ).*'  '^  l^^àflleùrs  ce  tfo'at 
les  lois  89  et  00  qui  sont  mises  en  opposition  Tune  à  Tautre  et  non 
les  lois  89  et  1^  .         i 
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'  §^75.    „Si  l'on  reprend  «M  prôpiriét^  w  ob^rvaQt  les 

^formes  requises^  p.  ex.  devant  témoifisv.carile  9qra.|M|9  mS- 

^pulé  un  re«/Wae.V  [Veiri  Henri  LVili^jf.lr  ,    . 

.  i  ^  76.    DûDs  lu .rechenebe  d'uni. bien^ygiét  «1  i^!y.i4wr{| 

point  de  foresieal;  voif  sectlî.  §.106;    ^  j        . .     .  :  ..  w*  „ 

.}  .  §.  77.  >  „Ce{in  qui  fait /«Te^tf a/ doit. payer  upèaniende 

^suivant  la.  granité  du  <^rimê  et  peiit  j^e  tuéiHnpiKiéa)!9ni 

^s'U  résiste  à  la  justice. 'r    [Aeihlr.JM.  d.Sir  i^fO/r, 

vieiiA;  cTAj  •.    ■  \.      '  »  ,''(."H;i  . 

.  ^  78l  .  Ltfare$ieal{fmmeAde.  ie  forBêteal)  éi$il  un  des 

droits  royaux;  voir  secLP;.  §.304»  ^  ;  h-A  i:  [• 

.   §•  7)9.    ^Hm  ffàe  avec  100  4oiis  {normimd$l).\  (Aintrf 

'J%jmJLfC»,jfàj^  ri.!  !    ili'!)'*.  .-1. .)    ».  ■    >  ;»•        ;v".AîI'.«  \  „ 

§.  80.  ^Si  on  attaque  quelqu'un  sur  un  chemili.)^ojr^lt 
^€*eti  ttft  forcsteml,  ^et  >ron  paict^  100  sont  auivoi^  ;Si  quel- 
^qu'«n.«ai^st  acouséy  ii  donnera  garant  ou  iljeva.ariftA'^ 
[Henri [LJCJ^X^ 2.]  •  ..im.      v  .vu«u*n\;  U. 

§.  SI.  9,  Si  .qveiqu'un<<oiirt'.dfi;.mii  sur  son^ememii 
^'l'attend  et  L'assaillit  ett  cfaeoiiny;  o*.e8t  forcHftéfi  OMÎitjrç 
„n'est  pfs  fweai cal  si  on  appelle  quelqu'un: et iqu'il  M.irpr 
j^'l^ume  fMKir  se  àétefidre.'' ySenriiLJCJiJC.4.]j  I  j^^ 

§.  82^  '  „  Celui  qui  aura  injustement  désacniéiqueli|it'Unif 
'^patera  son  àeab-^fmtg  ;  s^l  l!a  .de;plus  liëy  JLlpaietfatla 
^moitié  de  son  wergeld.''  [Ojl <SLâ/^.lff/ifi »!?(>.&[  i  ».t» 
'§V'6X  !^Si  peluî  qui  a  •etii:«àin8ii  désarma,  esk  ensuite 
'^iué  da :c(ue^ i n^ëtaiit  pas  en  étaiidel  se^défendre^'AMpoiye 
^ua  «mat  quelconque^  celui  qfai  Ta  désarmé  le  paierai"  [fleiik'i 

§.  84.  „Si  quelqu'un  gebi .'»  èSk^Wvtà  hotxnnf  Jibtie, 
^il  amendeia  de  Q&  Jcili'\MerfMu<4»3  .  r/  •>    \u.u 

^.^>.:WiUMaaa(0»fjectiiré  qub  ee  mot,  doat  ^qneHnfs  letlrea.9os(  il- 
lisibles dans  les  manoscvils  eal:  ^f&fa4«<IA>;Skàtd< -Ué»  k^ vti***-^^ 
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§.  85.  \Si  quelqn-ttti  Ke  taeêne  d'mlrtA,  il  amendera 
^tr  êéùH."^  [Aedhb.  98.] 

§•  86.  y,  Si  quelqu'an  lie  un*  hon^me  ceerUse  sans  iff  e 
j^e^kii-'ci  (À  fait  <Io  mal^  îl  paiera  lOacill.;  s'il  Tempriaonne, 
„  30  scill.  ..."    [  Voir  êect  I.  §.  97.} 

§.87.  jyCelipi  qui  lie,  iK4  ou  ipavUe  grossièrement 
^un  religieux,  outre  la  bote  légale^  paiera  eneoi^  à  Té- 
^irtiqpie  une  aJtariiMe  suivant  le  degré  de  Tordre  d«  reli- 
^gieux,  et  \a  mundbryce  au  hlaford  ou  au  roi."  [Cn.S.  4S.] 

§i  86.  Quant  à  la  vente  d'hommes  libres^  une  loi  d*lne 
qui  fait  mention  d'esclave  eh  pade  en  termes  obscurs  ;  elle 
porte  rîRScnptîon  :  j^Snt  les  hommes  qui  vendenl  kiora  ge^ 
j^loHdun'\  que  la  traduction  latine  rend  par  cofnpaU^kUu ; 
la  voici:  , 

<  •  .^Sî  qMlqu'un  vend  AU^'OgeMne  geUed  ^)\,  esclate  eu 
„tii^e,  au-delà  de  la  mer,  il  paiera  sa  «rrre  ijuand  Même 
jf  il  {Fkomme  vendu)  aurait  été  coupable*  *'  [liée  Hî] 
.it:  §i  89i  ^L'ordonaanoe  de  aotre  AJ^^rtf  (roi). -et  4e  ses 
^wHmM  estqa-un  homme  chrétien,  et  non  condamné.,  M.  soit 
^pioiisl  veqda  hors  du  pays,  surtout  aux  nations  païetmes, 
9  et  que  ToQ  fasse  ioat  ee  qui  est  possible  pour  ne  pas 
j^pért^re^pes  aines  que  Jésus -Christ  ^a  achetées  par  b  sa- 
nctifiée ^esa  vie."  [AedMr.IJt.C.S(  iil,Aenà.9f  Q^SlS; 
Guil  L.ei  G.  4i;  GmL  Ht.  âS.} 

§•  90l  „Mous  déiendone  <ie  vqidre  quelqu*ua  hors  de 
^ea  {MliSe.  Cehii  qm  le'  fera  aura  perdu  Ja  bénédiotioft  de 
j^'Oiéa^  de  liaos  Jes  Swits  et  de  toute  la  chrétienté;  à  moins 
„  qu'il  ne  fasse  pénitence  et  n'amende  suivant  llardre  4e 
^!difêqae^">t^i/A{^^KtfJ  ' 

HÂMSOCNB,  tttniMàMl^Cf,  ÊVMG-^ÉMVie  MPC*.        .    !• 

§.  91.    „Si  quelqu'un  tue  un  homme  dans  le  iuté  (ha- 

*f^sr  Jèmlm  ei  PÊéJrU  fUaite  ttktk  la<.M»iSfStHoliiiii4;.Thllr|»e: 
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bitation)  «Tan  ceotl,  il  ptiiera  (mi  ceorî)  12  tcîll.  d^amende.** 

Pour  le  f  MU  royal ,  voir  sect  S.  §.  8  sqq. 

§.  92.  „Si  quelqu'un  à  la  léle  d*autrea  fatl  onê  iit^af 
fusion  dans  le  fun  d*un  homme  (reoW)y  il  paiera  6  acill.; 
9 celui  qui  le  suit,  3  scîlL  et  chacun  des  autres,  1  seiO..*' 
[Aedhb.  i7.]  ! 

§.  93.  ,,Si  un  libre  fait  eder^brecMe  ^) ,  il  an^endera 
^de  6  scili/*  [AeMb.27.] 

§.  94.  ,,  S'il  prend  quelque  chose  de  hntàrieiir  {dé  ee 
dûs)  il  le  cbinpoêera  au  triple**  (9  foie  te  t^ap'giUf) 
[AeMb.ae.] 

§.96.  .^Si  un  hoimne  libre  franchit  cette  hak^  il  paiera 
„4scaL*'  [Ae4ikb.29.] 

§.  96.  „  Si  quelqu'un  nomme  parjiire  iinr  tiMnme  dans 
„la  ftette^)  4*autrui  ou  le  couvre  de  mots  injurieux,  il 
^paiera  1  scill.  au  propriétaire  de  la  flMt,  6  scill.  a  cthii 
^^u*t1  a  injurié  et  12  scill.  au  roi.**  [Btêdk.et Êaét.^É^]:  . 

§.  97«  „Si  quelqu'un  jette  un  gobelet')  à  un  auhré,  où 
^ selon  l'ancien  usage,  sont  des  gêna  tranquillement  à  ban- 
^  quêter,  il  paiera  1  êcill.  au  propriétaire  de  la  fletfe,  6  toilL 
^h  relui  auquel  il  a  jeté  le  gobelet  et  14  sciU.  au  roL? 
IHMk.  et  Etntr.  i».] 

§.  98.  „Si  un  homme  lire  ses  armes  où  des  hômoKS 
),sont  à  banqueter,  mais  sans  qu'un  mal  en  résultoi^il. paiera 
),f  Scill*  au  propriétaire  de  la  flttle  {et  12  scill.  au  rsL**.. 

')  êèpiâ^fràcUo ;  brisure  delà  haie,  yioUGoa  de  Vhabilathm' ' è^na 
eéifiri  ^ai  était  eâtoai-ée  ^n  baie.  Cft  éderamt  oa  fkrzmt.  htm.  Imm^éh» 
Roth.290,  éd.  Walter. 

^  Cfaciaiii;  in  arta  vel  domo  êuperêlrucîa  sss  mr  Taire  on  la  Siai* 
ton  conitrnite  dèfttas  ;  explication  adoptée  par  Mr.  Price  ^  p^aae  que 
^H  eiM  le-Venhe  préffrS  pour  nidiquet  Tbabieatioa'd'oa  loronfaiDAVui 
booime  d^nne  clàsie  inférienre*,  voir  cependant  f.  101;  Schmid  traduit 
ce  mot  par  JFtar.  ■        »» .  . 

'J  Toir  lect.  I.  $.  99  àote.  .  ,.,.  ( 
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'  r.^M^n.ld  Jafjle/f^.e^l  Bouillée  de  sang,  il  paiera  1  cet 
^homme  (an  propriétaire  de  la  fleiie)  son  muntl'ijfi:d\€l 
^50  scill.  au  roi  (et  la  Q9mpf^Ui^n  dt^  mal  quSl  Huru  fftHy 
[aMh,H  Sadr.  13;  f4.]      ,  ,,   \ 

'  §.i93ii.  ^Le  m^ud'bjfrd  ()u  .roi^  comme  celiii  de 
^Nglist;  eafc  4e  6Q  •<îiH,i  .celui  :d'un. ce^r'j  ^e  6  «cilL'' 
[  Voir  secf,  R.  §.  TS;  S.  §.  £7;  Aedhb.  #6'.] 
t:^  :  .^  99.i.  „  Celui ^<4Îj^ibal:dan9  la  maison  du  roi^  aura 
„  forfait  lous  ses  biens  et  sera  mis  ^9- mort  |i  le  roi  le  :  vent; 
^ si  c'est;  dMhiunt' .églîsfb/ 4t^Ara  «ne  ^in^nde  de;  )j20  scill.; 
y/làBfi  k^n^i(90i|  à^im  ^tdi^rpmH  .014  d'un.. au^e  ic^ifoif  di- 
^stingucy  60  sciil.  et  60  autres -pour  wite;  danf  v)*  jDiai^o 
^id'ui)  #a/Wj^aMl'Pll'd?iM  jf^jrilr^MldO.tecilL'^)  po}fKM9ie  et 
„au  gebour  6  scill.  ^  et  quand  même  c^^^er^it!  aii:  milieu 
^défi'i:haiiips^Hl  sera.j)aié'j;<)P,  ^câlLde  ii7i7e.  .  ..  * 
Il  ^Si  dflhs  U09  gi^beçTAcipc  (so^ciéi^  de  .gens ^  de^  pay- 
i^iens.?).:0n  sa  (}iiert^lle  et,,  qu'un  ;4'«^tre  euXtJ^  jstipporte 
^i(vec  (Wtience,  celui  qiiji  querelle  Jui  poieiri^,^  sous  de 

>i; .  :§•  100*.  .^Le  bnrg'brjfce^)  A'nn  roi  ou  d'un;  é.vlque 
i^Amê  son  diocèse»  «e;  pi^e  120, scill, ;d*pn  ealdùfmHmj,  60 
âoiU.*;  d'un  /i^J».  du. T^i  60;. sciil;  d'itt  "gesidhcnndma», 
qui  a  des  terres  35  scill.,    ou  une  discqlpaUoaiproportiM- 

^wk^:' i[iHc  m.]. ....  .   . 

iii  .4"^^^^-  "^^  <t^lqu'un  combat  .doua  la  /If ffc  d'un 
^ homme. jceciri^c  ;ii  pai^a  6.|cilL;  «*ijl  lire  aeulemeAl  les 
j^an^es  sans  combattre^  la  moitié.  Si. cela  arrive  ches  un 
^konàme  éxhjpide,  trois  fois  autant;  ches  un  homme  ipoetf" 
j^hmde,  six  fois  autant.'*  \Aelf.o9] 

&.  102.    «Le  bHrg-irjÉce  à\x  roi  est  dé  l2Ôscin.:  d'un 
^archevêque,  de< 90  scill.;  d'un  autr&  .évoque, .OM  d'iUU  . m/: 

*)  30  tcill.  suivant  Lamb.  et  la  Tieille  trad.  latine.    ,  . 

M  InTStion  d*un  cliàteau  oa  d*une  maison. 

*  . .  .  •         I    j  j  ■  ■     I  ■  •  ■'  ■ 
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^dormoH,  4e  60sciU.;  d'un  boimne  iwelfhjfndc,  de  SOscili.; 
«d'un  homme  $jfj^hynde,  de  15  scilL  Vedar^bi^ce  ij!^n 
ffCeorl  est  de  &  scill.;  et  si  cela  arrive  quand  Tarniée  est 
«torlie  (quand  ioui  le  monde  est  à  t armée)  ou  pendant 
^le  carême,  l'amende  sera  du  double."   [Aelf.40] 

§•  103.  „8i  dorénavant  quelqu'un  fait  mund'-bryce  et 
fflum^^-êocncj  il  aura  forfait  tous  ses  biens  et  le  roi  décidera 
,)S'il  doit  vivre  ou  non''  (cfL  §.  98a).  [Eadm.  S.  8 ;  cfi. 
Henri  LXXXVIL  S.] 

§.  104.  ^Celui  qui  sans  permission  fait  ham^socne  (voir 
§.  112)  dans  le  pori  (de  la  f?iUe  de  Lêndres),  pourra  être 
9  Uié  impunément.  "  [Aedhlr.  Lnnd.  4.] 

§.  105.  «Le  roi  se  réserve  (l'amende  de)  ham^ëocne 
^et  it^und'fbryce  en  wos^ej:  et  en  denu^lage,  h  moins  qa^il 
«ne  les  concède  a  quelqu'un  pour  l'honorer  davantage.^ 
[Cfè,  &  iS  et  rfJ;  Ucpèri  X,  L] 

§.  106.  «La  bote  de  kamsùcne  est  d'après  |a  loi  an- 
«.glake  de  5  i livres ,  payables  au  roi;  si  le  cou|)able  est 
«tué,  qu'il  giâe  san<i  êlre  payé."  [Cn,&03.] 

...  §•  107».  ,,f,Uem>fare  ou  hamsocne  ei  burgh^brevhe  soni 
,(.puiiîii  de  IPO  sous  selon  la  loi  de  ftlercie"  {tOOs.  normande 
oonl  éga^.à  ^  Uores).  [GuilL.et  Ç.  2;  Uenri  XIL  2; 

xxj^r.  »). . 

§.  108. ,  «On. ne  peut  se  racheter  de  la  peine  quand 
^eii  a  fait  kHS^bê'ece  (effraction  de  maison)."    [Cn*  S,  6d; 

Het^ri  XU.  /.] 

§.110.  «U  y  a  des  gens  qui  dans  leur  petite  juridic- 
«tioa  tolèrent  injustement  la  hamêocne,'''  [Henri  XXIL] 

§«  111.  „^  un  accusé  de  husbrece  il  est  défendu  d'a- 
«  mener  un  avocat."  \HePiri  XLVII.]   . 

§,  IISL  ^Ham^octïc  qui  en  latin  veut  dire  domus  in* 
«  vaêionem,  se  fait  de  plusieurs  manières^  du  dehors  ou  du 
«dedans."  [Beuri  LXXX.  W.] 

n.  27 
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§'.  U3.  ^Si  ^UelquMn  ûvec  haraido  *)  assaillit  une 
'4'niaison  ou  poursuit  quelqu'un  jusque  ïans  sa  maison  ou 
Vdans  la  maison  d'aulrui,  et  lire  deâ  flèches  sur  la  porte 
^„  ou  sur  la  maison^  ou  y  jette  des  pierres,  ou  enfin  rat(a<|ue 
^ d'une  autre  manière,  c'est  hamsocnc. 
'•  y,  C'est  hamsoctic  ou  ham fifre,  si  quelqu'un  avec  pré- 
^  méditation  va  à  une  maison  où  il  sait  que  soji  ennemi  se 
•^trouve  et  l'y  attaque,  que  ce  soit  de  jour  ou  de  nuit;  cc- 
„lui  qui  poursuit  quelqu'un  qui  s'enfuit  au  moufi»  ou  àl'o* 
y^vile  (bergerie)  est  aussi  coupable  de  hamsùcne.^* 

y, Si  dans  la  mrie  (assemblée  ou  maison  d'assemblée?) 
^  ou  dans  la  maison  une  querelle  s'engage,  et  que  quelqu'un 
^poursuive  un  autre  qui  s'enfuit  dans  une  maisoD,  s'il  y  a 
^là  deux  loîts  »),  ce  sera  regarde  comme  AanMor^te."  [HeNri 
LXXJC.  iO  et  f /.] 

§.  114.  ^Infiht  ou  insoeiie  s^appelle  l'action  si  elle  se 
^fait  l^ar  les  vo^duhetmalea  mêmes  qui  sont  dans  là  maison, 
^ét  ceci  se  paie  aussi,  comme  hoiis  l'avons  dit,  aii  père  de 
ji  famille  s'il  a  7»fé«/«o  (Juridiction,  socney  [H^iri  I4XXXJ2] 
''•"  §.  115.  ^Ccux  qui  dans  uh  banquet  wrapent  la. paix 
^^qtills  ont  au  commencement  déclaré  mainlenif,  paiero^it 
%)fovér^eûfieêka  au  maître  de  la  maison  ou  à  celai  .sous  la 
^protection  duquel  se  trouve  cette  maison.  Il  y  a  cèpèi»- 
^dant  des  tu/tonfqui  Ont  acheté  ou  gagné  d'une  mitre  fa- 
i,çon,  de  leur  p^olecleur;- le  droit  de  recevoir  *la  M'èr^wite 
{lire:  leger^wiie),  la  blod^wite  et  d'autres  amendes  de  ce 
^génre.  Dans  ce  cas  lefiètgefoth  ou  Vovci'seune^sàfivi  leur 
„  revient  sera  de  30 deniers;  si  c'est  à  un  coikêci^  15 deniers; 
^si  c'est  à  un  serf,  6  deniers.  Mais  si  le  Coupable  n'tO  fait 
„que  courir  aux  armes  sahcr  frapper  quelqu'un,  il  ne  parera 
;;que  la  moitié  Aé  l'amende."  [Henri  LXXXLàà  4.\ 

')  /icrc,  ienVeîIrt,  suite. 

')  La  loi  veut  dire  deux  toits  vOisIfts  «{ai'TAt  d*uitê  liaison  àTâttti^ 

k  «  .  1 1 
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§.  11&  ^Colai  qui  est  accusé  de  hlodh  se  disculpéVil 
.^avec  120  hideif  ou  il  amendera  en  pi-oportiorl/^  [Ine  j^^f 
L.  Mv.  et  G.  2.]  ,1 

§.\  117,>  ^Cekii  qui  cet  accuse  de  he^'e^ieimia  se  ra^ 
^cheltera  par  son  wergeld  ou  il  se  disculpera  par  un  ^ser- 
^menl  proportionné  ù  son  wergeld,  et  la  moitié  de  ses  aide^ 
^ jurés  seront  des  hiiél^geag  »).V   [Ino  iJS.\  »  •  / 

§..118.  ^  fFin/rea/*  est  raetion  d'un  vaurien;  veul'^on 
^s'en  défendre  quand  on  en  est  accusé^  on  -devra  la  faire 
^par  un  serment  de  48  ikcg$i  fMwwi.''  [Acd/tst  Ea\T  fin.l 

§•  119.  y,VÀ  que  celui  qui  tue  quelqu^m  d'une  manière 
^quelconque,  prenne  bien  garde  de  ne  point  faire  tveilref. 
jy  Nous  disons  wcilref  si  quelqu'un  rcfabil  ^)  le  cadavre  de 
^ses;  armes,  de  ses  habits,  ou  d'une  autre  objet  quelconque^ 
„ qu'il  soit  déjà  enterré  ou  non/'  [Henri  LXXXIll.  4,\ 

§«  120L  ^Et'si  quelque  scélérat  infâme  a  ^audace  de 
^dépouilleruii  oadaVre,  posé  en  terre  ou  dans  une  uef{fl4f 
chapelle?)  oii  daiis- un  monument)  ou  sous  une  (^-ramide, 
„ou  un  tombeau  quelconque,  il  sera  wargus,'*  [Heuri 
LXXXIIL  IS.] 

\iAU,  Pour  oe^ui  qui  ttl^e  iin  aùlre  en  se  4ë)éndant, 
et  pour  la  défende ,  d^  ^'eijfipare^;  des  .d^poi^lles  de  Thomme 
tué,  voir, ^eçt,N.,ei^ti>Ue^  .       :    .;v-     .:  .; 

.„.     §f.  If??f   ii^P'apii;?.!  les,  Iqis   séci^çfss^Je  baernet  ()ii. 
ceiidiç  de  m.^^on  ^pu  d'affres  lieuxj  çst  un  erii^e  bq\^le^i 


'  •         Il    / 


*)  La  vieiUe  trailucttltiBior  prend  te*.  Aiw{-^p(pM^.  «âniiaeëgâl  k  twèèf;- 
hynduê  et  ilans  Ine  19  elle  porte  ;  si  siî  husUgenga  id  est  XU  hindns  vel 
husbonda  —  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  comprenait  rien.  Mr.  Thorpe  a. 
Cradiiil  firt  i^iël^  par  conùiMiiliicrtnts,  c'a  d.  <]n*i1s  doivent  aupaV&lafit  al- 
lei^  â  Uc  eMiiniraionV  KéêM  HtAni  U  lacTem'erit  ^e  rEacliaristie: 
-     ')  «""^«^i  tbie,  .dépènilhe^.  . 
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§.  123.  ^  Le  serment  de  disculpation  pour  les  bUuerum 
(incendiaires)  et  les  mordh^slyhium  sera  augmenté  au  tri- 
i,ple  et  le  fer  de  Tordalie  le  sera  aussi  jusqu'à  3  livres. 
^L^accusé  ira  a  Tordaiie  de  Teau  (bonillanie  miymetUée 
aussi  au  triple  par  sa  profondeur;  voir  seci.  Q.  §•  10),  ou 
^à  celle  du  fer,  au  choix  de  l'accusateur.  S'il  ne  peiit  pas 
(même)  parvenir  à  prêter  le  serment  et  qu'il  soit  /ul  (con- 
vaincu), sa  vie  dépendra  du  jugement  des  yldesiati  du  burhr 
[Aedhsi,  Ex.  6.  Pour  le  triple  serment  voir  Henri  LJCVLO,] 
§•  124  Cependant  le  même  rpi  dit  ailleurs: 
„Les  blysieras  et  ceux  qui  défendent  un  voleur,  seront 
,  soumis  à  une  même  loi.  Et  celui  qui  défend  un  voleur, 
9 sans  faire  aucune  blessure,  paiera  au  roi  120scill.  comme 
y^wiie  pour  avoir  fait  aei^hlype^y  [Aedhst.Gr.6  ftfè.] 

§.  125.    9  L'amende  infligée  à  un  incendiaire  est  un  re- 
„venu  du  roi."  [Henri  X,  i.] 

',  §.  126.  „Le  crime  d'incendie  doit  être  sur  le  champ 
«jugé,  et  il  est  défendu  au  coupable  de  cliercher  le  conseil 
jyd'un  autre  (rf'wM  avocat?).''  [Henri  XLVIL] 


SECT.  N.  -  DOMMAGES  INVOLONTAIRES. 

A.     'CAUSES   PAR   DES   HOMMES. 

§.  L  „  Qu'un  mal  se  fasse  volontairement  ou  non,  on 
^le  paiera  toujours:  celui  qui  fait  un  mal  involontairement, 
^!e  paiera  volontairement  Cependant  il  est  certain  que 
^  Tamitié  (des  parens)  sera  plus  ou  moins  facile  à  regagner 
„  suivant  les  circonstances  qui  auront  amené  Thômicide  *)." 
[Henri  LXA.  i2;  X€.  ii;  LXXXVUh  S.] 

')  Thorpe,  qui  lit  aeMype,  traduit:  trf^nsgression  of  thê,imw. 
^  Cette  loi  (le  Henri  est  fondée  sur  oausago  antique,  cac  elleci^ 
le  vieux  proverbe  anglo-saxon:   celui  qui  breckt  wngewaldts  k$U.  ge^ 
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§.  2.  ^Si  quelqu^un  est  né  sourd  et  muet,  de  sorte 
7,  qu'il  ne  puisse  ni  reconnaître  son  crime  ni  le  confei^eri 
^son  père  paiera  Tamende  de  ses  fautes/*  [Aelf.i4;  Henri 

Lxxviu.e^ 

§.  3.  ^Four  le  cas  de  mort  d'un  enfant  confié  Ii  un 
autre  pour  être  nourri,  voir  sect.  J.  §.48. 

§.  4.  ^  Celui  qui  fait  un  mal  involontairement  ne  peut 
„pas  être  traité  comme  celui  qui   le  fait  a  dessein."   [(hk. 

S.  ^aj 

§.  â.  *  ^Les  parens  feront  bien  de  veiller  sur  les  fous 
^  et  les  malfaiteurs  de  ce  genre  [les  imbdcile»,  les  hommes 
qui  sont  comme  /bfis],  mais  avec  miséricorde.'*  [Henri 
LXAVIUT.] 

§«  6.  ^  Celui  qui  tue  involontairement  son  |>èris  ou  sa 
^mère,  devra  faire  pénitence  pendant  15  ans;  si  c*e8t  vo- 
^kmtairement,  toute  sa  vie:  {car)  il  faut  faire  une  diffé- 
^rence  entre  celui  qui  tue  son  parent  involontairement  et  ce- 
«  lui  qui  le  fait  volontairement;'  [Henri  LXVUL  9  ;  LXXV,S\ 

§.7.  ^  Celui  qui  a  été  forcé  de  faire  un  homicide,  eu 
^quî  J'a  fait  par  vengeance  légitime,  ne  paiera  poipt  de 
ytfeke^  m  de  werc,  ni  de  man^-boie,  s'il  peut  prouver  cette 
^ciPOon»tance  par  des  témoins,  des  aide-jurés  ou  par  l'or* 
^daUe.."  fjftmi  LXXXVIU.  fO;  LXXXVIL6.] 

§v  8.  ^Sii  quelqu'un  par  vengeance  (immédiat ei)  ou 
^en  se  défendant  tue  un  autre,  personne  ne  pourra  s*appro- 
^ prier  les  effets  de  la  victime,  ni  le  cheval,  ni  le  casque, 
,,ni  l'épée,  ni  peenniam  quelconque  (objets  quelconques  f)\ 
^û  (le  meurtrier)  placera  le  corps  lui-même  à  la  manière 
,,de8  morts,  la  tète  vers  l'occident,  les  pieds  vers  l'orient 
„et  sur  le  bouclier,  s'il  en  avait  un;  il  fichera  la  lance  du 
défunt  en  terre,  y  attachera  les  armes  et  le  cheval,  et  ira 

watJes  (XC.  11.),  c.  àd.  celai  qni  fait  da  mal  lans  intention  amendera 
Meo  intentioa.   - 
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^ii  la  oilla  prochaine  pour  Taiinoncer  au  premier  qu*il  y 
y^  rencontrera  et  aussi  à  celui  qui  en  a  la  sochu  (juridiction 
{>articuliàre)  afin  (]u'il  puisse  être  disculpé  conire  les  parens 
„ou  confrères  {du  inéy  [Henri  LXXXIIL  .6.]  ' 

§.9.  ^Si  quelqu'un  vient  pour  séparer  deu^  combat- 
^  tants  et  qu'il  soit  tué  à  dessein  ou  involontairement  par 
^  un  d'eux ,  celui  qui  Taurû  tué  le  paiera,  qiiand  même  son 
^adversaire  serait  TauleuL'  du  combat."  [Henri  XC.£.] 

§.  10.  „Si  la  main  de  quelqu'un  manquant  celui  qu'il 
^voulait  tuer,  en  tue  un  autre ,  IL  le  paiera  tout  de  même." 
[Henri  XC.  8.] 

\§.  11.  ^Si  Ton  désarme  injustement  quelqu'un  de  sorte 
^que,  ne  pouvant  plus  se  défendre,  il  soit  tué  ou  reçoive 
i,un  autre  mal,  celui  qui  l'aura  désarmé  le  paiera.'*  [Henri 

xa  io.j. 

§.  .12.  „6i  quelqu'un  tombe  d'un  arbre,  d'un  échafau- 
^dage  ou  d'une  élévation  quelconque,  justement  sur  un 
^homme  et  le  tue  ainsi  où  l'estropie,  il  devra  prouver  que 
^ce  n était  pas  de  sa  faute,  et  il  sera  regardé  comme  non 
4  coupable  aniiquis  insiUuHùnibus  (it après  les  vieux  faa- 
ffcs).,  si  quelqu'un  des  parens  de  la  victime,  s*obstiiiani  con- 
fire le  jugement  de  ious,  a  l'audace  de  vouloir  so  venger 
,,  ou  exiger  la  tvcti,.  il  n'aura  qu'à  moiftér,  s'il  loi  pUU»  à 
^la  même  place  et, se  laisser  de  la  même  liianière  tomber 
^fijur  TaccAnié,"  [Henri  AX\;7;  cfi.  plus  àas  Henri  XC.6.] 

^.  13.  V)^  ipielqu'un  tue.  un  enfant  qui  lui  avait  été 
^conlié  pour  être,  élevé  ou  qu'il  Técrase  en  dormant  ((i  co(e 
4felHi2)j,\l  le  paiera  comme  s  il  avait  tué  un  homme;  mais 
'«,si  queltiuun  tue  involoniaii^ment  son  propre  enfaot,  il  ne 
^sera  tenu  h  aucune  peine,  ni  pécunLiire  ni  corporelle." 
[Henri  LX  XX  y  m.  7  el  8.\  j 

§.  M.  „3i  quelqu'un  invite  un  autre,  à  venùr  l'aider 
„dans  ses  travaux,  et  que  celui  qui  vient  ainsi  l'aider,  y 
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^soii  lue  par  ses  eiuiemis  ou  par  ceux  dt  c^lui  ifii'il  vient 
^aider,  celui  qui  Ta  invilé  i\  ;venii'  à  cel  endr#il  1q  paiera 
^ei  se  disculpera  par  la  wereUida  s'il  C8l.acc|ii9^)  de  com^ 
^piîcilé  avec  les  assassins.  Alais  si  riudividii  étaii  venu 
^assister:  en  aini  sans  y  avoir  été  invilé,  ceux  qui  auront 
^coinaiis  le  crime  le  paieront."   [Henri  88^  ii;  cfi^  ci  "boa 

§.  15.  yfSï  quelqu'un  >en  se  défendcuit  coutre  son  en* 
,^nenii  étend  ^a  lance ,  sou  épée  ou  une  auli^  »nue  .quel? 
,, conque  et  que  ce  dernier,  aveuglé  ptir  la  soif  de  nuirez 
f,ws  iH-écipiie  contre  celle  anne,  il  ne  s'en  prendra  qu'à  lui* 
^méuie  pour  le  mal  qu'il  en  recevra."  [Henri LX XX VUl,  ff«| 

§.  16.  ^Si  (|uelqu'un  en  se  sauvant  des  mains^4'iuli 
5)aulYe  qui  le  poursuit  avec  fureur,  périt  dans  un  prucipice 
^ou  par  un  aùtfe  accident,  celui  (|iH  le  poursuiviûl  inju^Jk? 
,,nient  le  paiera;  ou  ne  devra  |»oini. attribuer  à  la  victime 
^eUe«»méme  la  cause  de  sa  mort  et  elle  ne  devra  pas  rester 
^là  egUde  (mna  être  payéey  [Henri  LXXXFUJ.ii.}  .  < 
i  r§.  L7.  ^6i  à  un  jeu.de  flèche  ou  de  javelot  on  lue 
^queiqu'ui»,.  on  idevra  le  payer,  car  celui  qui  i  tue  iuvolonr 
^Ini^emenl  paiera  volontairement/'  {HouriLlfXXVHLiàii^ 

'i.^..':      •.;     B^  -CAUSES  rAR  DES  ANIMAUXi!*  'v:       ;.    i:;<.»  ^ 

§.  18.  i  ^'Lix  tùe<^rdùiug^(woerihltmd,  courtil)  d'uiâiceè/*/ 
^doti  élre  clos  d'une  baie;^:  en  été  comme  ed  hiver;  ..sinon 
^ie  bétail  du  voisin  y  enlrant  par  le  cdté  ouvert > s ii' n'en 
^ aura  rien:  il  le  conduira  dehors  et  supportera. le  dommage 
9 que  ranimai  y  aura  fait."  [lue  40.]    ^  n 

^  19.  y^Sï  des  ccorlê  oni  en  oonunun  une  prairie  .ou 
9  une  autre»  terre  divisible,  ils  doivent  l'entoarer  de  haies. 
^Si  quelques'-uns  d'entr'eux  le  font,  que  d-aulres  ne  le  ias^ 
^sent  pas,  et  "que  des  animaux  y  entrent  et  y  mahgètU 
jiHherbe,  ceux  qui  n'avaient  pas  fait  la^baie.  paieront  le  dom- 
^mage  et  s'en  prendront  aux  aniinatix."  {/ne  48.]  •■' 


424  AN6L0*SAX0IfS. 

§.  20.  y,  Si  un  animal  rompt  la  haie  et  que  le  proprié- 
claire  de  l'animal  ne  puisse  ou  ne  veuille  l'arrêter,  le  maître 
„de  la  haie  pourra  prendre  Tanimal,  le  tuer  et  n'en  rendre 
^au  maître  de  Tanimal  que  la  chair  et  la  peau.'*  [Ine42^.] 

§.  21.  „Si  un  chien  blesse  ou  mord  un  homme  et  que 
^  le  maître  du  chien  le  gacde  et  le  nourisse  toujours,  la  pre- 
,,mière  fois,  il  paiera  6  scill.*,  la  seconde  fois,  12  sdU.; 
„la  troisième  fois,  30  scill.  Si  le  chien  après  avoir  mordu 
„ s'enfuit,  Tamendc  n'en  sera  pas  moins  payée.  Si  le  chien 
„fait  (encore)  plus  de  blessures  et  que  le  maître  le  garde, 
^îl  paiera  suivant  la  pleine  wera,  aussi  bien  la  dêlg^^hote 
(amende  de  blessure)  que  celle  de  tout  mal  qu'il  aura  fait." 
]Aelf.  2S.] 

§.  22.  „Si  un  neai  (gros -bétail)  blesse  quelqu'un,  on 
„  devra  le  livrer  ou  payer  la  blessure.  "  [Aelf.  S4.] 

C.      CAUSES    PAR    DES    OBJETS. 

§.  23.  Pour  celui  qui  prête  ses  armes  à  un  autre,  où 
il  y  a  une  querelle ,    voir  sect.  M.  §•  5   et  sect.  H.  §.  3. 

§.24  „Si  quelqu'un  en  tue  involontairement  un  au- 
„tre  dans  un  travail  commun,  on  donnera  l'arbre  ^aux  pa- 
„ren8  ^).  Cependant  ils  n'auront  qu'un  délai  de  30  jours 
«pour  le  prendre  (rarbre}\  après  ce  temps  le  propriétaire 
«de  la  forêt  pourra  prendre  l'arbre.'-  [Aelf.  fS.] 

§.  25.  Henri  rapporte  la  même  stipulation  et  ajoute: 
I-  ^Nous  disons  la  même  chose  pour  tout  dommage  causé 
«par  wie  matière  quelconque;  si  cette  matière  tue  un 
«homme,  il  ne  sera  point  payé,  à  moins  qu'elle  n'ait  déjà 
««ervi  à  quelqu'un;  dans  ce  cas  celui-ci  sera  jugé  cou- 
fipable  sans  fredum.  Mais  il  faut  dislinguer  entre  les  cas 
«où  lliomme  tué  aura  été  invité  ou  travail,  où  il  sera  venu 
«de  lui-même,  où  il  sera  venu  travailler  pour  de  l'argent 

*)  Ce  qo!  montre  plusieara  étaieat  occupés  dahi  une  forêt  k  abitlre 
da  boii  et  qu*un  arbre  ea  tombant  a  écraaé  an  d'enlr*tiix. 


SBCT.   N.    — ^    DOMMAGES  INVOLONTAIRES.        4% 

9  OU  gratis,  où  il  sera  tombé  par  hasard  ou  aura  été  jéU 
„en  bas  ((Twic  elévatiopi),  enfin  s'il  s'agit  du  travail  d'un 
9  maître  commun  ou  propre  à  l'un  d'eux."  [UenriXCL6;  eft. 
ri'knut  §§.  ^2  et  U.] 

§.  26.  ^  Si  quelqu'un  pràte  à  un  antre  ses  armes  {KMU* 
„  tuer  quelqu'un ,  ils  paieront  ensemble  la  tirera  s'ils  le  veo- 
^lent;  sinon  le  préteur  paiera  un  tiers  de  la  wero  et  de  la 
j^wiie;  s'il  veut  se  justifier  qu'il  n'a  pas  eu  dans  ce  prêt 
„  une  mauvaise  intention ,  il  pourra  le  faire,  (et  dan*  ee  cas 
il  fCy  aura  pas  de  wite  à  pa^er  de  sa  part  ?y  [Aclf.W; 
Henri  LXXXVIL  1;  efi.  eeci.  M,§.  /4.] 

§.  27.  „Si  un  fourbisseur  reçoit  de  quelqu'un >sea  ar- 
ômes à  polir  ou  à  raccommoder  ou  un  fergeron,  les  objets 
(armes)  de  quelqu'un  {pour  y  faire  quelque  cko8o}^H  est 
^obligé  de  les  rendre  aussi  gesnnd^)^  qu'il  les  aura  reçus 
{et  répondra  du  mal  qu'ils  auront  servi  àxfaire)^  à  moins 
qu'il  n'ait  été  arrêté  que  les  dépositaires  ne  seraient  point 
^responsables  de  Vangylde  (du  capital  du  malquils  pourraient 
servir  a  faire)."  [Aelf.  19  fin  ;  Henri  LXXXVU\3\ 

Henri  ajoute: 
*  j,S\  le  propriétaire  des  armes  est  accusé  de  complicité» 
„il  se  disculpera  suivant  la  loi."  [Henri  LXXXVIL  S.^  . 

§.  28.  „N6us  avons  aussi  arrêté  que  si  un  homme'^a 
^  une  lance  sur  son  épaule  et  que  quelqu'un  vienne  s*y  en- 
,1  foncer  et  s'y  tuer,  il  paiera  la  wera  mais  non  lai  mie;^û 
y,{n  pointe  de  la  lancé  est  devant  ses  yeux,  il  paiera  la 
j^wera;  si  on  l'accuse  de  l'avoir  fait  gewèaldes  (à  dessein), 
^tl  se  disculpera  en  proportion  de  la  totïeet  sera  quitte 
ji  de  la  wite.  El  ceci  si  la  pointe  de  la  lance  était  de  trois 
,,  doigts  ufor  ^)  le  hindeweard  sceaft  (manche,  pied  de  la 

')  aujourd'hui  encore  gesund,  en  bonne  santé;  ce  qui  veut  dire  in^ 
lacU  ou  |>lutAt  sans  blâme,  sans  accusation,  innpcent, 
^  par-dessus,  uber,  qni  dépasse. 
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lancé);  mais  si  tous  lels  deux,  la  poiale  el  le  hindtwewd 
y,êceafty  étaient  égaux,  il:  sera  sans  danger  ■)."  [Aelf.06; 
HenHLXXXVW:  iàS.^ 

§.  29.  „Si  quelqu'un  place  sa  lance  à  la  porte  de.  la 
^M maison  d'un  aulfe  |)Our.ie«|uei  il  d  un;  ui^sagq  (une  af- 
faire  i/uelconqiie?)  ou: s'il  dépose  iranquilieiueut  une  autre 
garnie  là  où  cette  amie  peut  resier  sans  danger  et  qu*ua 
vîndividu  vienne  la  prendre  et  en  fasse  un  mauvais,  usage, 
^x'est  ce  dernier  qui  devra  payer  le  mal. qu'il  aura  fait  et 
^rc|iropriétaire,  s'il  Tose,  se  disculpera  que  cela  n'a  été 
,,fait  ni  d'après  sa  volonté,  ni  par  son  influence ^  ni  par 
,,. son. conseil,  ni  enfin  à.'son  su:  alors  suivant  le  droit  de 
^Pieu,il  serainnocent."  [Gi.  &  76* ;  Henri LX XX FIL 2.] 

Henri  ajoute  à  cette  loi: 
']'.  „.Lfe  propriétaire  de  Tarme  prendra  ce|iendant  bien  garde 
^de  :1a  repren(|œ  avant  qu'elle,  soit  (oul-à-fait  pure  dé  toute 
;^  accusation."  <. 

i  §.30.  •^i>i.quel<|u'un  reçoit  un. mal  ou  un  dommage 
^par  un  arc%  uhq  iaihta  ou  uu  piège  dressé.. contre  les 
„ loups  ou  d'autres  animaux,  celui  qui  les  .a  pos^s  paiera 
^le.mai  ai  oelui  auquel  le  mal  a  étéifait  a.iQut  .pr^s.une 
^prairie  ou  un  bois,  et  qu'il  n'en  ait  |)as  éié  averti  par  lui..*," 
[Henri  XC\  2.\ 

->>  '§.  31.  ,^i)i  quelqu'un  liait  un  puits  ou  uue  citerne  sans 
-^la  couvrir  ei  la  fermer,  et  qu'un  aiiimal  y  tombe  et  s'y 
9  lue  ou  s'y  eatroj)ie9  il  furendra  cet  .^miuial  et  en  donnera 
^un  autre  à  sa  place.  ''  [Henri  XC.  J.J 

/)  Cette  Anale  de  1»  loi  nous  est  fort  obscure;  U  seule  i<iëe  qui 
vienne  est  celle  que  la  lance  étant  j^lacce  sur  Tépanlcy  si  la  partie^ 
supérieure  ilii  côte  «le  la  pointe  dépasse  en  longueur  de  plus  de  trois 
doigts  celle  de  la  partie  ir^érieure/lVquîlihrc  se  perd,  la  partie  de  la 
pointe  étant  devenue  plus  lourde  que  Tautre,  et  le  porteur,  pour  sou- 
tenir ainsi  la  pointe  de  la  lance  par  le  manche,  aurait  employé  de  1a 
force  et  eu,  en  se  donnant  cette  peine,  une  mauvaise  intention,  une 
culpabilité  indirecte. 


SECT.  0.     -r-   STSTÈIB   B'flÉRITAGE.  437 

§.  32.  Les  4rtr4  et  5  de  «la  lêi  XC.  de  Hehri/sur  cm 
animal  accroché  dans  une  haie  dont  la  hauteur  ne  va  «pas 
jusqu'au  menton,  est/amsi  que  le  compilateur  Pavooe  iiiîc- 
méme ,  mol  à  mol  copié  de  la  loi  ripuaire  70.  2  à  5. 
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§.  1.  Chez  les  Anglo-Saxons  la  propriété  se  nomàiâH 
yrfej  et  Théritter  portail  le  nom  de  ^rfem^nay  moï  qui  est 
le  même  que  cehii  de  Tallemand  moderne  E^-bnekmer. 
Quant  au  système  d'héritage  nous  y  avons  trouvé  en  géné- 
ral les  principes  des  autres  peuplades- germaines:  1- héritage 
passe  à  ^eux  qui  ont  le  droit  et  Tobligation  de  foire  :1a 
faida  \  celm  qui  est  tenu  à  la  faida  reçoit  aussi  la  com- 
|H>sîlion  de  son  parent  (ué,  ainsi  qu*il  doit  la  payer  en  cas 
d'inselvabilité  de  son  parent  coupable  d'iio'  hoimcâde:  ce 
sont  les  parents  paternels  et  les  maternels  et,  à  leur'd^ 
faut,  les^ confrères  de  rassociution  du  parent  coupable  ou 
victime.  Pour  1»  fortune,  on  suit  ce  principe  dans  la  ques- 
tion d^hérîtage;  mais  le  degré'*de  panenlé  est  un  point  gran- 
dement pris  en  considération,  et  la  nature  du  bien  fait  naiCre 
-des  règles  diverses ,  qui  modifient  plus  ou  moins  la  règle 
générale. 

Aelfred  emploie  dans  son  testament  Texpression.ic^ifNip- 
ned  healfc  ou  spcre-healfe  c.  à  d.  la  moitié,  le  côté,  les 
descendants  portant  waepen,  armeà  oiisfiere^  lance,  pour 
désigner  la  descendance  masculine;  et  celle  spinl^healfc 
c.  à  d.  la  moitié  de  la  spinl,  4uenouille,  pour  la  dcsceudance 
féminine.  (Vtpir PhHUpêip,  14ih) 

Il  est  en  général  difficile  d'établir  avec  certitude  quelles 
ont  été  les  lois  sur  Thérilage,  suivies  par  ce  pçuple  dayus 
le  partage  de  la  fortune  des  parente  entrer  tes  ehfirtie^}  g«rv 
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çons  et  iilies,  quand  ii  y  en  avait  II  paraît  que  la  fille 
n'entrait  dans  Thérîtage  qu'à  défaut  de  garçon;  naut  en 
verrons  des  traces  dans  les  stipulations  qui  vont  suivre. 
En  attendant  voici  une  loi  générale  qui  a  été  aaiis  aucun 
doute  en  vigueur: 

§.  2.  „Si  un  homme  meurt  sans  devise  (sans  testa- 
^ment,  sans  avoir  divisé  ses  biens),  les  enfans  partageront 
y^leriie  (rhéritagej  entre  eux  per  uicel  *)  '*  [GuiL  L.  et 
4J»  34»] 

I  §.  3u  „Si  quelqu'un  meurt  sans  Uberi  (enfatiê,  gar* 
ço9è$)  le  père  ou  la  mère  succédera  à  son  héritage  ;  ou  bien 
,,à  leur  défaut  le  frère  ou  la  soeur;!  et  sHl  n'y  a  pas  non 
^plus  de  frère  ni  de  soeur  (le  frère  ou?) y  la  soeur  du 
^père  ou  de  la  mère;  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  cinquième 
i^geuicule,  celui  qui  est  le  plus  proche  parent  succédera 
^de  droit  et  ùussi  longtemps  qu'il  y  aura  quelqu'un  du 
,) sexe  masculin,  la  femme  n'héritera  pas'*  (cft  §.  28)  ^)«  [fleuri 
hXX.20] 

§•  4.  ^Si  quelqu'un  commet  un  homicide,  ses  parents 
^contribueront  au  paiement  du  wergeld  pour  une  part 
^équivalente  à  celle  qu'ils  auraient  reçue  s'il  avait  été  tué." 
[Henri  LXXr.  8.] 

§.  5.  Il  résuite  de  l'ensemble  de  toutes  les  stipulations 
sur  les  compositions  que  les  parents  paternels  y  étaîent 
pour  I  et  les  maternels  pour  \.    Si  Jes  parents  manquaient 

')  La  trad.  lat.  rend  pette  expression  par  eifualiter^  c.  à  d»  par  par- 
ties égales,  et  le  mot  enfans  par  ftueri,  c.  àd.  garçons. 

^  Noos  devons  faire  observer  qu^il  ne  faut  se  fier  à  cetta  loi  qa^a- 
vèiB  réierTe,  car  elle  se  trooTe  dans  la  compilation  de  Hefiri  et  est 
tirée  de  la  loi  ripaaire  (tit.  56)  avec  laquelle  éiX^  m'a  d*aiitre  diffé- 
rence qne  dans  la  loi  rip.  Tinscription  djt  <]Q*il  s*agit  à'alodes  et  qa*on 
trouve  dans  la  phrase  finale:  in  terram  aviaticam,  tandis  qae  Heari 
émet  ces  expressions,  de  sorte  qa^l  teml»le  en  faire  une  loi  gémérale 
paqr  toalci  les  sortes  d*iiéritaa«« 
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(l*uu  côié>  lis  étoîciil  remplacés  par  les  gegyUwi  (confrères)  ; 
voici  les  lois  qui  le  prouvent: 

§.6.  ,)Si  on  assassin  n*a  poini  de  parents  paternels 
ji  mais  des  parents  maternels,  ceux-ci  paieront  \  de  la  wert 
„et  les  gegyldan  un  autre  tiers  et  pour  le  3*^  tiers  Tassas^ 
^siii  lui  même  pourra  s'enfuir;  n'a- 1- il  non  plus  de  pa«* 
^rents  maternels,  les  gegyldmi  paieront  la  moitié  et  pour 
^Tautre  moitié  Tassassin  pourra  s'enfuir"  (pour  la  signification 
de  fassoêiin  peut  s^enfuir  voir  sect  P.  §.  67  jjf).  [Aélf.  27  j 
Henri  LAXr.iÙ] 

§.  7.  ^  Celui  qui  tue  un  homme  qui  n'a  point  de  pa^ 
^rentS)  paiera  la  moitié  du  wergeld  au  roi  et  l'autre  mOHie 
^aux  gegyldati  >)"  (voir  seci  P.  §^  53  et  &Ig).  [Aelf.  Mf 
Henri  LXXr.lO.] 

§.  8.  9)  Pour  tous  les  franeigeni  et  alienigenl  {natif i 
de  la  FrMHce  ou  étrangère)  le  roi  doit  âlre  leur  parent, et'  letii' 
^défenseur,  s'ils  n'ont  personne  autre. "^  \Hcnri  LXXV.  T.]'\ 

Pfurle  wergeld  d^un  t^eoM  tué,  voit  sect  P.  §«  9^;  '' 

§.i9.  ,)Si.  celui  qui  est  tué  n'a  ptM  dé  parenDi  pateisl 
i^nels,  mais  qfilL  en  a^t  du  calé  maternel,  on'pàieni'à! 
^•ceux-ci:  autant  i  qu'il  leuti  revient  pour  leur  part,e;àd.  un 
^  tiers  da  wétgeld.  Et-  si  un  tel  homme  cOmtnet  un  hotiii^ 
^oide,  ses  parenta. paieront  autant  qu'ils  auraient  !  reçu  '  sH 
^avail  été  tué."  , [Htmi  LXXV.  &J 

§4  10.  ^  Si  quelqu'un  a  des  parents  du  c&té  paternel, 
^rnais  pOmt  du  côté  maternel  et  qu'il  tue  quelqu'un,  ses 
9  parents  paleihels  paieront  aut<inl  qu'ils  auraient  reçu  s'il 
„ avait  été  tué,  càd.  les  deux  parts  (})  du  wergeld^)." 
[Henri  LXXV.  9,\ 

')  CttUe  loi  nout  sioaÇre  que  le  rai  entre  bien  dans  la  eompoëltioli 
q«and  il  a^asî^  ^^  teceioir  mais  non  de  payer,  malgré  la  règle  éiion^- 
céfl  dana  la  loi  du  $.  8  qoe  le  roi  est  le  père  de  cenx  qui  n*ORt  paè*ifo 
pftrrM  oa  qui  i^at  ^traRgan. 

')  Cette  fègle<ett  oticorer  conliraiée  patftet  sli^oMionf  %w^'Vtè  #ls 
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^1  nâ^.M*  ihe.boclwid  est  unie  lerre-aondinàe  en  làtia  par 
1^  anciens  traijiiqlfiurs,  ten^a  libéra,  ien^a  ùodieiUMis  ;  elle 
eil,dP9née.  comme  propriété  pleine,  el  .dans  la  règle  par 
un  hoc,  c.  ^  d.  charte,  livret  ou;  codicille,  à  un  individu  à  titre 
4lMrédi(é;  elle  devient  une  espèce  de  fidéi  «jaunis  dans 
^..f^oiûlle^  une  terre  aviaiique  héritable  de  père  en  ÛU  et 
libre  d'une  foule  d'obligations  auxquelles  les  autres  terres 
sonl  soumises;  elle  n'est  sujette  qu'à  celles  qvi.sû  nom* 
ii)fiienl  la  iriH04la,nece»4itaê:  1®.  Fyrdj  le  îBervicc  mili- 
taire.,et  la  contribution  pour .  maintenir  les  forces,  terrestres 
e^  iiavalps.  2^.  Brjfgc^bot,  l'obligation  de  réparer  le^  iionts 
et  les  chemins  royaux.  3®.  Burg-boi,  l'obligation  decootri* 
biier  à  la  défense  des  bourgs  et  forteresses.  Elle  était  donc 
i|PQ  espiir'ce  de,  terre,  féodale  dépendant  du  roi  eonuné  suze« 
rapn.  lËll^ .  était  accordée  de  préférence  à  la  noblesse^  puis 
au  dfr^é/qui  pour  cette  raison  ne  pouvait,  pas  /échapper  à 
lat  jbijiOtffa  m^eii^îf^.  Peut-^élre  le  biscopland  était-il  un 
\lfl  ^fHkçi^i4  cédé  en;  seconde  main  >par  Tévéqpe  à  un  autre. 
(11)  .§-.19*..i^  ffiMand  e^t  une  terré  populaire^:  une^erve 
orfjimiir^^y  i'oppo^^^e  de  li  .précédente.  Mr.  Phillips  pense 
0^^134)  :que  c'était  un.  bien  foncier  pleinement  pqssédé^  avec 

maUtés  à  observer  par  les  parenài  dn -meurtrier  poor  en  venir  à  on 
arrafigeoient.atec  les  paren»  de  J»  victime.  11  y  en  avait  12  ^d^uncôté 
et  probablement  autant  de  Pautie  (voir  sect.D.  €$«6,  6fr,6fr.) 

La  seule  partie  du  wergeld  qui  soit  destinée  de  préférence  à  cer* 
liiins  parent  ite  Thornihe  taé  est  le  heitU-fang.  Cependant  les  lois  ne 
sont  pas  d'iuscord  entr*ollea  sur  la  personne  k  qui  il  revient.  '  GniU  L. 
etc. 9  le  donne  h  la  veuve;  tandis  que  Kadw.  W.  (Tbo^pe  p.i74)  veut 
qu*il  soit  donné  aux  enfans,  aux  frères  on  anx  oncles  paternels  de  la 
vicMme  et.qn'il  ne  revienne  à  ancna  des  parent  hors  le  tneomê  Ifftnu- 
a^um).  Cette  disposition  est  confirmée  par  Henri  LXWl. 4  et  7 ;  H  dit: 
yyCeite  partie  du  wergeM  se  paie  au  père,  au  lifai,  av  frère  ou,  à  dé- 
„faut,  à  tout  proche  parent  paternel,  et  si  tons  ces  parent  indii)aét 
^fmjiteti^»  ils  le  ;  pai^sgefnt  :entr'en»i  V'  ■  <Voir'  tect  D.4*  M*) 
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(è  droit' le  plus  étendu  qu'une  personne-  puisse  a veùr.itm} 
une'|>roprtéiié,  ne  pouvant  être  i acquis  que  pai:  les.  (nieilii«4 
bres  des  associations  libres  légales  {ffar  les  gens  Je'lm 
àundrcd?)  et  dans  leurs  assemblées,  ou  par  d'auires>  per- 
sonnes présentées  et  garanties  par  un  tel  membre  4evlini 
rassemblée. 

Voici  cependant  un  extrait  de  ce  qu'on  trouve  dans 
le  glossaire  de  Mr.  Thorpe:  ^Le  folclaud  était  luie  pixifiriééé 
de  la  communauté ,  qu'elle  ait  été  occupée  en.  cosunim  ou 
en  particulier,  et  dans  ce  dernier  cas,  elle  était  probabttH 
ment  parcellée  entre  des  individus  dans  le  folc-^emoié  tt 
garantie  par  les  gens  libres  qui  s'y  trouvaient  Mais,  con- 
tinuant d'être  foUkmd ,  elle  ne  pouvait  paa  être  aliénée  à 
perpétuité'  et  pour  celle  raison,  à  l'expiration  du  terme 
pour  lequel  die  avait  été  garantie,  elle  .  retournait .  à  1» 
communanlé  et  se  distribuait .  de  nouveau  par  la  même 
autorité.**  » 

S'il  en  est  ainsi,  la  pt^îne  possession  de  Mr.  .PiiiUîpa 
se  réduit  à  rien.  '..       ^.  i.|     .     o\.v';v>.w« 

„Mr.  Spelman  nous  décrit  le  folclaml  comme  ferra  po^ 
puléris,  fjnae  jure  ràmmunî  possidetur  — '  dhè  ffCi4pio 
(gloss.  Folelauû);  à  une  «autre  place  il  cl^t^jF^aief/ui  ^f^ioiiie» 
duplici  iiUUo  pessideliuni  :  vol  scri/àii  .aHfkQrkai^,:qi!Hod 
bocland  votùbanf^  vel  popnU  f&fffimomo,  -nUald' fvhMfft 
disere  (gloss.  BoCland). 

Le  foldund  étaii  soumis  à  deS;,oby gâtions  dont  le  ba^ 


koid  était  exempt  et  pouvait  se  ItOnver  dans  les 'ifiains 
de  toutes  les  classes  libres.  Lyc  (anglo-saxon,  dict.  app.  ii^  ij 
prpuye.  par  un  document  que.,  le... même  indiyidi'  ppuv^ijt. 
posséder  baelatid  et  foldand  et  qtfe  ce  dernier  était  àmim 
la  règle  d^une  pliis  gfaiide  iniporlance  par  son  étendiie'qûè 
le  premier,  .  «a"  Mr.  J.  Crinuu  (P.  R^A.  p>.  4931  nM^<me  U|, 
différence  enite  foklmtd  ^i  bodtmd  en -étafUisMtit>i>qiie  1» 
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premier  était  un  pur  alode  et  le  second  un  heneficifÊmp  Uf^ 
fief.  La  question  sera  examinée  par  Texposé  dea  lois  elles 
mêmes  et  par  nos  notes. 

§•  13.  Le  gafoUand  est  une  terre  donnée  à  glabelle, 
à  ferme  pour  un  certain  cens  et  celui  auquel  cette  terre 
était  donnée  se  nommait  gafolgelda  et  était  dans  la  règle 
un  ceorl  sans  autre  fortune.  Le  cens  consistait  ea'^Tenle 
ou  service  et  quelquefois  en  Tun  et  l'autre; 

§.  14«  Passons  maintenant  aux  lois  qui  règlent  Théri- 
toge  de  ces- biens  fonciers.  Nous  les  donnerons  dans  leur 
ordre  chronologique: 

^Si  quelqu'un  a  un  hocland  que  ses  maegas  lui  ont 
^laissé/ nous  ordonnons  qu'il  ne  Taliène  pas  hors  son  iiMMy- 
jfiurge,  quand  il  y  a  gcwrii  ^  ou  ^)  gevMnes  {témoignage, 
c^àd.  des  iémoinê  qui  prouveni)  qu'il  a  été  défendu  par 
^ceux  qui  les  premiers  Tout  gagné  et  par  peux  qui  le  leur 
^ont  donné  de  l'aliéner  ainsi  ^  et  cela  sera  proctaniA  m 
iftfjffêiàigeêiiand  on  bistt^cê  gewiinesse  ea  présence  de  ses 
jtfnaegas^y  [Aelf.4i.] 


rX   ,.  ,      .  ■        .     ■  ■       ■•»  ^ 


^  ^  .^  la  viei^e  traductioa  l^C:  9criptumt€$^4mentif  écrit  teftameotaire; 
Thorpe;  wrHing,  écrit;  cVst  sans  doute  ce  qui  fit  nomm^  hoc. 

'    ^  niié  îrleilfd  tràductVon  lat.  met:  ef.' 

^'  ^j^  Il  réMllCe^  ût  ce  ptâtage  1^  que  le  bocfaud  et|  ua  fidéi-eottiait 
|oac  la  fkmilie;  2"*  ^^j^la  donatiom  d*ane  tellf  terre  avec  la  eoaditioB 
qa^elle  serait  bocîand^  inaliénable,  faite  dans  la  rèjg^le  par  écrite  pontait 
ansti  élre  faite  de  vive  voix  devant  témoins  ;  k  moins  que  Ton  ne  pré- 
fère le  ée  4é  la  titoîll^^trâdoc.  lat.  ;  3^  que  la  condicioa  qne  cette  terre 
fifitf  an  fidéiHïomhnis,  ^t  imposée  par  les  premiers  quîTont  acqoiie  et 
pf  r  ceux  qui  font  donnée  ;  circonstaace  qai  fiait  penser  que  donateur^ 
et  donatsfires  ont  ensemble  arrêté  cette  inaliéliabilité;  mais  puisque 
ceux  qui  Tbnt  acquise  éoni  nommés  les  premiers,  ils  doi Vent  4oglq«e* 
«eal  être  regardés  comme  les  prinoipaiùi  aatenrs  de  cette  Q«iditîo«. 
Quant  aa  pluriel  „par  ceux  qui  Pont  donné**  il  ae  permet  gaère  de 
penser  an  roi  comme  donateur  ;  4°.  le  témoignage  du  roi  comme  celui 
de  rétéquè  nous  démontre  encore  que  Tun  et  Tautre  ne  sont  pal 
sMteois  dei  rinpesitiea  de  cette  «onditien^  mais  qii*ila  sont  «eeksDseft 
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§.  15.  Il  y  avait  des  ihegnê  qui  sur  leur  hoeland 
avaient  une  église  avec  ou  sans  cimetière.  On  trouvera  à 
la  tect.  R.  §.  50,  où  nous  parlerons  des  dîmes  de  régUte,  les 
dispositions  d'Eadgar  et  de  Cnut  par  rapport  à  ce  sujel. 

§•16.  ^Le  roi  aura  droit  à  toutes  les  mie  qu^en- 
^ courent  ceux  qui  possèdent  un  bocland  {quand  ils  font 
UH  délit)  et  qu^aucun  homme  ne  paie  bote  pour  aucune  ac- 
^cusation  à  Tinsu  dvLgerèfa  du  roi*)/'  [Aedklr.  Wud.  f /In.] 

§.  17,  ^  Celui  qui  commet  une  hlaford^searwe  (trahison 
contre  son  seigneur)  ou  une  aulre  action  A'uilagu  *)  quand 
^il  a  boclatkd,  qu'il  soit  l'homme  de  qui  que  ce  soit,  perd 
,,  cette  terre  en  faveur  du  roi."  [Cm.  S.  io,  26;  Henri  XHL 
/;  efi.Cn.  S.  78;  Henri  XllL  f2.] 

§.  17  a.  Edward-le-Confesseur  32  ( Tkorpe  p*  4S6  ncie) 
dit  expressément  :  «  et  ma»êus  mitiat  dominuê  ad  icrram 
y^quam  ei  wiiea  dcderat.  Et  si  ierram  hereditarimm 
j^kabeat ,  ipsa  in  manu»  régis  iranseat,  c.  àd.  et  le  maître 
^  mettra  la  main  sur  la  terre  qu'il  lui  avait  donnée  aupara- 
^  vant  Et  si  la  terre  est  héréditaire  {un  bockmd),  elle  pas- 
^sera  au  roi." 

§.  18.  „Et  si  quelqu'un  meurt  ab "intestat,  soit  par 
^négligence,  soit  par  une  mort  subite,  le  hlaford  ne  pren- 
„dra  de  sa  propriété  que  le  hereyeata  légal  et  his  aeht*' 

garanti  et  sanreillants  des  actes  de  hoclttnd;  ô^  que  la  dernière  phrase 
de  notre  loi  „  et  cela  . . .  ^  peut  aussi  bien  s*expUquer  pour  l'acte  d*é- 
tablir  d*abord  an  hoclanâ  dans  une 'famille  que  pour  celai  de  le  faire 
paiaer  é*iin  membre  de  la  iamille  à  un  autre,  la  formule  prescrite 
étant  la  vxtmt  pour  les  deux  cas;  aons  expliquons  donc  le  passage 
ainsi  :  „  et  cela  se  fera  dans  une  séance  royale  oh  Tévéque  sera  présent, 
et  Ions  les  membres  de  la  faititlle  y  seront  appelés. 

')  La  detnière  moitié  de  la  loi  depuis  „  et  qa*aaoiiii  homme  .... 
parait  une  stipulation  générale  et  non  entendue  spécialement  pour  les 
posseueurs  de  hoeland, 

*)  action  qui  met  le  coupable  hors  la  loi. 

11.  28 
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f,geêc^ft  (la  division  de  ses  biens)  se  fera  sous  sa  direction 
^  entre  la  veuve,  les  enfans  et  les  proches  parens,  à  chacun 
^  d'eux  dans  une  portion  proportionnelle  à  son  droit  d'héri* 
^tage."  [Cn.S.7i.] 

§.  19.  „Que  les  here^geata  soient  selon  les  dignités: 
^  celui  d'un  eorlj  de  8  chevaux  (dont)  quatre  sellés  et  quatre 
jf  non  sellés ,  de  quatre  casques,  de  quatre  côtes  de  OMÛlles, 
^de  huit  lances  et  d^autant  de  bouchers,  de  quatre  épées  et 
„de  200  mancuê  d'or.  Le  here-yeaie  de  celui  des  ihegns 
9 du  roi  qui  lui  est  le  plus  proche,  sera  de  quatre  chevaux 
(dont)  deux  sellés  et  deux  non  sellés,  de  deux  épées,  de 
^quatre  Itfnces  et  d'autant  de  boucliers  et  de  casques  avec 
„ côtes  de  mailles,  et  de  50  mancuê  d'or;  celui  d'un  ikegn 
^de  moyenne  classe,  d'un  cheval  avec  son  harnais  et  ses  armes 
^ou  son  hetdê'fang  en  Wessex;  en  Mercie,  de  2  Uvres; 
^et  en  Estanglie  aussi  de  2  livres. 

,,Chei  les  Danois,  le  kere^geata  d'un  ikegiè  du  roi, 
9 quand  il  a  sa  Moene  (juridiction)  est  de  4  Uvres;  mais  s'il 
^est  avec  le  roi  dans  un  rapport  plus  intime ,  dedeuxche- 
^vaux,  Tun  sellé  et  l'autre  non  sellé,  d'une  épée  et  de  deux 
9 lances  et  deux  bouchers  et  de  50  mancuê  d'or;  et  s'il  est 
y^laesse^nuiga  (de  plus  basse  famille),  ce  sera  de  2  livres." 
[Cm.  S.  72.] 

§.  20.  ^Et  où  le  mari  demeurait  sans  réclamation  et 
,)Sans  contestation  (e.  à  d.  où  il  avait  suivi  avec  exaeti" 
tude  les  obUgutions  de  la  terre  qui  lui  avait  été  dopméef)^ 
„sa  femn>e  et  ses  enfans  y  resteront  de  même  et  ne  seront 
^  attaqués  par  personne.  Et  si  le  mari  avant  sa  mort  avait 
9 été  appelé  en  justice  {pour  une  accusation) ,  les  yr/e- 
^nunum  (héritiers)  répondront  comme  le  défunt  aurait  ré- 
„ pondu  s'il  vivait  encore."  [€n.S,75.] 

§.  21.    „Ce  ne  pourra  être  qu'après  un  délai  de  12 
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^mois  que  l'on  pourra  tneltrc  à  ramende  une  veuve  pour 
«ne  pas  avoir  payé  le  here-geata.''  [Cn.  S.  74  fi$i.] 

§•22.  „  Et  si  un  liomme  à  Tarmce  tombe  devant  son 
^hlaford,  que  ce  soit  dans  le  pays  ou  hors  du  pays^  on 
9 fera  grâce  du  here-geata  {en  faveur  de  sa  famille)  et 
ji  les  yrfe'Humwh  mettront  Li  main  sur  le  Uu^d  et  les  aehîa 
(biens)  et  ils  les  scyfian  (diviseront)  avec  justice  *),"  [Cn.  S. 
79;  Ed.  €.32;  (Thorpe  p.4ii7  noie}]. 

§•  23w  j^Et  celui  qui  a  une  terre  gewerodbe  scire  gc^ 
^wHnesse*),  la  possédera  de  son  vivant  sans  être  attaqué, 
y,  et  pourra  avant  sa  mort  la  vendre  et  la  donner  à  celui 
«qu'il  chérit  le  plus  »)."  [Cn,  S.  80;  cfi.  Ed.  €.  32  Q).  4ë7 
tioie)]. 

')  U  est  à  remarquer  que  dans  cette  loi  comme  dans  celle  de  no- 
tre paragraphe  18  ci-deisus,  il  est  expressément  fait  mention  d*iine 
difision  eatre  les  héritiers;  ce  qui  semble  confirmer  la  teneur  de  la 
loi  de  GqîI,  L»  et  C.  34  (voir  ci-haat  $.  2j.  Mais  quelles  sont  ces  terres 
pour  lesquelles  le  hlnford  rci^oit  here-yeata  quand  la  terre  passe,  à  la 
mort  de  son  homme,  à  un  successeur?  Nons  pensons  qu*il  s*agit'de 
fftifoHmndé    Voir  oi-dessus  §§.17  et  17  a. 

'}  Vieille  traduction  lat.  :  terram  acquietatnm  sctfrae,  id  est  c^mt- 
îttîuê  testimonio,  c.  h  d.  une  terre  garantie  par  le  témoignage  du  scy^ 

I 

re-gemoi^  assemblée  du  comté;  Thorpe:  defended  [ngninst  aîl  clninut] 
with  the  witneêê  of  ihe  shire,  c  à  d.  défendue,  garantie  contre  toute 
réclamation  par  le  témoignage  du  comté. 

^)  Le  texte  ne  se  sert  que  de  Texpresaion  simple  de  Ltwd^  terre. 
Certes,  il  ne  s*agit  psks  i\e  ynfoUnnd ;  mais  est-ce  bocland?  est-ce /ofê- 
Inndl  on  bien  faut -il  admettre  une  quatrième  sorte  ^e  terre  qni  ne 
eeit  nî  fus  ni  Tautre?  Il  est  clair  que  cette  terre  n^étaii  pas  bérédi- 
taire  comime  le  hoclaud,  car  dans  le  c^  anirmutif  les  proches  parens 
seraient  appelés  à  hériter  e1  le  pouvoir  d*en  disposer  d*une  manière 
illimitée  par  testament,  n*aurait  pu  tui  appartenir.  Rst-ce  un  folcÏHmi 
oémmé  Mr.  Plïfllips  (1.  o.  p.  135)  le  pense,  attendu  que  le  iftwiiîneê 
4e  la  shif^.y-joue  le  principal  râle?  Nous  n*avons  pas  des  données 
qui  prouvent  le  contraire;  et  dans  ce  cas  Tanteur  n*aurait  pas  tort  de 
prétendre  que  le  fohtnnd  était  la  possession  la  plus  complète,  et  Mr. 
Tliorpe  ne  pourrait  plus  soutenir  que  le  foMand  devait  retourner  à 
la  shire  à  Texpiration  du  tenue  fixé. 

28* 
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§.  24  „  Chaque  homme  libre  aura  et  entretiendra  ses 
^ armes  selon  ses  biens  et  ses  possessions,  sans  jamais  les 
^engager  ou  les  vendre;  il  les  laissera  à  ses  héritiers  et  à 
„ défaut,  à  son  dominns ,  et  s'il  n'en  a  point,  à  son  fêla' 
j,guê  '),  et  à  défaut  de  tous  ceux-là,  au  roi,  qui  est  le  pro- 
„tecleur  de  tous."  [Ed.C.  dans  Védif.  de  Wilkins,  ch.S&. 

§.  25.  „Si  quelqu'un  de  mes  barons,  comtes  ou  autres, 
„qui  relèvent  de  moi,  meurt,  son  héritier  ne  rachettera  pas 
^de  moi  sa  terre,  comme  ii  aurait  fait  {aurait  été  obligé 
de  faire)  du  temps  de  mon  frère  (Guillaume  II),  mais  il  paiera 
9, un  relief  juste  et  légal;  de  même  les  hommes  de  mes 
^  barons  paieront  pour  leurs  terres  à  leurs  maîtres  un  relief 
ajuste  et  légal."  [Henri  L2.] 

§•  26,  ^Ët  si  quelqu'un  de  mes  barons  ou  de  mes 
^hommes  veut  marier  sa  fille,  sa  sœur,  sa  cousine  ou  une 
„ parente,  il  doit  m*en  parler.  Mais  je  ne  recevrai  rien  de 
9  lui  pour  la  permission  que  je  donnerai  et  je  ne  lui  refu- 
„  serai  pas  cette  permission,  à  moins  qu'il  ne  veuille  la  ma- 
drier avec  mon  ennemi.  Et  si^  à  la  mort  d'un  baron  ou 
^d'un  autre  de  mes  hommes,  une  fille  reste  comme  héri- 
^tière,  je  la  donnerai  en  mariage  avec  sa  terre  après  avoir 
9  consulté  mes  barons.  Et  si  à  la  mort  du  mari,  sa  femme 
„  reste  sans  enfans,  elle  aura  sa  dos  et  sa  maritaciOf  et  je 
,ne  la  donnerai  à  un  autre  mari  que  si  cela  lui  plait;  mais 
^si  elle  reste  avec  des  enfans,  elle  aura  sa  dos  et  sa  mo- 
^ritacio  aussi  longtemps  qu'elle  restera  dans  la  chasteté  et 
,ije  ne  la  donnerai  en  mariage  que  d'après  sa  volonté-,  et  le 
„  cusios  (tuteur)  des  terres  et  des  enfans ,  sera  ou  la  femme 
9 ou  quelqu'un  des  parens,  mais  un  homme  de  bien;  et  j'or- 
•donne  de  même  que  mes  barons  se  montrent  chastes  àTé- 

*)  fide  cnm  eo  legttiut,  k  ton  homtne,  à  celiii  qoi   lui  a  prêté  ter- 
ment  de  fidélité. 
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ygard  des  fils»  des  filles  ou  des  femmes  de  leurs  hommes  ■).** 
[Menri  I.  5,  4.] 

§.  27.  ^  Et  si  quelqu'un  de  mes  barons  se  sent  infirme, 
,iil  pourra  disposer  de  sa  pecunia  (de  son  bien)  comme  il 
^Toudra.  Et  si^  surpris  par  une  mort  subite,  il  n*a  pu  en 
^disposer,  sa  femme  ou  ses  enfans  ou  ses  parens  ou  ses 
9 hommes  légitimes  la  diviseront  pour  son  âme,  comme  il 
9  leur  paraîtra  le  plus  convenable.  Et  si  un  de  mes  barons 
9  a  forfait  (mes  bonnes  grâces)^  il  ne  mettra  pas  en  ma  mi- 
«sérîcorde  toute  sa  pecunia^)  comme  cela  se  fesait  du 
«temps  de  mon  père  et  de  celui  de  mon  frère  (GuilUmme  l 
ei  Guillanme  11)-^  mais  selon  la  nature  du  forfait,  il  fera 
„  amende  comme  c'était  Tusage  avant  mon  père  et  mon 
frère."  [Henri  1. 7,  8.] 

§•28.  A  la  suite  di»  passage  emprunté  à  la  loi  ripa- 
aire  que  nous  avons  citée  plus  haut  au  §.3,  Henri  eon» 
tinoe  ainsi: 

«Le  feodum  du  père  passera  d'abord  au  fils  premier^ 
«né;  mais  quant  aux  biens  achetés  ou  autres  acquisitions, 
«le  père  les  donnera  à  qui  il  voudra. 

'  «S'il  a  un  bocland  que  ses  parens  lui  ont  donné,  il 
«ne  le  fera  pas  sortir  de  parmi  ses  parens,  comme  noua 
«l'avons  déjà  dit  ').  " 

')  La  terre  dont  il  s^agit  dans  ces  lois ,  est  sans  contredit  une  terre 
féodale,  hoeland, 

*)  G.  à  d.  il  n*aora  pas  pour  cela  forfait  tout  son  patrimoine  et  ne 
sera  paa  rédait  k  attendre  de  la  grâce  ro]^ale  la  vie  et  quelques  biens. 

')  Il  ne  Ta  pas  encore  dit,  mais  cVst  dans  le  chap.  88.  14  qu*il  le 
dit;  d^aillenrs  c^est  à  propos  de  la  règle  normande  sur  le  feodnm  que 
Henri  rapporte  ici  fort  inutilement  cette  dernière  disposition  de  la  loi 
qai  est  nne  vieille  règle  sur  le  bocland,  D.n  reste  le  droit  d*a!nesM 
dont  il  est  fait  mention  dans  cette  loi  est  sans  aucun  doute  celui  du 
droit  féodal  normand.  A  ce  propos  Mr.  Tliorpe  cite  le  ch.  26  du  Mugn. 
IV^rmann,  CnMtnm.  où  il  est  dit:  „le  cbief  de  Théritage  remaindra  k 
,^raisné**i  il  cite  encore  Ine,  38,  où  il  y  a  Texpression  fmmffol^  c  à  4, 
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§.  29.  ^  El  que  personne  ne  for  fasse  (ne  souslroîe)  son 
y^fcodum  à  ses  héritiers  légitimes,  si  ce  n'est  pour  félonie, 
, trahison  ou  redditio  spontmèca  ^)|  et  il  ne  sera  permis  à 
^personne  d'aliéner  son  hercdiias  (kériiage,  feodum?)  par 
^donation  ou  par  vente ,  ainsi  que  nous  Pavons  dit,  surtout 
^  quand  les  parens  s'y  opposent  et  veulent  le  payer  de  leur 
,,  argent  (lorsque  le  propriétaire  se  trouve  danis  le  besmn 
ci  quHl  est  obligé  de  le  vendre  par  nécessité).  Et  si  quel- 
^  qu'un  en  cas  de  maladie  grave  ou  infirmité  ou  dans  i'in- 
^fortune  est  délaissé  par  son  fils  ou  son  parent  et  qirun 
(autre)  parent  ou  un  étranger  vienne  alors  lui  porter  se- 
^  cours  et  (pûur  l'en  récompenser)  qu'il  le  déclare  devant 
^'témoins  comme  son  fils  pour  son  feodum  ou  pour  autres 
chiens  acquis,  ce  sera  jugé  par  l'arbitre  des  sapientes 
,,qtiand  les. donataires  de  rhéritage*  se  présenteront.*^  [Henri 
LXXXVill  14,  liî.] 

§.  30.  „ Celui  qui  hérite,  même  par  disposition  tesUK 
,,mentair^,  icst  tenu  a  payer  les  jettes; '^  [Henri  LXXy.  //.] 

STfMfcAttt)^   PAUTICULlKRE^*  StJR   L'HfcHlTAj3E    DBS    VBUPS    BT 

DES   VEUVB8. 

'  §.  âK  ('Nous  avons  déjà  en  lieu  de  rapporter  quel- 
ques! lois  sur  les  veuves;  voir  sect  L.  §.  33  et  ci* dessus 
§.  20. 

établissement  pivniier,  établissement  sonolie.  Kn  effet  Tex pression  frum- 
stol  semble  renfermer  Ticlée  «l'un  droit  d'ainesse;  cependant  nous  n'o- 
serions sur  cet  unique  mot  établir  l'existence  d'un  système  de  primogé- 
niture  anglo-saxonne  déjà  du  temps  d'Ine.  Nous  ferons  sealement  ob- 
server que  la  règle  normande  fut  mise  en  vigueur  à  la  mort  de  Gnil.- 
le-Conquérant  dans  sa  famille  même.  Il  laissa  la  Normandie  son  duché 
liérédiiaire ,  fief  de  la  couronne  de  France,  à  son  fils  aine  Robert, 
TAngleterre  qu*il  avait  conquise,  k  son  second  fils  Guillaume  II  et  une 
partie  de  son  argent  à  Henri  I  qui  succéda  plus  tard  à  ses  frères  tant 
en  Angleterre  qu'en  Normandie. 

')  se  rendre  k  rennemi  ou  lai  rendre  une   place  sans  y  avoir  été 
foroé. 
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§.  32.  ^Si  une  maiden  achetée  >)  met  au  inonde  un 
,, enfant  vivant  et  que  son  mari  meure  le  premier,  elle 
„  aura  la  moitié  des  scaeis  (biens).''  [Aedhh,  78.] 

§.  33.  ^Si  elle  veut  s'en  aller  avec  les  enfans*),  elle 
„aura  la  moitié  des  êcaeiê  {du  mari).''  [Aedhb.79.] 

§.  34.  „Si  le  ceorl  veut  les  avoir  {elle  sera  comptée 
dmnê  le  partage  des  bicnê)  comme  un  enfant"  [Aedhb.  80  ] 

§.35.  „Si  elle  n'a  point  eu  d'enfant ,  les  faedering" 
ji  fmagoê  (parens  paternels)  auront  1q  fioh  et  la  morgengife.^ 
[Aedkb.  8i.] 

§.  36.  „  La  veuve  d'un  proscrit  pour  crime  de  murdrtf, 
„8Î  elle  n'est  pas  complice  du  crime ,  et  qu'elle  le  prouve 
^par  l'ordalie,  restera  légale  et  gardera  mariiagium  et  dos 
j^ei  les  enfans  engendrés  avant  le  crime  ne  seront  point 
jf  exlegeê  et  ne  perdront  point  hereditaietn,'*  [Ed.  C.  f 9.] 

§.  37.    Pour  le  f osier -lean  de  Eadm.  (Wif.  B.2;  cft. 
seot  J.  §.  13)  les  uns  veulent  que  ce  soit  l'argent  pourlit' 
nourriture  dé«  enfans  et  suivant  d'autres,  l'argent  payaM^* 
à  la  femme  quand  elle  devient  veuve. 

'  §.  38.  \  Si  la  epoHsa  (épouse)  survit  h  son  DÎari ,  elle 
^aura  pour  toujours  la  dos  et  la  mariiacio  {ee  dfue  Mt.' 
Thùrpe  croit  être  la  même  chose  «/fie  foêter'han)  qui  lui 
^ont  été  donnés  par  charte  ou  tétnoins,  sa  morganglva  et 
,,le  tiefiB  de  tout  ce  qu'ils  ont  gagné  ensemble,'  outre  sefe 
„  habits  et  son  lit;  mais  si  elle  a  consommé  quelque  chdse, 
„soit  en  fesant  aumône,  soit  pour  un  besoin  commun  avec* 
^son  mari,  elle  ne  pourra  rien  en  réclamer."  [Henri LXX. 

NB.  Cest  encore  une  loi  tirée  du  code  rip.  tit  37. 

')  cft.  Aedhb.  77.  sect.  J.  §.  9. 

')  quitter  la  maison  du  défunt  ou  quitter  son  mari?    Cft.  sect.  J. 
%.  39  et  note. 


440  .1     •  ANGLO-SAXONS. 


SECT.  P.  —  SYSTÈME  JUDICIAIRE. 

§.1.  Le  système  judiciaire  des  Ângio- Saxons  nous 
présente  aussi  le  phénomène  de  la  réunion  des  trois  pou- 
voirs: judiciaire,  adininistralif  et  militaire;  c.  à  d.  que  le 
même  fonclionnaire  était  en  même  temps  un  employé  de 
justice,  un  officier  militaire  et  un  employé  civil.  Mais  il 
est  nécessaire  de  faire  observer  que  les  monumens  législa- 
tifs de  ce  peuple  nous  démontrent  clairement  qu'un  em- 
ployé, quelque  haut  placé  qu'il  fût,  n'avait  pas  le  pouvoir 
d'agir  par  lui-même  sans  l'assentiment  et  l'avis  de  l'as- 
semblée du  peuple. 

Quand  un  marchand  étranger  venait  séjourner  en  An- 
gleterre, il  était  obligé  de  se  présenter  avec  ses  gens  de- 
V4ni  l'assemblée  populaire  afin  qu^on  pût  le  connaître  par- 
tout: et  exercer  sur  lui  la  surveillance  nécessaire  au  main*- 
tiea.de.  la  sûreU  publique.  Ainsi  l'assemblée  jouait  le  nêine 
rôle  qu'un  officier  de  police  de  nos  jours.  Mais  cette  grande 
étaadue  du  pouvoir  du  peuple  commença  h  diminuer  au  fur 
et  à  mesure  que  les  guerres  et  les  révolutions  favorisèrent 
la  réunion  de  plusieurs  royaumes  sous  un  seul  et  méat 
sceptre;  et  surtout  depuis  que  les  rois  d'origine  étrangère 
vinrent  s'arroger,  l'épée  en  main,  un  droit  d'héritage  à  la 
couronne  d'Angleterre  et  fouler  aux  pieds  les  institutions 
nationales  et  l'église  des  Anglo-Saxons. 

§.  2.  Les  monumens  législatifs  de  ce  peuple  dans  les 
trois  langues  anglo-saxonne,  latine  et  franco -normande, 
nous  ont  conservé  beaucoup  de  notices  tant  sur  les  fonc- 
tionnaires supérieurs  et  inférieurs  que  sur  les  assemblées 
nationales.  Voici  d'abord  une  liste  assez  détaillée  des  noms 
de  ces  fonctionnaires:  hynmg;  hyu-hlaford;  Imut^agcpulc ; 
land'hlaford }  land-rica;  gesidh;  gesidh^man  ;  gesidk-^und^ 
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NM»*;  eorl;  géré  fa;  hymuges^gerèfa;  scyre'^gerêfa;  iuu^ 
gerêfa;  uAc^gerêfa;  pori^gerèfa;  burh^gerêfa;  laedh^^ 
gerèfa;  guardireve;  hcre^iog;  dux;  cornes;  vice  ^cornes; 
daminus;  vice^ominus;  vicarius  ;  caldarman;  aldarman* 
fuêshupédreti;  hundredes  etMor ;  baron;  vavasud;  biscop; 
ikeoding  '  heved  ;  Unemoii;  iiihingma^i;  fridhborg- heved; 
deeanus;  cenietMriuê;  les  gecorene  io  gewitihesse;  tvitan; 
sapientes;  cacepoUus;  bydele;  lagematmus  ;  sacemannus; 
les  gldeêiwi;  les  neakgebure;  kgniges-'ihegth;  medemC'^thegH; 
melda;  siermelda;  scimuuè;  deman;  judejc  fiscaUê;  sac* 
mend;  byrigea;  tunesman;  forspreca;  prolocuior;  dapifer 
d'un  dominus;  read^bora;  praepositus;  praefecius;  wiC'* 
nere;  hyHdctiman;  hordere  etc.  En  voilà  déjà  65,  e(  ce 
nombre  pourrait  encore  être  augmenté.  Observons  cep^ri 
dant  qu'un  grand  nombre  de  ces  noms  JéstgnenI  up  manie 
personnage;  d'autres,  des  personnes  qui»  après  une  réyehi^^ 
tion,  sont  venues  remplacer  d'autres  personnages  fUsparus 
depuis  y  et  il  é&t  Uni  difficile  de  connaître  exactemf!n(«  p^ 
avec  précision  le  rouage  de  Tadmintstration  qu'ils  représeiv-^ 
teot  dans  les  différetites  époques.  ..  . 

§.3.  Suivant  Mr.  Phillips  (I.  c.  p.  7$^82)  les  terr^ 
angle-saxonnes  se  trouvant  divisées,  ^n  plusieurs  scyre^. 
(comtés)^  plusieurs  de  ces  scyres  réunies,  auraient  été  soii% 
UD  chef  nommé  ealdormaii ,  eorl ,  cornes,  ou  dux,  et  à  ia^ 
tête  de  chaque  scyre  se  serait  trouvé  un  scyr-gerèfa  ou 
scyrtMUh  ou  vice^omes,  élu  par  le  peuple  et  reconnu  ou 
nommé  ensuite  par  le  roi,  lequel  fonctionnaire  aurait  été 
aussi  régisseur  des  biens  du  roi  et  percepteur  des  dîmes  de 
l'église.  Chaque  scyre  aurait  été  divisée  en  3  ou  moins  de 
hundred  ou  wapentachia,  sous  un  gerêfa  ou  hundredes^ 
eaUor  ;  en6n  chaque  hundred  aurait  été  subdivisé  ea 
10  iheoding  ou  tûnscipe  avec  un  inngerêfa  ou  iienheo^ 
fod  ou  teodhingsealdor.    Quant  auic  lah^^mc^è^  lagemamm^ 
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OU  12  jurés  élus  y  Tauleur  prétend  (p.  208)  avec  Hikes  que 
Nicholson,  Biackslone  ei  Tumer  ont  eu  lort  d'avoir 
voulu  y  trouver  une  institution  des  jurés  avant  l'arrivée 
des  Normands.  Quant  au  Freohorg,  il  est  d'avis  (pag.  98 
—  112)  qu'il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  ieo^ 
ihing,  ni  avec  le  fridkgegyld  ou  bien  la  geggldêcipe 
comme  Wilkins  et  après  lui  Hume  Tont  fait.  Il  avance 
que  ce  fut  sans  doute  une  société  {gilde)  de  10  hommes 
libres,  nommés  pour  cette  raison  geggldan  ou  fridhgegyU 
da9i  sous  un  freoborges-heofod;  qu'elle  fut  formée  par  des 
familles  dans  le  but  d'une  assistance  mutuelle  en  cas  de 
faida  et  de  paiement  de  wergeld;  une  garantie  mutuelle 
semblable  se  serait  trouvée  aussi  bien  dans  les  associations 
politiques  les  plus  grandes  que  dans  le  cercle  rétréci  d'une 
•Mie  famille.  Dix  de  ces  freoborg  auraient  formé  le  ieû^ 
dking  et  cent  lé  kunércd.  • 

'  '^  §.'^.  Suivant  Bdr.  Thoi^pe  le  ftidh^-borg  aurai!  été  un 
f^stêtiie  d'aptes  téquel  toutes  i^es  personnes  libres,  dont  lé 
ràtïg  et  la  |yrppriétë  n^offraienl  pas  par  eux-mêmes  une 
garantie  suffisante  pour  leur  bonne  conduite >  se  seraient  at^ 
sorfées  par' dizaine  dont  les  membres  auraient  ainai  formé 
une  société  dé  garantie  mutuelle.  Le  chef  de  chacune  de 
etÈ  associations  aurait  été  le  iithing-man.  —  H  pense  qu*on 
lié  doit  pas  confondre  cette  institution  (perfectionnée  sous 
lés  Normands)  avec  celle  qui  est  plus  antique,  où  chaque 
Maford  est  le  garant  de  son  mafi,  ni  non  plus  avec  les 
fridh'gUdê  ou  associations  volontaires  formées  pour  la 
sâreté  de  la  propriété  (voir  son  glossaire  à  la  fin  du  2  vol. 
sous  Frêdh-borg). 

Quant  au  hundrcd  l'auteur  avance  que  c'est  une  sub* 
Avision  de  contrée  dont  la  nature  n'est  pas  encore  con« 
nue  avec  certitude.  Tandis  que  les  uns  y  trouvent  une 
p&lAmi^  dé  familles  libres,  d^autres  y  voient  une  centaine 
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de  ieodkingê;  enGti  d'autres,  une  centaine  de  Ajrcfe«  de  terre. 
Il  cite  le  Dialogue  de  scmecario  (droit  anglais  du  12**  siède, 
e.  à  d.  un  peu  après  rétablissement  de  la  race  normande) 
qui  dit:  ex  hgdarum  aUqnoi  eenteHoriis  êed  non  defermi^ 
naîU  constat;  quidam  emm  ex  pluribuê,  quidam  es  pmn^ 
eiarUuê  constat;  le  hundred  se  compose  de  plusieurs  cen* 
taines  de  hydes,  mais  de  combien  de  centaines,  ce  n'esC 
pas  déterminé;  car  certain  hundred  est  composé  d*un  plus 
grand  nombre  (de  centaines  de  kydes)y  certain  autre  d'un 
plus  petit 

Ensuite  Mr.  Thorpe  affirme  qu'à  Tépoque  où  nef» 
voyons  se  présenter  dans  les  lois  cette  institution,  les  hun^ 
dredê  dans  les  différentes  parties  de  l'Angleterre  étaient 
bien  différents  les  uns  des  autres  par  leur  étendue.  U 
ajoute  que  Tétablissemoit  de  cette  institution  est  attrHNié' 
à  Alfred  et  que  la  rubrique  du  Pénitenlial  ë'Egbèft  qui  etr 
fait  mention  ne  pourrait  être  avancée  comme  une  preuve 
4a 'contraire  atttodu  qae  ^es  rubriques  sont  d'unie  diite  plus 
récente  que  le  corps  du  pénilenti^  qui  n'en  parle  peiht^ 
(Voir  ibid.  sous  hundred.)  '  ' 

Sans  nous  dire  dans  quel  rapport  le  hundred  se  tttm*' 
vaii  à  regard  de  la  scyre,  l'auteur  prétend  que  le  gètdfa 
tout  simplement  (grafio  franc)  ou  le  scyre^^gerêfa  (âhériff) 
ou  bien  le  Jdninge»  gerêfa,  était  l'officier  fiscal  de  la  ètgre 
(comté)  ou  cité,  sous  la  surveillance  de  Vealdorman  ou 
eefmes.  Pour  les  ealdormans  <hx  heretogs  (dùces)  û  avancé* 
<pie  leur  dignité  presqu' égale  à  celle  du  roi^  était  héridi» 
taire  el  qu'après  la  réunion  de  l'heptarchie  en  une  seule 
monarchie,  ils  remplacèrent  les  rois  dans  les  royaumes  de* 
venus  provinces.  —  Quant  au  mot  Scandinave  eorl  intro- 
duit par  les  Jutes  de  Kent,  il  aurait  remplacé^  après  linv»- 
sion  des  Danois,  celui  de  ealdorman  et  de  heretog.  (Vblf 
ibid.  eorl^  ealdormofi  et  heretog) 
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Mr.  Thorpe  trouve  que  les  lage$napini  ou  /oA-meM  (ju* 
ré8)  forment  une  institution  d'origine  danoise.  Ce  seraient 
12  ikanes  ayant  aoca  (terre)  et  sacet  (juridiction)  sur  leurs 
hommes,  ia  même  chose  que  les  12  yldesian  mentionnés 
dans  Aedhelred  Fr.  B,  3;  car,  suivant  lui,  cette  loi  aurait 
probablement  été  publiée  pour  la  sacc  (juridiction)  des  cinq- 
bourgs  danois.  11  cite  encore  le  Domesday^book  I.  fol.  189, 
d'après  lequel  le  heregeai  des  (/£?)  sageman  d'un  certain 
Picot  a  été  de  8  livres,  d'un  palefroy  et  des  armes  d'un 
miles  {guerrier)',  ensuite  le  heregeai  qu'un  certain  vicecomes 
Godrieson  a  reçu  d'un  seul  sagemoi^j  a  été  de  20  sous. 

§.  5.  Sans  nous  arrêter  plus  longtemps  à  ces  opinions, 
sous  tant  de  rapports  >  si  différentes  les  unes  dea  autres^ 
laissons  parler  les  lois  elles-mêmes  et  examinons«les  isolé- 
mealf  législation  par  législation,  pour  ne  pas  confondre  les 
époques  et  les  nationaliUés.  — 

KBNT. 

.§.6^  Dans  les  lois  d'Aedhelbinth  (datant  de  l'an  560 
à  616)  qui  ne  forment  qu'un  simple  tarif  d'amendes,  il  y  a 
une  absence  complète  de  détails  sur  les  institutions,  les 
dignités ,  les .  fonctions  et  le  rouage  de  l'administration  ju- 
diciaire, civile  et  militaire  du  pays;  mais  cette  absence 
n'étomie  point  pour  l'époque  ou  ces  lois  furent  écrites.  Il 
est  fait  mention  d'asile  dans  la  loi  première,,  qui  jure  par 
son  laconisme,  et  dans  la  loi  13  se  présente  la  violation  du 
domicile  d'un  eoW.  Ce  domicile  est  nommé  tûm,  ce  qui 
peut  aussi  bien  être  entendu  dans  le  sens  le  plus  antique 
de  haie^  de  zuh,  en  allemand  moderne  zaun,  que  dans  le 
sens  secondaire  et  plus  moderne  de  iown^  signifiant  une 
ou  plusieurs  habitations  fermées  par  un  clos,  par  un  mur 
de  bois  ou  de  pierre  ou  enfin  par  un  autre  moyen  que  la 
contrée  oilre.  La  violation  du  domicile  d'un  eeorl  se  trouve 
Hlissi  daps  ces  lois  avec  l'expression  ed^rbrechc  (voirseci. 
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M.  §.  93)  ce  qui  rappelle  l'idée  d*une  rupture  de  haie;  el 
quand  on  réfléchil  sur  celte  enfance  de  la  société,  de 
i'hooime  dans  sa  simple  cabane;  quand  on  songe,  à  celle 
sainteté  du  foyer  ou  Tétat,  à  une  époque  même  bien  ré- 
cente, n'osait  pénétrer  qu'avec  timidité  pour  faire  valoir  ce 
qu'il  appelait  rinterêt  de  la  société,  on  est  entraîné  vers  la 
supposition,  il  est  vrai  un  peu  hardie,  qu'encore  à  l'époque 
de  la  rédaction  des  lois  d'Adhelbirth,  il  n'y  avait  en  général 
que  le  tribunal  du  paterfanUUas;  que  les  hoie  ou  amendes 
n'étaient  point  obligatoires  entre  les  familles  qui  étaient  li- 
bres de  recourir  a  la  faida  au  lieu  de  s'arranger  par  une 
composition,  el  que  la  royauté,  ainsi  que  l'église,  en  était 
encore  à  ses  timides  essais  de  joindre  à  ces  amendes  une 
amende  à  part  pour  le  cas  d'homicide  d'homme  libre,  à  titre 
de  rupture  de  la  fridh,  paix  publique. 

§.  7.  Nous  trouvons  quelques  traces  plus  marquantes 
des  institutions  judiciaires  dans  Hlod.  et  Eadr.  (vers  l'an 
680). 

Le  stermclda  ou  plutôt  meléa  de  la  loi  5  de  ces  rois, 
dont  on  a  voulu  faire  jusqu'à  un  frohneboie,  sergent  de 
justice,  n'est  autre  chose  qu'un  délateur,  celui  qui  meUèt, 
(qui  annonce)  le  voleur  ou  le  receleur.  D'après  celte  loi 
le  voleur  doit  se  disculper  avec  le  nombre  nécessaire  de 
libres  aewdu'-inen  de  son  itm^  ou  satisfaire  l'homme  volé. 
Ces  aewda^men  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  l'insti- 
iution  des  aides -jurés  parents  de  celui  qui  prête  le  ser- 
ment, car  ce  sont  les  witan,  les  sapienies,  les  tjldesian 
du  ifm,  qui  ont  juré  une  fois  pour  toutes  d'être  véridiques 
dans  leur  témoignage  et  qui  en  prêtant  leurs  mains  comme 
appui  au  serment  de  l'accusateur  ou  de  l'accusé,  jugent 
son  procès  ipso  fado,  de  sorte  que  le  président  de  l'as- 
semblée du  peuple  n'a  plus  qu'à  l'exécuter  conformément 
au  tarif  et   aux  règlements  législatifs;  aussi  rencontre-t-^n 


446  ANGLO-SAXONS. 

souvent  dans  les  lois  de  Henri  l'expression  judicium  testiftm 
ou  testes  judicmU  [XLVI1L4;  V.H.] 

§.  8.  ,,  D'après  une  loi  du  même  prince  la  procédure 
jfd' intertiare  se  fait  to  cynges  sele  (dans  la  salle  du  roi)." 
I  Voir  Hlod.  et  Eadr.  7  et  £0.\ 

§.  9.  jfSi  un  homme  a  une  accusalion  à  porter  contre 
^un«iulre,  il  cilera  cel  homme  devant  un  medle  ou  un  tkÎHge; 
^rhomme  (cité)  donnera  toujours  à  Tautre  un  bjfiHgea  (ga- 
^ranl)  et  lui  rendra  justice'  comme  le  lui  prescriront  les 
y^deman  de  KenL"  [Hlod.  et  Eadr.  8.] 

§.  10.  ^S'il  refuse  de  donner  ce  garant,  il  paiera  12 
^scill.  au  roi,  et  l'affaire  sera  pendante  comme  elle  Tétait 
^  auparavant  "  [Hhd.  et  Eadr.  9.] 

§.  11.  5)  Si  quelqu'un  porte  une  accusation  contre  un 
^  autre,  après  que  le  garant  aura  été  donné,  ils  chercheront 
n après  un  délai  de  3  nuits,  un  saemend  (arbitre)  à  moins 
^que  l'accusateur  ne  veuille  un  plus  long  délai.  Si  le  pro- 
,)Cès  est  gesemed  (jugé,  ou  examiné  par  l'arbitre)  l'accusé 
jpdura  un  délai  de  7  nuits  pour  faire  justice  à  l'autre,  soit 
n^en  lui  payant,  soit  en  prêtant  serment  {de  disculpation) 
^ selon  qu'il  le  préférera." 

,)La  loi  ajoute  d'une  manière  peu  intelligible:  Ne  veut 
^il  cela,  il  paiera  100  (?)  buton  adhe.  sidkdhoH  ane  neaht 
^ofer  that  gesem  hie  ')."  [Hlod.  et  Eadr.  iO] 

§.  12.  ^Si  un  homme  de  KenI  achette  un  objet  k 
j^hunden^wic  {bourg  de  Londres),   qu'il  ait  to  gewitnesse 

')  Mr.  Price  traduit  ce  passage:  tvithout  an  oath  imikin  ont  dtnif 
nfter,  leî  them  êetîU ^  c.  àd.  sans  nn  serment  qa*ib  terminent  (l^aflaîre) 
mi  }onr  après  ;  '  Mr.  Schmîd  qoi  pour  |e  iemier  mot  a  la  ?arianle  île 
Ui  traduit  le  passage  d'une  nnaaière  qui  lui  donne  ua  sens  faitoasa- 
ble;  il  porte:  Wenn  er  das  aber  nichî  will,  gtUe  tr  dann  100  okne 
Eid,  tvenn  eine  Nacht  Uber  den  Schiedspruch  i$î,  c.  à  d.  ne  Teut-îl  point 
este ,  alors  il'  paiera  100,  sans  prêter  serment  quand  me  nnit  se  sera 
léeottlée  après  le  JDgtment  de  r«Hblire. 
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{comme  témoins)  deux  ou  trois  ceorlas  probes  ou  le  wh^ 
^gerêfa  du  roi;  si  quelqu'un  vient  meltre  la  maiu  sur  cfl 
«objet  k  Kent^  il  fera  (Pocheietir)  Taction  de  i^man  daoa 
«le  me  et  à  la  salle  du  roi,  sur  rhomme  qui  lo  lui  a  vendu 
«8*11  le  connaît, et  qu'il  puisse  Tamener  au  feume;  s'il,  ne 
«le  peut  pas,  il  déclarera  (avec  serment)  sur  le  tviofoJc 
(autel)  avec  un  de  ses  gewitena  ou  avec  le  wicyerêfa  du 
«roiy  qu'il  Ta  acheté  en  wlc  ouvertement  ^  sans  eu  faire  un 
«secret  et  puis  on  (qui?)  lui  rendra  la  valeur.  S'il  ne  peut 
«prouver  cela  par  des  preuves  légales,  il  rendra  l'objet  au 
«propriétaire."  [Hlotl.  et  Eadr.  i6.\ 

EmAiNeii  eritique  des  ïïmîm  de  Hledk  et  Eadr« 

§.  12  a.  Dans  ces  importantes  stipulations  nous  Irou^ 
vons  une  salle  du  roi  qui  est  à  Londres  (voir  ^  12).  En- 
suite il  est  question  dans  les  procès  ordinaires  (voir  §.  9) 
de  n^Jle  et  de  thing.  La  première  de  ces  deux  exprès* 
aiona  nous  rappelle  le  fnaUnm,  le  mMerg  et  le  admul* 
lare  des  Francs-Saliens^  la  seconde  le  tUng  et  le  ihhègate 
des  Langobards. 

Il  est  encore  curieux  d'observer  que  le  verbe  citer 
dans  la  loi  8  est  exprimé  par  mote  dans  le  texie,  ce  qili 
rappelle  l'expression  mot  ou  gemote  dont  les  lois  angto-> 
saxonnes  se  servent  ordinairement  pour  indiquer  une  asseoir 
blée  du  peuple.  Mr.  Schmid  a  inventé  une  variante:  au 
lieu  de  and  ke  tkane  mantéon  mote  an  $nedle  odhdkc  un 
ihhège,  il  met:  and  ke  tkane  foan  an  mote  anmedle  odkdke 
anthinge.  Par  ce  petit  escamotage,  il  a  £ait  du  verbe  mute 
an  substantif  mot  (assemblée)  et  vice  oersa  des  deu^  sub- 
stantifs meéle  et  tking  il  a  tait  deux  verbes,  anmedie  et 
antkitège  et'  il  a  traduit:  mnd  er  ^en  Matm  im  gemote  atàr 
Mprickt  oier  angekt  e.  à  d.  qu'il  cite  ou  accuse  l'Iiomane 
dans  U  gemote.  11  faut  avoutfqiie  G*est  très -ingénieux; 
nais  le  manuscrit  original  porte  msmnan  et  sépare  les  au* 
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ires  mots  9  comme  nous  les  avons  donnés.  D^ailleurs  le 
double  n  dans  le  mot  numnan  prouve  que  la  séparation  en 
mon  et  en  an  n'est  pas  admissible.  Or  si  nous  rétablissons 
les  deux  substantifs  medle  et  ihing,  nous  apprendrons  que 
dans  le  Kent  il  y  avait  deux  expressions  pour  indiquer 
rassemblée  populaire ,  peut  être  Tune  plus  grande ,  Taolre 
plus  petite  y  sans  que  nous  puissions  cependant  dire  quels 
ont  été  les  rapports  entre  Tune'  et  Tautre^  comment  elles 
étaient  composées ,  ni  enfin  quel  était  leur  président  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  les  procès  n'y  étaient  ju- 
gés ni  par  un  président  ^  ni  par  ceux  composant  l'assem- 
blée qui  paraissent  n'y  avoir  siégé  que  comme  témoins, 
mais  par  un  arbitre  choisi  librement  et  d'accord  par  les 
parties.  L'action  du  soemetéd  consistait  probablement  à 
fixer  la  valeur  de  l'objet ,  à  juger  peut-être  s'il  y  avait 
lieu  de  donner  suite  à  l'accusation,  de  sorte  que  l'accusé 
(ût  tenu  ou  à  payer  ou  à  se  disculper  par  un  serment 
dans  un  délai  de  7  nuils.  L'accusé  ne  fesait-il  ni  l'un  ni 
l'autre  c.  à  d.  était -il  mécontent  de  la  décision  de  l'arbitre 
et  ne  voulait-il  s'engager  ni  à  payer  ni  à  prêter  le  serment 
de  disculpation,  quoiqu'il  eût  lui-même  contribué  et  con- 
senti au  choix  de  l'arbitre,  la  loi  lui  imposait  une  amende 
extraordinaire  de  iOO^  payable  au  roi  le  lendemain  de  son 
refus.  — 

Quant  au  chiffre  100,  si  l'on  suppose  que  ce  sont  des 
êcHUngs,  ce  serait  le  double  du  mundbyrd  du  roi  à  Kent, 
somme  qui  a  paru  trop  forte  à  Mr.  Priée.  Si  nous  admet- 
tions que  ce  sont  des  scaetis,  la  sonmie  serait  de  5  scilL 
de  Kent,  et  parconséquent  beaucoup  trop  faible.  Quoiqu'il 
en  soit,  la  question  la  plus  importante  est  de  savoir  ce 
qu'il  arrive  après  qu'il  a  été  forcé  de  payer  cette  somme, 
et  qui  l'y  force?  Y  a-t  il  fmda?  Il  nous  parait  que  non; 
car  c'est  sans  doute  pour  l'cmpécher  qu'on  exigeait  pré*- 
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ablemeni  un  hyrigea,  un  garant  (lois  8  et  9),  qui  a  dû  être 
un  homme  libre,  sans  que  Ton  soit  par  là  assez  autorise  à 
y  reconnaître  le  freohorg^heved  et  par  suite  l'institution 
toute  développée  du  freoborgh;   car,  s'il  en  était  ainsi,  la 
loi  aurait  dit:  il  donnera  son  byiigeaii,  sinon,  son  freo^ 
bùrghevcdj  aulieu  de  :  il  donnera  byrigemi,  ce  qui  toutefois 
n'empêche  pas   que  le  paierfamiUas,  Vyldesia,   n'ait  été 
le  patriarche,   le  byrigea  naturel  de  tous  les  membres  de 
sa  famille  groupés  autour  de  lui.     Il  est  seulement  remar- 
quable que  notre  loi  exige,  aussitôt  l'accusation  portée,  que 
l'accusé  donne  byrigea  et  qu'elle  le  mette  à  une  amende 
de  12  scill.  s'il  n'en  donne  pas.     Elle  oblige  donc  l'accusé 
de  renoncer  à  la  faida  dans  le  cas  où  l'accusateur  veut 
recourir  à  un   procédé   que   l'on  peut   nommer  judiciaire, 
quoiqu'au  fond  ce  ne  soit  qu'un  recours  au  jugement  d'un 
arbitre  sous  les  yeux  de  l'assemblée   du  peuple.     Néan- 
moins la  première  des  3  lois  dont  nous  parlons  et  qui  sont 
liées  Tune  à  l'autre^  parle  des  demmh  qui  prescrivent  ou 
arrêtent  le  jugement.      Le  mot  dema  est   dans  la    règle 
traduit  par  juge,  et  ne  représente  certainement  pas  le  même 
personnage  que  le  mot  saemend;  d'autant  plus  que  ce  der- 
nier est  mis  au  singulier ,  tandis  que  dcnuuè  est  au  pluriel. 
Nous  pensons  donc  que  demmi  s'entend  du  peuple  lui-même 
assistant  à  l'assemblée,  des  hommes  libres  la  composant  et 
par  leurs  acclamations  sanctionnant  la  décision  portée  par  le 
saemend,   ou  prononçant,  sur  la  proposition  du  président, 
une  amende  contre  le  conlumax.    En  effet,  nous  trouvons 
dans  les  gloses  anglo-saxonnes  de  Mone  (Quellen  und  For^ 
êehnngeti,  vol.  L  p.  S70.  no.  i940)  gedemdan,  i.  e.  $anxe' 
runt,  et  {p.  371.  no.  198&)  hcdemde,  i.  e.  iaxaverit 

Il  nous  reste  encore  h  dire  un  niot  des  présidents  de 
ces  assemblées  publiques,  lesquels  essayaient  de  rendre  obli- 
gatoire le  jugement  de  l'arbitre  à  l'égard  de  celui  qui  fou- 
IL  29 
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lanl  tous  les  droits  aux  pieds  voulait  décider  sa  cause  par 
la  faida.  Il  se  présente  dans  une  des  lois  susdites  (vm 
§•  12)  un  personnage  qui  nous  est  fort  utile  :  c'est  le  fric- 
gerêfa  du  roi  établi  au  tcic  ')  de  Londres.  Toute  la  loi 
nous  démontre  que  la  ville  de  Londres  était  déjà  devenue 
par  son  commerce  un  endroit  distingué  dans  le  royaume 
de  Kent,  et  que  Ton  y  allait  de  préférence  acheter  ce  dont 
on  avait  besoin^  d'où  vient  que  les  lois  sur  l'action  de  iy^ 
mat^  sont  si  détaillées  pour  Londres. 

L'étymologie  du  mot  gcrùfa,  graphio,  ou  comme  il  est 
nommé  dans  la  loi  salique  gravio,  en  allemand  de  nos  jours 
Grafj  n'est  pas  connue  avec  certitude.  La  plupart  des 
savants  trouvent  dans  ce  mot  une  transposition  des  lettres 
f  et  Vj  et  le  font  venir  de  gefera,  compagnon  du  roi,  co* 
mes  du  roi,  ou  Gefààrie  des  Konigs,  comme  on  dirait 
en  allemand  moderne.  Etre  à  la  suite  du  roi,  attaché  par 
une  foi  mutuelle  à  un  tel  chef,  soit  dans  les  expéditions 
militaires,  soit  dans  la  défense  des  terres  conquises,  donnait 
droit  non  seulement  à  des  portions  de  terre  devenant  des  pos« 
sessions  héréditaires  dans  la  famille,  mais  aussi  à  des  fonc- 
tions dans  Tadminblration  ou  la  direction  des  terres  con- 
quises. Or,  le  mot  composé  wic'-gerêfa  nous  montre 
justement  qu'à  l'époque  de  la  confection  des  lois  d'Eadric 
et  de  Hlodhaere  il  y  avait  d'autres  gerêfas,  probablement 
des  fonctionnaires  chargés  de  la  direction  ou  présidence  des 
assemblées  publiques  dans  le  royaume  de  Kent 


IVllltrilied^  vers  l'an  690—725. 

§.  13.  Dans  la  préface  des  lois  de  ce  prince  nous  apprenons 

qu'elles  furent  sanctionnées  par  une  assemblée  qui  eut  lieu 

à  Berghamstyde  :  ihaer  waes  geaimmad  eadriga  getheak» 

ntendUc  ymçtftne.''     Mr.  Price  traduit:  where  wu  assem» 

*)  wip  au  bOia  vicim,  f^Utge. 
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tM  a  deliberaiive  coHVCfdion  ofthe  great  met^;  Schmid: 
da  MHÊT  vereinigt  eine  hùhe  VerêommUmg  der  Màekkigtn, 
c.  à  d.  lu  était  réunie  une  assemblée  des  puissants  ;  ei  il  a 
la  variante  de  gehe&ktendlic  ;  IVbr.  Priée  remarque  que  le 
manuscrit  porte  aussi  cette  variante. 

La  même  préface  nous  nomme  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  celte  assemblée;  elle  s^exprime  ainsi:  ^là 
^  se  trouvaient  Birhtwald  heah*biscop  Breton  (hani-^vique, 
archevêque)  et  le  roi  ci*dessus  nommé  (/e  roi  Wihiraed)  ; 
^Tévêque  de  Hrofccasire  (Rodiester),  celui  qui  porte  le 
^nom  de  Gybmund,  et  des  ecclésiastiques  de  tout  grade 
,,de  cette  province^  et  ils  parlèrent  unanimement  avec  le 
„  peuple  obéissant.  Là  les  grands  hommes  fundon  (trou- 
vèrent^ arrêtèrent)  ces  domaê  avec  le  gemedum  (suffrage) 
„de  tousy  et  les  augmentèrent  des  usages  légaux  des  hommes 
,»de  Kent" 

§.  13  a.  Nous  avons  déjà  parlé  à  la  se  et  A.  §.  10  de 
cette  préface  qui  montre  la  part  prise  par  le  peuple  à  cette 
époque  à  la  formation  de  ses  lois  ;  mais  il  nous  a  paru  né- 
cessaire de  la  iranscire  plus  complètement  ici  parce  que  les 
assemblées  populaires,  quand  de  nouvelles  lois  sont  arrêtées 
et  publiées,  sont  presque  les  mêmes  quant  à  leur  composition 
et  à  leur  rôle,  que  lorsqu'il  s'agit  de  Tadministration  de  la 
justice,  d'arrêter  la  paix  et  la  guerre,  ou  de  prendre  telle 
ou  telle  mesure  concernant  la  sûreté  publique,  avec  cette 
seule  différence  que,  du  moins  à  cette  époque,  les  nouvelles 
lois  étaient  proposées  par  le  roi  après  avoir  été  préalable- 
ment travaillées  par  les  grands  dignitaires  et  sanctionnées 
par  le  peuple,  tandis  que  Taccusateur  avait  Tinitialive  dans 
radministraiion  de  la  justice,  et  que  ce  n'était  proprement 
qu'une  affaire  entre  lui  eC  l'accusé. 

Quant  à  la  manière  de  se  disculper  par  9erment,  selon  le 
rang,  elle  se  trouve  expliquée  par  lea  stipulations  de  ce  roi 

29* 
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:(I6— 24),  voir  cUbas  §§,518,  651— 556,  672,  673.  Nous 
,  ne  parierons  ici  que  de  la  loi  22  qui  indique  comment  se 
disculpait  Vesne  d'un  évèque  ou  du  roi;  elle  porte: 

§.  14.  ^Si  quelqu'un  intente  une  accusation  contre 
y^Vesne  d'un  évêque  ou  du  roi,  il  se  disculpera  {fesne?  tu 
prêtant  sermetïi)  an  gère  fan  hatid^),  ou  bien  le  gerèfa 
^le  disculpera  (^m  prêtOMt  serment  pour  /tiî),  ou  il  le  cè- 
^dera  pour  être  fustigé."  [mhtr.22.] 

§.  14  a.  Cette  loi  nous  démontre  qu'un  gerêfa  rem- 
plaçait le  roi  et  Tévéque;  cependant  ce  passage  ne  nous 
parait  pas  suffisant  pour  nous  autoriser  à  établir  que  les 
évèques  eussent  aussi  des  gerêfas;  car  dans  ce  cas  le 
texte  aurait  porté:  il  se  disculpera  par  son  gerèfa. 

WESSEX. 

Ine^   vers  Tan  700  de  notre  ère. 

§.  15.  La  préface  des  lois  de  ce  roi  est  très  remarquable. 
La  voici  dans  toute  son  originalité: 

^Ine,  par  le  don  de  Dieu  roi  de  Wes^seax,  avec  ge^ 
jfthcahte  and  lare ^)  de  Cenred,  mon  père,  et  de  Hedde, 
^mon  évêque  {de  Winchester)  et  d'Eorcenwold,  mon  év£« 
y,  que  {de  Londres) ,  avec  tous  mes  ealdormans  et  Jet  ieU 
yfdestan  wiium  minre  theode*)  et  aussi  avec  une  grande 
^assemblée  de  serviteurs  de  Dieu,  je  me  suis  occupé  du 
^  salut  de  notre  âme  et  du  stadhol^)  de  notre  rayaume, 

')  Tborpe:  hy  the  person  of  the  reeve,  c.  à  d.  par  la  personne  «la 
comte;  Sclimid  traduit  mieux:  an  der  Hnnd  des  gerefen,  c.à  d.  en  la 
main  da  gerèfa. 

^)  TieiUe  trad.  lat:  cicm  exhortntiime  et  docifina,  c.  à  d.  atec  le 
conseil  et  Tinstraction. 

^  Tliorpe:  and  thè  most  distinguiêhed  witan  of  my  peoph,  c.  à  d. 
êtlev  pti|s  distingué»  têiîak  àe  mon  peuple;  Schmid  traduit  avec  sa- 
gacité: mit  den  Hlteaten  witan  nmm»  Volketf  c  à  d.  arec  l^a  pl«s  âgés 
wftan  de  mon  peuplç^  la  Tieille  trad.  lat.  :  et  êiniçrum  sapUntum  re^i 
met,  et  des  sages  les  plus  âgés  de  mon  royaume. 
'     *)  iUtrlUté;  la  ^lêate  tnA.  lat:  Miff«,  é<at 
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„afin  que  les  justes  aew^)  etlcfs  ryhie  cync^domas  ^)  soient 
^  confirmés  et  assurés  par  noire  foie  (peuple),  et  afin  qu'au- 
„cun  ealdarmatè  ni  (aucun)  de  nos  undcr^gciheodù4rm^\ 
«ne  VMure  awauiendc^)  nos  d^Énas.''  [Ine^  préface.] 

§.  16.  Dans  la  loi  6  du  même  roi  se  trouveat  des  sti« 
pulalions  particulières  contre  ceux  qui  se  battent.  Les  cou- 
pables paient  en  tous  cas  120  scill.  de  toile  au  roi,  et  si 
Ton  s'est  battu  dans  une  enceinte  particulière,  ou  dans  ime 
maison  privée  ou  publique,  il  fau^  y  joindre  encore  une. 
amende  spéciale: 

§.  17.  «  Si  quelqu'un  se  bat  dan»  le  huêe  (ninison)  du 
,iroi,  confiscation  des  biens  et  la  vie  du  coupable  sera  en 
,^  i/ome  (xlii^éricorde)  dilroi;  si  c'est  idans  un  «lyn^^r^  (église)^ 
«une  bote  de  120  scill.;  si  c'est  dans  le  huse  d*un  eaUom 
y,muH  ouijd^ifn  auiw. geiJjfUÊêgene  toJfo/JlL*),  uhe  ameilde  (£of e) 
«dd^Oiciik.  ël  60  autreti  asii^  de.toîf^.  '  Mais  si  d'est idMif^ 
«la  maison  d'an  gafolgelda  pii' dhiii  ^ gebur ^  iV  f^wekAWi 
i^9ciH.l^y  àà  toiie  etau-^e^wr  6i  t^îiL  «Et  si  iuém65c'e|lt  en 
«plein*  champ,  il- aéra' payé 1 120  sdUli  de  trîie/!  '     1)  ;'  ô;I^ 

«Si*  dans . uM.  jfeft^ér^ye  pii-set.qtterellelëf. quQiquej- 
^qu'uaJe  supporte  kVec.patieace,  ilkotre  ('fe/^tlerêlfeii^). 
«paiera  6  scill.  de  tviie.''  [Ine  ^.]         '•  '  i    '   ::       . 

')  \o\at,  alliances,  conTentipns;  U  vieille,  trad.  lat:.coiijtf^tfm,  càd. 
mariage. 

^  Tieille  trad.  lat.  :  justa  judicia,  àrrétf,  jiigemens  ]aBtea;'Tliorpe: 
jfiêt  kimgiy  dùouiê  ;  SdiDiid  :.  rêchtmàfêi^  Herr$thitfl,  dominatio»  légitime. 

^)  Tieille  trad.  lat.  :  vel  àHcui  de  ioto  ngimine  nottro,  on  qUelqn'on 
de  notre  royaume;  Thorpe  et  Schmid:  de  nos  sujets. 

'*)  Tieille  trad.  lat.  :  Uceaî  aholere^  n^ait  la  licence  d*abolir;  Thorpe:' 
êkomid  pHVéfi,  né  puisse  perrertir;  Scbmid:  verletze,  ne  tiole. 

^)  Thorpe:  disiingmêhed  witan;  Scbmid:  erlauehtiu  wUon^  unim^ 
éloTé^  Tieille  trad.  lat.:  vel  àlieriuê  sagiharonis ,  ou  d*on  autre  êagU 
batan, 

-    *i  lÀnb.  et  la  trad.  lat  ont  la  Ttrianèé  dis  36  scill.,  qne  Mr.  Thorpe 
préfère. 
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§.  18.  y.  Si  quelqu'un  demande  justice  devant  an  icW'' 
y^moH  ou  un  autre  dema  (juge),  qu'il  ne  puisse  Tobienir  et 
^que  Ton  ne  veuille  {faecusé)  lui  donner  wedd,  il  paiera 
{Vaccusé)  30  scill.  d'amende,  et  dans  7  nuits  il  lui  fera  jus- 
„tice.''  [Ine  8] 

§.  19.  „Si  quelqu'un  se  fait  de  force  justice  avant  de 
^Tâvoir  demandée  {au  tribunal),  il  devra  rendre  ce  qu'il 
9 aura  pris  et  payer  le  dommin^e  qu'il  aura  causé,  avec  une 
jf  amende  de  30  scili.  "  [Ine  S.] 

§.  20.  Les  gegyldan  (confrères)  ou  les  imagos  (pareni) 
ou  le  hlaford  d'un  voleur  tué,  n'étaient  pas  admis  à  un 
serment  de  disculpation  quand  celui  qui  l'avait  tué  prêtait 
serment  de  l'avoir  fait  en  flagrant  délit.  [Voir  sect»  L.  §§.  14, 
16  et  note.] 

§.  21.  La  loi  22  siq>pofle  la  possibilité  qu'un  gennU 
(fstAim)  ait  un  autre  bgrigeu  ^èe  le  hlafôrd  dont  ii  cultive 
Itf  iewe.    [Voir  sect*  L.  §.43«j    /  '  i: 

!>  §.22i:  ^Si  uh i étranger  (nm/i?)  eâi  tué,  lé  roi  aura 
„Ies  i  de  sd  toere  etTàutre  tiers /reviendra  aux  fib  et  aux 
^[uirens;>i  S'il  n^a  point  drpai^iitvia  moitié (c/e  ce  ^?)  pour 
^leràÎAet  i'aiîlre  niottlé  pour  le'j(esjd!4  ou  pour  l'abbé  pu 
„pour  l'abbesse."  [Ine  23.] 

§.  23.  Un  marchand  ne  doit  trafiquer  que  beforan 
gemtnesêum  ou  beforan  godum  toeotum  (devant  de  bons 
témoins.  [Voir  sect.  L.  §.  82.] 

§.24.  ^S\  quelqu'un  accuae  un  homme  ceorlUc  d'a- 
„voîr  donné  refuge  à  un  flieman  (fugitif,  homme  mis  hors 
la  loi),  l'accusé  se  disculpera,  ou  il  paiera  en  proportion  de 
„sa  propre  tcere.  Et  le  geêidhman  de  la  même  manière 
,ien  proportion  de  sa  trere.**  [Ine  30.] 

§.  25.  „  Si  un  ealdorman  cache  un  vol,  ou  laisse  échap- 
„per  un  voleur  qu'il  a  pria  ou  qui  lui  a  été  confié,  il  per- 
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«  dra  sa  seyre,  à  moins  qiie  le  roi  ne  veuille  lai  pardonner." 
[Ine  se.] 

§.  26.    ^L'amende  pour  htvrh'bryce  du  roi  ou  de  Té-, 
«véque  est  de  120  scilL;  d'un  eaidotmum,  de  80  seiU.;  d'un 
•nthegn  du  roi,  de  ôOsdlI.;  à^un  gesidh'-cund  land'-haebbend 
(ayant  terre),  de  35  scilL"  [Voir  seéUM.  §.É00.] 

§.  27.  jfSi  un  gendh^eund^mah  a  payé  au  roi  oii  à. 
jiYeàUormaii  du  roi  une  composition  pour  ses  miAiic7«i«  (gens 
de  sa  maison),  ou  à  son  hlafard  pdur  {ses)  gens  iheowe 
9  ou  frige  (esclaves  ou  libres  ),  le  gesidh  n'aura  aucune 
„trfï^r/ie(/^i  (point  de  droit  à  la  toiie),  attendu  qu'il  n'a  pas 
9  voulu  corriger  auparavant  le  mal  chez  lui.'!  f/we  ^0.] 

.  §.  2$.  ^Le  gesidArCimd^mwè  Im^d^gende  .qui  h^glig^A 
^raimëe,  paiera  120scill^  et  «aura ' forfait  sa  ferre;  {$*H  ewt)^ 
uii  lani-ajfendc  (éUl  né  pàésèfe  p($s  de  ietré)^  il  paiera  *60 
Bfl|€i(L,v  le  ceorlisç  dO  $ç^^  <;Q^imeJî/^ri/-u;î(e.  (amende  pur 
lilair©);"''{**a  ^/.}-      •:   •    «'  -n-  .-  ■    .  .^-  •..■••!.    .  .'■ 

f<ùfi,a,poyif  Eç  wer6el4,d'im,.^oiflJB»e  luç?)  ^e^.,(inil  Yç,HiU«|; 
9«c  disculper  pal*  isermenty  .il  {irdtera'  'Ott  tàaet*  hjfiuiei^He> 
;iin  serment  royal  de  9(y^f(ifdë)ii'afffVÈbW  iia'ffësiaM-ëïiM;* 
yifiii/i  ou  un  ceorlisç.  Gif  hine,  mon  giltj  ihonne  moi 
9  Ae  geseUoii  on  ikara  hyndenna  gehwelcere,  monnan  and 
j^byman  and  swcord  on  that  tçergild,  gif  he  ihyrfe  *).** 
[Inc  34.] 

')  Price  traduit  ce  dernier  passage:  if  hebi  found  guiliif,  îhên  may 
ke  gîve  fû  any  one  of  fhe  hinéeilê  a  tnan  and  a  coai  of  mnil  n^d  n 
swori  in  ihe  wergild,  if  hi  need,  o.  à  d.  sHl  ett  trodvé  «oupable,  c|ii*il 
donne  à  chaenn  des  hindens  on  homme  et  une  odte  de  mailles  et  abe 
épée  ponr  le  wergeld,  s^il  est  dans  le  besoin;  mais  ni  Prioe  ni  Mr« 
Thorpe,  ni  enfin  Mr.  Phillips  qni  (p.  404  dans  la  note  300)  en  réunis- 
sant le  mofifiAfi  avec  gêhweteete  traduit  aussi:  euiqne  in  iUa  societiitt, 
ne  nons  expliquent  ce  que  vent  dire  le  passage:  „qu*il  donne  à  cha«- 
^cnn  des  hyndenê.**^  A&.Wilkens:  si  vtr  I7fo  rews  tlf^  ime  êoeiêtati 
l^utmodi  ffirorwm  persolvnt  et  thfn^nbtfn  et  ffindiwm  loco  wérêgOdiy 
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§.  30.  „Si  un  homme  est  accusé  d'un  crime,  et  forcé 
^à  donner  le  ceap,  et  qu'il  n'ait  pas  lui-même  de  quoi 
^  donner  ce  ceap^  qu'alors  un  autre  homme  donne  son  ceap 
^  à  sa  place  en  stipulant  que  l'accusé  le  servira  comme  es- 
^dave  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  lui  rendre  le  ceap.  E^-il 
„  ensuite  accusé  une  autre  fois  et  forcé  à  ceap,  si  alors  ce- 
^lui  qui  auparavant  a  donné  le  ceap  ne  veut  plus  foniandan 
(agir  pour  lui),  il  perdra  son  ceap  s'il  {t accusateur)  saisit 
(emprisonne)  l'accusé  ^).'^  [Inè  62.] 

êi  opuê  habet,  c.  à  d.  bi  cet  homme  est  coupable ,  il  paiera  à  nne  telle 
société  d'hommes  et  une  cuirasse  et  une  épée  à  la  place  da  wergeld, 
s'il  n\  pas  d  autres  moyens;  Schmid:  Wenn  man  ihn  ubertceist^  #o 
hmté-tr  in  Hlfr  'Oènoêêcnêehnft,  nuêiifim  ftr  tintên  9Îe  hesîehen  mag, 
etHd»  Ptm&er,w»d,  et»  Schwtrt.a^  4^p^  Wf%gMe  gehen,  ^enn  er  eia 


besoin  d'une  gewette  ;  enfin  la  vieille  trad.  lat.  po^.te'.t  si  ,f €kf(liU«rj  h^ 


(Srniqoo»  iiàe  céta  iie  «ailles  et)  ufie  iépéé;  4hiant  i|  «ovs,  %oiDiU  In* 
diction  <|ae  nous  proposerons,  pQwr,.cHt^ .partie  4^  la  loi;  $i  l'homme 
(VaccHsé)  compose  .(pour  homicide)^  il. peut  alors  payer  (ou  (Confier  en 
paiement)  à  la  h^ndenna  quelconque  {de  quelque  rdng  que  soient  ceux 
qmi  forment  cette  hynienna)  un  homm«,  une  cdte  de  maillet  et  une 
épée  comme  wergeld,  s'il  est  dans  le  besoin  (s't/  nn  pn$  d*autreê  «o- 
yens).  Voir  du  reste  ce  que  nous  dirons  encore  de  cette  loi  au  $S.86ii, 
36  o. 

0  11  est  à  remarquer  que  le  texte  anglo-saxon  porte  dans  plosienrs 
manuscrits  ceac  au  lieu  de  ceap.  Le,  ceac  ainsi  que  le  cippus  est  ua 
instroment  de  torture.  ,,  Le  ceap^^  dit  Roquefort,  pétait  composé  de 
,9  deux  pièces  de  bois,  entaillées  sur  le  bord  justement  à  la  même  dis- 
,1  tance,  lesquelles  jointes  ensemble,  serraient  les  pieds  et  les  maias 
„H  même  quelquefois  les  uns  et  les  autres  k  la  fois.  Dans  l'origiae 
„ce  n'était  qa'une  espèce  de  prison -où  l'on  détenait  les  criminels  jus- 
Mqu*à  leur  jugement  définitif;  de  là  le. nom  de  ceppier^  pour  désigner 
„ celui  qui  en  avait  la  garde-,  terme  qui  répond  à  celui  de  gedUec** 
1}  parait  que  le  mot  fouets  employé  pigr  la  rieille  trad.  lat.  est  entends 
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§.  31.  9  Si  un  homme  geêidh''Cund  fare^)j  U  peut 
9  emmener  avec  lui  son  gcrèfa,  son  maréchal  et  sa  nour« 
«rice.'*  [IneSS.'\ 

Les  trois  lois  suivantes  nous  paraissent  aussi  traiter 
d'un  homme  gesidhcuntL  Lambarde  les  réunit  aussi  sous 
l'inscription  de  be  landkaehhendum. 

§.  32.  ^  Celui  qui  a  20  hideê  doit  montrer  12  hUei 
„de  terre  cultivée,  quand  il  veut  émigrer.**  [Ine64.\ 

§.  33.  ^  Celui  qui  a  10  hidtê  doit  montrer  6  hidcê  dé 
pierre  cultivée.''  \Ine0^i\ 

§.  34.  „  Celui  qui  a  3  hides  en  doit  montrer  1  et^*' 
[Ineee.] 

§.  35.  ^On  peut  chasser  un  homme  gendk'CUtèdke 
^de  la   boile  {de  la  maison)  mais  non  de  ja  setene^).'^ 

[ineea.] 


<  f 


dasBt  |ce  «lejisf  cac  dVotres  YkiHes  ^dac^Oiispouçtent:  Si  .(fuU  ad  ceflci^ 
ntrtrahatur  id  est  coniamen  tel  fonces  vel  anéidiam.  ^Conti^mef  qa 
éerîamén  paraît  înftfq'nér  la  torturé  'ou'  qxiMiàïi  if huceh^  cette  éfc^èiié 
Àe  bomolM  oil'glital6'<to«  lilMachilië  a  ûi  klt^lïfrrf•i'nw€id^a  rit>pèHè 
cf#  0BMlttDei) ,^oat  parle  ^oqf»#fort. .  Voir  du  reatcila^lfiigae  i|ot«,,d^ 
Price  que  Mr.  Tborpe  ii*a  point  approuvée  sans  toutefois  1%  retrancher 
de  son  édition. 

Ainsi  donc  il  faudra  lire  dans  le  texte  comme  Tanteor  de  la  vieille 
traduction  latine  qui  se  troure  dans  Tédition  de  Mr.  Thorpe  aemUe 
TaToir  fait  aussi,  deux  fois  cence^  instrument  de  torture  et  puis,  dan^ 
les  autres  passages,  ceap,  capital,  et  traduire  ainsi: 

„ Quand  un  liomme  est  accusé  d^un  crime,  qu*on  le  conduit  keenee^ 
^et  qa*il  n*a  pas  de  quoi  payer  ayant  le  eeace^  et  qn^na  autre  homme 
,,  Tient  donner  le  ceap  à  sa  place  en  stipulant  qu'il  (fe  cot*f)n6fe)  le  ser- 
„Tira  comme  esclaye  jusqu'à  ce  qu'il  ait  gagné  de  quoi  lui  rendre  le 
^fCenp,  s*il  est  ensuite  accusé  une  autre  fois  et  forcé  à  cence^  et  que 
,f  celui  qui  auparavant  a  payé  pour  lui  ne  veuille  plus  forstandan  (agir 
pour  lui),  il  perdra  son  ceap  s'il  (VaccMatenr)  emprisonne  raccnj^é.** 

*)  Tieille  trad.  lat:  fritnMif^ref^  change  de  domicile,  s'en  va  dans 
nae  autre  terre. 

*)  Price  traduit  ce  mot  par  slock,  souche,  famille;  la  tieiUe  tra^ 
lat.  par  sedeê^  sol. 
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§.36.  ^Si  un  theotO'tccalk  tue  un  homme  anglais, 
j,  celui  à  qui  le  coupable  appartient  le  cédera  au  hlaford 
^et  au  maegas  (du  tué),  ou  il  paiera  60  scill.  pour  sa  YÎe. 
^  S'il  ne  veut  pas  donner  {pwn  plus)  le  ccap  {leê  60  scill,  7) 
yypour  lui^  le  hlaford  devra  Taffranchir;  et  alors  les  maegas 
{du  theow)  paieront  la  werc,  s'il  a  un  maeg»4kurg  libre  ').  S'il 
9  n'en  a  point ,  les  gefàn  (c.  àd.  les  parents  de  T homme 
iuéj  ses  ennemis)  prendront  garde  de  lui  {s'en  prendront 
é  lui,  lui  feront  la  faida). 

„Un  libre  n'est  pas  obligé  de  maeggieldm%  ^)  avec  un 
'^esclave  dont  il  est  le  confrère^  htdon  he  him  wiUe  fœh' 
y^dhc  of-aceapian  ^)^  de  même  que  le  theow  avec  rbomme 
vBbre."  [rwe74.} 

AiàalyM»  erltliiiie  deti  lots  délite* 

§.  36  a.  11  est  premièrement  nécessaire  d'observer  qae 
le  roi  Ine  régnait  déjà  du  vivant  de  son  père  qui  ne  Passis- 
tait  que  de  ses  sages  conseils.  Nous  savons  par  un  artide 
4,e  ïa  /çgr  Bawarorupt  {yoir  Baîuw^^  ,seçt.  S^  §«,,6).qué  quand  lé 
roi  ne  posêédjHt.phiA  la  force  nécessaire . pour  mouter  à 
dieval,  j)orfer  les  armes  etc.,  scffi:  fils  inequérait  le  di^it  de 
se  faire  élire  par  le  peuple  à  la  place  de  son  père,  et  il 
est  très  probable  que  c'est  le  même  motif  qui  a  fait 
thonter  Ine  au  trône  de  son  père,  du  vivant  de  ce  dernier. 
Quoiqu'il  en  soit,  l'essentiel  est  qii'Ine  régnait  sur  les  terri- 
toires où  se  trouvent  les  évêchés  de  Winchester  et  de  Lon- 
dres.    On  le  voit  dans  une  grande  assemblée,  arrêter  de 

')  la  irieille  trad.  lat.:  coffnnHo,  c. àd.  parentèle,  des  parens. 

')  TÎeille  trad.  lat.  :  côffntîiionem  solvtre, 

')  yieille  trad.  lat.:  nui  velit  eumfacHêne  Uherttre;  Schmid:  finfser 
wenn  er  ihn  von  der  Felide  foskimfen  will,  c.  k  d.  à  moins  qu^il  se 
veoilto  le  délirer  de  la  faida  ;  Prioe  :  nnhft  he  A#  diiirouë  to  hmy  of 
from  himself  the  faehihe,  c.  à  d.  à  moins  qa*il  ne  désire  se  raehefrr 
fai-mésM  de  la  fnjiff».  Traduction  libre  à  laquelle  les  mots  dm  texte 
a*aatorisent  guère. 
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nouvelles  stipulations  législatives  pour  augmenter  celles  qui 
déjà  existaient    Celte  assemblée  était  composée: 

§•  36A.  1  ^.  De  deux  évéques,  probablement  pàrco 
que  c'étaient  les  seuls  qui  se  trouvassent  dans  le  royaume; 
du  moins  nous  n'avons  aucune  raison  palpable  pour  avan^ 
cer  qu'il  y  en  eût  encore  d'autres  et  qu'ils  en  eussent  étS 
exclus.  La  dignité  d'évéque  était  considérée  dans  ce  tempa 
comme  tout  au  plus  égale  et  non  au  dessus  de  celle  dd 
roi.   Cft  ci-baut  §.  26. 

§.  36  r.    2^  de  tous  les  ealdormans  du  roi. 

L'expression  ealdamum  par  son  étymblogie  rappelle 
l'homme  le  plus  âgé,  le  senior:  en  allemand  moderne  oH^ 
vieux;  âlier^  plus  vieux;  àltesier,  le  plus  vieux;  en  anglo^ 
saxon  9  eidd,  etUdor,  ealdesta.  Ealdomnàn  signifie  ^otio 
Aofnp  êemor^  homme  plus  âgé  (cîft.'  èi-bàs  ^.  409).  t)es  MtA 
f^omna^i^  étaient  certainement  les  plus  hduts' ronctionbaiiies 
après  Iq  rqi  et  tei  évêqués.  '  Les'  ytàcêiàn  i^Hain  olî  letj 
geîhnngéwe  [wUan  (voir  d-^hâut  §.  19  et  1?)  et  te$  pièWtiêi 
les  ihégnê  duroi  et  les  j(MrfA(^tm//«JrfM»^7â^|rf^^ 
§1 16  et  sect.  Mi-^  iOO)  vièiifieilt  è^  oràsoet^  tipi^  ëii*.  Slls 
étaient  gouverneurs  ou  présidents  dé  divisions  terHlo^ 
riales,  chacune  de  ces  divisions  n'a  pu  avoif  été  par  sott 
étendue  égale  au  diocèse  d'un  évâque,  car  danc^  ce  ck$ 
il  n'y  aurait  eu  que  deux  ealdormanêy  et  la  loi  n'aurait 
point  dit:  de  tous  mes  ealdormans,  mais  bien:  de  meé 
deux  ealdormans  et  elle  les  aurait  aussi  nommés  comme  elle 
Ta  fait  pour  les  évêques  (voir  §.  lô).-  Ainsi  on  est  autorisé 
à  supposer  que  chaque  ealdorman  était  placé  à  la  tète 
d'une  division  d'une  importance  moindre  que  celle  du  dio- 
cèse d'un  évêque;  par  ex.  à  la  tête  d'une  «eyre^  ou  d'Un 
hfmdred.  En  effet  la  loi  36  d'Ine  (voir  §.  25)  nous  tnoii^ 
trs  qu'il  est  à  la  iéle  d'une  seyre  ti  quHl  est  éhargé  par^ 
tîeidièretiient  èa  mamtien  de  la  sûreté  piibUqilë  è»  d«  !à 
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surveillance  de  Tadminislration  judiciaire  (voir  la  fin  du§.  15). 
Il  n'est  cependant  pas  inutile  d'observer  qu'une  vieille  chro* 
nique  anglo-saxonne,  en  fesanl  menlion  de  la  fondation  du 
ifoyaume  de  Wessex  en  519,  nomme  ealdi^rmen  le  roi 
Cerdic  fondateur  de  ce  royaume  et  son  fils  Cynric  De 
là  on  est  porté  à  croire  que  du  moins  à  cette  époque  le 
mot  eoMorman  signifiait  la  même  chose  que  le  seigneur 
de  nos  jours  dont  Tétymologie  est  du  reste  la  même.  Mais 
il  faut  mieux  examiner  les  circonstances  propres  à  nous 
éclairer.  Le  premier  royaume  germanique  fondé  en  Bretagne 
(ut  celui  de  ICent  Sur  la  demande  de  Hengist,  premier 
iroi  de  Kent^  (te  ;  nouvelles  bandes  arrivèrent  de  la  Germanie 
pour  copliniAei*  :  m  domptçr  lies  Bretons.  Leurs  chefs  qui 
n'avaient  pas  de  roi  à  leur  tête  ne.  se  regardaient  que 
comme  les  généraux  de  Hengist  roi  de  K^nt,  et  ne  pou- 
vaient ppr^er  d'autre  titre  que  pelui  de  culdorman  qui,  après 
le  titris  de.roiy  ét^it  le  plus  élevé.:  Plus  lard  la  plupart  des 
nouvelles  priovinc(&s:conâées  k  cfi^  ^eattiormaM  ayant  chacune 
acquis,  i^m  importance. beaucoup  plus  grande  que  le  royaume 
dk  Keni(^  l'esprit,  germanique  porté  à  («indéj^ndanoe  ei  souf* 
fraot  fort  peu  u(i  pouvoir  central ,  draina  .œa  provinces  à 
former  des,  royaunies  à  port  et  h  ne  reconnaître  ^oui  au 
plus  qu'une  légère  kégémotUe  au  roi  de  Kent  et  c^  à 
une  certaine  époque*  Le  christianisme  seul  rendit  à  Can« 
ierbury,  capitale  du  royaume  de  Kent,  une  suprématie  ec- 
clésiastique que  le  sceptre  royal  ne  pouvait  plus  exercer. 
Ce  fut  l'histoire  de  Rome  en  miniature. 

§,  36.  3^.  Des  ieldesian  witum  minre  iheode. 
Le  mot  ioiian,  par  son  étymologie,  sage,  est  le  méma 
que>  v>eise  de  l'allemand  moderne;  aussi  la  vieille  tra« 
duction]  latine  le  rend-elle  par  èapiefiteê,  expression  que 
i'on  rencontre  dfms  toutes  les  ancienni^  lois  germaniques 
^àigé^%  ^hl^MPi  Ine  se  sert  deux  fois  du  mot  wiUmivaâ 
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tes  lois:  la  première^  dans  sa  préface  en  y  joignant  l'épi* 
Ihète  d*  ieldesianj  setèiores,  plus  âgés;  el  la  seconde^  dans 
la  loi  6  avec  Tcpilhète  de  geihnngen  c.  à  d.  excellent.  Ce 
sont  p.  e.  les  gesidh'CHnd^mans,  les  gerèfas,  les  hlafords, 
les  sehrmaHS,  les  démons  et  les  ihegna  du  roi;  et  la  loi  6 
nous  montre  que  les  ealdormanê  étaient  aussi  gciktmgené, 
car  elle  dit:  „dans  la  maison  d*un  ealdormm^  ou  d'un 
autre  geihungcne  toitan''  En  tout  cas  il  résulte  de  l'épi<*> 
thète  ajoutée  au  mot  wiian,  qu*il  y  avait  aussi  des  witans 
moins  distingués,  qui  n'étaient  pas  ieldcatan  et  qui  se  con* 
fondaient  d'avantage  avec  le  peuple,  tandis  que  les  ieldetitm 
ou  geihungcne  toiians  étaient  presque  les  égaux  des  eoJ- 
dormans  et  étaient  de  préférence  appelés  aux  grandes  as* 
semblées  législatives  du  peuple.  L'expression  witof^  dans 
son  acception  générale  se  retrouve  encore  dans  les  mots 
weofof^  ou  gexoiincsse  c  à  d.  témoin  ou  témoignage,  par  la 
seule  raison  qu'un  témoin  doit  avoir  connaissance  de  la 
chose  pour  laquelle  il  porte  témoignage,  doit  la  savoir, 
wissen,  ^ 

Il  est  encore  à  observer  que  la  vieille  traduction  latine 
rend  le  gethungetèe  wiian  de  la  loi  6  d'Ine  par  le  mot 
sagibaro  dont  se  sert  la  loi  salique  (voir  Sal.  sect.  D.  §§.  3y4) 
ce  qui  mérite  une  attention  particulière. 

§.  36e.  4^.  Une  grande  assemblée  de  servî<^ 
teurs  de  Dieu. 

Ce  n'était  certainement  pas  tout  le  clergé,  mais  les 
ecclésiastiques  les  plus  distingués  qui  venaient  après  les 
évéques  représenter  les  églises  et  les  monastères  dont  les 
possessions  avaient  àejh  commence  à  s'accroître  rapide** 
ment.  La  stipulation  23  (voir  §•  23)  rious  nomnte  des  ahbodu 
et  des  (Modesses  avec  des  droits  seigneuriaux  semblables' 

à  ceux  des  gesid-^tund-mans ;  la  Mite  fait  point  mehlMfn^ 

Il  ,  • 

d'autres  ecclésiastiques  à  part;  Tarlicle  ' pféibier  dit  stiuAt^ 
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ment  (voir  sect.  R.  §.  92)  que  les  godeâ^iheowa  (serviteurs 
de  Dieu)  doivent  observer  leur  ryki^regol,  ce  qui  nous 
montre  tout  au  plus  qu'elle  leur  enjoint  de  se  conformer 
aux  règles  du  droit  canonique. 

§.  36^.  La  préface,  après  avoir  donné  pour  ainsi  dire 
une  liste  des  personnes  composant  rassemblée  législative^ 
laquelle  liste  nous  montre  que  cette  assemblée  ne  renfermait 
dans  son  sein  que  des  dignitaires  séculiers  et  ecclésiastiques, 
pa^se  aux  objets  qui  ont  occupé  cette  assemblée  et  après 
les  avoir  indiqués,  elle  parle  du  fok  (peuple)  auquel  elle 
donne  le  rôle  de  confirmer  les  dispositions  arrêtées,  sans 
toutefois  nous  dire  comment  cette  confirmation  avait  lieu. 
C'était  probablement  dans  les  assemblées  de  scyre  ou  de 
hundred  qu'après  lecture  de  ces  arrêts,  tous  les  honunes 
libres  les  sanctionnaient  solennellement  en  donnant  tcedd 
(gage)  qu'ils  s'y  conformeraient.  La  préface  finit  par  ces 
mots:  «les  lois  étant  confirmées  par  le  peuple,  aucun  e«/« 
y^dortnan,  ni  aucun  autre  UHder''geiheodra  (sujet)  du  roi 
„ne  pourra  les  pervertir,  n'osera  les  awcndendc**  c.  à  d.  les 
détourner,  de  wendw^j  tourner,  abxvendati,  mat  appliquer 
la  loi^  mal  juger,  ce  qni  montre  «ncore  le  peuple  comme 
juge. 

§.  36  A.  Avant  d^achever  notre  remarque  sur  la  pré- 
face, disons  un  mot  sur  les  objets  qu'elle  dit  avoir  été  ar- 
rêtés dans  cette  assemblée.  La  première  phrase,  «elle  s'est 
«occupée  du  salut  de  Tàme  royale,*'  trahit  la  plume  reU- 
gieuse  et  f^ût  attendre  une  collection  de  stipulations  ecclé* 
siastiquçs.  Cependant  :1a  première  loi  d'Ine,  la  seule  des 
76  loia  qui  parle  des  ecclésiastiques,  ne  nous  dit  rien  linon 
qu'ils  doivent  vivre  selon  les  règles  de  l'église.  Si  nous 
^e  supposions  ps^  qu'un  grand  nombre  d'autres  stipulatioq^ 
iH^lgiei^es,  qui  ;pe  ^^w  sont  pas  parvenues,  oi^t  été  #r- 
xè^f^  dw&i  pMMi  as^iefnblée,  U  faudrait  avouer  qu^  cette 


SBCT.   P.    —    SY3TÈJfB   JUDICIAIRE.  463 

phrase  de  la  préface  n'est  qu  un  lieu  commun,  à  moins  <jua 
ToQ  n'aille  jusqu'à  avancer  que  dans  une  assemblée  qui 
eomprenail  dans  son  sein  tant  de  dignitaires  ecclésiastiques^ 
le  roi  s'occupait  du  salut  de  son  âme  rien  qu'en  s'occupanl 
du  salut  mondain  de  ses  sujets.  Après  cette  phrase  vient 
celle  de  stadhol  de  notre  rice.  Le  mot  rice  ne  peut  pas 
être  pris  dans  le  sens  de  royauté,  attendu  qu'il  n'y  a  au- 
cune stipulation  montrant  que  rassemblée  se  soit  occupée 
de  l'élection  du  roi  ou  des  lois  d'héritage  concernant  la 
couronne.  11  doit  donc  être  pris  dans  le  sens  de  itWcA 
de  JKofH^^Reich  c.  à  d,  royaume,  sans  en  exclure  quelques 
stipulations  favorables  au  fisc  et  au  pouvoir  royal;  et  le 
êtqdàol  doit  être  pris,  dans  l'acception  de  stabilité,  de 
bon  élat. 

La  préface  continue:  afin  que  les  ryhi  àw  and 
rj/Ate  cyne'^doma^j  soient  confirmés  par  le  peuple. 
—  Le  ryM  uw,  pris  dans  le  sens  de  justes  lois^  de  lois 
légales,  a  été  rendu  dans  la  vieille  traduction  par:  ju*  . 
tium  çonjugium  (juste  mariage)»  Maintenant  on  se  de«< 
mande  s'il  est  permis  de  le  prendre  dans  le  sens  de  ma«* 
riage  connu  de  nos  jours,  comme  le  mot  Ehe  de  l'allemand 
moderne,  qui  du  reste  est  par  son  origine  le  même  que 
àw^  aewa?  On  pourrait  le  dire  si  dans  les  lois  d'Ine  on 
trouvait  des  doctrines  du  droit  canonique  sur  les  mariagea 
défendus,  illégaux  à  certains  degrés  de  parenté  ou  avee 
des  religieuses.  La  seule  loi  de  ce  roi,  parlant  du  mariage, 
Koule  sur  l'achat  de  la  femme  et  sur  ce  qu'il  advient  quand 
OUI  refuse  en^suite  de  la  prendre  pour  femme,  ce  qui  cerlea 
n^est  pas  conforme  aux  principes  du  droit  canonique.  U 
$ai|t  donc  r^j^tf r  ici  toute  interprétation  dans  na  sens  de 
maTÎ^o  coipme  nous  l'entendons  de  nos  jours  et  adoplefc 
Taccept^  4^.  lois  y^^ie^,  mais,  ne  paat  oublier  que;  odlA 
4er;ai^re    acceptiop  rappelle,  l'idée  fondajOMBlala  duina^ 
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riage;  car  toute  loi  n*est  qu'un  mariage,  une  convention 
libre  entre  égaux*  Aussi  est-ce  la  seule  idfée  que  les  an- 
ciens germains  attachèrent  à  une  loi,  n'en  concevant  pas 
d'autres;  ce  qui  ne  ressemble  guère  à  Tabsurde  contrat  co- 
cial  de  Rousseau  placé  par  lui  au  commencement  de  la 
société:  comment  fallait-il  faire  avec  un  roi,  quand  il  n'y 
en  avait  point?  • .  •  c'était  entre  voisins  un  contrat  d'arran- 
gement, stipulant  un  dédommagement  pour  un  mal  fait  afin 
d'éviter  la  faida;  c'était  une  taxation ,  un  contrat  obligeant 
à  suivre  cette  taxe  et  à  juger  les  contraventions  dans  ras- 
semblée du  peuple.  Voilà  le  véritable  contrat  social  pri- 
mitif, le  vieux  pacte,  la  vieille  alliance,  enfin  la  vieille  loi 
jurée  en  prenant  pour  témoins  la  divinité  et  les  hommes. 

§.  36 1.  L'expression  cyne^domas  nous  parait  être  un 
synonyme  du  mot  aew  qui  par  son  acception  originaire 
nous  montre  l'idée  de  la  participation  du  peuple  à  la  for- 
mation de  ses  lois.  Mr.  Thorpe  ainsi  que  MM.  Price  et 
Schmid  ont  cru  trouver  dans  cyne^-domasy  l'acception  de 
arrêts  du  roi.  Nous  ne  le  croyons  pas;  nous  pensons 
qu'ils  se  sont  laissé  induire  en  erreur  probablement  par  les 
derniers  mots  de  la  préface  :  nre  dùmas  c.  à  d.  nos  arrêts. 
—  Le  mot  cy9ie  signifie  gens,  natio;  ce  qui  va  suivre  con- 
firmera cette  élymologie.  Mr.  Thorpe  lui-même  rapporte 
dans  son  glossaire  le  mot  cynîng  comme  composé  de 
eyn,  nation,  peuple  et  de  ing  fils,  descendant,  de  sorte  que 
cyning,  signifierait  fils  du  peuple.  Ceci  une  fois  admis,  il 
but  examiner  si  l' Anglo-Saxon  de  cette  époque  rejetait  la 
terminaison  ing  du  mot  eyning  dans  le  cas  où  il  était  le 
composé  d'un  autre. 

§.  36/.  Dans  Wg.  1  et  M.  L.  nous  rencontrons  les 
deiCK  exptessions  de:  cyne^t  et  de  cyne^glld  et  deux  fois 
celle  de  eyne^dam;  dans  les  deux  cas  le  mot  eyne^om 
paraît  âtre  syDeoyôie  <le  eyne-bùt  et  de  cyn^^^ild,  et  ces 
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mots  expriment  Tamende  que  la  nation  reçoit  pour  sa  part 
quand  le  roi  est  lué^  en  sus  du  wergeld  payable  à  la  la- 
mille  de  ce  dernier.  Cette  disposition  législative  se  com^ 
prend  facilement:  dans  le  crime  d'homicide  du  roi,  la  na- 
tion se  trouve  lésée,  c'est  un  crime  de  lèse- nation  et  il 
lui  faut  une  amende,  une  indemnité,  cyne^hot,  cifne^dmt^ 
ou  CjfHe-giU,  pour  avoir  méprisé  sa  protection  sous  la- 
quelle se  trouvait  le  roL  Or,  si  Ton  avait  voulu  indiquer 
le  roi  on  aurait  dit  cyning'-dome,  arrêt  du  fils  de  la  na- 
tion, cyning^bot,  cyning-gild,  comme  Ine  dans  sa  loi  64, 
où  il  parle  d'un  serment  royal,  dit:  cyning^adh  et  non 
rjf^ie-ai/A. 

Il  n'y  a  que  le  mot  cynescipe  qui,  comparé  au  mol 
iheguêcipe  paraisse  un  peu  contraire  à  notre  opinion;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  à  une  époque  où  au  lieu  de 
eyning  on  disait  cinc  et  les  manuscrits  ne  distinguent  pas 
assez  nettement  entre  cynescipe  et  cynescipe.  Notre  opi* 
nion  est  d'ailleurs  corroborée  par  l'auteur  de  la  vieille  tra- 
duction latine,  très  scrupuleux  sous  ce  rapport:  il  rend 
le  ryhte  cyne^-diMnas  par  judicia  justa  et  n'y  voit  rien  de 
royal. 

§.  36ik.  A  J'examen  que  nous  venons  de  faire  de  la 
préface,  si  riche  en  résultats  pour  le  rouage  administratif 
et  judiciaire  du  royaume  de  Wessex,  nous  allons  joindre 
encore  celui  des  lois  mêmes  que  nous  avons  rapportées  ei« 
dessus,  afin  de  compléter  la  description  de  ce  tableau  so* 
dal.  Nous  allons  commencer  par  examiner  ce  qu'étaient 
les  maegas,  les  gcgyldopèj  les  hyndenne  et  les  j^eMr  ou 
gafolgildas. 

§.  36  h    Le  gebûr,  dont  parle  la  loi  6,  a  dans  les  dif- 
férents idiomes  germaniques,  la  signification  de  cultivateur, 
de  paysan,  de  colon,  de  père  de  (amille  et  celle  de  ceoff^L 
Dans  la  loi  6,  où  il  est  mis  comme  synonyme  de  gafobfefdm 
IL  30 
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(co|on  à  cens)  et  où  il  en  est  parlé  après  le  roi,  les  pos« 
sesseurs  de  mynstre^  les  ealdormans  et  les  autres  mianê 
distingués,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  employé  dans  le  sens 
de  ceorl,  d'homme  simplement  libre  »  distingué  de  rhomme 
libre  privilégié  et  peut-être  aussi  pour  indiquer  qu'il  était 
membre  d'une  conrrérie.  Dans  ce  cas  il  faudrait  penser  à 
l'étymologie  de  borh,  garant;  gebur  serait  alors  un  con« 
frère  de  la  société  de  garantie  mutuelle ,  neahgebeor,  un  tel 
confrère  demeurant  tout  près  de  la  confrérie ,  un  confrère 
voisin.    Voir  ci-bas  §.229;?. 

§.  36  m.  Quant  au  mot  maegas  on  sait  qu'il  a  dans 
tous  les  idiomes  germaniques  la  signification  de  parent,  et 
plusieurs  lois  anglo-saxonnes  sur  la.  faida^  Théritage  «t  le 
serment,  nous  démontrent  que  sous  cette  expression  on  entend 
ordinairement  12  parens  dont  8  paternels  et  4  maternels. 
Cependant  quand  on  se  demande  ce  que  la  loi  21  (voir 
^  20)  peut  avoir  entendu  sous  l'expression  de  gegyldan,  on 
est  frappé  d^une  chose:  elle  porte  que  ni  les  gegylimn  de 
l'homme  tué  comme  voleur,  ni  son  hlaford  ne  sont  admis 
à  prêter  serment ^  pour  disculper  le  voleur  tué  en  flagrant 
délil;  mais  que  celui  qui  Ta  tué  peut  prêter  un  serment  de 
justification  quand  on  vient  lui  en  demander  le  wergeld; 
11  en  résulte  que  ce  sont  ou  les  gegyldofi  ou  le  hUtforà 
qui  seuls  viennent  de  préférence  exiger  le  wergeld,  et  il 
n'est  pas  fait  mention  des  maegas,  La  loi  continue:  «Mais 
^si  le  meurtrier  a  fait  un  secret  de  l'homicide,  alors  il  ouvre 
^au  mort  l'accès  du  serment,  et  ses  maegas  pourront  le 
^disculper  d'avoir  été  voleur  et  soutenir  qu'il  n'a  pas  été 
«tué  pour  cette  raison." 
.  !.  Cette  (bis -ci  la  loi  parle  donc  des  maegas  et  ne  dit 
mot  .des  geggldoH  ni  du  hlaf^d*  D'après  cela  on  est 
fèEcé  )de  prendre  les  g^ggUan  et  lès  maegas  comme  aj^ 
mùûytfi^,  à  moins  qu'on  ne  veuille  admettre  que  It  mot 
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mmegoM  ait  par  inadvertance  d'un  copiste  <Usparu  au  e^iii* 
mencement  de  Ja  loi  et  qu'à  la  fin  en  diiMQ^  seatei^eat 
les  niaegas,  on  ait  sous-enlendu  les  gegyUun  et  hklafor4 
pour  le  cas  à  prévoir  où  il  y  aurait  absence  de  mmegas, 
ou  pour  celui  où  le  tué  se  trouverait  sous  un  Uafard. 
Ceci  n'est  pas  probable ,  d'autant  plus  que  la  rédaction  du 
texte  telle  qu'elle  nous  est  parvenue,  n'était  pas  différente 
du  temps  de  la  vieille  traduction  latine  qui  porte  au  com^ 
mencement  de  la  loi  :  ipsius  occisi  cangildonibut  vel  dombéO 
êuo,  et  à  la  fin:  pareniihus.  D'ailleurs  notre  opinion  est 
corroborée  par  la  teneur  de  la  loi  16  qui  dit  brièvement  que 
le  meurtrier  d'un  voleur  est  admis  au  serment  de  disculpa* 
tion  et  non  les  gegyldan  (du  tué).  —  La  loi  74  noua 
paraît  être  de  nature  à  jeter  encore  quelque  lumière  sur 
cette  question.  Elle  nous  parle  d'une  institution  qu'elle 
nonune  nuieg^burg  et  d'une  obligation  de  payer  pour  les 
parens  l'amende  quand  ceux-ci  n'ont  pas  de  quoi  la  payer,  et 
cette  action  de  payer  pour  les  parens  y  est  nommé| 
maeg^ieldwH.  Nous  connaissons  déjà  les  bgngetm  (garants) 
par  les  lois  précédentes  (voir  sect.  L,  §.  43^  J.§.21).  £hbien! 
le  maeg'^urg  est  l'institution  de  garantie  mutuelle  faite  en- 
tre les  parens;  c'est  la  garantie  des  parens  pour  les  parens, 
et  c'est  à  eux  de  gieldan  (payer)  les  uns  pour  les  autres. 
Ce  maeg^burg  ne  pouvant  être  formé  qu'entre  les  membres 
d'une  famille  libre,  il  paraît  être  naturellement  mdl  frcQ^horf 
et  le  chef  de  cette  famille  un  freo^borg^heved^  et  les  mêmes 
personnes  obligées  de  gyldan  l'une  pour  l'autre  pouvaien.t 
bien  être  nommées  les  g^gglda,»»  Voir  encore  plus  bas  §i67jf. 
ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  sujet  d'après  les  lois  d'Aelfred» 
Du  reste,  la  même  loi  (74)  nous  parle  d'un  iheoio  qui  9e 
trouve  dans  une  mueg^urg  libre.  C'est  probablement  dans 
le  caa  où  un  homme ,  membre  d'une  telle  association  mu« 

tiieli^i  après  avoir  par  des  crimes  répéta  perdu  toute  sii 

30» 
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fortunCi  esl  délaissé  des  siens  et  devenu  esclave  soii  pour 
un  certain  ttmps  soit  pour  toujours,  sans  pour  cela  être 
expulsé  du  maeg'-burg. 

Quand  un  homme  de  condition  libre  se  rangeait  som 
un  hlaford  qui  lui  cédait  à  cultiver  des  terres  où  il  de- 
venait geneat,  gafolgelda,  le  lien  qui  le  tenait  au  maeg^ 
burg  de  sa  famille  n'était  pas  nécessairement  rompu,  car 
nous  voyons  que  ce  lien  ne  Tétait  pas  non  plus  quand  il 
devenait  fA^otr;  voilà  ce  qui  explique  la  teneur  de  la  loi  22 
(voir  sect.  L.  §.  43.). 

§.  36 n.  Quant  au  nombre  des  membres  qui  coniti- 
tuaient  un  maeg^hurg,  il  serait  absurde  de  vouloir  le  fixer, 
car  il  a  dû  varier  suivant  que  celui  des  membres  de  la  famille 
diminuait  ou  augmentait;  mais  examinons  plutôt  ce  que  la 
loi  54  (voir  §.  29)  à  pu  vouloir  entendre  par  ses  hindenê. 
Elle  exige  que  le  serment  d'un  homme  accusé  d^homicide 
se  prête  on  ihacre  hgndcnne  et  que  le  wergeld  d^un  homme 
tué  se  paie  aussi  on  ihaere  hyndenne.  Or,  nous  savoni 
que  Tun  et  Tautre  se  prêtent  et  se  paient  ordinairement 
aux  maegas,  tout  au  plus  devant  des  témoins;  donc,  d'après 
cette  loi,  htjndcn  semble  encore  être  un  synonyme  de  moeg* 
burg.  Aussi  les  traducteurs  paraissenl-ils  avoir  senti  celte 
conséquence,  sans  oser  aborder  franchement  la  question,  en 
traduisant  ce  mol  par  les  expressions  vagues  de  société  ou 
dé  Genoêsenschaft 

§.  36  0.  Plus  bas  (§.  229  c  c.)  dans  les  lois  d'Âedhelslan 
nous  trouverons  les  hgndens  avec  une  signification  plus  dé- 
terminée, dans  le  sens  d'association  de  10  personnes,  sans 
que  le  caractère  de  la  famille,  de  la  parenté ,  y  soit  néces- 
sairement conservé,  et  c^est  probablement  à  Toccasion  de  ce 
passage  que  le  glossaire  de  Mr.  Thorpe  explique  ce  mot 
par:  société  de  10  hommes.  Dàaa  les kgndenê  des  lois 
fllne,  nous  ne  voyons  tout  au  plus  que  la  sippe  des  6er- 
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mains  ou  bien  la  gem  des  Romains,  c.  à  à.  les  deséën-^ 
danU  d*un  même  ancêtre»  mais  peut-être  déjà  pârens  éb»-^ 
gnés  les  uns  des  autres.  Du  reste,  en  reconnaissant 
même  à  ce  mot  la  possibilité  de  signifier  par  lui-même  là 
famille  étendue,  la  tribu,  il  n*en  restera  pas  moins  vrai  que 
la  loi  54  d'Ine  Ta  employé  dans  l'acception  simple  de  tm/e- 
gas  ou  famille. 

§.  36/I.  Nous  avons  déjà  vu  que  sous  Texpression  de 
t€iia9i  on  entendait  tous  ceux  qui  élaient  placés  entre  les 
fonctionnaires  supérieurs  et  les  simples  ingénus  ;  qu'il  y  avait 
des  witans  supérieurs  et  des  toitofis  inférieurs,  les  première 
nommés  geihttngenc  toilaPè  ou  iddestan  toiian  et  que  les 
eMormanê  indiqués  comme  chefs  des  neuf  shires  dont  se 
composait  le  royaume  de  Wessex,  étaient  les  premiers  des 
tàifans^  distingués.  Il  nous  reste  à  examiner  quels  éUienjl 
les  u>iU$H9  inférieurs  ou  moins  distingués,'  pour  connaîtra 
entièrement  le  pouvoir  intermédiaire  entré  le  gouVerhemeill 
«entrai  el  les*  hyndetis  ou  les  maifjf'*burgs0  Les  loin  dfne 
ibnt  mention  de  Ma  fards,  de  gekidk-cuudr^meu^s ,  à^'  gen^ 
fmêj  de  êeirmans,  de  démina  eï-  de  ihegns  du  roi.  Les 
quatre  derniers  ne  se  rencontrent  qu'une  seule  fois  dans 
les  lois  de  ce  prince/  ''* 

§.  36  «/.  -  La  loi  8  nous  montre  que  le  scimum-  tik 
aussi  un  dèmaii,  devant  lequel  on  se  présente  pour  deman- 
der justice  contre  quelqu'un,  et  ces  deu^ç  expressions  se 
trouvent  au  singulier,  circonstance  qui  autorise  à  penser 
que  ce  scirman  est  un  ealdormau.  L'expression  sciruUin 
voulant  dire  un  homme  de  la  shire,  tout  habitant  de  la 
shire  pouvait  sans  doute  être  aussi  nommé  scirman;  mais 
quand  la  loi  nomme  spécialement  un  homme  êcîrman,  on  ne 
peut  l'entendre  que  de  ïealdorman;  d'ailleurs  nous  voyons 
que  le  procès  devait  se  faire  devant  son  tribunal.  Quant 
à  l'expression  ^ou  un  autre  dèman''  du  texte,  il  faudrait  pro- 
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bablement  y  voir  un  juge ,  un  présideni  d^un  tribvnal  iofé* 
rieur  à  celui  du  seirmatï. 

§.  36r.  Le  ihegn  du  roi  (loi  45)  se  trouve  pbc« 
dans  une  <:ondjlion  un  peu  inférieure  à  celle  de  VeaUtormâH, 
et  c'est  aussi  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire. 

§.  36  r.  a.  Le  gerêfa  est  d'après  la  loi  63  un  fonction- 
naire placé  au  moins  deux  degrés  au-dessous  du  thefn  du 
roi;  car  la  loi  en  fait  un  homme  du  gesidh'CWèd'-mtm  qui 
ne  vient  qu'après  le  ihegn  du  roi  (loi  45). 

§.  86  8.  Le  klaford  nommé  dans  les  lois  21  et  50»  esl 
un  possesseur  de  terres  privées  plus  ou  moins  étendues. 

§.  36 /•  Le  gesidA^cund^man  ou  geêidh'-nuiu^  on  fe« 
wik,  peut  être  land'-agende  (loi  51),  loiidhaebbende  (loi  45), 
c*  à  d«  possesseur  de  terres,  ou  ^ànland^agende,  c.  à  4 
qui  n'a  pas  de  terres.  D'après  la  loi  51,  un  gemdh  "  ctmd" 
man  Umé^agende  valait  au  nioins  deux  nnland  ^  ogende  et 
VA  nnkmd^itgendej.àem,  ceorU.  D'après  la  loi 50^  il  pou* 
yiul  étie  pU<Sé  immédii^ûaient  ioua  le  roi,  sous  tealdarmâH 
ou.aoïitf  un  Mffford  dont  il  devrait  alors  le  geêidh,  le 
•uitant,  le  Vassal,  et  avoir  luî-inéme  des  inkiwa  (arrière- 
vassaux)  libres  sous  lui  et  dont  il  devait  répondre  comme 
de  ses  gens  non  libres.  Il  avait  probablement  un  tribunal 
domestique  avec  un  gerêfa  ^  surtout  lorsqu'il  était  attaché 
au  roi,  et  qu'il  en  avait  reçu  de  grandes  possessions.  Il 
avait  alors  aussi  un  droit  de  wite  et  quelquefois  une  por- 
tion de  la  toere  (loi  23);  mais  si  ses  gens  se  rendaient 
coupables  d'un  crime  envers  un  des  gens  relevant  de  son 
Uafordj  de  son  ealdormm^  ou  de  son  roi,  en  un  mot,  de 
son  suserain,  il  n'avait  plus  de  droit  à  sa  wiie  (loi  50). 

La  loi  54  nous  montre  en  même  temps  que  le  geêidk* 
ctmd'-mun  formait  avec  sa  famille  un  hgHden,  et  quand  un 
membre  de  cette  famille  était  tué,  dans  la  prestation  d'un 
serment  de  disculpation  et  dans  le  paiement  de  la  u>ére  on 
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observaii  les  mêmes  formes  et  les  mêmes  conditions  que 

si  le  tué  avait  été  un  ceorL    II  était  puni  conùne  le  tearl, 

qaand  il  donnait  refuge  à  un  fit/mon*     N'étant  pas  attaché 

à  son  suzerain  par  des  liens   indissolubles,  il  pouvait  en 

ehanger  en  quittant  les  terres  dont  il  avait  l'usufruit  pour 

ses  services  et  emmener  avec  lui  son  gerêfa,   son  ma* 

réchal  et  sa   nourrice;  mais   avant  de  s'éloigner,  il  était 

tenu  de  montrer  la  moitié  de  ses  terres  labourée  (voir  la 

l<n  63—66).    Ce  qu'il  y  a  de  fort  curieux,  c'est  que  le  su- 

serain,  à  ce  qu'il  paraît,  n'avait  pas  le  droit  de  le  chasser 

de  ses  terres  »  quoiqu'il  eût  celui  de  le  chasser  de  sa  mai« 

so»  où  il  avait  un  siège  (voir  Ine  68  et  Rafèks2;  ci -dessus 

§.  35  et  seet.  D.  §•  22).  C'est  comme  le  demi-divorce  de  nos 

jours  où  il  y  a  séparation  de  lit  et  de  table  sans  que  le 

OMriage  soit  cassé.  'mi 

§•  36if.    Tribunaux.    11  paraît  qu'il  y  àtmU   > 

1^  le  tribunal  du  roi,       .  !     •    .  iiû 

2^  celui  de  VeuUùnlHm^  .  i  '  1 

3^.    —    d'un  grand  hlafûfd,  ;    !. 

4*-    — ^    d'un  ihegn  dix  roi,  'A% 

5*.    —    àdB  dinums^  'i./ 

6^.    —    du  ge$idh*eund^mmh  ou.de  son  gerèfa^'  > 

L'intervention  du  juge  était  devenue  déjà  ebligaldire^ 

il  y  a  même  une  amende  contre  celui  qui  se  fait  justice  sanë 

le  juge  (loi  9)^  L'homme  accusé  d'un  crime  ou  d'un  délit  est 

obligé  de   se  présenter  au    tribunal   et   de  donner   wedd 

(loi  8).    Il  paraît  même  qu'il  y  avait  la  peine  de  la  torture 

dont  on  pouvait  se  racheter  {voir  ci^dessas  §.  SO  et  noie). 

Enfin  il  y  avait  des  cas  où  la  vie  du  coupable  était  placée 

sous  la  miséricorde  du  roi,  sous  son  dôme. 

MONARCHIE  ANGLAISE. 

Aelfred^  de  l'an  871— 90L 
§•  37.  Les  lois  de  ce  prince  nous  transportent  tout*à«coup 
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à  deux  siècles  plus  tard  ;  bien  des  choses  sont  changées.  Les 
sept  royaumes  de  Theplarchie  ne  sont  plus  gouvernés  que 
par  une  seule  main;  mais  ce  pouvoir  central  lutte  encore 
pendant  deux  siècles  sans  gagner  de  consistance,  el  l*on 
peut  assigner  trois  raisons  à  cette  faiblesse:  1*.  Les  Danois 
ou  Normands  du  Danemarc  et  de  la  Norwège  avaient  déjà 
commencé  leurs  expéditions  de  pillage  et  de  conquêtes  sur 
toutes  les  côtes  de  la  mer  du  Nord  et  surtout  sur  les  cdtes 
orientales  de  la  Grande-Bretagne,  et  loin  de  discontinuer,  ces 
expéditions  se  renouvellaient  d'année  en  année,  toujours 
avec  plus  d'impétuosité  et  de  succès.  A  peine  Âelfred  eut- 
il  remporté  des  victoires  qu'il  fut  obligé  de  traiter  avec  eux 
en  leur  concédant  quelques  shires.  2®.  Les  différents  ro- 
yaume de  rbeplarcbie  qui  composaient  alors  la  nouvelle 
monarchie,  se  considéraient  toujours  comme  autant  de  ro« 
yaumes.  indépeiidants  et  se  montraient  jaloux  de  conserver 
intactes  leurs  lois  et  leurs  institutions  nationales  particu- 
lières. Aussi  Alfred,  le  grand  Alfred,  n'ose -i»- il  prendre 
dans  ses  lois  que  TépitAète  dé  roi  de  Wessex  {voir  la  fin 

ê 

de  la  préface  de  ces  lois).  :3^.  L'ambition  du  clergé  qui 
voulait  dominer  le  pouvoir  royal,  enfantait  des  luttes  in- 
cessantes contre  le  gouvernement  L'histoire  de  la  vie  de 
Si  Dvnstan  et  de  quelques  prélats  venUs  après  lui,  montre 
les  excès  auxquels  Tambition  porte  souvent  les  hommes. 

Void  les  lois  d'Alfred  et  quelques  passées  bien  pro* 
près  à  faire  porter  un  jugement  sur  Tétat  politique  de  la 
Grande-Bretagne  à  cette  époque. 

§•  38.  ^11  semble  au  St.  Esprit  et  à  nous:  ce  que 
levons  ne  voulex  pas  que  d'autres  hommes  vous  fassent,  ne 
9  le  faites  pas  non  plus  aux  autres.  *' 

„De  cette  seule  loi  l'homme  doit  se  rappeler,  afin  de 
y^gedéinedA  (juLger)  chacun  avec  justice,  il  n'aura  pas  besoin 
]id*autre  dom^boc.    Qu'il  ne  dime  (porte  un  jugement)  con- 
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^Ire  une  personne,  tel  qu'il  ne  voudrait  pas  que  celle-ci  it 
^ porte  contre  lui.'*  [Aelf,  préf.  éd.  Thorpe,  p*S6fin.] 

§.  39.  ^  Après  que  le  christianisme  fut  répanda  parmi 
^beaucoup  de  f Aeoi^a  (nalions)  et  aussi  parmi  Vangeleyn  (na^ 
tion  anglaise),  des  senodhs  (synodes)  de  haUgra  biêcepa 
(composés  de  saints  évêques)  et  aussi  d'autres  gethungene 
jftcitana  se  sont  assemblés;  ils  ont  arrêté  que  pour  la  phi^ 
„part  des  misdaede  (crimes)  les  woruldklaforde  pouvaient 
j^mid  hi&ra  leafan  pardonner  et  prendre  sans  péché  une 
^/ioA-ftofe (indemnité  pécuniaire)  pour  la  plupart  des  crimes 
9 à  la  première  offense,  conformément  à  ce  qu'ils  arrêtèrent; 
^excepté  pour  la  hlaford^searwe  (trahison  de  son  Uom 
fùrd)j  attendu  que  le  Seigneur  lui«même  n'a  pas  pardoimé 
„à  celui  qui  Ta  trahi.  Us  fixèrent  donc  dans  mainta  se^ 
j^nùdhê  des  hoie  pour  maints  crimes  et  les  firent  écrire  eo 
^  maints  senodh^bec.  "  \Aelf.  pref.  éd.  Thorpe  p.  S8.] 

§.  40.  9 Moi,  Alfred,  roi,  je  les  ai  recueillis  et  j'ai  fait 
^écrire  aussi  la  plupart  des  lois  que  nos  ancêtres  ont  .ob- 
«servées  et  qui  m'ont  paru  bonnes;  et  la  plupart  de  cellct 
9 qui  m^ont  déplu,  je  les  ai  rejetées  avec  le  getheakie  (con- 
seil) de  mes  wifans.  Je  n'ai  pas  osé  beaucoup  ajouter  4e 
^ma  propre  façon,  car  je  ne  savais  pas  si  cela  plaindk  à 
,ceux  qui  viendraient  après  moi.  De  ce  qui  a  été  arrêté 
^  des  temps  d'Ine  mon  maeg  (parent),  d'Offa  roi  de  Mercie, 
„et  d 'Aedhelbirth  qui  le  premier  dans  Vangékynne  fut 
^baptisé,  j'ai  pris  ce  qui  m'a  paru  juste  et  j'ai  rejeté  le 
^  reste." 

^Moi  donc,  Aelfred,  Wesi^Seaxna'Cjpiing,  je  les  ai 
^montrées  à  tous  mes  xoiiaiks,  et  ils  ont  déclaré  qu'il  leur 
fflicode  (plaisait)  à  tous  de  les  observer."  [Aelf.  préf.  éd. 
Thorpe  p.  38.] 

§.  41.  9  Le  plus  essentiel  c'est  que  chaque  homme  soit 
^fidèle  à  son  serment  et  à  son  wedd  (gage,   ce  à  quoi  il 
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•'est  obligé  par  un  gage);  mais  si  quelqu'un  s'est  ainsi  en* 
9)gûgé  ]>our  une  chose  injuste,  soit  pour  klaford'^searwe^ 
ffBoii  pour  donner  un  secours  illégal,  il  vaut  alors  mieux 
^manquer  à  son  engagement  que  de  Taccomplir.  Mais  ù 
,»  quelqu'un  s'engage  à  une  action  qui  est  légale  et  qu'il  y 
^manque  ensuite,  qu'il  remette  avec  soumission  ses  armes 
j^et  ses  biens  (aehta)  a  ses  freondum  pour  être  gardés,  et 
1^ qu'il  reste  40  nuits  en  careene  (prison)  dans  une  Itbi  du 
I, roi,  et  qu'il  y  fasse  ce  que  l'évêque  lui  prescrira,  et  ses 
^tnaegoê  le  nourriront  s'il  n'a  pas  de  quoi  lui-même  pour 
„se  nourrir.  S'il  n'a  ni  maega$  ni  de  quoi  se  nourrir,  le 
«  9^H^  ^^  ^^^  '®  nourrira  ;  s'il  faut  le  forcer  à  cette  peine, 
^kn**roéme  ne  voulant  pas  s'y  soumettre,  et  qu'on  le  lie^ 
^il  aura  forfait  ses  armes  et  sa  fortune,  et  si  alors  il  est 
^lué,  il  ne  sera  pas  payé.  S'il  s'échappe  (de  la  pruoHÎ) 
9  avant  le  terme  et  qu'on  le  reprenne,  qu'il  soit  40  nuits 
if  en  prison  (à  dater  du  jour  où  on  le  reprend?)  ainsi  qu'il 
,1  aurait  dû  y  rester  auparavant  Mais  s'il  s'échappe  (loilf- 
è*fmt)y  qu'il  devienne  un  afiiemed  (exilé  )  et  soit  excommunié 
„dans  toutes  les  églises  chrétiennes.  S'il  a  cependant  le 
j^iorh  (la  garantie)  d'un  autre  homme,  il  fera  bote  pour  le 
^  bàrg^nryce  conformément  à  la  loi,  et  le  wed^-hrifce  conune 
^son  êcrift  him  ecrife  ')."   [Aelf.  /.] 

§.  42.  Le  criminel  trouvait  un  asile  pour  3  jours 
dans  les  monastères  et  pour  7  jours  dans  un  évéché,  et  il 
y  avait  une  amende  fixée  contre  celui  qui  violait  cet  asile. 
Voir  sect.  R.  §§.  77, 78. 

§.  43.  9  Si  quelqu'un  rompt  le  borg  (garantie)  du  roi, 
j,il  doit  payer  la  bote  pour  l'objet  de  l'accusation  et  pour  la 
jihorg^ryce  (rupture  de  la  caution),  5  livres  de  bons  p»&- 
«nings." 

*)  TieiUe  trad.lat:  êtcundum  ptniUnliae  ceiwtirffm;  Price  etSebmid: 
ëoauM  aen  eonfttsenr  le  loi  ordonxers. 
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^Le  horg^krijce  ou  le  mtmi^hyrd  d'un  arehëfêque 
^sera  payé  3  livres  et  le  borg-bryce  ou  le  mundJiyrd  d*u« 
5^aulre  ëvèque  ou  (Tun  eaUornutn  $era  payé  2  livres.** 
[Aelf.  S.] 

§.44.  „Si  quelqu'un  complote  contre  la  vie  du  i^ei^ 
^SMi  par  lui-ineme^  soit  en  donnant  refuge  à  des  wrecetH 
(exilés),  soit  par  ses  gens,  il  aura  forfait  sa  vie  et  ses  biens, 
„S*il  veut  prouver  qu'il  est  innocent  il  le  fera  par  un  ser* 
fument  en  proportion  du  wergeld  du  roi.  Nous  ordonnons 
9  ainsi  pour  les  hommes  de  tous  les  rangs,  eeorlê  ou  emrlê.** 

^  Celui  qui  complote  contre  la  vie  de  son  hlaford, 
9  aura  forfait  sa  vie  et  ses  biens  en  faveur  de  celui-ci,  ou  il 
9  se  disculpera  par  un  serment  proportionné  au  wergeld  du 
y,Uafari:'  [Aelf.  4.] 

§.45.  ^Si  quelqu'un  enlève  une  nonnaine  d*un  monalir 
^lère,  il  y  aura  une  amende  de  120  scill.,  moitié  au  toi^ 
9  moi  lié  à  révéque  et  au  ciriean'^hktfori  de  la  nonnainObV 
[Voir  sect.  R.  ^.  94.]  '    .'i;- 

§•  46.  „Si  un  arbre  lue  quelqu'un 'en  tombant,  'û  sera 
^cëdé  comme  wergeld  aux  parents.'*  [Voir seei.  N. ^. 84^ 

§.  47.  ^La  wiie  sera  toujours  de  60  scill.,  aussi  lèlkg^ 
1^  temps  que  le  ongyld  sera  au  dessous  de  30  scill.'.  et  si  le 
51  angyld  eslt  de  30  scill.  (ou  plus),  la  wiU  sera  de  120  acilL 
,, Autrefois  il  y  avait  [une  wiie  spéciale  contrôle]  goU-^lheof 
(voleur  d'or),  êiod-iheof  (voleur  de  cheval),  beo^theof  (vo- 
„leur  d'abeilles),  et  différentes  %oiU:$  les  unes  plus  grandes 
,que  les  autres.  Maintenant  toutes  sont  égales,  excepté  celle 
„pour  le  man^iheof  {wiie  contre  le  voleur  d'hommes),  qui 
«est  de  120  sciU."   [Aelf.  9  fin.] 

§.  48*.  „Si  un  homme  combat  ou  tire  seulement  ses 
„  armes  devant  un  archevêque,  il  paiera  pour  ftofe  150  scill. 
,et  si  c*est  devant  un  autre  évêque  ou  un  eàldorman,  100 
«scilL'*  [Aelf.  iS.\ 
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§.  49.  li  y  avait  des  hlafords  ayant  moines  et  prêtres, 
¥oir  sect.  R.  §§.  13,  24. 

§.  50.  9  Si  quelqu'un  dans  un  folc^gcmot  porte  an^e- 
^rèfa  du  roi  une  accusation  pour  crime  de  vol  (ou  pour 
^dette?)  et  qu'après  il  veuille  receler  le  crime  (oyoïil  /V»l 
im  arrangement  eecret  avec  TaccHsé)^  qu'on  lui  fasse  mon- 
^trer  le  vrai  coupable,  s'il  le  peut;  sinon,  qu'il  perde  iOQ 
9  angylde  [et  qu'il  {le  géré  fa)  prenne  la  toile],  "  [Aelf.  iS.\ 

§.  ÔL  Pour  le  crime  de  rapt  il  y  avait  une  %mie  de 
60  scill.,  en  outre  de  la  bote  (voir  secL  K.  §§.  3, 4). 

§.  52.  „Si  quelqu'un  faedren'inaega  maeg'leas  (n'a- 
yant point  de  parents  paternels)  combat  et  tue  quelqu'un 
^«t  qu'il  ait  medrefi^maegoê  (parents  maternels),  ceux-ci 
^paieront  le  tiers  de  la  wcre;  le  second  tiers  sera  paye  par 
„ies  gegyldan  ^),  et  pour  le  troisième  tiers,  que  le  coupable 
i^t -enfuie.  N'a-t-il  point  de  medren^moegae y  alors  les  ffc* 
j^ggldan  paieront  la  moitié,  et  pour  l'autre  moitié,  qu'il  s'en* 
«fuie."  [Aelf.  27.] 

r-      §.  53.    >,Si  un  tel  homme  sans  maegds  est  tué,  on 
«'paiera  la  moitié  au  roi,  la  moitié  aux  gegyldan.**  [Aelf 

§•54.  «Si  un  homme  oommot  folc^Umeufhge  ^)  et  que 
•jyCela  soit  prouvé,  on  lui  coupera  au'  moins  la  langue  et  il 
il  ne  pourra  s'en  racheter  qu'avec  ce  qui  sera  arrêté  selon 
«son  wergeld."  [Aelf.  52,] 

§.  55.  Pour  celui  qui  est  accusé  d'avoir  manqué  à 
la  god'-berh  (garantie  donnée  sur  les  fonds  baptismaux),  voir 
ei-bas  §.  538. 

§.  56.  «Il  a  été  arrêté  que  les  marchands  doivent  pré- 
«senter  les  hommes  qu'ils  prennent  avec  eux,  augerêfa  du 

')  Tieille  trad.  lat.  congiïdones;  Price:  guUd-hrethren, 
'j  Tieille  trad.  lat.  publicum  mendacium^  mensonge  public  ;  Schmid  : 
ëfl'entliche  Ferlëumdung^  calomnie  pobliqae. 
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„roi  *)  dans  le  folc^gemoie  et  il  y  sera  constalé  combieD 
„ils  sont  y  et  qu'ils  prennent  avec  eux  de  tels  hommes  dont 
^ils  puissent  répondre  dans  le  folc^gemot  {en  cas  factusa" 
Uon)j  et  s'ils  ont  pour  leur  voyage  besoin  de  plus  d*hommieé 
{qu'ils  n'epè  mi  eu  ttabord,  et  qu'ils  efi  pretmeHi)  il  faut 
5,  qu'ils  les  déclarent  aussi  au  folc^gemot  {quHls  présenteni 
aussi  eeux^ei  au  foU'^emoi).  [Aelf.  S4,] 

§.  67.  ^Ën  cas  d'homicide  involontaire ,  la  were  se 
„paie,  mais  non  la  wile.  [Voir  sect.  N.  ^.  28.] 

§.•58.  jfSi  un  homme  à'vai  lold^gciale  ^)  désire  cher* 
„cher  un  klaford  dans  un  autre  bold^getale,  quil  le  fasse 
„  au  su  de  VeaUtormati  qu'il  suivait  auparavant  dans  sa  scire. 
^  Le  fait-il  à  son  insu,  celui  qui  le  reçoit  comme  son  homme^ 
^paiera  120  scill.  pour  wite^  et  celte  somme  sera  partagéOi 
^moitié  au  roi  dans  la  scire  où  il  suivait  auparavant,  moi- 
^tié  dans  la  scire  où  il  vient.  Âvait*il  fait  un  mal  quel^ 
^conque  où  il  était  auparavant,  celui  qui  Ta  reçu  comme 
„soo  homme  en  fera  la  bote  et  paiera  au  roi  120  scilL 
„ comme  wife."  [Aelf.  ST.] 

§.  59.  ^Si  un  homme  se  bat  devant  Yealdamum  du 
jf  roi  dans  le  gemoty  il  paiera  were  et  u)ite  comme  ce  sera 
ajuste,  après  avoir  payé  comme  wite  120  scill.  à  VeoUor^ 
y^mmu  S'il  trouble  le  folc-gemot  en  tirant  lei  armes^  il 
,,  paiera  120  scill.  à  Vealdorman,  comme  wiie;  si  une  paJ 
,,reille  chose  arrive  devant  le  ggngrmi^)  d'un  eoUamua^ 
^du  roi  ou  devant  un  prêtre  du  roi,  30  scill.  pour  mfe^ 
[Aelf.  38.] 

^  §•  60.  La  loi  40  de  ce  prince  pour  burg^brycé,  rap^ 
„ portée  à  seet.  M  §.  102,  fait  la  distinction  suivante:  ^celui 
„dtt  roi  120  scilL;  de  l'archevêque  90  scill;;  de  révéque^ 

• 

')  Titille  trad.  lat.  :  praeposito  régis, 

')  Tiéille  trad.'  lat.:  mhnsio^  habitation,  maiton  d*iui  làafard. 

')  yieiUe  trad.  lat.:  junior,  pliu  jeune,  moina  diitingué,  inférieur. 
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i,et  de  VéaUorman  60  scill  ;  du  iwelfhindesmaH  30  scilL; 
i^du  êijthindesman  15  scill.;  du  ceorl  6  scilL''  — 

§•  61.  La  loi  41  d'Alfred  dérend  d'aliéner  un  ioekmd 
hors  du  maegburg.   Voir  secL  0.  §.  14. 

^  62.  Nous  renvoyons  à  la  sect.  Faida  ^our  le  con- 
lenu  de  la  loi  42  d'Alfred  qui  nous  apprend  enlr'aulrei 
qu'il  était  défendu  de  recourir  à  la  faida  avant  d'avoir  de« 
mandé  justice  ;  on  pouvait  toutefois  bloquer  son  ennemi  dans 
sa  maison  pour  le  forcer  à  se  rendre  et  au  besoin  IVoMsr- 
moi^  prêtait  secours  et  assistance  etc.,  voir  sect.  C.  §.5sqq. 

§.  63.  La  préface  du  fridh  entre  le  roi  Aelfred  et  le 
roi  danois  Gudbrum  nous  apprend  que  tous  les  witan*  de 
Vofêgel^jftiHC  et  tous  les  iheodg  d'E^slanglie  ont  arrêté  cette 
paix  et  l'ont  confirmée  avec  serment  pour  eux-mêmes  et 
pour  leurs  gyugran  (descendants)  nés  et  à  naître.  (Voir 
sect  A.  §.  14.) 

§•  64*  ^Le  La^èd^gemaera  {froniièreê  entre  les  deux 
tUitionê)  sera  la  ligne  remontant  la  Tcmeêe  (Tamise)  et  puis 
„  la  Liga  (Lea)  jusqu'à  sa  source  ;  puis  allant  tout  droit  à 
^  Bedan-forda  (Bedford)  et  remontant  l'I/^a  (Ouse)  jusqu'à 
Waeilinga  Siract  (VVallingeslreet).  [Aelf.  et  6.  /.] 

§•  65.  Pour  l'égalité  du  wergeld  du  Danois  et  de  l'An- 
glaisy  dont  parle  l'art.  2.  de  ce  traité,  voir  sect.  D.  §.  4,  sect 

§.  66.  Pour  le  serment  d'un  tkegn  du  roi  accuse  d'ho- 
micide,  .prêté  avec  12  de  ses  égaux  et  pour  celui  d'un 
laeêêa-maega  (inférieur  en  naissance  au  thcgn  du  roi),  prêté 
avjBO  Ll  d^  ses  égaux  et  un  thegn  du  roi,  voir  ci-bas  §«614 
i  §«  67.  JU  a  été  prèle  serment  qu'aucun  anglais  ikeêip. 
i^  mgéniL  nfi  passerait  au  hère  (armée  danoise)  el  vip^ 
9  versa  I  et  que  pour  le  commerce  entre  les  deux  nations 
9  l'on  donnerait  gUlas  comme  gage  de  paix."  [Aelf.  et  G.  ^.J 
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Awmljmm  critl^ae  de«  loto  d'Aelfretf. 

§.  67  a.  Les  lois  d'Alfred  s'annoncent  dans  leur  |iréfaet 
Ctfmnae  une  coUecUon  des  lois  des  trois  principaux  ro- 
yaumes dont  se  composait  la  monarchie.  Elles  prétendent 
être  une  collection  des  lois  dîne  de  Wessex,  d'Oflia  dû 
Mercie  et  d'Âedhelbirlh  de  Kent;  mais  nous  ne  possédons 
que  celles  du  premier  et  du  dernier^  et  à  en  juger  par 
celles-ci  y  Aelfred  n'aura  pris  de  la  législation  d'Aedhelbirth 
que  les  stipulations  sur  les  blessures  tandis  que  le  fond  est 
celui  de  la  législation  d'Ine.  Néanmoins  nous  pensons  que 
les  lois  d' Aelfred  n'ont  été  valables  que  pour  le  royaume 
de  Wessex;  car  les  Anglo- Saxons  de  cette  époque  ne 
pouvaient  pas  avoir  l'idée  d'imposer  à  un  peuple  vaincu  ou 
soumis  une  législation  qui  ne  fût  pas  la  sienne.  Nous  sa^ 
vons  du  reste  par  le  fait  et  le  verrons  confirmé  plus  baS| 
que  les  différentes  législations  provinciales  se  conservèrent 
même  jusqu'à  Tépoque  normande.  D'ailleurs  Aelfred  aurait 
fait  preuve  d'une  gaucherie  impardonnable  en  signant  Aelfréé 
roi  de  Wesi^Sex  la  préface  d'une  collection  de  lois  destinées 
à  tous  les  royaumes  soumis  à  son  sceptre. 

Néanmoins  t'est  Aelfred  qui  le  premier  a  ouvert  le 
chemin  à  des  mesures  de  centralisation.  Les  siennes  rcs<* 
tèrent  sans  effet,  mais  plus  tard  elles  servirent  d'antécédent 
Peut-être  le  choix  des  mots  aetiodk  et  êenodk'-boc  trahîl-t 
il  ce  désir  du  roi.  Il  présente  sans  doute  à  dessein  les 
stipulations  de  sa  législation  comme  le  résultat  des  •ssem« 
biées  de  grands  ecclésiastiques  et  laïques  de  toute  la  Bâtiéà 
anglaise,  couchées  par  écrit  dans  les  set^odh^boc  d'inè^ 
d*Offa  et  d'Aedhelbirth  ^  et  en  appelle  à  la  soumission  qun 
tout,  chrétien  doit  aux  arrêts  des  conciles  de  Téglise.  Quo^ 
qu*il  en  soit,  il  parait  certain  que  la  base  de  la  lég^lnk 
lion  d'Aelfred  est  celle  d'Ine.    Aussi  avons -nous  l'avantage 


i.'i 
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d'y  retrouver  lea  institutions  administratives  d'Iae  peu  chan* 
gées  et  quelques  unes  mieux  développées. 

§.  67  b.  Nous  y  trouvons  Tarchevêque  comme  premier 
personnage  après  le  roi  (40);  après  lui,  Tévèque  égal  à 
ïealdomuui  (3;  15;  40).  L'expression  gcêidh  ne  s'y  trouve 
point;  Veorl,  une  seule  fois  (4)  en  opposition  à  eemrl 
Nous  y  rencontrons  encore  les  witanê  parmi  lesquels  les 
ëvéques  sont  aussi  comptés  (préface  comm.),  les  hlafordi, 
les  gcrèfaê  et  les  thegns  du  roi,  les  gcgyldasj  les  mmegoi 
et  le  maegburg. 

§.  67  e.  La  loi  1  (voir  §•  41)  semble  au  prime- abord 
ne  vouloit  parler  que  de  la  prestation  de  serment  et  de  la 
donation  de  gage  entre  deux  hommes  dans  une  affaire 
privée.  Elle  entend  cependant  de  préférence  le  serment 
prêté  et  le  wedd  donné  pour  garder  la  paix  publique  et 
vivre  selon  les  lois  publiées  par  le  roi  et  reconnues  par 
tous  les  toiioiis  et  le  peuple,  ou  bien  un  engagement  pris 
vis*à*vis  d'un  hlaford.  Voilà  ce  qui  explique  la  rigueur 
de  la  loi  qui  demande  que  le  coupable  soit  mis  en  prison 
dans  le  inn  du  roi;  mais  il  est  douteux  s'il  existait  une  on 
plusieurs  prisons  dans  les  iùns  du  roi  doAt  se  trouvait  un 
dans  chaque  royaume. 

La  loi  ne  fait  point  mention  des  revenus  réguliers  du 
fisc,  mais  elle  parle  souvent  d'amendes  particulières  que  les 
eoupables  payaient  en  sus,  surtout  dans  les  crimes  capitaux, 
comme  homicide,  viol,  vol  et  assassinat,  incendie  etc.  (9; 
26;  29;  30;  31).  Celui  qui  tuait  quelqu'un  involontairemenl 
D^étak  tenu  qu'à  payer  le  wergeld,  et  sans  uAie  parcequii 
n'avait  pas  troublé  la  fridh  publique  qu'il  avait  jurée  et 
pour  laquelle  il  avait  donné  wedd  (36).  La  toite  revient 
de  «préférence  au  roi  et  la  loi  le  dit  assez  souvent.  Toute- 
fois un  '  passage  (37)  fait  douter  si  cette  wiie  lui  revient 
en  effet    U  porte  que  la  wite  revient  moitié   au  roi  dans 
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la  scire  de  Thomnie  qui  a  quitté  sans  permission  le  boUt- 
ffetalej  moitié  an  roi  dans  la  êcire  où  il  a  passé.  Que 
Ciui-il  en  penser?  établir  que  cette  wiie  se  payait  moitié  à 
VêoUêrman  du  roi  dans  une  êcire  et  Tautre  moitié  à  Ve^ 
ihrman  du  roi  dans  l'autre  êcire^  ce  serait  contre  les  ex- 
pressions du  lexle  qui  veut  que  ce  soit  payé  au  roi  même. 
Mous  ne  saurions  autrement  expliquer  cette  loi  qu'en  éta« 
Uissant  que  la  wite  était  versée  entre  les  mains  de  l'eo)- 
éorwum  pour  qu'il  en  rendît  ensuite  compte  au  fisc,  en 
gardant  toutefois  pour  lui  une  certaine  partie  de  la  somme, 
circonstance  qui  montrerait  qu'il  n'était  point  indifférent  en- 
tre les  mains  de  quel  ealdorman  la  somme  devait  passer. 
Du  reste  nous  savons  que  la  wite  n'était  pas  toujours  pour 
le  roi;  les  archevêques  et  d'autres  hlafordê  y  avaient  un 
droit  dans  certaines  circonstances. 

§.  dl  d.  Le  mot  ealdorman  est  employé  quelquefois 
avec  ré]Hthèle  de  ealdorman  du  roi  et  quelquefois  sans 
celte  épithète,  sans  que  l'on  découvre  entre  eux  une  diffé^ 
renée.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  Vealdorman  lui*mêmei 
le  gyngra$i  d'un  ealdoi'man  du  roi,  qui  ne  vaut  pour  la 
wiie  que  le  quart  de  Vealdorman  (voir  §.  59).  La  vieiUe 
traduction  l'a  rendu  par  junior,  probablement  parce  que  c'est 
un  personnage  qui  doit  devenir  etUdorman,  mais  qui  n'est  en- 
core qu*un  candidat. 

Ij  ealdorman  lui-même  est  à  la  tôte  de  la  êcire  (§.58); 
il  préside  l'assemblée  générale  de  la  êcire  nommée  gemot 
oo  foh^emoi  (§.  59).  Il  est  le  seul  officier  du  pouvoir 
auquel  on  s'adresse  pour  demander  assistance  quand  on 
veut  bloquer  un  coupable  dans  sa  maison  pour  le  forcer  à 
m  rendre  à  la  justice >  .et  qu'on  n'a  pas  assea^  de  parents 
Dans  un  cas  semblable,  si  l'^o/c/orma/»  s'y  refusait^  le  demaii» 
deur  n'avait  plus  qu'à  recourir  à  l'assistance  du  roi.  (Voir 
secL  C.  §.  5  sqq.) 

IL  31 
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Dn  reste  I  du  temps  d'Aelfred  il  y  avait  aussi  des  eal* 
dormoHê  à  la  télé  de  plusieurs  shires  à  la  fois;  ceci  nous 
est  démonlré  par  une  pièce  authen^que  d'un  eàUûrmmi 
èa  temps  de  ce  prince  (voir  éd.  Thorpe,  noie  à  la  loi  2); 
elle  porte  que  Vealdormmï  lui-même  a  éié  doté  de  jimm 
daéla  Mercna  rices  (d'une  certaine  portion  du  royaume  de 
Mercie).  Or,  comme  le  royaume  de  Mercie  embrasse  ei* 
^ron  16  shires,  à  moins  d'admettre  que  les  shires  de  ce 
royaume  à  celle  époque  n'aient  été  cinq  à  six  fois  plus  grandes 
qu^elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  sous  l'expression  êume  ifaeAi 
on  lie  pourrait  entendre  que  quelques  shires. 

§.  67  e.  Le  gerêfa  du  roi  se  trouve  au  imi  du  roi  «t 
doit  nourrir  celui  qui  a  été  mis  en  prison ,  dans  le  cas  oà 
Je  prisonnier  n'a  ni  parent  ni  de  quoi  se  nourrir  (voir  ci* 
dessus  §•  41).  C'est  encore  un  gerèfa  du  roi  qui  prends 
le  folc»gemot^  juge  les  crimes  de  vol  el  exerce  une  sur- 
vaillance  sur  les  marchands  et  leurs  gens.  Le  gtrifm  da 
xA  serait- il  le  même  personnage  que  VcMormmH  du  roi 
et  aurait^il  le  nom  de  gerêfa  comme  aliaché  au  t^  cobum 
compagnon  du  roi  ?  Voilà  une  question  à  laquelle  la  loi  34 
-comparée  à  la  loi  38  semble  répondre  affirmaliveoiept 

Le  thegn  du  roi  dont  il  est  fait  mention  (voir  ci -bai 
-§•  614)  ne  parait  être  là  qu'un  nouveau  terme  adopté  siu> 
tout  comme  connu  aussi  des  Danois.  Thegn  désigne  pre* 
premeut  une  personne  attachée  à  la  suite  d'une  autre  plus 
pttisaanle  pour  la  servir,  et  pourrait  d'autant  mieux  être 
équivalent  du  mot  gesidh  des  lois  précédentesi  qu'on  voit 
dans  la  loi  citée  que  les  ihegns  étuent  trèsHlifférenta  .eiilre 
eux  par  leur  naissance  et  leur  ranç. 

Le  mot  eor/  (voir  §.  44)  étant  l'opposé  de  cearl,  a  dâ 
-désigner  depuis  le  ^ixlufndeematï  jusqu'aux  persomies  le 
pius  haut  placées  par  leurs  propriétés  et  leurs  ridiessei^ 
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€.à  d.  le  êirhyndeêman  ^  le  ttoelfkyndeiman ,  le  tkegn,  le 
gerifa,  ei  VeàUorman. 

Quant  au  mol  hlafordj  la  loi  se  sert  du  composé  uHh 
mU^hlafùrd  quand  elle  veut  désigner  expressément  un 
seigneur  séculier  {Préfacé)  ;  ce  qui  montre  que  sous  la  seule 
eiq>ression  Maford,  on  peut  suivant  le  cas  entendre  égale* 
ment  un  seigneur  ecclésiastique ,  ciric-Mafard.  Ceà  nous 
rappelle  les  abbés  et  les  abbesses  d'ine  (voir  §.22). 

Le  kkrford  avait  sous  lui  des  gens  libres,  se  trouvant 
i  son  égard  dans  un  certain  lien  de  féodalité  »  ainsi  que  lui» 
même  se  trouvait  sous  VeaUormanj  et  Vealdorman  sous  le 
roL  Le  hlaford  et  son  mon  étaient  obligés  de  se  soutenir 
mutuellement  en  toute  occasion  et  si  le  hlaford  pour  dé* 
fendre  son  nuui  ou  le  man  pour  défendre  son  hlaford f  se 
eervait  de  ses  armes,  il  n'était  pas  coupable.  Ce  qui  est 
plue  encore,  on  n'avait  pas  le  droit  de  combattre  à  cdlé  de 
ses  paréos  consanguins  contre  son  A/a/orf^(L42),  c'était  donc 
un  U^  plus  sacré  que  celui  du  sang.  Aussi  le  erime  le 
plus  grand  était-il  celui  de  hlaford^êearwe,  trahison  de  son 
seigneur,  de  son  hlaford;  le  coupable  avait  forfait  par  là 
■a  Tie  et  ses  biens  sans  avoir  la  faculté  de  s'en  racheter 
par  une  composition;  il  n'y  avait  pas  même  de  pardon  (voir 
ei-haut  §§*39  et  44). 

Il  y  avait  des  hlafardi  ayant  dans  leurs  territoires  des 
églises,  des  monastères  et  des  couvents,  fondés  probable* 
ment  par  eulK-mèmes  ;  et  il  est-  étonnant  d'y  veîr  le  pr^re 
et  surtout  le  moine  leur  être  soumis,  comme  leurs  esclavee 
(voir  sect  R.  §§.  13, 24  et  94). 

§.  67  4f.  Passons  maintenant  a  Texamen  de  la  constl* 
tttijion  des  Camilles  aous  ce  roi. 

Les  gegyldan  dans  les  lois  de  ce  prince  prennent  un  ea* 
ractère  dtiérent  de  celui  de  la  famille.  Les  nuÊegê  eux*méaiea 
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'Boni  exactement  distingués  en  fedren'4naeg$  et  en  medren^ 
maeys;  leurs  droits   ne    se  confondent  point,   et  Tabsence 
des  uns  n'en  confère  aucun  aux  autres  (voir  lois  8  el  27)-, 
seulement  la  part  des  gegyldan  augmente  en  cas  d'absence 
des  fedren^maegê  et  des  medreu'fnaegs  (lois  27  et  28, 
§§.  52  et  53),  et  en  examinant  ces  lois  il  nous  parait  que 
dans  le  cas  où  il  y  a   des  fedren^moegs  etiiles  wMiren^ 
maegs,  les  premiers  comptent  pour  -x?)  c.  à  d  |  et  les  der* 
niers  pour  y^^,  c.  à  d.  i,  et  dans  ce  cas  les  geggUan  ne 
sont  pas  appelés  à  prendre  part  à  la  composition  ni  i  la 
payer.  '  Les  fedren^moegs  manquent -ils,  le  criminel  lui- 
méme^  qui  compte  parmi  les  fedreu^nuiegs  et  qui  s'est  enfui| 
compte  pour  -^,  les  medren^maegs  pour  leur  •)-  et  les  fr- 
ggldan  pour  le  troisième  \.  Dans  ce  cas  le  parti  de  ThoauBe 
tué  perd   \   de   la   composition.      N'y  a  t-il  ni  fedren^ 
maegê  ni  medretï'^fnaeg$ ,   et  le  coupable   s'est*  il  enfui, 
l^B  g^Sy^^t^  paient  la  moitié  et  le  parti  de  rhomme  tué 
perd  la  moitié  de  la  composition.     Nous  pensonis  que  li 
loi  exprime  encore  davantage  dans  sa  brièveté:   en  disant 
que  le  coupable  s'enfuit  pour  l'autre  tiers  ou  l'autre  moitié, 
elle  entend  probablement  dire  qu'il  peut  s'enfuir  ou  qu'il 
peut  déjà  s'être  enfui  ;  que  dans  le  cas  contraire,  s'il  est  ar- 
rété,  il  sera  cédé  pour  \  ou  pour  la  moitié;  pour  cette 
proportion  de  12  parens  paternels  et  4  maternels ,  voir  en- 
core sect.  D.  §.  6.    On  voit  donc  que  les  gegyldan  tiennent 
à  la  famille  sans  être  de  proches   parens,   et  ne  doivent 
pas  être  confondus  avec  ces  derniers. 

Nous  avons  rencontré  une  nouvelle  expression  dans  les 
lois  d'Aelfred,  celle  de  freond  (ami).  Dans  la  loi  1  les  mots 
freond  et  maeg  se  présentent  alternativement  sans  que 
Ton  puisse  y  distinguer  une  différence.  Dana  la  loi  42,  on 
trouve  il  est  vrai  les  maegs  et  les  freondê  distiogués  les 
uns  des  autres,  mais  un  peu  plus  bas  les  mêmes  personnes 
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sMil  entendues  sous  freond.  Peut*éire  est-ce  parce  que  le 
mot  freond  est  une  expression  générale  qui  embrasse  l'un 
et  l'autre. 

Nous  connaissons  déjà  par  les  lois  d'Ine  le  maegburg^ 
garantie  mutuelle  entre  les  différents  membres  d*une  même 
Camille  (voir  ci-haut  §§.  36,  36  m).  La  loi  41  d^AeUred  fait 
mention  de  ces  maegbnrgs,  et  la  loi  42  nous  apprend  que 
Ton  peut  et  que  Ton  doit  porter  secours  à  ses  maegi  quand 
ila  sont  dans  un  combat  et  qu'il  n'y  aura  aucune  pénalité 
pour  cela,  à  moins  que  ce  ne  soit  contre  son  propre  Afa« 
fêrtL  Elle  nous  apprend  en  même  temps  que  celui  qui 
se  venge  sur  l'ennemi  quand  celui-ci  veut  se  rendre  et  sa* 
tiafaire  à  la  loi,  paie  were  et  wife  et  forfait  sa  parenté,  ç.à  d. 
autant, q«ie  nous  pouvons  en  juger ^  qu'il  perd  son  droil«^ 
Tassistanet  de  ses  parons:  ils  ne  le  «oiitiendront  plus;  il  res^ 
Hêû  iaolé  ei'âwlexposé  k  la/nMftr  des  parens  de  Teonemi. 

!§»  67 hk  (lia  (aki  iAe  la  loi;  tirparle  de.  dèUK  vamendtâii 
herg^bryce  et  wed-bryce,  portées  pour  le  cas  où  quckpi^iHl 
aura  OMnqw:  à  son:  serment  et  à  son  engagement,  et  nf aura 
pa^  à  te  qu'il  parait,  subi  la  peine  que  la  loi  kà  inflige^ 
s'étantienfiii  où  ayant  succombé  dans  la  lutte  engagée: 
par  lui  pqurne  pas  subir  cette  peine.  .C'est  dans*  ce.jotft 
que  la  loi  semble  s'en  prendre  à  son  garant  particulier,  a'it 
en  a  un,  et  qu'elle  demande  que  celui-ci  paie  borg'^brgce 
et  wed'bryee,  celui  pour  lequel  il  s'était  porté  garant 
ayant  rompu  le  serment  et  l'engagement  La  loi  dit  cela 
d'une  telle  façon  que  différents  commentateurs  ont  été  portés 
à  penser  à  des  pénitences  canoniques  pour  le  garant,  ce  qui 
nous  parait  fort  peu  soutenable.  Nous  trouvons  dans  le 
glossaire  de  Mr.  Thorpe  cette  définition  :  breaeh  of  seeuriig 
or  êureiy,  either  on  the  part  of  the  party  giving  ii,  or 
of  him  for  whom  it  is  given,  c  à  d.  rupture  de  garantie, 
soit  de  la  part  de  celui  qui  l'a  donnée,  soit  de  la  part  de 
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celm  pour  lequel  elle  a  été  donnée.  Bien  loin  de  rejeter 
celle  dernière  partie  de  la  définition,  nous  trouvons  que  ii 
loi  3  d'Aelf.  où  il  ne  s'agit  que  de  borg-hryce  n*a  entendu 
que  ce  dernier  fait  Alors  il  ne  faudrait  pas  entendre  le  pas- 
sage pour  le  cas  où  l'homme  sans  foi  s'est  enfui  ou  a  suc* 
combé,  mais  en  général  pour  celui  où  un  homme  ayaat 
prêté  serment  et  pris  un  engagement  avec  un  garant  par- 
ticulier, nianque  ensuite  à  cet  engagement.  Alors  c*est  au 
garant  que  s'en  prend  la  partie  au  profit  de  laquette  renga- 
gement a  été  pris.  U  devra  en  répondre  et  tout  pajer, 
mais  l'autre,  pour  lequel  il  s'est  rendu  garant,  sera  obligé  de 
lui  rendre  tout,  et  en  sus  borg-^bryea  et  toed^fyce* 

§.  67  j.  Il  est  encore  fait  mention  dans  là  loi  33  di 
ffoi^borg,  c. à  d.  des  fonds  baptismaux,  de  la  foi,  ée  la  Tdi«> 
gion  bu  de  Dieu  <lonné  comme  garant  d\ine  chose. 
-'••  ^.  67  jL  Dana  les  lois  d'Aeifred^  les  gêfgidém  sombiaal 
^vhim  hy^uièn,  ii\i  OMqnsl  il  A'est  point  fait  mention  dé  ces 
derniers.: 

t  LeS>  seules  assemUées  dont  il  soit  fait  UMnlion  dans 
les  lois  dé  ce  prince  sont:  le  folc'-'gemàt,  assemblée  gé- 
nérale de  la  shire,  et  le  synode,  assemblée  générale  d*tta 
royaume  )  mais  n(m  de  toute  la  nation  anglaise,  quoique  ia 
loi  semble  le  dire  dans  les  deux  préfaces.  Le  synode  est 
composé  de  tous  les  wUans  ;  tandis  que  le  fologcmêt  ad- 
met dans  son  son  tout  le  foie  de  la  shire,  toutes  les  per- 
sonnes libres  en  état  de  porter  les  armes,  et  noos  voyons 
dans  les  lois  22  et  34  que  la  police  s'exerce  dans  cette 
assemblée.  D'après  la  loi  ^8,  il  faut  même  que  VeaUermtm 
s*y  trouve  pour  appliquer  une  peine  sévère  à  celui  qui  trou- 
blerait l'assemblée  en  tirant  ses  armes. 

La  loi  32  nous  montre  un  crime  nommé  /efc-leofiiwy^ 
que  la  vieille  traduction  rend  par  pubUeum  memdmeium* 
Qu'est-ce  que  cda  veut  dire?    S'agit -il  du  crime  d'avoir 
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répandu  des  broiU  capables  de  décourager  le  foie  qui 
aller  combattre  rennemi^  ou  bien  de  celui  d*aToir  calomÉië 
qneiipi'nn  devant  le  tribunal  du  peuple,  et  d^avoir  ainsi  com- 
mis UTi  crime  de  lèse-peuple  ?  Cette  dernière  version  noui 
plait  plus  que  la  première  quoique  nous  n'ayons  pas  d# 
raisons  suffisantes  pour  rejeter  entièremeni  Tautre;  car  la 
peine  de  la  langue  coupée  infligée  au  coupable  s'expliqnt 
pour  Tun  comme  poar  Taulre. 

§.  67i.  En  temps  de  guerre,  tout  homme  libre  était, 
à  moins  d'accusés  légales,  obligé  de  se  présenter  à  ItL'fytrd 
(armés)  aussilât  que  Tappel  avait  Ueu.  11  parait  que  Veal* 
4hrman  avait  le  contrôle  de  tous  lea  ingénus  de  sa  sbire 
«4.1ea  «ommandaii  en-  temps  de  guerre.  C'est  ce  qui  ex^ 
)i)iqae  la  .loi  sur  le  changement  du  boldgetale  {de  domicile^ 
[V«ii  '  la  loi  .37  ci^essus  §.  68.]  ! 

'''''fii^6ll L  H^  faut' âneere  Savoir  ^  était  juge  diapcte 
les  lais**d*AeliFed,  et  si  Ton  était  obligé  4e  riecenvir  à  Ja 
juMice;  '  Essayons  de  ffépoodre  d'abord  a  la  dernière  ^MiBtî|Uik 
•  D'après;  la  préface  d'Aletfred,^  il  a  été  arrêté  poàlr.  la  yhi- 
part  des  crimes  des  amendes  pécuniaires  quelles  Wên/Jtf^ 
klafordê  pouvaient  exiger  {au  Ueu  du  ialioÀ)  sans  pécher,  à 
la  i^remière  offense  {ifui  leur  serait  faite).  Mais  il  y  est 
ajouté?  mid  kiera'leafan  (à  leur  gré).  Ce  passage  veul*il 
sbre  que  les  tvôrûld^Uafwrds  y  ont  une  fois  pour  toutes  con<* 
senti  dans  les  synodes,  ou  bien  qu'à  chaque  cas  particniier 
l'offensé  avait  la  faculté  de  prendre  la  composition  ou  d'exi- 
ger le  talion?  La  loi  42  dit  eicpressément  que  l'on  né  doit 
p^int  recourir  à  la  faida  avant  d'avoir  demandé  que  jus- 
tîee  soit  rendue  par  l'accusé.  Dana  le  cas  où  celui*ci  ne  le 
▼oolait  paa/  on  pouvait  le  bloquer  dans  sa  maison;  et  aHl 
mettait  bas  les  armes,  l'accusateur  n'osait  plus  le  combattre: 
il  devait  l'enfermer  et  en  avertir  les  paréos  et  les  amis. 
Si  l'on  n'avait  pas  assez  de  parons  pour  le  bloquer  dans  sa 
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Énîsciii  la  loi  accordait  la  faculté  d'aller  demander  aMialance 
à  ïeaUùrman  ou  au  roi  (voir  secU  C.  §§.5  — 6  A). 

Revenons  à  la  preniière  question  :  Qui  était  juge  ? 
Etait-ce  Vealdorman  ou  gerêfa  du  roi,  ou  bien  le  peuple? 
On  ne  peut  douler  que  ce  ne  fût  le  peuple.  L'accusatioa 
était  portée  dev4int  le  gerêfa  dans  rassemblée  du  peuple; 
le  gerêfa  examinait  et  le  peuple  décidaiL 

EfMlward  (I),  de  901  à  924. 

§.68.  Les  lois  d'Eadward  sont  en  grande  partie 
une  collection 9  ^faile  probablement  du  temps  de  ce  roi,  de 
Afférents  usages  nationaux  établis  dans  les  différents  rt- 
yaumes  de  la  monarchie;  il  est  donc  nécessaire  de  ne  pai 
confondue  les  unes  avec  les  autres  en- ne  les  considérant  qae 
d'un  point  de  vue  général,  principalement  lorsqull  s'agit 
de  porter  un  jugement  sur  le  système  d\admihistratioii. 
Aussi  lies  Teprodiiisonfi*nous  d'après  leur  degré  d'ancienneté 
svèc  une  classification  séparée.  Nous  y  joindrons  aosii  les 
atîpiibft^DS  de  la  rédaction  particulière  nommée'  en  >lalia 
lêkgeê-  Aihrfdi  régis  et  Ciodrùfii  Dàeiy  publiées  par  Selunid 
ife^^&è  et  59). 
i   .    •  Les   d'omae   d'Eadward. 

§.  69.  „Le  roi  Eadward  ordonne  à  tous  les  gerêfa*) 
^ qu'ils  démon  (portent)  les  jugemens  les  plus  justes  qu'ib 
Yt  pourront  et  conformément  au  dambec;  qu'ils  ne  négligent  ea 
^aucune  façon  de  juger  d'après  lefolcriht^)  et  que  chaque 
jtBpraee  (accusation,  cause ^  procès)  ait  un  terme  on  elle 
9 soit  menée  à  fin  et  jugée."  [Eadw.  Préf.] 

§.  70.  L'art  1  d'Eadward  parle  de  la  nécessité  du  té- 
moignage du  porUgerêfa  ou  d'un  autre  homme  de  foi  dans 
chaque  achat,  et  à  la  fin  il  y  a  une  procédure  nonunée 
^etioH  to  hûrge  qui  paraît  avoir  la  même  signifiettion  que 


*)  la  Yieille  trad.  lat.:  ommihnê  praefeetU  et  ttmiciê  «Ws« 
^)  vieiUe  tnd.  Ut.  :  juê  pMicÊm. 
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interiiare.    Noub  renvoyons  à  la  sect  L.  §§.  88  et  88# 
—  88e. 

§.71.  „Nou8  avons  aussi  arrêté  de  quoi  sera  digne 
^  celui  qui  refuse  justice  à  un  autre,  soit  en  affaire  deftoc- 
^kmd  soit  en  eelle  de  folchmd  et  nous,  lui  prescrivons,  qu'il 
(tmeetuél)  lui  fixe  pour  le  bockaid  un  terme  ')  dans  lequel 
9  il  doit  lui  faire  justice  devant  le  gerêfa*).  S%  (rMm- 
ëoieur?)  n'a  droit  ni  aa  kêctmui^  ni  au  folcUmd  et  qi|*îl 
9 dénie  pourtant  le  droit  à  Tautre,  il  paiera  i|u  roi  30scill.; 
9a  la  seconde  fois,  la  même  chose;. àJa  troisième  Cois,  re/vr- 
«itymesse.  du. roi  qui  est  de  IZOscitt.»  1^  moins  qu'il  ntf'ep 
9 désiste  préalablemenl.  "  [Eadw.  £.]  .\  .   \,v  \ \ 

,   ^73.    La  loi  3  demanda  qu'un  bomose .  ui|^  ioji^  par- 
jura \ne  puisse  plus  être  admU  à. prêter,  aéraient ir.vWj.mnhM 

x\  SkjTS^:  9  Le  i:oi^adlvardi#9LHorta  les  n^'f  1991%  ^qpf<{MÏ{s 
.trouvaient  ^  K^an - cn^nn,  (l&«ller)> ^À  .^)^àif^nt^9K» 
^eonlasMi  ils  pourraient  ruodpe  4e|ir  /rîffA;  (paix>  meiUfittre 
i^*elle .  (  n'avait  été  jusque  Jià  ^^ .  e^r  >  il  loi  piuraissai^.  fPfpn 
«ai(ait  obaervé  iivec  négligence  ce  qu'il. ^vaÂt  W^^nM  W* 
^paravent.  Il  leur  demanda  qui  voulait  s'imendfirte(..4Hre 
lydans  le  ffeferraedd^e  (comitatus)  dans  lequ4  Vu  (le.fpi) 
51  ee  trouvait,  aimer  ce  qu'il  aime  et  rejeter  , ce  qu'il,  projette 
,, aussi  bien  sur  mer  que  sur  terre?  Cela  veu^.donc  dire 
9 que  personne  ne  refuse  ryht  (justice,  droit)  à  un  autre; 
, ai  quelqu'un  le  fait,  qu'il  amende  comme  il  a  été  écrit  au- 
„paravant:  à  la  première  fois,  de  30  seill.;  à  la  seconde  Ms, 
„ autant;  à  la  troisième,  de  120  scill.  au  roi."  [Radw,4.] 
§•  75.    9  Si  le  gerèfa*)  ne  anumige  mid  rikte^)^  il 

')  vieille  tnul.  Ut.  :  ef  et  adterminetur. 

*)  TiaiUe  trtd.  lat:  prat^^to  êU9. 

*)  vieille  trad.  lat:  pfrmêpoêUn$> 

*)  vieille  trad.  latine:  amoveai  reciUmUnem,  détoarne  la  jaslles» 


..  ti 
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t  ^ 


Miendera   de   mon  ûferhtfrneêêt,   120  tcitl.   sur   le  té- 
^moignage  des  hommes  qui  lui  sont  désignés  pour  perler 

§.  75.  ^Si  quelqu'un  (t homme  d'un  klaf&rtf)  esl  ac- 
9 aisé  de  vol,  ceux-là  le  prendront  oh  barh  («on«  leurfo- 
rmrtie)  qui  auparayant  t'auront  recommandé  à  son  Mufmri, 
9 afin  quil  puisse  se  justifier;  ou  bien  d'autres  amis  {detm* 
^$é)t  s'il  en  a,  feront  cela.  (  Vêir  seet  L.  §.  9tf.) 

§.75  a.  „Je  Teux  aussi  que  chaque  propriélaire  ait 
",)  dès  gens  qui  conduisent  ceux  qui  cherchent  ce  qiri  est  a 
%  eux  ^1  ne  donne  ho^lalite  k  aucun  qui  ^  ne  le  mérite'' 
[Eadw.7.] 

->  1  §1  76.  >  „«i  quelqtfo»  ne  feit  point'  eela^)*  et  qu'il 
\;iMllqM'à  %oi|f  ^seriMnl'îet  à' sonltwif  que  tout  ItiffAéeif 
9 a  remisi  qu'il  paie  l'amende  fixée  dans  le  dôm'boc/'éi'  t^% 
'imi'lé  vé«l'pas/4l  aàt*a!4^rfMl^ilr  fréBndêtUp  (aMltî4,  fra- 

^^Mmllë)  '  d«  ^  tidua  totar  ivec^  ^iHit '  re  quSl  poliiMe: <  "  'Si  ^mh 
';'^ta^^ék{U'un  ^lui  fafil  liostHttitité;  il  paief  r  talMMHéi^qtt 
'i^d^rèÉ  le'  dom-^Bec,  frappe  lous  jteuK  qui  ' donnent? ^nsAige 
'i^  vH/k  ii^mmi  Ifigitif)/  ^uand  ctèat  hev^  t/mc^h  dedans, 
V A^ni^  llHkérieur  du  pays).  <  Si  e^estéérsf-fniii?  (dan^lesMii- 
'i,li*ée^  on  pM^kices  de  l'est)  ou  nordh4nnè  (dans  celles  do 
;Mrd),  qÉ*il  amende  d'après  ce  que  hs  fridk^owrH  (tnû- 
^tés  de  {>ai)c)  disent  sur  cela.  [Eàdtt.8.] 

'41' 

Schmid:  die  Bufte  nachRecht  nicht  eintreihî,  ne  fait  point  payer  cette 
amendé  d*aprè8  la  loi;  Prîcè:  âo  noi  ImtfkUy  exact ^iî  ms  ne  Texige 

fflM  légSlSQitBt. 

')  Il  fa^l  obaeryer  qoe  rimcription  de  cc^tte  loi  esl  plus  complète 

dans  la  yieille  traduction  latine  qui  dit:  de  praepoiiîie,  nudiîo  iesti- 

'momo,  rectum  fncere  notentihue,  c.  àd.  des  préposés  (Ici  les  iistisfmiff 

Al  peupU)  qui  après  avoir  entendu  le  témoignage  ne  veulent  pas  Aire 

justice. 

0  qu'il  ne  se  conforme  pas  à  ees  lok.  L'inscription  porte  dans  li 
traduction  anglaise  de  TKd.  Thorpe:  oftk^ee  tpAo  fr9ie€î  m  e^nmncîei 
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§.  77.  ^  Diaprés  la  loi  9  les  moegas  peuvent  rtnmkm 
à  la  parenté  de  leur  parent  voleur  et  par  smle  ila  peni^nt 
au98i  leur  droit  à  la  were;  voir  sect  H.  §.  28b 

^.  78.  „Que  personne  ne  reçoive  le  num  d*un  antre 
lysans  le  consentement  de  celui  qa*il  suivait  aeparaveiil  et 
9 «Tant  qui!  ne  soit  hadhhoê^)  de  chaque  main  (de  toute 
,,  personne):  celui  qui  contrevient  à  cette  loi  ansendera  de 
,imeii  ûfer^hyrtèeêêe.**   [Eadw.  iO^] 

§•  79.  9  Je  veux  que  tout  gerêfa  ail  un  gmnêt  t#uiee 
«les  4  semaines  et  qu'il  fasse  que  chaque  homme  eMenlie 
j^folc^rihi  et  que  chaque  êpraee  (eaose)  ait  fin  et  terme 
«oàr  elle  doH  être  jugée.  Si  quelqu'un  y  ceiitrc«rié«|,  il 
9  amendera  cemine  neus  Savons  dit  auperarrank'^  {^ÉiAe^Mt] 
tegé^  AWtè^i'  regU^i  G^trini  Dm^fk^^^^'  '^ 

§:  89.  „Si  quelqu^ttu  demande  justice  iwmH  J^MHfiKh 
jylioMiies  de  lftM#rif*e^  et  il^aétrei  jii^s'iet  qu'St  ne^puisaeMil^ 
^téHir  et  que  tHtdimm  réûîr^i  fcii  seii  Pefaié  (pat*  PmmM^ 
v,il  {PiÊéeuifé  HH^nMfhmx)  amendeira-'4è'  98  eous  et  eprèi<3f 
9 nuits,  il  lui  fera  juê  puhUcum.'^  \Alv,  et  G.  Il f  eff;  iné'}8.\i 

§.  61.  ;,'D^aprèsia  M  2  du  ^ème  ^iMifkKntj'fe  garant 
„4^w  jferiesif  ept  quelquefois  sett  maftri»''M  ^quelqutfaib'mi 

§.  82.  „Si  quelqu*un  s'éloigne  de  son  dmtUnusyMmm 
9  sa  permission  ou  s'échappe  et  s'en  va  dans  qn  aotrer^ïM^ 
„mi1aiU9  (shire)  et  quil  soit  rédaiaréi'il  nteumera  <où  il 
«a  été  d'abord  et  paiem  ii  son  dominuê  tO  scill.'^  [Ah^^t 
G.  4;  cfl.  IneS».] 

§.  83w  «Nous  ordonnons  que  tout  homme  n^aii  avec 
«  lui  que  des  gens  dont  il  puisse  répondre  (en  juHké^  et 
«qu'il  ne  laisse  partir  de  chez  lui  aucune  persenee  aoceaée 
«dHm  crime  pendant  qu'elle  était  sous  son  manupëêtum 

')  cane  réclamation  ;  Tieille  traJ.  lat.  :  tfifiocefi«. 

')  le  gage  da  droit,  le  gage  de  se  présenter  en  joitice, 
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(lutelle)  jusqu-à  ce  qu'il  ait  fait  reeiumjns  pubUctêm  à  l'ac- 
lyCUiâlîon  portée  contre  lui.''  [Alv.  et  G.it.] 

§.  84.    ^Ët  que  personne  ne  reçoive  chex  lui  un  homme 
nqui  a  été  accusé  étant  sous  un  autre,  avant  qu'il  ne  soit 
19 reconnu  innocent   envers  toute  main,  à  moins   qu'il  ne 
«YOttiUe  le  recevoir  à  condition  de  répondre  personnellement 
„en  justice  sur  tout  verbiém  (accusaiion  portée)  contre  lui 
9  et  qu'il  n'obediat  (appartienne)  à  la  même  curin  (tribunal). 
9 Celui  qui  agit  contre  cette  loi,   amendera  de  mon  ofer- 
JifmeêHL''  [Mo.  et  G.  «.] 

Eadwacd  et  Gudrunu 
§è.0&w  La  préface  nous  appreod  que  les  stipulations  çpn- 
tÉiiue9i4aiis  C49.4ocument  ont  été  arrêiée^  d'i^rd  jiar  Alfred 
et  Gudrum  (I)  et  reMiivelé^.  plu§  tard  par  Ei^vhimtA  et  Go- 
^kif*X^)i  J^tsnd,  y  ^^\l  dit,<Jle^^iiglaia  et  lea-Qanoîf  ^9  sont 
oMifensment  .réainis  ;#a  ^i^k.  cit«./rf9#Hf4aV'fl')^jet:sqiKiflei 
^iaJlMAïqut  vipreol  pl(ia,tar4  les;i>ai,  bMln^iMri^t|.iet|;|iyeç 
lèl0i«)niQUvelées  e*  aui^i^f^^^pur  le  bim  jHihlic.'*  ^Auddt 
et:G,préf^9t]  l  j     ...•  ■      .  ...  ..>.''  ..loi  -h  h  ..»■..■ 

Ut  ,.§•  ^-  D*^ris  la  2^*' H'préfaûe^  ils  affilèrent  def  uh>- 
ruUlke*  $ieùra  r(peio^  4éçMlièr€iBi,t'Civi(e|s)  :|>ayablei^«  moitié 
pour  le  Christ,  moitié  pour  le  roi,  contre  les  personnes  qui 
DO  se  aoumetlraient  point  .à  l'évéque  en  god-bmiê  (en  af- 
fabre  de -.pénitences  ecclésiastiques).  [Voir$ecUS.  §•  i£ff.] 
Il  •  j§.  87.  ^Le  ojfricjfridh  dans  Tintérieur  dea  villes  lera 
9 inviolable  ainsi  que  le  Amid^gridà  du  roi."  [Eadw  et  G.  /.] 

§.  88.  Pour  l'ecclésiastique  coupable  d'un  crime  grave, 
il  y  avait  des  peines  civiles  et  ecclésiastiques  et  il  fallait 
qu'il  trouvât  borh^  sans  cela  il  était  mis  en  prison»  Voir 
secLR.§$.26,96. 

§•  89.  Pour  les  syb^legertêm  (incestueux)  de  la  loi  4 
du  même,  voir  sect.  K.  §.  17, 

')  vieille  Irad.  Ut.;  csucordti». 
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§•90.  A  la  fin  de  la  même  loi  il  est  question  de  l*eo* 
clésiaatique  qui  commet  on  deodk^Bcylde  (crime  capitti)^ 
Voir  sectR.  §.27.  -  m  \ 

.§.91^  L*aii.  6  de  la  même  loi  parle  des  peines  ^M 
les  wiianê  ont  arrêtées  pour  ceux  qui  désobéissent  aux  4M^ 
domiances  du  roi  ;  Tart  6  qui  traite  de  différentes  dîmes  «t 
contributions  payables  à  l'église,  finit  par  une  stipulation 
qui  déclare  ûilah  (proscrit)  celui  qui  se  sert  des  ses  armes  poof 
s'opposer  au  paiement  de  ces  dîmes;  voir  sect.  R.  §§.  97,  22, 
38, 45,  61, 65  et  ci-bas  671. 

§^  92.  D'après  Tart  9,  Tordalie,  le  serment^  TexécutieiB 
de  quelqu'un  sont  défendus  aux  jours  de  (êtes  ;  voir  sect.  R« 
§§.117,118. 

§.92.  ^Si  par  suite  d'un  jugement  les  membres  d'un 
„  condamné  ont  été  mutilés  et  qu'il  vive  encore  après  trois 
«nuits,  celui  qui  voudra  prendre  soin  de  lui  et  de  sonâmO) 
0 pourra. ki  porter  secours  avec  la  permission  ^e  r^vêquei- 
[Eaiw.  et  G.  iO.] 

§.  94.  Les  devins,  \ts  enchanteurs,  les  prostituées^  les 
parjures  et  les  murdriiores  sont  à  chasser  du  pays,  d'après 
la  loi  11  d'Eadw.  et  G.  ;  voir  secL  K.  §.  29;  sect.  R.  §.  128. 

•  §.  95.  ^Si  Ton  s'attaque  d'une  manière  quelconque  à 
„  l'argent  ou  à  la  vie  d'un  ecclésiastique  ou  d'un  étrangMf 
y,le  roî  ou  Veorl  du  territoire,  ou  l'évêque  de  la  ikeode 
«(peuple),  sera  son  mundbora  (prolecteur),  à  moins  qu'il 
«n'en  ait  un  autre;  et  que  l'on  amende  pour  le  mal  «fiq 
«aura  été  fait,  aussi  bien  au  Christ  qu'au  roi."  [Eadw.et 
G. /«.]     . 

Eadward.-*t^  ÏFeri.  ' 

.§•96.  Nous  renvoyons  i  la  sect  D«.  §.  5,  6;  poÉr  Itf 
détails  contenus  dans  ee  doqumentisnr  le  wergddy  io  seri 
ment,  des  huit  parents  paternels  et  des  quatre  matemeif^lé 
halê'fofèg,  la  tnanboie,  la  fyhUioHe  qui  smiI  compris 'ékb 
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le  wergeld  piiyaUe  dans  les  termes  que  les  tcitOH  gerae- 
iatk  Mr.  Therpe  rend  cette  expression  par:  hâve  ^ffmm^ 
ied  ae  ont  fixés  ;  la  vieille  trad.  lat.  par  :  instiUêtni  se  fixè- 
rent. Ce  document  finit  par  dire:  après  quoi  {après  çic'sfi 
mêirm.  payé  tout  ce  qui  est  indiqué  pour  eompléier  U  wer* 
geUt)  Ton  peut  ae  quitter  avec  lufe  (amitié),  si  l'on  veut 
avoir  pleine  freondraedene  (mot  que  la  vieil  trad.  laL  rend 
par  conêocietas). 

Ëadward.  —  Oaths. 

§.  97.  y^Hyld^adh  (serment  de  fidélité).  Par  le  dien 
9  à  qui  cette  relique  est  sacrée ,  je  veux  être  à  N,  kûU 
,» (attacha)  et  getriwe  (fidèle),  aimer  tout  ce  qu^il  aime  et 
«haïr  tout  ce  qu'il  hait,  conformément  à  la  loi  divine  et 
jpoux  principes  du  monde;  et  je  ne  veux  de  gré  ou  de 
nlorce,  par  parole  ou  par  action,  jamais  rien  faire  qui  ku 
ii4éplaise,  à  condition  qu'il  me  tienne  comme  je  veux  le 
9  servir  et  qu'il  accomplisse  tout  ce  qui  a  été  dans  notre 
«convention,  lorsque  je  me  suis  soumis  à  lui  et  qw  fsi 
«choisi  sa  volonté."   [Eadw,  0.  /.] 

4^  9B>  La  loi  4  de  ce  document  parle  d'un  aecf«  (dé* 
latétÉ*);  voir§.âOa 

§•99.  La  loi  8  nous  parle  du  serment  des  lémoios; 
Mir  §.  512. 

§.  100.  La  loi  12  dit  que  le  serment  du  maeêse'fnreû&t 
vaut  celui  du  woruld^ikegn  et  qu'il  est  digne  du  tkegn^rikt 
fMf  ses  7  ordres  ;  voir  §.  520. 

§«101.  La  loi  13  déclare  le  serment  d'un  iwelfàim» 
de$man  équivalent  à  celui  de  6  ceorls;  voir  §.520. 

§.  102.  La  dernière  stipulation  de  ce  document,  publiée 
f9ï  Ile  Tborpe  ^age  164),*  t'apporte  un  serment  fort  curieux 
fait  sui*  le  Iwibeau  d'un  partat  par  son  héritier,  et  qui  perte 
f^mpraînta.  d'une  très  haute  antiquité  à  en  juger  par  eaa 
•UîiéraliflpM  ; .  v«ir  §.  &16« 
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Eadward« —  Wer^^gild. 

§.  103.  Noua  avons  rapporté  la  leneur  de  ce  docuMPt 
à  aect.  D.  §§.  8—19.  U  y  eal  queaiioD  41t.  1:  du  roî.tu4 
tl  de  aoQ  wergeidy  15|000  thrymsas  pour  êea  mmegê  el 
âne  pareille  somme  à  titre  de  ejfik^dw^  ou  cynehot  piiur 
le  leùi;  art.  2:  du  wergeld  d'un  archevêque  ou  d'un  M4é#* 
lm§,  15^)00  thrymsas;  art.  3:  de  celui  d'un  ëvêque  ou  d'un 
emUormanj  8,000  thrymsas;  art  4:  —  d'un  hoU  ou  d'un 
hemA^erêfa  du  roi,  4,000  thrymsas;  arl.  6:  —  d'un  «Mi^aé- 
tkegn  ou  woruM-ihegn,  2,000  thrymsas;  art  6:  —  d'un 
ceor/^  266  thrymsas  et  i  ou  200  scill.  de  Mercie;  art.  9: 
du  ceorl  possédant  5  hydes  de  terre  i  la  ùiwara  du  roi; 
art  11  et  12:  si  les  ô  hydes  de  terre  restent  à  ses  fils  el 
petitfl*fiia,  le  ofsprmg  (la  descendance)  sera  gesidk-^cundê^p^ 
egnneê;  sinon  le  ofspritig  sera  payé  comme  cearL 
Ëadward.  —    Wer*gild  be  Mycrnu  lage. 

§.  104*  Nous  avons  rapporté  ce  document  de  MeriM 
h  aect  D.  §.  20,  d'après  lequel  le  cearl  vaut  200  acilL,  fe 
thegn  6  X  ceorl  »  1200  scilL;  le  roi,  dans  sa  aknple  valeur, 
payable  aux  fnaegê  ss  6  ikegns  (as  36  ceorU  »=  7200  selîlL) 
»  30,000  scaetU  sz  120  livres;  c'est  d'après  le  fvlces 
fole^riài  êe  myrcna  lage,  et  une  somme  pareille  pour  U 
egmedom  '),  comme  cgne^giU,  eyne^iote  qui  revient  aiU 
leode  >). 

Eadward.  —  Ranks. 

^  105.  Ce  dernier  document  annexé  aux  Mb  d'E«i* 
wardy  nous  l'avons  aussi  reproduit  à  «ect  D.  §•  21  k  27. 
Alrt  1:  didÎDgue  ItB  ikeodwit&Hê  suivant  leur  maedkê  (tMt^ 
ditiop)  d'eori  et  ceorl,  de  tkegm  et  ikêoden.  t-  Art  2:  Jtf 
eiear/  a  lAegfn-rtAl  quand  il  poaacJe  6  hydeiê  At  tente  (tm 
f^V^y  église  ei  cuisine;  keU^'àtm.  et  burk^geatt  oeil  et 

'  "^  Tieiire  thid.  lat  âig%i\n9  rtgni. 
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êundernoie  dans-  la  salle  du  roi.  —  ArL  8  et  4  :  ce  tkegn 
a4ijl  un  aulre  ikegn  qui  le  suive  ....  il  pourra  ae  servir 
dt  ce  dernier  comme  farwyrkia  (remplaçant)  en  aocusalioa 
dans  son  faradh.  —  L*art  5  parle  du  th^n  qui  parvîeat 
à  devenir  eorl  sans  indiquer  comment  —  Les  art  6  et  7 
doiment  au  riche  marchand  et  au  prêtre  la  dignité  de  ikegn. 
§.  106.  9  Et  s'il  arrive  que  quelque  part  on  injurie 
^un  ecdësiastique  ou  un  étranger,  par  parole  ou  par  actîooi 
9  il  appartient  au  roi  et  à  Tévêque  de  corriger  le  coupable 
,)le  plusldt  qu'ils  pourront''   [Eadw.R.8.] 

Jkmmâjme  critiqve  des  loto  étlRmûmmr^ 

§.  106  a.  Les  différents  documents  que  nous  venons 
de  r^roduire  nous  offrent  une  grande  variété  dans  leurs 
stipulations;  variété  qui  provient  tout  naturellement  de  ce 
qu'elles  ont  été  arrêtés  à  différentes  époques  et  dans  diffé- 
rents royaumes  indépendants;  mais  on  est  en  même  temps 
frappé  de  la  ressemblance  existant  entre  la  plupart  des  sti- 
pulations de  l'un  et  celles  de  l'autre.  Souvent  aussi  les  sti* 
filiations  d^un  de  ces  documens  complettent  celles  de  l'autre. 
Nous  allons  maintenant  les  examiner  dans  leur  ensemble. 

Le  roi,  suivant  les  documens  nommés  wer^iU  et  wer» 
fUd  M.-L.I  avait  un  wergeld  composé  de  deux  sommesi 
dont  Pune  revenait  à  sa  famille  et  l'autre  à  la  nation,  sous 
la  sauve-garde  de  laquelle  il  se  trouvait  placé.  U  ét^ 
vis-à-vis  de  la  nation  ce  que  le  hlaford  était  vis-à-vis  de 
•es  suivants  y  de  ses  vassaux:  il  y  avait  foi  mutuelle.  U 
avait  envers  la  nation  des  obligations ,  comme  le  klafmré 
en  avait  envers  ses  gens,  et  le  IMd^uik  ou  koUntih  (de 
Eadw.  0.  ly  voir  §•  97  ci-dessus)  est  aussi  bien  entendu  pour 
k  roi'  qîie  pour  le  peuple  qui  lui  a  prêté  adk  et  donné 
ilN»l  (voir  §§•  73,76)  dans  des  termes  analègues  à  ceux  de 
hold'^h;  et  ce  rapport  entre  le  roi  et  la  nation  comme 
entre  tous  ceux  qui  composent  cette  nation»  porte  \m  aon 
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de  §eraedeH9  c.  à  d.  discours,  traité,  convention ,  ou  suivant 
EUkIw.  W.  celui  de  freofut'raedene,  traité  d*aniiiié;  suivant 
Eadw.  8  et  Eadw.  et  G.  préface  I.  :  freond'êcipe  (amitié)  eC 
peuU^re  aussi  frid/k-^ewrii  (écrit  de  paix).  Aussi  y  a-t-il 
une  foule  d'amendes  que  le  roi  impose  à  celui  qui  manque 
à  ce  fridk,  au  serment  et  à  Rengagement  pris  d^observer 
ce  fridk;  si  cette  paix  a  été  troublée,  le  coupable  doit, 
après  avoir  amendé  pour  le  mal,  rétablir  le  mund  du  roi 
(v.  Eadw.  W.  sect.  D.  §.  6). 

§•  1066.  L'expression  wiiwi^  employée  pour  désigner 
les  hommes  distingués,  les  êapienieê,  appelés  à  des  fonc- 
tions législatives,  se  retrouve  dans  Eadw.  et  G.  préf.  et  art.  4 
et  5.  La  fin  de  Eadw.  W.  est  douteuse  sous  ce  rapport,  et 
nous  ne  saurions  dire  avec  certitude  si  les  wiian  dont  il 
est  question  y  sont  comme  législateurs  ou  comme  jugea 
(voir  sect  D.  §.  64).  Une  expression  bien  remarquable  est 
celle  de  ikeod'wUwt  (Eadw.  R.  1),  par  laquelle  on  entend 
eorlp  fkejfu,  iheoden  et  ceorl  (voir  sect.  D.  §.  21). 

Le  mot  tkeoden  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  mot 
fheod,  peuple,  dont  nous  parlerons  plus  bas;  mais  il  doit 
être  pris  dans  Tacception  de  hlaford,  seigneur.  Dans  Ead* 
ward  R.  (voir  sect.  D.  §.  21)  ainsi  que  le  eorl  est  Topposé  dii 
ceorl,  le  ihegn  est  de  même  Topposé  du  iheodept.  Or,  comme 
fheffH  désigne  une  qualité  attachée  a  celui  qui  suit  (ikenode) 
un  suterain,  ikeoden  doit  désigner  celui  qui  est  suivi,  c.  à  d. 
le  auaerain  lui-même. 

Dans  Eadw.  et  G.  4,  nous  rencontrons  une  division  de 
classes  en  supérieures  (ufer)  et  en  inférieures  (nyder)  \  dis* 
tinction  que  nous  considérons  comme  semblable  à  celle 
qu'établit  la  loi  des  Wisigoths  (voir  Wisig.  sect.  D.)  et  qui 
peut  être  la  même  que  celle  existant  entre  eorl  et  ceort 
dans  une  acception  étendue. 

§.  106  d.    Passons  maintenant  en  revue  les  classes  su-, 
n.  32 
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périeures.  Nous  avons  pour  la  première  fois  vu  les  mmtgê 
du  roi  avoir  un  droit  de  wergeld  en  Northumbrie  et  en 
Mercie,  lorsque  celui-ci  est  tué. 

U  nous  semble  que  ces  maegê  ont  aussi  un  wergeld 
semblable  à  celui  qu'ils  reçoivent  quand  le  roi  est  tué,  mai 
quHls  n^onl  pas  de  cyne^bote  comme  le  roi.  De  plus  nous 
pensons  que  sous  le  mot  aedheUng,  la  loi  (Ëadw.  Wg.  2)  en- 
tend un  membre  de  la  famille  royale^  car  elle  lui  donne  un 
wergeld  égal  à  celui  qui  revient  aux  maegê  du  roi  quaoJ 
celui*ci  est  tué. 

§•  106  e.  L'archevêque  est  mentionné  comme  égal  a 
un  ueMeling,  l'évêque  comme  égal  à  Vealdomum.  L'évê* 
que  exerce  Tautorité  spirituelle  sur  les  âmes  des  habitans 
de  son  diocèse,  comme  VeaUarman,  l'autorité  temporelle  sur 
sa  shire  (voir  d-haut  §.  95). 

La  god'Jfoie  (pénitence  ecclésiastique)  éprouvait  de  la  ré- 
sislmoe  de  la  part  du  pénitent;  souvent  on  n'en  voulait  rien 
savoir.  Il  y  avait  alors  wornld-hoie  à  partager  entre  le  Cfariit 
et  le  roi  y  et  était- prélevé  par  les  autorités  civiles  (voir 
Eadw.  et  G.  préf.  et  art  12).  Celui  qui  enfreignait  le  droit 
d'asile  accordé  à  une  ^lise  et  à  ses  dépendances ,  payait 
un  gHdk^'hrgce  égal  au  gridh^brgce  du  roi  (voir  Eadw. 
et  G.  1.) 

Les  ecclésiastiques  en  général  ressortissaieni  de  la  ju* 
ridiction  de  Tévèque,  ou,  comme  dit  la  loi,  il  les  avait  ea 
son  d6m  et  pouvait  les  mettre  en  prison  pour  crime  capi- 
tal (Eadw.  et  G.  3,  4  fin,  et  10).  Les  incestueux  et  ceux 
des  gens  inférieurs  qui  contractaient  des  mariages  défendus, 
étaient  jugés  par  lui  (Eadw.  et  6*  4);  enfin  il  avait,  avec 
le  roi  et  Veorl,  le  droit  de  protéger  les  étrangers  (Eadw. 
et  6.  12.). 

§.  106  f.  Le  mot  eorl  d'Eadw.  R.  art.  1,  est  une  expression 
générale  désignant  tous  ceux  qui  ne  sont  psis  cewl;  mais  i 
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TarL  5  il  a  un  sens  plus  réiréci;  c'est  un  litre  donné 
ikegH  parvenu  à  une  plus  haute  classe.  A  Tart.  12  d*Eadw. 
ei  &  il  est  Tëgal  de  VêoUorman  dont  il  n'est  fait  mention 
qu'une  seule  fois  dans  TarL  3  d'Ëadw.  Wg. ,  c.  à  d  pour  la 
Nortbumbrie. 

§.  106 j^.  Le  hold  est  mentionné  une  seule  fois;  c'est 
dans  Vart.  4  d'Eadw.  Wg ,  probablement  parce  que  c'était 
un  rang  particulier  à  la  Northumbrie,  et  en  comparant  TarL  4 
avec  les  art.2y  3  et  5  du  même,  qui  forment  une  suite,  on 
dirait  que  c'était  un  personnage  ecclésiastique ,  car  l'art  2 
parla  de  l'archevêque  et  de  VaedhUng;  l'art  3,  de  l'évéque 
et  de  VeaUarma$è;  l'art.  4»  du  Ao/</  et  du  heah^erêfa,  et 
Part  5,  du  ftHUêêe^thegn  et  du  wwuU^ikêgn.  Serait*ce  le 
titre  de  l'abbé  d'un  monastère  dépendant  d'une  grande  et  riche 
famiUe  dont  il  aurait  été  le  kold  et  à  laquelle  il  aurait  prêté 
le  kgld-mik  ou  hoUnulhl 

§.  106  À.  Quant  au  gerêfa,  Eadward  nous  en  montm 
de  différents  rangs.  Le  heak-gerêfa  qui  signifie  Hoeh^Grirf 
ou  Oher^Graf,  comte  supérieur,  et  que  nous  rencontrons 
en  Northumbrie  (voir  Wg.  art.  4)  est  un  dignitaire  qui 
vaut  autant  que  le  hold,  c.  à  d.  la  moitié  d*un  eaUwman 
ou  le  double  d'un  tkegn.  11  est  le  seul  geréfa  dont  ee  do* 
cument  fasse  mention;  mais  l'épithète  de  AeoA  prouve  qull 
y  avait  d'autres  geréfa$  d'une  classe  inférieure  que  nous  ne 
saurions  autrement  classer  que  parmi  les  ihegthê,  et  noua 
pensons  encore  que  le  heah^erifa  de  Northumbrie  .est  la 
mime  chose  qu'un  gerifa  royal  des  autres  royaumes. 

Dans  Part  1  d'Eadward  nous  rencontrons  un  pori'He» 
rêfm  royal,  dont  le  témoignage  est  nécessaire  dans  unacta 
d'achat,  et  il  semble  être  le  même  que  le  wie^gerêfa  du 
roi,  mentionné  dana  Hlodh  et  Eadr.  (voir  ci«haut  §.  12  et  note.) 

Jusqu'ici  nous  n'avions  vu  dans  le  gerifa  qu'un  pré* 
posé  et  non  un  juge  qui  prononce  un  jugement  Cependant 

32* 
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la  préface  des  lois  d'Eadward,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le 
texte  anglo-saxon,  semble  nous  présenter  le  gerèfa  comme 
un  vëritable  juge:  elle  lui  fait  exercer  l'action  de  demain 
(juger)  et  prononcer  des  domas  ( jugemens)  selon  le  dom^bee. 
Si  d'après  cela  Ton  croyait  qu'il  était  plus  qu'un  président 
d'assemblée  nationale  jugeant  lui-même  les  causes^  on  serait 
dans  Terreur.  Dans  Tart.  5  du  même  prince,  il  est  expres- 
sément dit  qu'il  faut  que  le  gerèfa  se  conforme  au  getcif" 
nesse  des  hommes  qui  lui  sont  adjoints  pour  gewiffieup. 
Ensuite  la  vieille  traduction  latine  en  nommant  le  gerèfa 
de  cette  préface  y  joint,  cf  aniicis;  ce  qui  sans  doute  est 
une  traduction  du  freond  dans  son  acception  la  plus  éten- 
due de  sujets,  de  tous  ceux  qui  se  trouvent  avoir  prêté 
serment  et  donné  wed  au  roi  d'être  dans  sa  freond* 
shipe.  Du  reste,  l'art.  1  des  Legcs  Alvredi  nous  montre 
clairement  et  expressément  que  ce  sont  les  hommes  de  la 
shire  qui  jugent.  L'art.  4  des  mêmes  lois  parle  de  canUtains 
pour  indiquer  la  shire,  expression  qui  rappelle  le  gerêfê, 
le  cornes. 

Diaprés  la  loi  11  d'Eadward,  le  gerèfa  doit  rassembler 
un  gemûf  chaque  mois  ;  voir  §.  79. 

§.  106  j.  Thegn  est  un  homme  qui  suit  (ihenode  ou 
folgode)  un  homme  qui  lui  est  supérieur  {ihegn^eorl  ou 
ihegn'hlaford?)y  qui  sert  la  personne  du  roi.  Le  ihegn  de 
la  loi  de  Mercie  vaut  6  ceorU  ou  un  sixième  du  roi,  ce 
qui,  comparé  à  l'art.  13  d'Eadw.  0.,  nous  prouve  que  le 
tkegn  de  Mercie  est  la  même  chose  que  le  twelf^hindes' 
$Mm  de  ce  pays  ;  tandis  que  le  ihegn  de  la  loi  de  Northum- 
brie  vaut  7  fois  et  \  le  ceorl  de  ce  pays  et  que  de  même 
7  fois  et  -jt  un  ihegn  valent  le  roi. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  la  loi  2  d*Eadw.  R. 
dit  sur  la  possession  en  terres,  château  «fort,  église  ^  iouri 
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Mundernoie  et  seil  d'un  ihcgn.  Nous  en  avons  parle  à  la 
seci.  D.  §.  22  sqq. 

Du  reste,  la  qualité  de  ihegn  était  donnée  aussi  i  toi 
ecclésiastique  qui  disait  la  messe  et  qui  avait  tous  les  sept 
ordres;  ce  qui  est  expressément  dit  dans  la  loi  deNorthum- 
brie  (voir  Eadw.  0.  12;  Wg.5;  R.  7).  L'art  6  d'Eadw.  R. 
donne  la  même  qualité  à  un  riche  marchand. 

La  distinction  élevée  par  Mr.  Thorpe  dans  son  glos- 
saire entre  le  ihegn^riht  et  la  ihegn^shlpe,  c.  à  d.  entre  le* 
droit  de  ihegn  et  les  fonctions^  la  charge  de  ihegn,  nous 
semble  une  subtilité  inutile.  Le  ihegn  fonctionnait  sans 
doute  auprès  du  roi  et  se  trouvait  lui-même  à  la  tête  d'un 
nombre  d'individus  inférieurs  dont  il  était  le  hlaford  et  qu'il 
conduisait  à  la  guerre  etc.  Les  fondions  d*un  maesse^ihegn 
étaient  celles  de  servir  Dieu  à  la  messe  etc.  Quant  au  mar- 
chand qui  était  ihegn,  il  sera  facile  de  reconnaître  quelles 
étaient  ses  fonctions  de  ihegn,  en  lisant  attentivement  la  Idi 
(Eadw.  R.  6).  11  avait  des  vaisseaux;  or  l'Angleterre ,  pays 
«ans  cesse  exposé  aux  descentes  continuelles  des  Normands 
et  d'autres  pirates,  avait  besoin  à  cette  époque,  sinon  de 
vaisseaux  de  guerre  permanents,  du  moins  de  vaisseaux- 
marchands,  et  nous  savons  exactement  que  c'est  le  gfand 
Alfred,  père  de  notre  Eadward,  qui  le  premier  organisa  d» 
flottilles  pour  défendre  les  côtes.  La  ihegn^shipe  d'un  mar- 
chand aura  sans  doute  été  le  commandement  d'une  flottille 
composée  en  partie  de  ses  propres  navires.  Aussi  la  loi 
dît  expressément:  „ S'il  est  parvenu  à  aller  trois  fois  sur  la 

^grande   mer   avec   ses   propres   creafie "  —   c'est 

justement  pour  les  M^^/i -marchands  que  l'on  trouve  dans 
la  loi  4  d'Eadward  le  passage  suivant:  „sur  mer  et  sur 
„  terre." 

§.  106 j.  L'expression  gesêdh-^cund  ne  se  rencontre 
qu'une  seule  fois  dans  la  loi  de  Northumbrie  (Wg.  il),  et 
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|iaraU  êlre  la  même  que  ihegn,  avee  cette  seule  diSérenee 
que  gesidh^eimd  est  une  qualité  héréditaire  qui  n'est  ae- 
qniae  qu'au  petit-fils  de  celui  qui  devient  ihegn,  ou,  comme 
le  dit  la  loi,  son  ofspring  est  geêidh'-cufkdeê-egnHm. 

§.  106  i.  Pour  le  hlaford  (voir  ci-haut  §.  106  î),  nous 
avons  le  fameux  serment  hyld^adh  qui  nous  en  apprend  beau- 
coup ,  et  les  art.  2  à  6  des  Legeê  Alvredi  qui  règlent  lis 
rapporta  entre  lui  et  ses  hommes.  C'est  le  hlafêrd  qui 
reçoit  la  tnan^boie,  cette  partie  du  wergeld  qui  lui  revient 
quand  son  homme  est  tué. 

§•  106  /.  Le  peuple  porte  les  noms  de  foie,  de  «lAeW 
(Eadw.8  et  Eadw.  et  G.  12),  de  leod  (Eadw.  M.  L.)  et  de 
tgne  (voir  ci-haut  §.36î).  Le  folc'riht  ou  jus  puUieim 
entend  les  lois  et  les  droits  de  la  nation,  écrite  et  oob 
écrits. 

§•  106  m.  Quant  à  la  famille ,  la  loi  (ait  souvent  men- 
tion de  maegê.  La  garantie  mutuelle  entre  les  parens,  k 
mmegbarg,  ne  se  retrouve  pas  sous  cette  expression;  m«s 
il  est  question  non  seulement  du  borh  de  freoné  mais 
principalement  de  waer^horh,  garantie  à  donner  pour  le 
paiement  du  wergeld  de  la  part  de  celui  qui  a  conunis  ua 
tineurtre,  et  ce  sont  huit  faedet*aH'^0naegde  et  quatre  merfréw- 
tmaegdhe,  en  tout  douze  parens,  qui  forment  ce  waer-èwk 
(Eadw.  W.).  Une  personne  de  la  famille,  probablement  le 
fr€oborg'^eved,  se  constitue  protecteur,  le  mund^harm  de  tous 
les  autres  membres  de  la  famille.  Les  étrangers,  les  eeelé- 
siastiques  et  tous  ceux  qui  n'ont  pas  de  mmegê,  ou  vien- 
nent à  en  être  éloignés,  sont  par  cette  raison  placis  sous 
le  mimdium  du  roi,  de  Tévèque  ou  de  Yeorl  (Eadw*  et  G. 
12  et  Eadw.  R.  8.) 

Les  maegê  peuvent  repousser  un  vaurien  de  leur  fa- 
mille (Eadw.  9).  —  Du  reste,  Texpression  de  b^rk  est  aussi 
•mployée  dans  Tacception  de  wed,  gage,  ainsi  <|iie  I0  mot 
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français  Moderne  caution.  Dans  ce  sens  on  dit  que  Ton 
priNid  un  in  è&rh  sur  les  biens  du  coupable  quand  il  n*a 
personne  qui  veuille  être  ot^  bark  pour  lui  (Eadw.  6),  et 
on  le  met  io  borg  (Eadw.  1  fin). 

§.  106  m  a.  Tribunaux.  L'assemblée  qui  se  forma 
k  Ëzanceaslre  (Eadw.  4)  ne  fut  qu'une  assemblée  législative. 
Quant  aux  assemblées  et  lieux  où  une  accusation  particu- 
lière pouvait  être  portée,  nous  rencontrons  la  saUe  du  roi 
(Eadw.R.  2),  le  gemôt  (Eadw.  0.  fin  et  Eadw.  11),  le  Auni/- 
redj  le  ceap^siow  et  le  ciric  -  ware  (Eadw.  0.  fin).  Il  faut 
y  joindre  la  cana  dont  font  mention  les  Leges  Alvr.  S  et 
peut-être  aussi  le  mael  entendu  dans  le  mot  for^mael  d*E« 
adw.  0. 1  (cft.  ci-haut  §.  12  a). 

§•  106  n.  Pour  la  salle  du  roi,  voir  sect.  D.  §.  22,  el 
d-bas  §•  229  U  Quant  au  gem$i  il  avait  lieu  régulièremeol 
loirtes  les  quatre  semaines  (Eadw.  11),  c. ad.  tous  les  mois 
lunaires;  il  était  convoqué  par  le  gerèfa.  U  doit  avoir  eu 
lieu  aimi  extraordinairement  ou  durer  quelquefoia  plusieurs 
jours;  la  loi  ne  le  dit  pas,  mais  elle  nous  le  fait  entendre 
en  ajoutant  que  chaque  procès  doit  avoir  son  terme  et  sa 
fin,  et  en  rendant  le  gerêfa  responsable  de  cela. 

Mr.  Phillips,  p.  170.  note  477,  entend  sous  ce  gen^t  le 
kmèdred,  et  pense  que  le  gerèfa  n'est  ici  que  le  hundre^ 
étê-^aldor,  opinion  qui  est  corroborée  par  les  passages  des 
compilations  de  Henri,  Vil  et  d'Ed.  C  35.  Dans  un  autre 
passage  d*Eadw.  0.  fin,  le  mot  gemèi  semble  employé  pour 
âne  assemblée  plus  petite  que  le  hmdred. 

§.  106  0.  Le  ceap^êiow  désigne  un  endroit  où  une 
chose  se  vend,  un  marché,  et  peut-être  n'était-ce  pas  un 
tribunal,  mais  bien  un  port  où  le  port" gerèfa,  assisté  de 
témoins,  confirmait  les  ventes  et  achats,  et  examinait  les 
réelamations  qui  se  fesaient  sur  un  objet  vendu  et  déclaré 
«voir  été  volé. 
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§.  106  p.  Le  clric^ware  élait  probablement  une  aMeoi- 
h\ée  des  notables  de  la  paroisse ,  présidée  par  le  prélre  de 
Tendroil;  devanl  elle  étaient  examinées  et  jugées  les  ques- 
tions qui  intéressaient  la  paroisse  et  Téglise,  comme  celles 
de  donations  faites  à  celle-ci,  etc. 

Nous  avons  été  étonné  de  voir  dans  le  sennent  indiqué 
à  la  fin  d*Eadw.  0.  lequel  mentionne  le  ciric^ware  et  par 
•es  allitérations  se  ressent  d'une  haute  antiquité,  quil  est 
fait  mention  de  êoc  et  de  socne,  ces  droits  seigneuriaux 
du  moyen-âge. 

§.  106  q.  Nous  avons  dit  que  l'expression  famuui 
(d'Eadw.  0. 1)  désirant  un  plaeitum,  un  contrat,  une  con- 
vention préliminaire,  nous  semblait  renfermer  le  mot  mmel, 
le  macdhle  dont  nous  avons  parlé  au  §.  12  a.  Cette  insti- 
totion  du  fonnael  a  une  grande  analogie  avec  les  capita- 
iaires  des^  électeurs  du  St  empire  romain  d'Allemagne,  bits 
avec  1-empereur  qu'on  allait  élire. 

§.  106  r.  Enfin  l'expression  cutia  des  Leges  Alvredi  6 
ne  semble  être  entendue  que  du  sdr  '  gemêt  ;  car  la  lai 
qui  traite  de  ceux  qui  reçoivent  à  leur  service  un  homme 
ayant  commis  un  crime  étant  au  service  d'un  autre,  dît  ex- 
]ires8ément  qu'ils  peuvent  recevoir  un  tel  homme  s'ils  veu« 
lent  répondre  de  lui  en  justice  pour  le  crime  qu'il  aurait 
commis,  et  s'ils  ressortissent  de  la  même  curia,  càd.  s'ils 
sont  de  la  même  êcire  et  par  suite  soumis  au  tribunal  de 
cette  seire;  oar  nous  savons  qu'un  homme  ne  peut  s'adresser 
au  tribunal  d'une  êcire  qui  n'est  pas  la  sienne  (examiner 
Legcs  Alvr.  4,  5  et  6;  ci-dessus  §§.82  à  84). 

§.  106s.  Du  reste,  l'église  a  interdit  les  tribunanx 
pour  les  dimanches  ;  c'est  une  conséquence  de  la  loi  9  d'Ed- 
ward et  G.  qui  défend  tout  serment  et  toute  ordalie,  ainsi 
que  les  exécutions  le  jour  de  dimanche,  et  notes  bien  ipe 
la  prestation  du  serment  était  presque  ce  en  quoi  coptistait 
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il  procédure  ches  les  anciens  Germains;  d'où  ii  suit  que 
défendre  la  prestation  du  sermenl,  c'est  défendre  tout  le 
plaidoyer. 

Nous  avons  vu  que  le  tribunal  formé  par  le  peuple 
était  présidé  par  le  gerèfa  ou  par  un  autre  officier  du  roi.  Il 
fallait  qu*il  fût  assisté  de  gens  désignés  io  getciinesse,  ex* 
pression  qui  dans  Eadw.  0.  8  semble  avoir,  il  est* vrai,  in- 
diqué des  témoins  en  dehors  du  tribunal,  mais  d'après 
Eadw.  5,  dans  le  tribunal  même,  et  elle  a  une  signification 
plus  large,  voir  ci -bas  §.  229  aa  sq.  —  Néanmoins  il  ne 
faut  pas  croire  que  le  premier  jugement  ait  été-  porté  par 
eux,  et  rhabitude  de  choisir  des  arbitres  de  part  et  d'autre 
parait  avoir  toujours  existé.  Du  moins  nous  rencontrons 
le  êoemend  comme  arbitre  médiateur  entre  deux  famiUes 
prêtes  à  en  venir  à  une  faida  pour  cause  d'honncide  cotai- 
mis,  et  comme  nécessaire  à  la  fixation  du  wergeld  et  à  la 
-cérémonie  de  woet^^bork  (Eadw.  W.;  voir  sectD.  §*6). 

La  justice  était  du  reste  devenue  obligatoire  pout*  Pac« 
cusé,  quand  l'accusateur  voulait  porter  laedh,  êpraec  ou 
verbum  (Eadw.  Préf.  et  10  sqq.).  L'accusé  était  obligé  de 
donner  wed  pour  comparaître;  s'il  s'y  refusait,  il  était  pa»* 
sible  d'une  peine  ')  qui  pouvait  aller  jusqu'à  son  expulsion 
de  la  société  en  cas  de  plusieurs  contumaces.  U  était  alors 
repoussé,  chassé  de  la  freonJ^scipe  et  déclaré  âtJpA. 

Aeilhelstan^  Eadmoiicl  et  EmIsm* 

de  l'an  924  à  975. 

§.  107.  La  législation  de  ces  trois  princes  est  une 
des  plus  remarquables  par  ses  stipulations  détaillées  sur  plu- 
sieurs institutions  qui  jusqu'alors  n'avaient  pas  encore  eu 
leur  entier  développement  ou  n'avaient  été  que  peu  réglées 
dans  les  lois.     Nous  n'avons  pas  séparé  les  lois  de  ces 

*)  voir  Bs4w.  a,  4  k  6  et  10,  et  Lege$  AIvretH  6. 
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pnoees  parce  qu'elles  viennent  d^ëpoques  peu  éloigMet  lei 
unes  des  aufaret  et  que  celle  de  la  décadence  dei  AngU- 
Saxons,  où  pénètre  un  nouvel  esprit,  ne  vient  qu'après, 
e.à.d«  sous  Aedhelred  II.  — 

§.  106.  La  préface  du  concile  de  Greatanlea  (voir 
sect.  R.  §.  46)  nous  apprend  que  le  roi  ordonne  au  nom  de 
Dieu  et  de  ses  saints  et  par  sa  freondêcipe:  à  tous  ses  ge* 
rifms  résidant  dans  les  hyrigê,  de  faire  payer  les  dimei 
d'abord  de  ses  propres  gède  ou  aehia  (biens)  ;  aux  évéquei, 
êàUorman  et  gerêfoi  d'en  faire  autant  de  leurs  propres 
biens;  aux  évêques  et  geréfoê  d'ordonner  aux  gens  quijeur 
doivent  obéissance,  qui  les  hj/ran  (écoutent),  que  cela  ae 
fasse  aux  termes  fixés.  Ce  prince  enjoint  encore  aux  géré- 
fmê  de  faire  rentrer  les  autres  contributions  revenant  à  l*âglisf 
(AeJhêt.  Gr.  préface  /<».) 

§.  109.  „Moi,  Aedhelstan,  roi,  j'ordonne  pour  le  pardoa 
„  de  mes  péchés,  à  tous  les  gerifas  de  mon  riee,  sur  ie  conseil 
„de  Wulflielm  mon  archevêque  et  de  tous  mes  autres  évêques 
'«et  serviteurs  de  Dieu,  que  vous  nourrissies  entièrement  m 
^pauvre  Anglais  si  vous  en  aves  un;  si  vous  n'en  aveai  pas 
Il  vous  en  trouvères  un  autre;  que  de  d^ux  de  mes  fmrwm 
n  (fermes)  ou  lui  donne  chaque  mois  une  ambre  de  faiiee 
9  et  un  jambon  ou  un  bélier  valant  4  peningê  et  habilla* 
„ment  pour  12  mois  chaque  année;  que  vous  affranchissits 
«un  mie'iheou)  et  que  tout  cela  soit  fait  pour  la  charité 
«du  Seigneur  et  pour  ma  lufu  (amour),  au  gêwiinesêe  de 
«  l'évêque  dans  le  riee  duquel  ce  sera.  Si  le  gerifa  né- 
nglige  cela,  il  amendera  de  30  scilL  et  cette  somme  sers 
«partagée  entre  les  indigens  du  tûn  où  ceci  se  sera  fait  ci 
«au  gewHf^Mse  de  l'évêque."  [Aedhif.Gr.préf.9^.] 

§•  110.  La  loi  1  traite  du  voleur  pris  en  flagrant  dé- 
Ht,  relâché  de  la  prison  après  40  jours  et  paiement  de 
)30  scilL  Les  maegdhê  doivent  le  prendre  on  bwh,  et  sont 
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obligés  de  It  remetire  cd  prison  s'il  volo  uno  seconde  Ms; 
▼ohr  socL  L.  §•  26. 

§.  111.  9 Et  nous  avons  arrête,  par  rapport  à  Thom- 
y  me  hlmfêrdlem  (sans  klaford)  duqnel  on  ne  pent  ob- 
9  tenir  aucune  justice,  qu*on  ordonne  aux  maegMs  qu'ils  le 
j^ff^hmneiien  (domicilient)  au  fole^rihi  et  qu'ils  lui  trouvent 
«un  klaford  dans  le  folc^gemôt;  et  sHls  ne  peuvent  ou 
9  ne  veulent  le  présenter  au  terme  {fixé  pûur  faire  JH$iiee\ 
«il  deviendra  un  fiytna,  et  qu'il  soit  tué  comme  voleur  par 
«quiconque  peut  le  saisir,  et  celui  qui  lui  fait  hospitaliti 
«le  paiera  selon  son  wergeld  ou  se  disculpera/*  [Aeékêt. 

Or.  a.] 

§•112.  „Et  le  klaford  qui  refuse  justice  et  défend 
«son  homme  criminel,  sera  accusé  auprès  du  roi;  il  paiera 
«le  eeap'-gild  et  120  scilL  au  roi.  De  mÂme  celui  qui 
«s'adresse  au  roi  avant  d'avoir  prié  qu'on  lui  fasse  justice 
«««tant  de  fois  que  cela  est  nécessaire,  paiera  la  même 
^wife  que  Tautre  aurait  dû  payer  s'il  avait  refusé  justice/'' 

«Et  le  klaford  trouvé  complice  du  vol  de  son  ikêm9, 
«perdra  son  ikeow  et  sera  coupable  de  sa  were  lu  pre- 
«mière  foii;  S'il  le  fait  plus  souvent,  il  aura  forfait  tout 
«ce  qu'il  possède." 

„  Et  de  même  celui  des  kordere  du  roi  ou  dé  nos  (tirf  ) 
^gerèfatm  qui  sera  le  complice  d'un  voleur  sera  soumis  à 
«la  même  peine.  [Aedksi,  Gr,3.] 

f .  1 13.  „  Et  pour  le  Uaford^searve  (traitre  à  son  kla- 
ford) nous  avons  ordonné  qu'il  soit  coupable  de  sa  vie,  s'il 
«ne  peut  le  nier  (par  un  triple  serment?)  ou  s'il  devient 
«/îiJ  (convaincu)  à  la  triple  ordalie."  [AedkH.  Gr. 4.] 

§•114.  jfEA  nous  avons  ordonné  par  rapport  à  la  sim- 
«ple  ordalie,  pour  les  hommes  qui  sont  souvent  accusés 
«et  trouvés  fui,  et  ne  connaissent  personne  qui  veuille  les 
«prendre  en  bork,  qu'ils  soient  mis  en  eareetme  et  qu'ils  n'en 
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^puissent  sortir  que  conformément  à  ce  qui  a  été  auparavant 
„  arrêté  à  cet  égard,  (voir  sect.  L.  §.  26).  "  [Aedhêf.  Gr,  7.] 

§.  115.  ^Ët  nous  avons  ordonné  que  si  un  tmèd^leas- 
j^man  (homme  qui  n'a  pas  de  possessions  foneières)  devient 
«suivant  dans  une  autre  tdre  (que  la  sienne)  et  veut  (re- 
louriier)  chercher  ses  maegs,  ceux*ci  ne  puissent  le  rece* 
«voir  qu'à  la  condition  de  le  présenter  au  fole^rihi  ou 
«de  payer  pour  lui,  s'il  y  commet  un  crime/'  [AeJkst.  Gr.  8] 

§•  116.  «Que  personne  ne  fasse  un  échange  d'objeU 
«sans  le  gewitnesse  du  gerâfa  ou  du  maetse^preoêt  ou  du 
jfktnd'hlaford  ou  du  hordere,  sous  peine  de  30  scillings 
«d'amende  et  de  confiscation  de  l'objet  par  le  land-hlufori» 

§.  117.    Cette-loi  finit  par  la  stipulation  suivante: 

«Mais  s'il  se  trouve  qu'un  d'entre  eux  ait  donné  faux 
j^getoUnesse ,  que  jamais  plus  son  gewitnesse  n'ait  de  fa- 
«leur  et  qu'il  paie  30  scilL  de  toîfe."  [AedksU  Gr.iO.] 

§.  118.  Pour  la  disculpation  d'un  parent  tué  comme 
voleur,  par  le  serment  de  deux  parents  paternels  et  d'un 
maternel,  voir  sect.  L.  §.  16  a. 

§•  119.  Pour  faire  un  achat  dans-  le  port  au  su  du 
pori^gtrifa  ou  d'un  autre  homme  unlygen  (de  foi),  ou  dam 
le  fotc'gemùt  au  su  du  gerèfa,  de  la  loi  12  du  mime, 
voir  sect.  L.  §.  90. 

r  .     §•  120.    «  Que  tont  marché  ait  lieu  dans  le  p^rl  (mar- 
ché fermé)."  \Aedhs\.  Gr.  13.  §.  2.] 

§.  121,  Pour  les  faux  monnoyeurs  de  la  loi  14  d'Aedhst. 
Gr.,  voir  sect.  B.  §.  21.  Il  est  à  rappeler  ici  qu'il  y  est  ques- 
tion de  plusieurs  monnoyeurs  des  évéques  et  même  d'un 
abhod  à  Canterbury. 

§.  122.  «Qu'aucun  fabricant)  de  boucliers  ne  les  cou- 
«vre  de  peau  de  mouton,  sous  peine  de  30  scill.''  \Aedkii 
Gr.  iS;  Favr.  «.] 

§.  123.    «Que  chaque  homme  ait  pour  sa  «yA/ (chamie) 
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^deux  hommes  avec  de  bons  chevaux.*'    [Aedkêf.  Gr.iO,] 

§.  124.  yfQue  personne  ne  vende  un  cheval  an  d«ià 
^de  la  mer  à  moins  qu'il  n'en  veuille  faire  présent."  [Aedhif. 
Gt.  /».] 

§.  125.  „ Celui  qui,  cité  en  justice,  manque  trois  fois 
^au  gemôt  ')  paiera  Voferhyniesse  du  roi.  Et  il  sera  gt" 
jy  boden  (ordonné,  annoncé,  cité)  sept  nuits  avant  le  jour  du 
y, gemôt''  [Aedhst  Gr.  20.] 

§.  126.  „wS'il  ne  veut  rihie  wgrcwè*\  ni  payer  To^er- 
rthymesêe,  alors  tous  les  ieldesian  men  qui  hiroft  (suivent 
appartiennent)  à  cette  byrig  ')  y  rida9i  (chevaucheront),  pren* 
„dront  tout  ce  quil  a,  et  le  mettront  sous  borh.'**  [ibid.] 

§•  126  a.  ^Si  quelqu'un  alors  ne  veut  ridan  avec  ses 
y^geferan^)y  il  paiera  Yoferkyme$$e  du  roi."  [ibid.\ 

§.  127.  ^Et  au  gemôî  on  ordonnera  que  Ton  fridUge 
(tienne  en  paix)  tout  ce  que  le  roi  veut  fridhian  (que  ce 
soit  dans  le  fridh,  dans  la  paix)  et  que  Ton  forga  (s^ab* 
stienne)  de  tout  vol,  sous  peine  de  perdre  la  vie  et  tout  ce 
^que  l'on  a."  [ibid] 

§.  128.  ^Et  si  quelqu'un  ne  veut  geswican  (se  con- 
former, se  soumettre)  aux  u^iïe^  alors  tous  les  ieldenian  fueti 
^qui  sont  dans  Ivi  byrig,  chevaucheront  chez  lui  et  prendront 
^tout  ce  qu'il  a;  le  roi  en  aura  la  moitié  et  l'autre  moitié 
^  sera  pour  ceux  qui  étaient  de  la  rade  (cavalcade)  et  ils  le 
^mettront  sous  borh.^^  [ibid.] 

§.  129.  ^S*il  ne  sait  personne  qui  reste  son  borh,  ilt 
^rarrêteront."  [ibid.] 

')  vieille  trad.  lat.  :  gemot  id  est  publicum  comiîium, 

*)  fief  Ile  trad.  lat.:  rectum  fncere;  Schmid:  Recht  volMehekiThory: 
do  riphê  >3=  rendre  jnatice,  faire  ce  qui  eat  joate. 

0  vieille  trad.  lat.:  seniores  homines  omnes,  qui  nd  eam  curiam 
ohedimtf. 

'*)  Yieille  frad.  lat.:  soeiU  «b  aaiociés;  Schnild:  Gemotien  mm  eom- 
pagnofii;  Thorpe:  felîftwi  mm  camaradei. 
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§.  130.  „S*il  ne  veut  legetkafian  (souffrir)»  ils  lehii* 
^ feront  mort  {ih  le  tueront),  à  moins  quHl  ne  s'enfuie.** 
liM.] 

§.  131.  ^Si  quelqu'un  veut  le  venger  ou  heoramemgHi 
yffaetaece  ■)  il  sera  le  fah  (ennemi)  du  roi  et  de  tous  let 
yifrewdi  du  roi.*'  {ibid\ 

§.  132.  ^5*11  s*enfuit  et  que  quelqu'un  le  reçoive,  il 
{celui  qui  ta  reçu)  sera  coupable  de  sa  were,  à  moins  qu*il 
,,  n'ose  se  disculper  en  proportion  de  la  were  du  fij/ma, 
^en  prâtant  serment  qu'il  ignorait  qu'il  {que  eon  kûte)  iOt 
^un  fit/ma.''  [ibid.\ 

§.  133.  »Que  personne  ne  reçoive  chez  lui  Thoffioie 
^d'autrui  sans  la  permission  de  celui  qu'il  suivait  aupsra- 
^vant.  Celui  qui  le  fait^  rendra  l'homme  et  paiera  Vefer* 
^kjfmeesa  du  roi.  Et  que  personne  ne  laisse  s'en  aller  de 
^chex  lui  son  homme  getihtled  (accusé  d'une  chose)  avant 
^<|u*il  n'ait  (ait  justice."  [Aedhst.Gr.2Jf;  Eadm.  Culin  8.\ 

§.  134.  L'art  23  d'Aedhst.  Gr.  porte  que  chaque  tiktk 
(accusation,  procès)  doit  commencer  par  un  fere'-adh  et  que 
dans  l'ordalie  il  ne  faut  pas  plus  de  12  hommes  du  côté  de 
chacune  des  parties^  voir  sect  Q.  §.  9. 

§.  135.  Le  parjure  était  soumis  au  dùn  de  l'évéque, 
voir  %.  631. 

§.136.  „Si  quelqu'un  de  mes  gerèfae  ne  veut  faire 
^  cela  (se  conformer  aux  lois  de  ce  concile  de  GreatoHleë) 
^ft  néglige  ce  que  nous  avons  arrêté,  il  paiera  mon  ofer- 
yfhyrnessa  et  j'en  trouverai  un  autre  qui  le  veuille  {veuille 
s*V  conformer).  Et  Tévéque  du  territoire  percevra  du  fe* 
j^rifa  Vofcrkyrnessa.  Celui  qui  s'éloigne  de  cette  germeà* 
y^nesse  (arrêt)  paiera  la  première  fois  5  livres ^  la  seconde 

*)  Tieille  tnid.  lat.:  nliquem  rwimat  wm  tae  qaelqii*am;  ScbmU: 
MMM  f«MiiIlîc&  ^Afluiieiii  ■■  traita  on  d'eatr'eux  comme  eaiiemi;  Piice: 
ht  mî  ftud  wiîh  amy  of  ikem  mm  qB*il  e»t  ea  fMm  STec  aa  d*taz. 
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9  fois  sa  were;  et  ia  troisième  fois  il  perdra  tout  ce  ipi*il  a 
^et  la  freondscipe  (Pamitié)  de  nous  tous."*  [Aedhêt.  Gr.  9A] 

§•  137.  ^Tout  cela  fut  arrêté  au  grand  synode  de 
^  Groatanleage  où  se  trouvait  Tarchevéque  Wulfhalmi  avec 
^tooa  les  aedhelnm  nummun  (mot-à-mot:  hommes  nobles; 
princes?)  et  les  wiian  que  le  roi  Aedhelstan  avait  «ssem* 
«blés/*  [AedhH.Gr.fm.] 

Aedhelstan  eonsilium  Exoniense. 

§.  138.  «Moi^  Aedhelstan I  roi,  je  publie  avoir  appris 
«que  noire  fridk  est  plus  mal  observé  que  cela  ne  m*est 
«agréable  et  que  cela  fut  arrêté  à  Greatanlea,  et  mes  «ij« 
«loM  disent  que  je  Tai  supporté  trop  long<temps.  Mainte- 
«nant  j'ai  décrété  avec  les  wUwi  qui  ont  été  avec  moi 
«  assemblés  à  Exan-ceastre  au  milieu  de  Thivery  qu'eux  toua 
{les  fridh^breakèrs),  doivent ,  à  moins  qu'ils  ne  veuillent 
«se  corriger  y  être  prêt  à  faerenne  (émigrer)  là  où  je  le 
9 voudrai I  eux,  leur  yrfe  (bétail?)  et  leurs  femmes  avoc 
«toutes  leurs  ikingum  (bardes),  à  la  condition  que  jaouns 
«  plus  ils  ne  rentrent  on  eard  (pays).  Et  si  on  les  rencon* 
«Ire  jamais  on  eard,  qu'ils  soient  aussi  coupables  qu'un 
«  voleur  attrapé  sur  le  fait  (c.  k,  d.  qu^an  pourra  les  tuer). 
«Et  celui  qui  reçoit  ches  lui  eux  ou  un  de  leurs  gens 
^  ou  qui  leur  envoie  quelqu'un  {4/ui  se  met  en  retatian 
j,avee  eux),  aura  forfait  sa  personne  et  tout  ce  qu'il  a. 
«Ceci  est  arrêté  parce  que  les  serments,  les  wedê  et  loB 
^borhê  qui  ont  été  prêtés  et  donnés,  sont  tous  rooipua.  El 
«nous  ne  savons  nous  reposer  sur  rien  autre  chose  que  sur 
«ce  que  nous  venons  de  dire."  [Aedhei.  Ex.  préf.\ 

§.  139.  «Celui  qui  reçoit  l'homme  d'autrui,  quand  ce 
«dernier  Ta  renvoyé  de  chez  lui  pour  son  y  fêle  (mauvaise 
conduite),  et  qu'il  {celui  qui  Va  reçu)  ne  puisse  getruwtan  ') 

*)  farimaU:  çêêtêortm,  qa«  Mr.  Thorpe  préfère  coaune  étaal  meil* 
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(potier  remède)  à  ses  crimes ,  il  le  gyUe  (|>aiera)  *)  k 
9  celui  qu*U  folgode  (tuivail)  d'abord  et  {en  mhm)  120  sdll. 
9  au  roi.  "  [Aedhst.  Ex.  /•] 

§.  14D.  ^Maia  si  le  hluford  veut  miV  h^A  (injuste- 
ment)  fordon  (Caire  périr,  maltraiter)  cet  homme,  il  (celui-ci) 
,,te  disculpera,  s'il  le  peut,  dans  le  foh'-gemôi  et  s'il  est 
y,ladh'leas  (innocent)  il  se  cherchera  on  iha  gewitnesêe*) 
y^\e  hlaford  qu'il  voudra;  car  j'accorde  que  chaque  inno- 
„cent  folgie  (suive,  serve)  le  hluford  qu'il  voudra  se  choi- 
„  sir.  "  [Aedkêi.  Ex,  i.  confinai  par  AedàsU  Fuv.  4  ;  efl. 
Emdm.  Cftlia.  S.] 

^141.  «Et  le  gerèfa  qui  néglige  cela  et  ne  veut 
„pa8  s'en  occuper,  paiera  au  roi  son  oferhyrHesHe  (120  scill. 
DhHHr.)  s'il  en  est  accusé  à  juste  tilre,  et  qu'il  ne  puisse 
„s'en  disculper."  [Aedhst.  Ex.  i.] 

§.  142.  ,)Ët  le  gerifa  qui  prend  mmt^êceat  *)  de  softc 
„qtte  par  là  le  droit  d'autrui  soit  méconnu,  paiera  l'e/Vr- 
^kgrueêêe  du  roi  et  supportera  VatigeiriêeHH  ^)  ainsi  que 
,)nous  l'avons  dit"  [ibid.\ 

§.  143.  „Mème  chose  arrivera  si  c'est  un  ihegn  qui 
y,  le  fait  "  [Aedhêi.  Ex.  i.  et  Dknnr.  7.] 

§.  144  „Et  dans  ïà  nmH%mg  (juridiction)  de  chaque 
ii  gerèfa  on  nommera  autant  d'hemmes  de  foi  qu'il  yen 
„a,  popr  getvitne»se  dans  chaque  «/9r«eee.(accusatîon,  cause); 
^ti  les  serments  de  ces  hommes  de  foi  seront  te  thaet 
feo8  wgrdke  (proportionnés  à  la  valeur  de  l'objet  en  procès) 

leure  et  plut  conforme  .à  la  Tieille  tradacUon  emêtig^ê,  o.  à  d«  ckàliir, 
corriger. 

^)  TÎeille  trad.  lat:  reddtiî  eum  mx  le  rendra  ou  W  pniera. 

^)  avec  témoint  ou  parmi  lei  ieldeëtan  dont  la  gewilntêêe  penl  éfr« 
priie? 

')  argent  de  louage,  récompenie,  te  laitte  corrompre. 

**)  vieille  trad.  lat:  contumeliam  wm  la  honte;  Thorpe:  diagiace. 
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^sans  cyre  (vieille  traduction  lat.  êine  clccUoney  [Aedkrt* 
£r.  y.] 

§.  145.  ^  Que  tous  les  vendredisi  dans  chaque  mynstre 
(uioûtieri  église)  50  Psaumes  soient  chantés  par  les  godes 
yfiheowan  (serviteurs  de  Dieu)  pour  le  roi  et  pour  ceux 
^qui  veulent  ce  qu'il  veut,  lui;  pour  les  autres,  selon 
„  leur  mérite.  ''  [Acdhsi.  Ex.  3.] 

§.  146.  ,,Ët  nous  avons  arrête  à  Dhunresfeld  dans  le 
y^gemôt  que  si  un  voleur  ou  rcaferc  {Raeuber  =  larronX 
yf  se  réfugie  chez  le  roi  ou  dans  une  église,  ou  chez  Tévêque, 
^il  aura  un  répit  de  9  nuits;  s'il  se  réfugie  chez  un  eal^ 
yfdormoié,  chez  un  abbé  ou  chez  un  ihegn  ^),  il  aura  un 
y,  répit  de  trois  nuits.  .  Et  ti  quelqu'un  le  tue  durant  ce  ré- 
,,pit,  il  paiera  le  mundbird  de  celui  qui  avait  donné  refugCi 
9  ou  il  se  disculpera  avec  12  hommes  comme  quoi  il  ne 
„  savait  rien  de  la  socn.  Et  en  se  réfugiant  dans  une  socu^ 
^il  ne  sauvera  sa  vie  que  pour  autant  de  nuits  que  nous 
,,  venons  de  dire  ;  et  celui  qui  lui  donnera  refuge  après  cela, 
^sera  coupable  de  la  même  faute  que  le  voleur,  à  moins 
„  qu'il  ne  se  disculpe  de  l'avoir  su  accusé  d'une  faute  ou 
„d'un  voL"  [Aedh8t.Ex.4;  cfi.Dhunr.e.\ 

§.  147.  ,)Le  gridh  du  roi  s'étendra:  des  quatre  faces 
,,du  burh-^eat  oii  il  réside,  aussi  loi  que  voici:  trois  miles 
,,et  trois  furlang^)  et  trois  acres  braede  (largeur)  et  neuf 
„  pieds  et  neuf  $caefia  munda  (palmis.')  et  neuf  here^coma 
(grains  d'orge)."  [Aedhsi.  Ex.  ë.] 

§.  148.  Pour  la  loi  6  d'Aedhst  Ex.  sur  les  incendiai* 
res  et  les  assassins  convaincus  de  leurs  crimes  par  la  triple 

.  *)  La  rédaction  latine  d«  Dhunresfeld  0  porte  :  «I  comUm  vel  àb^ 
hatem  vel  aldemuiunum  vel  ihaiuum  requirai  ■■  a^il  recherche  nn  comte, 
un  abbé,  nn  ealdorman  on  an  ihegn, 

*)  vieille  trad.  lat:  qutirinteniêi  Thorpe:  furlong,  demi-fergée. 
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ordalie,  et  soumis  ensuite  au  jugement  des  yldesla  de  U 
hyriy,    oir  sect.  M.  §.  123. 

§.  149.  Pour  le  forfang  (fin  d'Aedhst.  Ex.),  les  mtm 
ont  arrêté  qu'il  y  aurait  une  seule  et  même  loi  pour  tOHi 
Engleland  •••,  voir  sect  L.  §•  107. 

§.  150.  Pour  se  disculper  d'un  walreaf,  il  faut  le  ser- 
ment de  48  fulbôrenra  ihegena,  voir  sect.  M.  §•  1 18. 

Faversham.   —    (JDecreUim  episcoporum   et 

aliorum  êapienium  de  Kancia,   de  pace 

obêervandà). 

§.  151.  L'introduction  est  une  adresse  au  roi  pour  le 
remercier  de  ce  qu'il  s'est  occupé  à  rétablir  la  paix  faite 
par  les  évêques  de  Cancia,  par  tous  les  ihegns,  comtes 
et  vilains  de  Cantescyre.  Us  disent  qu'ils  se  sont  confor- 
més avec  la  plus  grande  diligence  possible  aux  vœux  du 
roi  y  exprimés  par  les  êapietite$  envoyés  par  lui. 

^Nous  brûlons  de  payer  les  dîmes  et  nous  te  remer* 
^eions  de  ton  exhortation..."  [Aedh$t.  Fav.  (J)].  . 

§.  152.  ^  Tout  le  peuplé  désire  tenir  la  paix  que  tes 
jfSapietdes  ont  arrêtée  à  Greatanlea  et  comme  il  a  été  ar- 
^rèlé  maintenant  encore  à  Faversham."  [Aedhst.  Fav.{/)]. 

§.  153.  ^Que  personne  ne  reçoive  chez  lui  Thomine 
,yd'autrui  sans  la  permission  de  celui  qu'il  folgavii  (umvai^) 
„  auparavant  y  ni  dans  la  morca  (Marche)  ni  dehors,  et  aussi 
9  que  le  dominus  ne  défende  à  son  homme  Ubre  de  re- 
„  chercher  un  autre  hlaford,  s'il  l'a  bien  cuêtodierii  (gard^ 
écouté,  obéi?)."  [AedAsi. Fav. (4) ;  Dhmir.4  et  «.] 

§.  154.  „  Si  quelqu'un  est  tellement  riche  ou  s^il  a  une 
^si  grande  famille  qu'il  ne  puisse  castigari  (être  châtié, 
puni)  et  ne  veuille  s'éloigner,  que  tu  fasses  en  sorte  qu'il 
9 soit  entraîné  dans  qnelqu*autre  partie  de  ton  royaume,  que 
^cet  homme  soit  comitum  ou  villanorum.''  [CfL^.iSS; 
Aedhst  Fav.  («)J. 
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§.  155.  Que  tout  homme  tienne  ses  hammeâ  sous  sa 
j^fidejuêêio  (garantie)  contre  tout  vol.  S'il  arrive  que 
^quelqu'un  ait  tant  d'hommes  qu'il  ne  puisse  les  surveiller 
y,  tous,  qu'il  mette  à  la  tête  de  chacune  de  ses  villas  on  pr««- 
„posUuê  qui  lui  soit  credibiliê  et  qui  roncrac/ol  (garantisse) 
^ses  hommes.  Et  si  le  praeposiiui  n'ose  pas  eoncredere 
^un  de  ces  hommes ,  qu'il  {eei  homme)  trouve  12  pUgii 
(garants)  parmi  ses  parens  qui  se  présenteront  en  fidejuêêio 
y,  pour  lui.  Et  si  le  dominuê  ou  le  praepoêituê  ou  quelque 
^ homme  enfreint  cela,  ou  s'en  éloigne ,  qu'il  soit  digne  de 
„  ce  qui  a  été  dit  à  Greatanlea ,  à  moins  que  le  roi  ne  pré- 
„fèrc  une  autre  justice.**  [Aedkêt.  Fav.  (T)]. 

Dhunresfeld. —  (Deeretum  êapienium  Angliae!) 

§•  156.  D'après  son  introduction ,  ce  document  con- 
Uent  ce  que  Yt%  sapiet^ies  ont,  sur  le  conseil  du  roi  Âdhel- 
stan,  arrêté  à  Exonia,  puis  à  Faversham^  ensuite  à  Dhun- 
resfeld (près  de  Horsly  dans  Surry).  [Aedàst  Dhunr*  P/^-* 
face  OH  /.] 

§.  157.  ^Tous  les  jndicia  arrêtés  à  Greatanlea  doivent 
^  être  observés^  praeter  (excepté  ?)  au  marché  de  la  civitas 
j,  et  le  jour  de  Dimanche.  "  [Acdhst.  Dhunr.  2.] 

§.  458.  ^Et  si  quelqu'un  est  tellement  riche,  ou  d'une 
^si  grande  cognatio  (famille)  qu'on  ne  puisse  l'empêcher 
„de  protéger  ou  de  donner  hospitalité  à  des  larrons,  qu'il 
^soit  éconduit  de  cette  patrie  avec  sa  femme  et  ses  pueri 
(garçons,  ici  enfans)  „et  tous  ses  biens,  en  telle  partie  de 
9,  ce  royaume  que  le  roi  roudr»,  quel  qu'il  soit,  cimieê  ou 
^viUmmê,  et  avec  la  condition  de  ne  jamais  plus  rentrer 
^dans  sa  patrie;  et  que  désormais  il  ne  rencontre  personne 
^dans  cette  patrie,  mais  qu^il  devienne  comme  le  voleur 
^  attrapé  sur  le  fait.  Et  celui  qui  le  reçoit  ches  lai  ou  qiû 
,,  lui  envoie  un  des  aiens ,  auta  ferfasi  tous  ses  biens.  Cette 

33* 
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^loi  a  été  établie  [parce  que  le  serment  et  les  vadia  qui 
^avaient  été  donnés  au  roi  et  à  ses  sapienies^  ont  été  lou- 
^jours  rompus  et  moins  observés  qu'il  ne  convient  à  Dieu 
^et  au  monde/'  ^Aedhsi.Dhwir.S.] 

Judicia  civiiaiis  Lundoniae. 

§.  159.  ^Ceci  est  le  geraednis  (ordonnance)  qu'ont 
^  donné  les  évêques  et  les  gerêfas  qui  hyradh  (appartien- 
tiennent)  à  Lunden-^byrig  et  qu'ils  ont  conQrmé  par  wei$ 
^dans  nos  fridh-gegyldaa  aussi  bien  eorliscc  que  ccorUsce, 
^  comme  une  addition  aux  lois  arrêtées  à  Greatanleai  à 
^  Exan-ceastre  et  à  Dhunresfelda.  "  {Aedhst.L%ind.Préf] 

§.  160.  L'art.  1.  §.  1  de  ce  document  traite  du  voleur 
qu'il  faut  tuer  et  de  ses  biens  à  saisir,  voir  sect.  L.  §.33.— 
Il  dit:  ^De  ses  biens  on  fera  quatre  parts  dont  deux  pour  sa 
^ veuve  si  elle  est  innocente  du  crime,  une  pour  le  roi  et 
„une  pour  le  geferscipe ;  si  c'est  bt^e-huhd  onbisceopa  Umif 
^le  land'klaford  partagera  avec  le  geferscipe  par  moitié." 
[Aedkst.  Lîiud.  L  §.  /.] 

§.  161.  ^Et  celui  qui  secrètement  donne  refuge  à  un 
^voleur  et  est  complice  du  crime  et  delà  culpabilité^  subira 
^la  même  peine.  "  [AedhsULund.  /.  §.  2.] 

§.  162.  „  Et  celui  qui  assiste  un  voleur  et  se  bat  pour 
^lui,  qu'on  le  tue  avedi  le  voleur."  [AedhsULund. L^.S,] 

§.  163.  „Et  celui  qui  ayant  souvent  été  convaincu  de 
^vol,  est  allé  à  l'ordalie  {pour  une  piouvelle  accuêaiion)  et 
^est  devenu  fui  (convaincu),  sera  tué,  à  moins  que  les 
^maegs  ou  le  hluford  ne  veuille  le  racheter  avec  sa  were 
^  et  le  plein  ceap'^ild,  et  qu'il  ne  le  prenne  on  bork  qu'à 
9  l'avenir  il  ne  fera  plus  aucun  mal.  E^  si  néanmoiBS  i{ 
^ vole  «près  cela,  les  moegs  qui  l'ont  racheté,  le  rendront 
9  au  gerifa  auquel  cela  appartient  et  on  le  tuera  pourven- 
^ger  le  voL  Si  alors  quelqu'un  veut  s'opposer  à  c^  que 
^l'homme,  trouvé  coupable  par  l'ordalie^  soit  tué^  il  aura 
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9 lui-même  forfait  sa  vie,  à  moins  qu'il  ne  se  réfugie  chez 
9  le  roi  et  qu'il  n'obtienne  grâce  pour  sa  vie. 

^Tout  cela  a  déjà  été  arrêté  auparavant  àGreatanlea,  à 
„  Exanceastre  et  à  Dhunresfelda.  "  [Aedhêt.  Lund.  L  §.  4.] 

§.  164.  ^Et  celui  qui  veut  venger  un  voleur  et  fait 
jfaek'Up  (assaut)  ou  attaque  sur  la  grande  route,  paiera  au 
,,roi  120  8cill  ;  et  si  dans  sa  soif  de  vengeance ,  il  a  tué  un 
9 homme I  il  aura  forfait  sa  vie  et  tout  ce  qu'il  a,  à  moins 
9 que  le  roi  ne  veuille  lui  faire  grâce.'*  [jÉedhêt  Lund.  L 

§.  165.  9  Nous  avons  résolu  que  ure  aelc  (chacun  de 
nous)  contribuera  en  12  mois  pour  4  peu.  ■)  à  notre  besoin 
9 commun  et  que  nous  en  paierons  le  yrfe  (bien)  qui  sera 
,,volé  pendant  ce  temps  et  que  tous  ensemble ,  nous  ferons. 
,ila  recherche  et  que  tout  homme  contribuera  son  êcU.  ^) 
^  quand  il  a  un  tfrfe  qui  vaut  '30  paeniga  *);  excepté  la 
,  pauvre  veuve  qui  n'a  point  de  for-toi/rhia  et  qui  ne  posÂ 
^sède  aucune  terre.'*  [Aedhêt.  Lund.  S.] 

§•  166.  ^Neus  compterotis  toujours  JIT  menu  (hommes) 
, ensemble  et  le  yldesia*)  bewiêie  (instruira,  dirigera)  lés 
9  neuf  dans  toutes  les  dispositions  que-  nous  avons  arrêtées 
9  nous  tous  ;  et  puis  iha  hyndeua  heoru  iùgaedere,  and  aenne 
^  AypèdeH'tnan  *)  qui  mynige  (exhorte)  les  dix,  pour  le  bien 
^conunun  de  nous  tous;  et  Aû/JT/*)  garderont  Targent  de 

')  yicille  trad.  lat.  :  unnm  denarimm, 

*)  fcilUngt  Tieille  trad.  lat.:  dennrium  iuum, 

'J  TÎeilla  trad.  lat:  iriginta  dtfumoê 

*)  Tieille  trad.  lat.:  senior. 

')  yieille  trad.  lat.:  ipsi  htfndeni  ohohediant  Hmul  et  imî  hyndeno 
hominie  av  les  hindens  eux-mémea  obéiront  ensemble  ;  et  à  nn  h%jnden' 
Miifi;  Wilkins  et  Phillips:  societas  eorum  unum  m  tocietaie  homimm 
[eanêîitual]  sa  leur  société  choisira  un  homme  de  la  société;  Schmid 
et  Thorpe  tradaisent:  [nous  compterons]  lear  kjfndens  ensemble;  et 
Qn  ^ifiideiimiiii. 

*)  c  àd.  ces  11;  la  fioillo  trad.  lat  met:  mndecimMêmmlt  onzième. 
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^la  hynden  et  wUaiï  (montreront ,  sauront)  ce  qu'il  faut 
„  contribuer  quand  il  y  a  un  paiement  à  faire  el  ce  qu*il 
^faut  recevoir  quand  il  y  a  de  l'argent  qui  nous  revient  à 
„  notre  cause  commune  ;  qu'ils  sachent  aussi  que  toute  con- 
^tribution  doit  se  faire  conformément  à  ce  que  nous  avons 
^arrête  pour  l'avantage  de  nous  tous,  d'après  le  prix  de 
^30  pen.  ou  un  hrydhere  (veau,  bœuf);  de  sorte  que  tout 
^soit  exécuté  conformément  à-  ce  que  nous  avons  arrêlé 
^dans  nos  ordonnances  et  ce  qui  est  en  noire  forC'-spaecc 
(convention)."  [Aedhst  Lund.S,] 

§•  167.  ^Que  chacun  de  ceux  qui  auront  entendu  cette 
jfloi,  assiste  l'autre  aussi  bien  en  spor  (trace,  en  suividit 
la  trace  a  pied)  que  tnid^radc  (en  chevauchant  avec  lui) 
^  aussi  loin  que  va  le  spor^  et  là  ou  le  spor  manque»  que  l'on 
4  trouve  un  homme  deja  ^aine  pour  chevaucher  ou  pour 
^marcher;  h  moins  qi^i'il  n'en  faille  davantage.'*  [AedAêU 
lMml.4.] 

§•  168.  nQue  ron\  n'abandonne  aucune  recherche»  ai 
jîvera  la  nordhcn^  mearce  (Marche  du  norit)  ni  .T^ra  celle 
^du  sud>  avant  que  chaque  homme  qui  possède  un  cheyali 
9  n'ait  fait  une  cavalcade  £i  celui  qui  n'a  pas  de' clievali 
)i  travaillera  pour  le  hlaford  qui  va  à  cheval  ou  à  pied  pour 
4  lui  y  jusqu'à  oe  qu'il  revienne»  à  moins  que  la  justice  ne 
9 soit  déjà  obtenue"  (c.  à.d*  à  moins  qu'on  n'ait  trouvé  plus 
tût  Vobjet  vole),  [Acdhst.  Lund.  S.] 

§.  169.  Pour  la  contribution  à  payer  quand  un  esclave 
est  volé  {la  loi  6,3)^  voirsectL.  §.61»  où  il  faut  principa- 
lement remarquer  la  contribution  be  thaes  geferscipes  mae' 
nio  (=  selon  les  ordres  de  la  confrérie ,  qui  dépendent  du 
nombre  des  contribuables). 

§.  170.  ^Nous  avons  arrêté  que  si  quelqu^un  venge 
„le  tort  fait  à  nous  tous,  nous  nous  unirons  pour  une  et 
«même  freoudscipe  comme  pour  une  et  môme  feondsdpe; 
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9  pour  ceUe  des  deux  qui  arrivera;  et  celai  qui  abat  un  vo- 
9  leur  devant  d'autres  h«iiimeSy  qu'il  reçoive  de  ootre  argent 
„  commun  12  penings  de  récompense  pour  le  fait  et  pour 
9  rentreprise.  '*  [Acdhêi.  Land.  T.] 

§.  171:.  ^El  celui  à  qui  appartenait  Tobjet  volé  que 
j,  nous  aurons  payé,  qu'il  n'abandonne  pas  la  recherche  sous 
^  peine  de  notre  oferhyrnesêe,  ni  non  plus  la  mynegûnge 
(l'exhorta tien)  y  jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  l'argent  et 
^que  BOUS  le  remerciions  de  sa  peine  (en  le  rée&mpeHêOHt) 
y,de  notre  caisse  commune,  proportioneilement  à  l'impor- 
9 tance  de  la  fare  (course)."  [AetlAêi.  Lufèd.  T.] 

§.  172.  „Que  nous  assemblions  à  nous,  chaque  mois 
„  quand  nous  pouvons  et  que  nous  avons  ûemtoH  >)^  les 
jyhindenmetm  et  ceux  qui  bemian  ')  les  iheodkunge,  stèa 
mid  byitfyllingc  swa  elles  stoa  us  ii^ankâgie*)  s£u 
,i4le  «avoir  ce  que  de  nos  gecwydraedene  (^rréla)  aura  âé 
i,exiéculé;  et  que  €e$  JCII  ttèetm  (?)  aient .  ensemble  leur 
^snêUtype^)  et  qu'ils  s%  fidafi  (nourrissent)  conune  ils  ie 
^jugeront  eux*ml«ies  wytâhe  (digM,  codvenable).  et  qu-ib 
i^^atrifattent  {aux  ,puuvres\  les  oiele^fa/e ,  (restes  de  la  maa» 
I^Mille)  pow  l'amouc  dft  Dieu."  [AedhstélMt^8.^i.] 

,  .^.  173.  „Et  s'il  arrive  .qu'One  maegdh  (familU)  est 
^  êirung  (forte)  et  mycel  (grande)  à  tel  point,  dans  la  terre 
^ou  dehors,  twetfhynde  ou  iwyhinde,  qu'elle  nous  refuse 

*)  yieille  traduction  lat.  :  Udtum  hnbtamns  asqn^il  nom  est  permit. 
Scbmid:  Mufse^  loiiir;  Price:  Xtimire  aos  loisir. 

'j  yieiUe  trad.  lat«:  cuêtoMunt,  gardent. 

^)  TÎeillc  trad.  lat.:  sic  cum  huccêlïorum  impUiione,  sic  aliter^  êicut 
poierimus  sas  aussi  bien  en  remplissant  les  Tases  qu^antrement  comme 
noni  le  pourrons;  Schmid:  eniwedfr  hei  voTlen  Fàssem  oder  swmî 
une  es  genehm  ist  ^  soit  auprès  des  tonneaux  remplis,  soit  autrement 
comme  cela  nous  sera  agréable;  Priée:  ms  toell  tvith  hyttfjflling 
as  else  tf  mny  concem  us  srs  aussi  bien  avec  des  tonneaux  pleins 
qu^antrenient,  selon  que  ce  sera  notre  affaire. 

^)  yieille  trad.  lat:  cofivicttim;  Scbnid:  Mahl^  Piieet  rffecttoii. 
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^notre(f4re«)  droit  et  défende  le  voleur,  alors  nous  cherau- 
^cherons  tous  avec  le  gerêfa  {praeposiUU)  dans  la  mmi%m§^) 
^duquel  c'esf  [Aedkêt.  L^md,  8.  §.  2.] 

§.  174.  ^Et  qu*au8si  nous  envoyions  de  deux  coléf 
^aux  gerêfoê  et  demandions  Tassistance  d'autant  d^hommes 
^  qu'il  nous  paraît  cinelic^)  pour  une  aussi  grande  êprmtct 
(cause)  afin  que  les  forworhtmh  (criminels)  aient  une  plus 
9  grande  ège  (crainte,  peur)  de  notre  gesomtuinge  (réunion, 
troupe).  Et  que  nous  y  chevauchions  tous,  pour  venger  le 
„tort  qui  nous  aura  été  fait  et  tuer  le  voleur  et  ceux  qui  se 
„  battent  pour  lui  et  le  défendent,  à  moins  qu'ils  ne  veuilleni 
^s'éloigner  d'auprès  de  lui/'  [Aedhst. Lund. 8.  ^. S.] 

§.  175.  „Et  si  Ton  trouve  une  trace  d'une  schre  i 
9 l'autre,  les  hommes  les  plus  voisins  la  prendront  et  la 
;,  poursuivront  jusqu'à  ce  que  ce  soit  annoncé  au  gerifë 
(de  cette  sciré).  Celui-ci  s'y  jettera  avec  sa  mantiii^  et 
^poursuivra  la  trace  jusqu'en  dehors  de  la  êcire,  sil  le 
,)peut;  et  s'il  ne  le  peut  pas  (si  la  trace  cesse. danê  $ê 
êcire?)  il  paiera  VangiUe  de  Pdbjet'),  et  les  deux  ^rèf- 
„êcgpei  auront  en  commun  toute  la  epraece  (cause),  de 
„ quelque  côté  que  ce  soit,  vers  le  nord  ou  fers  le  su^ 
), toujours  d'une  scire  à  Tautre;  de  sorte  que  chaque  ^eré/îs 
^assiste  l'autre  pour  le  fridh  de  nous  tous,  sous  peine 
jfd'ofcrhgrneêêe  du  roi."  [Aedh.  Lu$hI.  8.  ^  4.] 

§.  176.  „Et  que  de  même  chacun  (en  général)  assiste 
,)  l'autre  comme  c'est  convenu  et  confirmé  par  weds.  Et 
„  quiconque  s'y  refuse  au  dedans  de  la  Marche,  sera  passi- 
„ble  de  30  paenings^)  ou  d'un  oxa  (bœuf),  s'il  ose  négli- 
«ger  ce  qui  est  dans  notre  gewrii  (écrit,  contract,  loi)  et 

*)  Tieille  tr&J.  lat.:  mmUtione. 

*)  Tieille  trad.  lat.:  competens. 

')  Tieille  trad.  lat.  :  «no  gildo  am  le  simple  eapital. 

*)  TÎeiUe  trad.  lat.:  30  denwriù 
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„ce  que  nous  avons  confirmé  par  nos  toeds.^^  [Aedhêt. 
Lund.  8.  §.  8.] 

§.  177.  ^Et  nous  ordonnons  encore  par  rapport  à 
„  chacun  qui  a  donné  son  wcd  dans  nos  gcyyldscipes^  quand 
„il  vient  à  décéder,  que  chaque  gegilda  donne  un  gesu^ 
jifelnc  klàf  ^)  pour  son  âme  et  chante  une  cinquantaine 
{de  Psaumes)  ou  qu'il  les  fasse  chanter  dans  l'espace  de  30 
^  nuits.  "  [Acdhsi.  Lfmd.  8.  §.  6.] 

§•  178.  ^Et  nous  ordonnons  encore  à  nos  hire$nen 
9 que  chaque  homme  doit  savoir,  quand  il  a  son  t/rfe  et 
9  quand  il  ne  Ta  pas  et  nous  montrer  la  trace,  s'il  ne  peut 
„le  trouver  dans  les  3  nuits  {après  F  avoir  perdu).  Car 
^nous  pensons  que  beaucoup  de  gimlcàsc  tncnn^)  ne  ree« 
j^cean  (ite  se  soucient)  pas  ou  leur  yrfe  court,  en  se  fiant 
^trop  au  fridh.*'   [Aedhst.Lund.  8.  %7,\ 

§•  179.  „  C'est  pourquoi  nous  ordonnons  que  dans  .les 
9  3  nuits  il  l'annonce  à  ses  t^cheburan,  s'il  veut  demander 
^ûeap^gild,  et  la  recherche  continuera  néanmoins  càonne 
^ceia  a  été  arrêté  auparavant;  car  nous  ne  voulons  payer 
j^nncxkti  yrfe  négligé,  mais  seulement  celui  qui  est;  volé» 
^  Maint  homme  parle  un  langage  gemâhlite  *).  S'il  ne  iait 
j,  montrer  la  trace,  il  prouvera  par  serment  avec  ses  3  fèe^ 
j^eheburan  qu'il  a  été  volé  dans  les  3  nuits,  après  quoi  il 
9  demandera  le  ceap^gîld.  '*  [Aedst.  Lund.  8.  §.  8.] 

§•  180.  y,  Si  notre  hlaford  ou  quelqu'un  de  nos  gère* 
jifana,  veut  ajouter  quelque  chose  à  nps  fridh'gildum 
(voir  le  glossaire)  personne  ne  s'y  refusera;  on  l'acceptera 
,,  avec  reconnaissance  pour  notre  avantage  commun.    Ayons 


')  Tieille  trsd.lat.:  unum  panem  et  companagiwm;  Schmid:  eiu  mH 
Zuihat  verêêhenes  Brod  ss  nn  pain  et  quelque  chDte  pour  manger  ayec. 
*)  yieille  trad.  lat:  idioîae,  platôt:  gens  négligena. 
')  yieille  trad.  lat:  fraudulentuniy  trompeur. 
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9  de  la  confiance  en  Dieu  et  en  noire  c^ne^hlafori  ^\  ei  si 
„nous  voulons  nous  conformer  tous  à  nos  lois,  les  affaires 
^  de  tout  le  foie  concernant  les  vols  seront  meilleures  qu*elles 
„  n'ont  été  auparavant.  Mais  si  nous  agissons  avec  non- 
^chalance  par  rapport  au  fridh  et  au  wed  que  nous  avons 
9  donné  et  que  le  roi  nous  a  ordonné  (le  fridh  J  la  rfofio- 
iion  du  wed?) y  alors  nous  devons  nous  attendre  et  bien 
^savoir  que  les  voleurs  prévaudront  encore  plus  qu^aupara- 
„vant.  Mais  observons  nos  wedê  et  le  fridh,  ainsi  que 
^cela  peut  être  agréable  à  notre  hlaford,  car  nous  avons 
^  bien  besoin  de  soutenir  ce  qu'il  veut,  et  s'il  nous  ordonne 
„  davantage  nous  sommes  prêts  à  nous  y  soumettre  eadmod^ 
yilice^y   [Aedhst.  Lund.  8.  ^.  9.] 

§.  181.  „Tous  les  toitan  ensemble  à  Dhunres^feUa 
„  donnèrent  leurs  weds  à  Tarchevèque,  quand  £alfeah  Stybb 
^et  Brihtnodh  fils  d'Oddan  vinrent  se  joindre  au  gemùi^) 
^sur  ia  demande  du  roi,  que  chaque  gerêfa  prendrait  le 
ij^wed'  dans  sa  propre  sdre,  que  tous  observeraient  le  fridk, 
î,  comme  Aedhelslan,  roi,  et  ses  witan  l'avaient  stipulé  dabord 
«à  Greâtanleâ,  puis  à  Ëxan-ceastra,  ensuite  à  Faevres-liam 
f^el  pour  la  quatrième  fois  à  Dhunres-felda  devant  Tarcbe- 
ji  véqucy  tous  les  evéques  et  les  wiim^  que  le  roi  lui  même 
«avaU  nommés  et  qui  y  étaient  présents;  que  Ton  devait 
^soutenir  les  dùmoê  qui  étaient  arrêtées  dans  ce  ge$$^i 
^excepté  celles  qui  ont  été  abolies  auparavant,  et  que  Ton 
n devait  acheter  dehors  port  avec  plein  et  sûr  témoignage" 
{A0dh$t.  Ltmd.  iO.] 

§.  182.    f,(Mo{)  Aedhelstan  (je)  commande  à  ses  {mes) 

')  vieille  trad.  lat.:  regni  nostri  domino  ss  au  maître  de  notre  ro- 
^nme;  Price:  our  kinglylord;  Schmid  Ut:  cinc-hlaford. 

'J  Tieîlle  trad.  lat  :  ciimi  omni  jucumditttîe  êî  devotiomt  as  avec  toatt 
joie  et  dévotion. 

^  vieille  trad.  lat:  eoncUium, 
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,)  évêques  et  à  ses  (mes)  ealdorfnans  et  à  tous  aes  (mcê)  ye* 
j,rêf<iHS  dans  tout  son  (mon)  ânweald  (royaume)»  que  vous 
^mainlenies  le  fridà  tellement  que  je  Tai  arrêté  avec  mes 
ffWiiOH.''  [Aedhêt.  Lkmd.  ii,\ 

§•  183.  ^Si  quelqu'un  de  vous  néglige  cela  et  ne  veut 
«m'écouter,  m'obéir,  et  qu'il  ne  veuille  prendre  le  wed  de 
^ses  hircmcn^)  et  qu'il  permette  des  compositions  secrètes 
9  et  ne  veuille  point  se  conformer  aux  règlements  tels  que 
^je  les  ai  ordonnés  et  qu'il  est  dans  nos  gewrlt$;  alors  le 
y^gerèfa  sera  mis  hors  sa  folgodke  *)  et  hors  ma  freond^ 
j,9€ipe  et  me  paiera  120scill.  Et  chacun  de  mes  ihegns^) 
^qui  tsl  gelatidod  (pourvu  de  terres)  paiera  k  moitié  de 
^cela  s'il  ne  veut  pas  soutenir  les  règlements  comme  je  les 
9.ai  arrêtés.  ''    [Aedhsi.Lund.  ii.\ 

§.  184.  Pour  Tart.  12  du  même^  portant  une  exceptîoa 
pour  les  voleurs  au  dessous  de  15  ans»  voir  sect.  L.  §.  35; 
il  fui  arrêté  à  Witlan  •  byrig  (Witllebi^g  de  Northamptoai?) 
sur  l'ordre,  du  roi  porté  aux  witan  et  à  l'archevêque»  p^j: 
J'évoque  Theodrede  (évêque  de  Londres,  ^n  900 — 921?).    !>  . 

Ëadmuad»   de  Tan  940  à  946. 

LOIS    ECCLÉSIASTIQUES» 

§.  185.  ,pEladmund»  roi»  assembla  durant  les  S^^f  Paquea 
9 un  grand  synode  à  Lunden-byrig»  composé  aussi  biea 
„  d'ecclésiastiques  que  de  séculiers.  Là  se  trouvaient  les  ar- 
„chevèques  Oda  et  Wulfstan  et  maint  autre  évêque»  prenant 
9  en  considération  le  salut  de  leur  âme  et  de  ceux  qui  lui 
„  sont  undertheodde  (soumis).  "  [Eadm.  K  préf.] 

LOIS    SECULIERES. 

§.  186.    ^Moi»  Eadmund»  roi»  je  publie  à  tout  le  foie  ge 

*)  TÎeiUtt  trad.  lat:  hiremmnnig  vel  a  iuhàiHi  suis, 

'}  Tieille  trad.  lat:  fraeposilwrum  =  comté  (perdra  sa  plaoe), 

')  TieiUe  trad.  lat.  :  baro  meus  vel  ihainus. 
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yUrum  gegingrum  ')  de  mon  royaume,  que.j*ai  dëlibëré  avec 
„Ies  conseils  de  mes  triVo/i  tant  ecclésiastiques  que  sécu- 
^liersy  dabord  comment  je  pourrais  le  mieux  élever  le  chris- 
^tianisme.  Ensuite  il  nous  a  paru  nécessaire  avant  tout 
9  que  nous  soutenions  notre  gesibêumnesse  *)  et  geihwaer' 
y,uesse^)  le  plus  fermement  parmi  nous,  dans  tout  mon 
OHweald  (gouvernement).  Il  me  fait  horreur,  à  moi  et  i 
9  tous  mes  tvitofij  de  voir  ces  f aidas  injustes  et  de  tout 
«genre  qui  ont  lieu  parmi  nous-mêmes.  Nous  avons  donc 
«  ordonné  :  "  \Eadm.  S.  préf.] 

§•  187.  L'art.  1  sur  la  faida  à  soutenir  par  le  meur- 
trier  seul  et  la  faculté  accordée  aux  frconds  et  tnaegs  de 
ne  pas  être  obligés  de  contribuer  au  paiement  de  la  toer, 
u  condition  qu'ils  ne  donnent  au  meurtrier  ni  à  manger  ni 
protection ,  nous  Pavons  rapportée  à  la  sect.  C.  §.  6. 

§.  188.  „  Les  wiiuH  doivent  apaiser  la  faedhe.  D*t- 
«bord  le  meurtrier  doit  selon  le  folc^rihi  s'engager  en  U 
v^main  de  son  forspeca^)^  et  le  forspeca  en  la  mm 
«des  maegs  que  le  meurtrier  fera  composition  aux  ouNy- 
«  dhe,  .  Alors  il  faut  avant  tout  qu'on  donne  l'assurance  tu 
jiforapeca  du  coupable  que  ce  dernier  peut  s'approcher  en 
«paix  et  donner  lui-même  un  wed  pour  le  paiement  du 
«wergild.  Après  s'être  engagé  ainsi  il  faut  qu'il  trouve  à 
«  cela  un  toacr^-borh.  Ceci  fail ,  on  rétablira  le  tnuiïd  du 
«roi;  21  nuits  après,  on  paiera  le  heals^fang;  21  nuits  après, 

')  TÎeille  trad.  lat.  et  Price:  seniorum  ne  ju fit omm ,  aussi  bien  l« 
plus  âgés  que  les  plus  jeunes;  Schmid  traduit  mieux:  Hoke%  inhI  mit- 
drigen. 

')  yieille  trad.  lat.:  amicitiam  ^  amitié;  Schmid:  Oenoêêtnsdkëft, 
fraternité;  Thorpe:  pence-fulneBs  sx  paix. 

'j  Tieilie  trad.  lat.:  (ont  diligentiam  =  recherche  on  amour  di 
bien;  Schmid:  Eintrachî^  concorde;  Price:  harmony  se  bannonie, 

^)  vieille  trad.  lat.  :  prolucutor  ■■  celai  qui  parle  ponr  lui* 
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9 la  mau'botej  et  21  nuits  après,  le  frutngyld  de  la  wer.^ 
[Eadm.  S.  7.] 

CONCILIUM  CULiNTOSENSE. 

§.  189.  ^  Voici  la  loi  qu'Edmund,  roi,  et  ses  évêques 
„avec  ses  $apienies  ont  établie  a  Culinton  sur  la  paix  à  faire 
9 et  le  serment  à  prêter."  [Eadm,  CuUn.Préf.] 

§•  190.  „  D'abord  que  tous  jurent  au  nom  de  Dieu  à 
9 qui  cette  relique  est  sainte,  lidélilé  au  roiEadmund^  comme 
^un  homme  doit  être  fidèle  à  son  dominnê^  sans  aucune 
9 eon/rot;er«/a  (opposition)  et  sédition,  soit  ouvertement,  soit 
^secrètement,  aimant  ce  qu'il  aime  et  ne  voulant  pas  ce 
9  qu'il  ne  veut  pas.  Et  avant  que  ce  serment  ne  soit  prêté 
^  que  personne  ne  s'en  cache  pas  plus  devant  son  frère  ou 
jfproximo  suo  (son  prochain)  que  devant  un  exiraneus 
(étranger).  "  [Eadm.  Culin.  /.] 

§.  191.  „  Que  là  où  un  voleur  est  reconnu  comme  cer- 
,»tain^  lea  iwelf hindi  et  les  twyhindi  consocientur  (s'asso- 
cient, se  réunissent)  et  qu'ils  s'en  emparent  mort  ou  vif^ 
i^et  celui  qui  fera  la  faida  à  un  de  ceux  qui  ont  été  à  cette 
9 poursuite,  sera  l'ennemi  du  roi  et  de  tous  ses  amb,  et 
9  celui  qui  refuse  de  l'attaquer  {le  voleur)  ou  de  venir  à 
3,  leur  secours  paiera  au  roi  120scill.  et  au  hwédred  30  sciiL 
9  ou  il  se  disculpera  en  proportion.  "  [Eadm.  CaUn.  £.] 

§.  192.  „ Quand  on  échange  du  bétail,  il  faut  le  té- 
^moignage  du  summi  praepositi,  du  prêtre,  de  FordalH  ou 
9 du  portireve.''  [Eadm.  Culin.  S.] 

§.  193.  .9  Le  forisicall  est  défendu  quand  on  pouruiit 
^la  trace  d'un  animal  volé.  "  [Eadm,  Culiiè.  6;  voir  sect  fj, 

§.  ioe,] 

§•  194.  „Et  tout  homme  rendra  credibilcs  (garantira, 
répondra,  sera  le  garant  de?)  ses  hommes  et  tous  ceux  qui 
„sont  dans  la  (sa)  paix  et  dans  sa  terre.  Et  tous  les  gens 
jfinfamaii  (qui  sont  d'une  mauvaise  réputation)  et  chargés 
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^d^accusationSy  seront  mis  sous  pleginm  (garant).  Et  le 
yfPraeposiins  ou  ihalnusj  cornes  ou  villanus  qui  ne  veut 
^pas  faire  cela  ou  qui  le  néglige,  amendera  de  120  scilL 
„et  sera  puni  comme  il  a  été  dit  plus  hauf  [Eadm.  CuU9u7,\ 
§.  195.  Dans  le  document:  Be  Wîfmannes  Beweddunge 
de  ce  prince  il  est  fait  mention  d'un  for'Spreea  pour  la 
future,  et  le  hryd^guma  s'engage  pour  plusieurs  stipolatioDi. 
Il  weddigcj  dit  le  document,  et  ses  frynds  Vabargian  (ga- 
ran  tissent).    Cft.  sec  t.  J.  §.  12  à  20. 

Eadgar,  de  Tan  959  à  975. 

SUR   LES   HUNDREDS. 

§.  196.  ^Ils  doivent  s'assembler  toutes  les  4  se- 
„  mai  ne  s  et  chaque  homme  fera  riht  (justice)  à  Tautre." 
[Eadg.  Hund.  /.] 

§.  197.    ^U  faut  se  mettre  à  la  poursuite  des  voleurs 

„ S'il  est  nécessaire  on  l'annoncera  au  hundredesmm 

^et  celui-ci  ensuite,  tiJxjiieodhing»man8  ■)  et  que  tous  le  pour- 
„  suivent  du  côté  où  Dieu  leur  montre  qu'ils  pourront  l'ai- 
^traper.  On  fera  justice  du  voleur,  comme  il  a  été  aupa- 
^ravant  publié  par  Eadmund^).  Et  que  le  ceap^ïU  m\ 
^payc  au  propriétaire  de  Ygrfe  et  le  reste  divisé  en  deux 
^parties,  l'une  pour  le  hnndred^  l'autre  pour  le  Maford: 
„les  hommes  exceptés,  dont  le  hlaford  prendra  possession." 
[Eadg,  Hund.  2.] 

§.  198.  ^Et  celui  qui  est  convaincu  d*avoir  négligé 
^eda  et  de  n'avoir  pas  respecté  le  dôm  du  hundred,  paiera 
9  30  penings  au  hundred  et  en  cas  de  récidive,  60  penings, 
„  moitié  au  hundred,  moitié  au  hlaford,  A  la  3""^  fois,  ii 
,)  paiera  une  demi-livre.    A  la  4"^  fois,  il  aura  forfait  tout 

*)  TMille  trad.  lat:  hùthintbut  dêdnuiTum, 
*)  YMciante  de  Bromton:  Ëadward. 
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^ce  qu'il  a  et  sera  nilah,  à  moins  que  le  roi  ne  lui  per« 
^melle  de  rester  dans  le  pays/'   [Eadg.  Hnnd.  3.] 

§.  199.  „Et  nous  stipulons  par  rapport  au  yrfe  in- 
^connUy  que  personne  n'en  possède  sans  le  témoignage  du 
y^hundredes  tna$i  ou  dix  leodhing-num  ')et  que  lui-même  soit 
^vraiment  un  homme  de  foi;  sans  une  de  ces  deux  eondi- 
plions,  on  ne  lui  accordera  pas  le  team  (en  cas  de  be* 
„soin)."  [Eadg.  Hund.  4.] 

§•  200.  ^Nous  avons  encore  stipulé  que  si  le  AtiMi/rei/ 
^poursuit  une  trace  dans  un  autre  hundredj  qu'on  Tannonce 
^  au  hundredes  mon  afin  que  celui-ci  les  y  accompagne*  Et 
^s'ii  le  néglige,  il  paiera  au  roi  30  scill/'  [Eadg.  Hwèd./t.] 

§.  201.  „Si  quelqu'un  refuse  de  comparaître  à  la  ju« 
^stice  et  s'échappe,  celui  qui  Tavait  pris  sous  sa  respoDsabi- 
^lilé  paiera  Vwig^ld,  et  si  on  l'accuse  de  l'avoir  lui-même 
^renvoyé  de  chez  lui,  il  se  disculpera  selon  la  loi  du  pays.'* 
[Eadg.  Uund.  6.] 

§•  202.  ^Dans  le  hundred  comme  dans  un  autre  jftf» 
„  mùl,  nous  voulons  qu'on  fasse  folc^rihi  dans  chaque  causa 
^et  qu'un  terme  soit  fixé  quand  elle  doit  être  définitivement 
9 jugée;  et  celui  qui  alors  rompra  ce  terme  (/a  partie  qui 
ne  comparait  pas  ou  ne  tient  pas  sa  promesse),  k  moins 
^  que  oe  ne  soit  par  ordre  du  hlaford,  amendera  de  30  scilL 
„et  au  jour  fixé  {de  nouveau)^  il  paiera  ce  qu'U  aurait  dû 
^ payer  auparavant."   [Eadg.Hund.7.] 

§•  203.  „  La  loi  8  du  même  parle  des  instruments  qui 
répandent  un  son  et  qui  par  suite  sont  considérés  comme 
melda\  voir  secl.  L.  §.  70. 

LOIS    ECCLÉSIASTIQUES. 

§.  204.  ^Ceci  est  le  geraednes  (ordonnance)  qu'a  fait 
^  le  roi  Ëadgar  avec  le  conseil  de  ses  witan,  par  lofe  (amour) 

')  Tieille  trad.  la(,  :  hominum  decimalium. 
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^  de  Dieu  et  pour  la  cynescipc^)  et  pour  le  besoin  de  toute 
yjSSL  leodscipe^).''  [Eadg.Rpréf.] 

§•  205.  Quant  aux  art  1  et  2  d'Eadg.  E.  nous  les  avons 
rapportés  à  secL  R.  §§.  49, 50. 

§.  206»  L'art.  3  donne  en  fait  de  dîmes  le  pouvoir 
exécutif  au  gerùfa  du  roi  et  à  celui  de  Tévêque,  et  tu 
maefêe^preoBi  du  moûlier;  voir  sect.  R.  §.51. 

LOIS    SÉCULIÈRES. 

§.  207.  ^Que  chaque  homme  riche  ou  pauvre  soit 
^  digne  du  folc^riht  et  qu'on  lui  dème  (juge,  porte)  rikU 
j^domas  (de  justes  sentences)  et  l'on  fera  telle  rémission 
^dans  Tamende  que  Ton  puisse  devant  Dieu  la  garantir,  et 
^  la  supporter  ouvertement  devant  le  monde.  "   [Eadg.  S.  /.] 

§.  208.  ^  Et  que  personne  n'en  appelle  au  roi  pour 
^aucune  cause,  à  moins  qu'il  ne  puisse  pas  être  chei  lui 
^  digne  de  rihtj  ou  qu'il  ne  puisse  obtenir  justice.  Si  le 
ytriht  est  trop  hefig  (sévère)  il  peut  chercher  b'Aft^j^e  (allé- 
geance) auprès  du  roi;  et  dans  aucune  faute  boi^wyrdh  (qui 
peut  être  expiée  par  une  amende  pécuniaire)  on  ne  pourra 
^forfaire  plus  que  sa  wer,''  [Eadg.  &  2,] 

§.  209.  ^Et  le  dcma  (juge)  qui  dème  (qui  juge)  mal 
^un  autre,  amendera  de  120  scill.  au  profit  du  roi,  à  moins 
^  qu'il  ne  puisse  prouver  par  serment  qu'il  ne  savait  pas 
^  faire  plus  juste  et  il  perdra  pour  toujours  %9i  ihcyensàpt 
^à  moins  qu'il  ne  le  gchicgc  (rachelte)  du  roi,  comme  ce* 
^lui-ci  voudra  le  lui  permettre.  Et  le  bisceop  (évêque)  de 
,,la  êcire  réclamera  la  bote  pour  la  verser  entre  les  mains 
«du  roL"  [Eadg.  S,  3.] 

§.  210.    Et  que  l'on  sece  (recherhe)  le  hundred-^emoî, 

**)  tîeille  trad.  lat:  nd  reginm  Jt^fiifufem  =s  pour  sa  dignité  royale; 
Schmid:  hrunos,  gloire;  Price:  honour, 

')  TÎeille  trad.  lat.:  et  genti  suae  ad  commodum  as  et  à  Tataotage 
de  sa  gent. 
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^  comme  cela  a  été  arrêté  auparavant,  et  que  Ton  ail  fturA- 
j^getnôt  trois  fois  Tan  et  deux  fois  9eir--gemùi  et  que  là 
^soient  présents  Tévéque  de  la  êcire  et  Vealdoftnan,  et  là 
^  chacun  d'eux  taecan  (montrera)  le  droit  de  Dieu  et  le  droit 
^du  monde."  [Etidg.  S.  Ji.\ 

§•  211.  „Ët  que  chaque  homme  trouve  un  bark  qui 
y.  le  mène  et  le  tienne  à  chaque  rihte  (justice)  ;  si  quelqu'un 
^  ayant  fait  du  mal  s'échappe ,  le  bork  supportera  ce  qu'il 
(tauiré)  devait  supporter.  Etait-ce  un  voleur  et  que  dans 
^  12  mois  il  puisse  s'en  emparer ,  il  le  traduira  eu  justice, 
^et  on  lui  rendra  ce  qu'il  aura  payé  d'abord."  [Eadg.S.6.] 

§.  212.  ^Et  si  quelqu'un  est  un  iiht^gsig*)  ti  fclce 
jfUngeirgwe^)  et  que  trois  fois  il  ait  évité  de  comparaître 
^  au  gemùtj  ou  sceawige  (montrera,  désignera,  choisira)  du 
j^gemùi  ceux  qui  doivent  chevaucher  vers  lui.  Alors  en- 
^core,  s'il  peut,  il  trouvera  un  bùrh;  mais  s'il  ne  le  peut 
^pas,  on  s'en  emparera  vif  ou  mort,  et  on  prendra  tout 
^ce  qu'il  a,  et  au  ieonde  (à  l'accusateur)  on  paiera  le  ca- 

• 

^pital  angylde  (une  seule  fois)  et  le  hlaford  prendra  de 
9  tout  (le  reste)  la  moitié  et  l'autre  moitié  au  hundred.  Et  si 
^quelqu'un,  soit  timeg  soit  fremde  (étranger)  refuse  la  raie 
„(la  cavalcade,  l'exécution),  il  paiera  au  roi  |20  âciU.  Et 
^  que  Vaebera  iheof  (voleur  notoire,  convaincu)  ou  celui  qui 
^  est  attrapé  en  hlaford^earwe  (en  complot,  trahison  con- 
tre son  blafard)  cherche  refuge  quelque  part  qu'il  veuille^ 
^il  ne  sauvera  jamais  sa  vie;  à  moins  que  le  roi  ne»  veuille 
^lui  accorder  feor/i-yeneres  (la  vie  sauve?)."  [Eadg.S^^'] 

SUPPLÉMENT    {cONCILItfM   WiHT^BimDÉSSrASBIfSÊ). 

§.  213.    ^Ce  getorit  tinnonct  ce  que  le  roi  Eaégar  a 

^)  vieille  trad.  iat.  :  accusationihui  infmmMtMê  bb  rendu  infâme  par 
des  accasatioDs. 

')  vieille  trad.  Iat.  :  et  populo  incredibilU  ^m  et  tut  le^toel  le  peiple 
ne  peut  se  fier;  mais  c*est  platdt  an  infidèle  au  peuple. 

IL  34 
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^détibéré  qaelle  boie  il  fallait  faire  pour  la  faer-^weaime^) 
\cfui  a  beaucoa|)  affligé  et  dimintiu  sa  leodêcipc  dans  toute 
^retendue  de  sa  domination/'  [Eadg»  Sup.  Préf.] 

§.  214.  L'art.  1  de  ce  document  porte  que  le  un  et 
Tarchevêque  ont  trouvé  que  c'était  une  punition  de  Dieu, 
principalement  par  le  non -paiement  des  dîmes  que  tout 
ehrélien  doit  payer. 

^J'ordonne  donc  de  les  payer  comme  le-  montre  le  ge^ 
if^raeénes  que  mes  toitudi  ont  fait  à  Andefera  et  mainte- 
),nant  confirmé  de  nouveau  avec  tced  à  Wifat-bordesitan. 
^C*est  pourquoi  j'ordonne  à  mes  gerèfat  par  ma  fretmi- 
y^êcipe  et  sous  peine  de  perdre  tout  ce  qu'ils  ont,  qu'ils 
ji$fyraH(y  mettent  fin  et  punissent)  ceux  qui  ne  les  paient 
^pas  et  rompent  le  tccd  de  mes  toiian.''  [Eadg.  Sup.i,] 

§.  215.  ,,Je  veux  que  les  to^nild^gerihia  ^)  sianém 
(soient  debout ,  se  maintiennent,  s'observent)  ches  chaque 
lêodscipe  le  mieux  qu'on  le  pourra  pour  le  plaisir  de  Dieu 
-,,'et  pour  ma  pleine  cynescipe^)  et  pour  les  besoins  des 
*  ^  pauvres  et  pour  le  fridh  des  gens  riches.  Et  dans  chaque 
*^hyrig  et  dans  chaque  shire  je  veux  avoir  les  gerihtm  (les 
droits)  de  ma  cgnescipe  comme  mon  père  les  avait;  et  que 
,,mes  ihegHê  aient  leur  scipe  {thegpi'êcipe)  de  mon  temps, 
^ comme  ils  les  avaient  du  temps  de  mon  père." 

>  ,,Et  je  veux  que  les  woruld^gerihia  parmi  les  Dmu 
(Oanois)  êtandmk  avec  les  meilleures  laga  (lois)  qu'ils  poir- 
^rMI  choisir;  mais  que  parmi  les  Angles  soit  tenu  ee  que 
i,,inoi  et  mes  ttoUan  nous  avons  ajouté  aux  démeê  et  woti 
,,ancètreft  pour  le  besoin  de  tputc  la  lêodscipe.  Que  néan- 
,i,nM>iAs  cette  ordonnance. spjt  commune  à  toute  la  leoése^e 

<      *>  w«99r^twetiine?  am  mortalité,  pette. 

')  Sclimid:   weltliche  Satzungen  ns  lois  séculières;  Priée: 

wm  '■  droits  séovliers. 
')  Sohmid;  IMm  s  gloire;  Priée:  ro^aliy  m»  royauté 

i:  t 
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„ausM  bien  d'Angles  que  de  Detu  et  de  Bretons^  dans  cha- 
^que  coin  de  mon  gouvernement,  afin  que  pauvres  etridies 
^  tous  puissent  posséder  ce  qu'ils  ont  acquis  de  droit  et  ^pie 
^le  voleur  ne  sache  où  déposer  son  vol,  quoi  que  ce  aoit 
^  qu'il  vole  et  que  malgré  eux  tout  soit  si  bien  garanti  eon- 
^tre  eux  que  beaucoup  d'enir'eux  ne  puissent  s'évader." 
[Eadg.  Sup.  2.] 

§•  216.  „  Je  veux  encore  que  chaque  homme  aoil  aous 
^  un  bi^rh,  qu'il  soit  dans  le  Lurg^  qu'il  soit  hors  du  burg, 
y,  et  que  gewiine$8  soit  assigné  à  chaque  bgrig  et  h  chaque 
^hundred.''  [Eadg.  Sup.  3.] 

§.  217.  ,,Dans  chaque  bgrig  qu'il  y  ait  XXXIU 
(XXX VI  ?)  de  gecorcne  ta  gewiinesse  (d'élua  pour  savoir  et 
constater  un  fait).  "  [Eadg.  Sup,  4.] 

§.  218.  M  Pour  les  petits  burgê  et  pour  chaque  k%mé^ 
^XU;  à  moins  qu'ils  n'en  veuillent  davantage."  [£aM/jr.&i;i.&] 
§.  219.  ,  ^Et  que  chaque  homme  achelte  et  vende  avec 
^leur  gewHnease,  quelque  objet  que  ce  soit,  dans  un  ^mrg 
^ou  dans  un  mapentac,  et  que  chacun  d'eux  quand  il  est 
^pour  la  première  fois  choisi  fonr  gewitness  prête  serment 
^  que  jamais,  ni  pour  l'argent,  ni  par  amour,  ni  par  crainte, 
^il  ne  niera  aucune  de  ces  choses  auxquelles  il  aura  été 
y^gemine^êe  et  ne  déclarera  aucune  fiutre  chose  pour  jr^iptf^ 
^  nesêe  que  ce  qu'il  aura  vm  pu  entendu  ;  et  il  faut  que  dans 
^chaque  achat  il  y  ^it  deux  ou  trois  de  ces  hommes  «iasi 
y^geoedhedra.''  [Eudw.J^têp.e,] 

§.  220.  ^  Et  si  quelqu'un  eh^vauebe  après  cela  pour 
^acbiier  quelque  cho^e,.  il  faut  qu'il  (déclare  à  ses  neoA* 
^gehurM  pour  quel  but  il  chevauche  >  et  quand  il  revient 
yfi  la  maison,  il  faut  qu'il  diéclaie  aussi  au  gttûiUmuelijàfà 
^qui  il  a  fait  cet  achat"  \^ti4g*Snp,7.] 

§.  22K    }»Et  si  quelqu'un  chevauchant  quelque  fiariîji 
^  fait  un  achat  sans  cependant  en  arvoir  eu  d'abord  l'iniaor 

34» 
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9  tien  et  sans  Ta  voir  dcclaré  quand  il  est  parti,  il  faut  qu'3 
^ le  déclare  aussitôt  qu'il  revient  ches^  lui,  et  si  c'est  on 
„ objet  vivant^  it  faut  qu'au  gewilnesse  de  son  tunseipe  3 
^le  conduise  sur  le  pâturage  commun.  S'il  n*a  point  agi 
^  ainsi  avant  que  5  nuits  soient  écoulées,  les  fun^tf-meii  le 
^déclareront  au  hundredcs^ealdre ,  et  ils  seront  quittes  de 
^la  t(?i7<;  aussi  bien  eux-mêmes  que  leurs  hyrdas  (gardes); 
^ei  celui  qui  a  amené  Vùrf  (robjel),  le  perdra ,  parce  qu'il 
jin'a  pas  voulu  le  déclarer  à  ses  nea/i-geùurê.  Et  le  Umd' 
y,rica  en  prendra  la  moitié  et  Tautre  moitié  le  hundrei^ 
[Eadg.  Sup.  8] 

§•  222.  „S'il  resie  sur  le  pâturage  commun  au-delà 
.^de  5  nuits,  sans  avoir  été  déclaré,  celui  qui  l'aura  mil, 
^le  perdra  comme  nous  venons  de  le  dire  et  chaque  A^nfa 
•^aouffrira  sur  sa  kifde  (la  peau,  c.  a  d.  qu'on  le  fouettera  a 
;^lui  enlever  la  peau?),  et  on  ne  lui  pardonnera  en  aucune 
^manière,  quel  que  soit  le  refuge  qu'il  pourrait  prendre;  et 
9  néanmoins  il  faut  qu'il  {celui  qui  fa  amef^é)  déclare  au 
j^gewiinesêe  de  qui  il  a  acheté  cet  orf.''  [Eadff.SHp.9] 

§•  223.  ^Et  si  alors  {dans  ce  denner  cas)  il  déclare 
„  qu'il  l'a  acheté  avec  le  getoitneise  de  ces  hommes  qui  ont 
9  été  nommés  pour  gcmineêse  soit  dans  la  bgrig  soil  dans 
^le  kundred,  et  que  le  hundrodeê  ealdor  soit  informé  que 
,1  c'est  vrai,  il  n'en  perdra  pas  moins  cet  orf,  parce  qu'il 
•^n'avait  pas  voulu  le  déclarer  ni  à  ses  neah^geburê  ni  à 
„son  hundrodes  ealdre;  nviis  il  n'en  aura  pas  davantage 
^de  kemrm  (chagrin)."  [Éadgé  Sup.  10.] 
•  ô.  §.  224.  „Et  s'il  déclare  qu'il  l'a  acheté  avec  gewii' 
VitoMe  «t  que  cela  ne  soit  pas  vrai,  il  sera  déclaré  volear, 
^etaura  forfait  sa  tète  et  tout  ce  qu'il  a;  le  land'^hlmf&rd 
„  gardera  Vorf  volé  et  le  eéupgild  de  Varf,  jusqu'à  ce  que 
tj,  lia  propriétaire  en  soit  informé  et  le  réclame  avec  gewit' 
f^ftèêêc.*' [Sadg.  Stq^.  a.} 
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§.  225.  9,  Puis  je  veux  que  parmi  les  Dens  il  y  ail 
„les  meilleures  lois  qu'ils  pourront  choisir,  comme  je  leur 
9  ai  toujours  permis ,  el  je  veux  le  permettre  aussi  lon^ 
9  temps  que  je  vivrai  pour  votre  (leur)  hyld  (fidélité)  que 
„vous  m'avez  toujours  montrée;  et  je  désire  que  cette  seide 
,,Ioi,  sur  une  telle  recherche,  soit  commune  à  tous  pour 
j,ia-gcbeorg€  (garantie)  et  le  fridh  de  toute  la  leoJicipe.*' 
[Eadg.  Sup.  12.] 

§.  226.  „Et  je  veux  que  les  innes-men  et  leurs  hyrda^ 
,, aient  la  même  surveillance  sur  mon  or{  vivant  et.%m 
^  celui  de  tous  mes  thegn$  que  sur  celui  qui  est  propre  à 
,,eux«  Et  si  mon  gerèfa  ou  qùelqu'autre  homme  rûrcre  ou 
jfWiriccre^)  le  rejette  et  commande  une  chose  qui.n^est' 
^'pas  permise ,  soit  aux  tunea^men  soit  à  leurs  hyrdaéy  les 
jyDetiS  choisiront  selon  leurs  lagas  la  stcôra  (punition)  qu'ilB> 
9 voudront  lui  appliquer.''  [Eadg.  Sup.  £3.] 

§.  227.  ,,  Parmi  les  Angles  nous  avons  examiné  moi  et 
,»mes  witanqualie  serait  la  punition  contre  celui  qui  fait  rtM[ 
^sistanee  ou  tue  un  de  ces  hommes  qui  sont  désignés  pwnrt 
,, faire  la  recherche  et  annoncent  Varf  caché,  ou  uaide 
^ceux  qui  portent  vrai  gewiitnesse  et  sauvent  avec  piaiâir' 
9  l'innocent  et  perdent  avec  justice  le  coupable.  Je  vëuif» 
9  donc  que  toujours  il  soit  observé  parmi  vous  ce  que  vpof  i 
^aves  arrêté  avec  sagesse  comme  fridhe$'boie,  et  d'une 
„  manière  très^agréable  à  moL  Et  que  ce  suppléihent'(<feJ0J)i 
^soit  commun  à  nous  tous  qui  demeurons  dans  cet  igUmd 
»(île)."  [Eadg.  Sup.  14] 

§.  228.  „  Qu'ensuite  l'eor^  Oslae  et  tout  le  hère  (armée)! 
„  qui  demeure  dans  son  eaUardom  aide  à  cela,  afin  que» 
^ ceci  soit  observé  pour  l'amour  de  Dieu,  pour  le  besoin* 
„  de  l'âme  de  nous  tous  et  pour  le  fridh  de  tout  le  peuple;. 

*)  Tborpe:  morê  or  iesi  fowtrftâj  s  plis  ou  Hioins  poinant       ,| 
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9  Et  que  Ton  écrive  mmi  gewritê  concernant  ces  choses-ci 
„ct  qu'on  les  envoie  aussi  bien  à  VeoUormofé  Aelfere  qu'a 
jfVetMêrman  Aedhelwîne  et  qu'eux  {t envoient)  de  tous 
^cdiéa,  afin  que  ce  soit  connu  aussi  bien  des  pauvres  que 
^  des  riches.  ''  [Eadg.  Sup.  iS.\ 

§.  229.  ^  Je  veux  être  pour  vous  un  hlaforâ  très  hoU 
^  aussi  longtemps  que  je  vivrai ,  et  je  suis  très  blidhe  (bien 
disposé)  envers  vous  tous  parce  que  vous  aÎRiex  tant  k 
y,  fiidk.''  [Eadg,  Sup.  /«.] 

Ammijme  erlili|a^  des  l«is  d*  AedIieIfftmB,  #*JBiUtai«ai 

•t  €l*JB(Mi9iur« 

§.  229  a.  11  nous  semble  nécessaire  d'observer  avant 
tout  que  les  institutions  d'Aelfred  et  d*Eadward  l'Ancien  ae 
furent  point  abolies  par  les  lois  d'Aedhelslan ,  d^Eadward 
et  d'E^dgar;  elles  ne  servir  qu'a  les  développer  et  pré* 
ciser  en  plusieurs  points:  il  s'en  suit  que  le  fond  du  sys- 
tème précédent  se  conserva;  or,  comme  ce  système  n'avait 
pas  été  largement  développé^  nous  avons  dû  naturellement 
reneontrer  souvent  dans  les  lois  des  derniers  princes  sus- 
mentionnés^ des  expressions  nouvelles ,  des  phrases  qui 
échaf^ent  par  hasard  au  législateur ,  et  nous  démontreot 
qu'il  '  a  existé  autrefois  d'autres  lois  auxquelles  elles  se 
rapportent. 

§.  229  6.  Le  roi  nomme  le  royaume  son  anweald(^ 
mination;  Aedhst  Lund.  H,  Eadg.  Sup.  Préface).  Comme 
Aedhelstan  avait  reconquis  sur  les  Danois  rEslanglie  et  la  Nor- 
thumbrie,  en  leur  laissant  toutefois  leur  nationalité  et  leurs 
lois  particulières I  E^dgar  pouvait  en  quelque  sorte  nommer 
cela  notre  ile^  notre  i^Ia#tif (Eadg. Sup.  H).  Après  avoir 
oonsulté  les  witan  dans  les  assemblées  nationales  des  Angio- 
SaxoDS,  il  pouvait  demander  à  ses  Angles  et  à  ses  Bretons 
qui  lui  étaient  complètement  soumis,  de  se  conformer  à  ses 
lois  (Gadg.  ,Sup.  2  et  14).     Mais  pour  les  Danois  ou  Dent 
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il  ne  pouvait  qu'essayer  de  les  persuader.    Aussi  les  flatter^ 
Uil  en  leur  disant:  vous  vous  êtes  montrés  si  fidèles  à  mctm 
égard  (Eadg.  Sup.l2)^  juste  eomtne  il  dit  de  lui-môme  qu-ii; 
est  bien  fidèle  à  sou  peuple  (Ëadg.  Sup.  16)|  à  ses  under'^, 
ihcoddt,  sujets  (Eadm.  Ë.  Préface).    11  envoie  aux  evWor* 
mmn$  des  Danois  des  copies  de  Ja  loi ,  espérant  qu'ils  les? 
feront  accepter  par  leurs  Danois  (Eadg.  Sup.  15).  ^ 

Le  roi  est  le  hlaford  de  son  peuple  qui,  en  parlent  dléf' 
luiy  dit  notre  Ato/'orc/ (Aedhst. Lund. &  §.9).  U  parait aulMÎ 
que  quelquefois   il    est  tout  simplement   nomoié.  klmfmrd^ 
(Eadg.  Hund.  2,  3,  7,  et  Eadg.  Sup.  16).    C'est  surtout  le  pa#*: 
sage  d'Eadg.  Hund.  7  où  il  est  dit  que  le  geba$i  (ordre)  du 
hiafwd  est  une  excuse  légale  pour  celui  qui»  cité  <en  jut- 
ticoy  ne  comparait  pas  au  jour  fixé.    Le  roi  est  le  hlafùrd, 
dé  toute  la  nation»  eyrte-Ato/brcf  (Aedhst,  LUnd.  8.  §•' V^). 
U  était  aussi   nommé    hlafori   tt<M»  seulement  de.  beaur* 
cMip  de  terreis  mais  aussi  du  sol  en  général»   land^rhé 
(Eadg.  Sup.  8  et  10)   pu  lànd-^hjgf^ri  (Aedhst.  Gr.  lO^k^ 
Lond.  1.  §.1;  Eadg.  E.  3  et  Sup.  8).     Cependant  un  grapdi 
possesseur  de  terres  ^  un  seigneul*,  a  altsai  porté  te  nom  dlil 
Umd^  hlaford,  car  la- loi  d'AedbsV  Gr.  10  parle  d'un  ltmi*j 
àlaford  qu'elle  punit  pour   crime  de.  faux  témoignage^    Uj 
s'en  suit  aussi  que  lorsque  la  loi  dit:  ^la  moitié  de  la  cènh» 
^fiscation  revient  au  land'^ hlaford'^  elle  n'entend  pas  toi^ 
jours  le  roi»  mais  aussi  le  seigneur»  le  lord  de  l'endroit;  l'aUtt 
tre  moitié  revenait  à  la  société  des  bourgeoîsi  et  dans 'cer- 
tains cas  à  l'église.  » 

Nous  avons  rencontré  dans  lès  lois  d'Ëad^  pont  h] 
première  fois  le  mot  cyne^scipe;  xïùe  fois  dans  Eadg.  E.  Pué-» 
lace  et  2  fois  dans  Sup.  2.  Dans  le  premier  passage  il  esi 
opposé  à  leod'Scipe  et  datis  le  dernier  il  l'est  à  tkegn^êoipe^ 
et  paraît  comprendre  les  droits  de  U  eouronne»  ce  que  noua 
nommons  encore  au^owpàïm  r^gaUm,  iet  d'après  ee|a  le  mo^ 
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cynè  dans  les  composés^  aurait  aassi  Tacception  de  cymug, 
roi;  ce  qui  est  contraire  à  ce  que  nous  avons  avancé  plus 
hiaut  au  §.  36/.  On  pourrait  objecter  à  cela  que  le  e  du 
cyneseipe  est  peut-être  douteux  et  qu'il  peut  y  avoir  eo 
cyHCsHpCj  car  il  est  facile  de  confondre  le  c  avec  le  f; 
d'autant  plus  que  deux  manuscrits  portent  la  variante  de 
cyuêcipe  où  le  e  disparaît^  entièrement  (voir  Ed.  Thorpe 
Tom.  I.  pag.  262),  mais  il  nous  paraît  plus  conforme  à  la 
mobilité  qui  caractérise  les  langues  et  que  certains  gram- 
maîriens  nomment  abus,  d^établir  qu'à  des  époques  plm 
récentes ,  les  différentes  idées  attachées  à  et/ne;  et  cymnf 
se  sont  confondues  dans  le  mot  cyneseipe  et  que  Tusage  a 
fait  entrer  dans  ce  mot  composé  Tidée  de  roi  et  non  de 
nation.  Cest  ainsi  que  les  mots  gridh  et  fridk  se  con- 
fondent aussi  dans  ces  lois.  Gridh  désigne  un  asile  ;  Âedhst  L 
nous  fait  connciître  l'étendue  du  gridh  royal  avec  une  mesure 
des  plus  singulières  (voir  ci*haut  §.  147  :  le  criminel  y  troa« 
voit  un  refuge  pendant  9  jgurs);  tandis  que  le  mot  fridh  in- 
dique la  paix  générale  à  laquelle  tous  les  Ânglo- Saxons 
libres,  qui  se  trouvaient  dans  Vwiweàtd  du  roi,  s'étaient 
oblrgés  par  serment,  par  gage  et  même  par  garant  (Aedhst. 
préface;  Dhunr.  3;  Fav.  2;  Lund.  8.  §.  9  et  Eadm.CuUn  préL 
et  1).  Néanmoins  le  griéh-^^rece  ordinaire  et  Je  fridkhei' 
b0ie  d'Eadg.  Sup.  14,  nous  paraissent  signifier  une  seule  et 
nniéme  chose. 

C'est  en  prêtant  le  serment  de  fidélité  que  les  Ânglo- 
Saxons  deviennent  les  hiremans  (écoutant,  obéissant)  du  roi 
(Aedhst  Lund.  8.  §.  7  et  11);  on  devient  le  freond  du  roi,  on 
est  dans  sa  freondscipe  (Aedhst.  Lund.  7;  Eadin.  Culin.  2  et 
Eadg.  Sap.  15),  et  cette  freondscipe  avec  le  roi  devient  en 
même  temps  une  freondscipe  entre  tous  les  sujets  qui  ob* 
servent  le  fridh;  c'est  pourquoi  il  est  souvent  dit;  la 
freondscipe  de  nous  tous  (Aedhst  Gr.  26  et  préface).     On 
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est  encore  le  compagnon,  le  gefcra  Tun  de  Taulre:  c'est 
ainsi  que  les  iMestas  d'une  byrig  forment  une  geferseipe 
(Aedhsl.  Lund.  1.  §.  1  et  Lund.  6).  U  ne  faut  point  confondre 
ce  mot  avec  gerêfscipe,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  celui  qui  était  dans 
la  freondscipe  du  roi  était  aussi  dans  sa  feondêcipe  (inimi** 
tié);  énigme  apparente,  qui  s'explique  bientôt:  on  jurait  aa 
roi  d'avoir  pour  freond,  le  freond  du  roi  et  d'avoir  pour 
/oA  (ennemi),  le  fah  du  roi  (AedhsL20.  §.7)  et  parconsé«^ 
quent  on  devait  partager  les  sentiments  du  roi,  embrasser 
sa  freondscipe  et  sa  feondscipe  (AedhsL  Lund.  7).  Tous 
les  vendredis  on  priait  dans  Téglise  pour  les  freonds  du 
roi  et  pour  les  autres  selon  leur  mérite,  phrase  qui  nous 
semble  dire  que  Ton  maudissait  ou  excommuniait  les  enne* 
mis  du  roi  (Aedhst  Ex.  3.). 

Le  roi,  malgré  tout  cet  appareil,  ne  jouissait  que  de 
peu  de  privilèges.  Ses  terres  n'étaient  pas  exemptes  de 
dîmes.  Il  avait  le  droit  de  grâce ,  probablement  pour  de 
Targént,  (Eadg.  S.  7)  ;  mais  ce  privilège  ne  lui  était  pas  ex* 
clusivement  réservé;  les  évêques  aussi  avaient  souvent  daas 
leur  juridiction  une  faculté  pareille  (AedhsL  Gr.  25),  et  ce 
qui  plus  est,  les  ieldestas  d'une  byrig  l'avaient  aussi  (Aedhst 
Ex.  6). 

Le  droit  de  frapper  monnaie  était  accordé  au  roi;  maïs 
d'après  Aedhst.  Gr.  14,  les  archevêques,  les  évéques  et  même 
certains  abbés  en  jouirent  aussi. 

§.  229r.  Les  archevêques  et  les  évêques  payuent 
aussi  les  dîmes  de  leurs  terres  (Aedhst  Gr.  préf.).  Plusieurs 
passages  nous  prouvent  encore  que  dans  chaque  scire  il  y  avait 
un  évêque  (Eadg.  S.  3)  et  cette  scire  se  nomme  aussi  scrifU 
êcire  (Aedhst.  Gr.  26),  expression  qui  revient  à  celle  de  di<h 
cèse.  Dans  la  2*  préface  d'Adhst  Gr.  on  trouve  le  riee 
d*un  ^vêque,  la  folgodhe  d'un  évêque  (Aedhst  Gr.  26)  et 
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ta  gehyrsumia  d'un  évêque  (Âedhst  Gr.  préface) ,  ce  qui 
semble  être  la  même  chose  que  la  hyrncê  d'un  eaU^mjfW' 
être  d*Ë«dg.  E.  1  et  2;  car  le  eald,  vieux,  âgé,  nous  semble 
indiquer  là  moins  Tâge  que  la  prépondérance,  comme  dans 
ane  foute  de  circonstances  où  cette  expression  se  trouve 
employée  dans  toutes  les  langues.  Les  gens  de  la  gekjfr* 
sumia  ou  de  la  hyrnes  sont  obligés  d'écouter,  d'ouïr  Tévêque; 
ik  sont  ses  ouailles^  ou  comme  dit  Aedhst.  Lund.  11,  ses 
khremen;  et  les  évèques  étaient  à  leur  tour  sous  la  dépen- 
dance des  archevêques  au  nombre  de  deux,  Tan  à  York, 
Tautre  à  Canterbury.  Mais  comment  faut-il  entendre  le 
passage:  „les  évêques  qui  hyradh  à  Lundeiibyrig?  "  (Aedhst 
Lund.  préface).  Nous  pensons  que  cette  expression  veut 
dire,  qui  hyradh  à  Canterbury;  voici  nos  motifs:  Lon« 
dres,  qui  un  siècle  avant  n'était  qu'un  wie  et  portait  parcon- 
séquent  le  nom  de  Lundenwic,  avait  été  fortifiée,  comme 
tant  d'autres  villes  et  places,  par  Edouard  surnommé  TAn- 
cien  et  sa  courageuse  soeur  AelOida.  Le  commerce,  qui 
déjà  auparavant  avait  commencé  à  s'y  établir,  devint  de 
jour  en  jour  plus  florissant,  attendu  que  les  marchandises  s'y 
troiivaient  à  Tabri  des  pillages  incessants  des  Danois  pirates 
descendant  partout  à  l'improviste.  Lundenbyrig  était  déjà 
la  capitale  des  Anglo-Saxons  du  midi,  et  les  conciles  com- 
posés de  wiian  tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  s'assem- 
blaient dans  cette  ville;  or  au  lieu  de  dire:  les  é-veques  qui 
hyradh  à  Canterbury  et  les  gerêfa  qui  hyradh  à  Lunden* 
b3rrig,  on  aura  préféré  dire  brièvement:  les.  évêques  et  les 
gerèfu  qui  hyradh  à  Lundenbyrig. 

^  229c/.  L'évêque  se  trouve  déjà  placé  un  degré 
aurdessus  du  gerêfa  et  de  Mealdormaii;  son  gridk  est  de 
9  jours,  tandis  que  celui  de  Vealdormwi  est  de  3  jours 
(Aedhst.  Ex*  4);  il  a  un  gerêfa  a  lui,  différent  de  celui  du 
Hi  (Eadgi  E.  3)  et  il  surveille  dans  la  seire  le  gerêfa  du 
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roi  (Aedhsl.  Gr.  26).  Il  assiste  au  scir^gemôi  et  connaît 
âes  affaires  considérées  comme  ecclésiastiques;  tandis  que 
ïeMorman  ne  peut  juger  que  les  causes  séculières  (Ead|^* 
S.  5),  il  réclame  Tamende  du  juge  qui  a  mal  jugé  (Eadg;* 
S.  3)  et  reçoit  la  moitié  de  Tamende  des  gens  condanméi 
pour  n'avoir  pas  payé  à  temps  les  dîmes  (Eadg.  E.  3).  Enk 
(in  c'est  encore  lui  qui  a  la  surveillance  de  la  distribution 
des  aumônes  y  et  son  gei'êfa  et  le  tnaeêse^pi^eoêt  vont  avec 
le  gerêfa  du  roi^  percevoir  les  dîmes  (Eadg.  E.  3;  voir  ausss 
Âedhst  Gr.  préf.). 

§.  229e.  Les  ahbods  ou  abbés  que  nous  connaissons 
déjà,  ayant  le  privilège  de  frapper  monnaie,  se  troovent 
égattx  aux  ealdormaiis,  quant  au  gridh  qui  est  de  3  jouiif 
pour  les  uns  comme  pour  les  autres  (Aedhst.  Ex.  4);  onuè 
parle  point  de  leur  droit  au  gewiineBM,  mais  cela  va  saiiè 
dire,  puisque  ce  droit  est  accordé  au  tnaesse-preoH  memcl 
(Aedhst  Gr.  10;  Eadm.  Culin  5). 

§^  229  f.  Nous  avons  vu  que  Vcaldorman  avait  beau«^ 
coup  perdu  de  sa  dignité  visià-vis  des  ecclésiastiques  (lû 
Aedhst.  Gr.  préf.  et  Ex.  4).  Il  est  chargé  de  prendre  le  tc^d 
de  tous  ses  hiremm^s  quand  de  nouvelles  lois  s'établissenl 
(Aedhst.  Lund.  11);  il  préside  le  scir^gemùi  à  côté  de  Tévêcpit 
(Eadg.  S.  5).  Chez  les  Danois  il  se  peut  bien  qu*il  ait  éU 
plus  qu'un  chef  de  scire;  ce  qui  expliquerait  Texpression 
ealdordôm,  entendue  pour  l'étendue  du  territoire  dont  il  esl 
Vealiorman  (Eadg.  Sup.  15). 

§•  229  g.  Le  mol  eorl  opposé  à  eeorl  ne  se  reneontre 
point  dans  les  lois  de»  trois  princes  qui  nous  suggèrent  ces 
ilotes,  cependant  nous  y  trouvons  d*autres  mots  équivalents^ 
p.  ex.  celui  de  iwelfhgtidc  opposé  a  twghynde  (Aedhst.  Lundé 
8.  §.  2  et  Eadm.  Culin  2),  celui  de  cùthes  opposé  a  villanuw 
(Aedhst.  Fav.  6;  Dhunr.  3  et  Eadm.  Culin.  7);  enfin  irmi 
ftouVettefi expressions  désignant  la  même  idée;  savoirs  yb/r 
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opposé  au  gingr,  c. à  d.  âgé  opposé  à  jeune,  dans  Tac- 
ception  de  puissant  et  de  faible  (EUidni.  S.  préf.);  celui 
de  riccre  opposé  à  unriccre  ou  bien  d'eadig  opposé  à  earm, 
c.  à.  d.  de  riche  opposé  à  pauvre ,  variations  qui  toutes  dé- 
signent la  même  idée  de  riche,  de  puissant,  de  noble 
et  de  vieux  par  rapport  au  pauvre,  au  faible,  au  ma- 
nant ou  vilain  et  au  jeune. 

§.  229  A.  Les  mois  gerêfa^  ihegn,  hlaford,  dans  leurs 
acceptions,  sont,  s'il  nous  est  permis  de  nous  servir  de  celle 
expression,  toujours  lout  aussi  élasliques  que  nous  les  avons 
vus  dans  les  lois  précédenles. 

Le  mot  heali^gerèfa  ne  se  rencontre  point,  mais  l'ex- 
pression êummi  pracpositi  (Eadm.  Culin.  5)  pourrait  bieo 
indiquer  la  même  chose,  à  moins  qu'elle  ne  soit  là  que 
dans  le  sens  de  land^hlaford  (cfl.  AedhsL  Gr.  10  et  plus 
bas  §.  229  n).  D'ailleurs  loutes  les  fois  que  la  loi  parle  sim- 
plement d'un  gerùfa  et  qu'elle  entend  un  homme  placé  à 
la  tête  de  la  ^cire  (v.  Aedhst.  Lund.  10  et  8.  §.  4)  c'est  le 
heak^gerèfa  du  roi,  ou  le  gcrêfa  du  roi  ou  Vealdorman. 
La  seire  d'un  tel  se  trouve  nommée  sa  mmkwig,  c.  à.  d. 
Éon  exhortation  ;,  les  gens  qui  écoutent  son  appel,  ses  ordres 
sont  sous  ce  rapport  appelés  ses  hlremans  (AedhsU  Lund. 
11),  sa  shire  est  encore  nommée  folgodke  (ibid.)  et  gerêf- 
êcipe  (ib.8.  §.  4).  Lui-même  est  pmii  et  déposé  quand  il 
manque  à  ses  devoirs,  et  le  roi  le  remplace  par  un  autre 
(Aedhst.  Gr.  3,  10  et  26;  Ex.  1.  §.  2  et  3;  Eadg.  Sup.  1).  Il 
administre  les  terres  du  roi  dans  la  scire  (Eadg.  Sup.  13)» 
il  donne  gewitncs  (Aedhst.  Gr.  10)  et  ceci  en  folc'^emM 
(ib.  12).  II  fait  mourir  le  voleur  (Aedhst  Lund  1,  §.  4),  il 
demande  les  weds  de  ses  hiremans  et  des  garants  à  tous 
ceux  qui  n'en  ont  point  (Aedhst  Lund.  11  et  Eadm.  Cu- 
Un.?). 

Lea  deux  gerêfa$  d'Aedhelstan  (Aedfaat  Lund.  8,  §•  ^ 
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mis  en  mouvement  pour  la  recherche  d'un  voleur^  sont  deB 
gerèfas  de  deux  différentes  scircs. 

Il  est  encore  fait  mention  de  3  outres  gerêfiM  infé- 
rieurs: 1®.  Le  port^yerêfa  (Aedhst.  Gr.  12  etEadm.CuKn. 
5)  qui  nous  est  déjà  connu  par  les  législations  précédentes. 
2*.  Le  gerèfa  de  Tévêque,  dont  nous  avons  parlé  ci-haut 
au  §.  229d.  3^.  Le  praeposifns  qu'un  homme  riche  et 
puissant  place  à  la  lête  d'une  villa  pour  Vy  remplacer^  sur- 
veiller et  diriger  tout;  principalement  pour  faire  que  tous 
les  hommes  qui  se  trouvent  dans  ses  terres  ne  restent 
pas  sans  garants  (Aedhst.  Fav.  7). 

§.  229  t.  Le  peuple  avait-il  aussi  des  gerifas  choisis 
ou  élus  par  lui  ?  Pour  répondre  à  cette  question,  nous  n*in- 
sisterons  ni  sur  le  |>assage  de  la  loi  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  (v.  §•  229c),  disant  que  les  gerêfas  hgradh  à 
Lundenbyrig,  ni  sur  celui  d'Aedhst.  Lund.  8,  §.  9,  ou  le 
peuple  dit:  ^si  notre  hlaford  (le  roi)  ou  quelqu'un  de 
nos  gcrèfaa  veut  nous  donner  quelque  chose/'  car  Tadjectif 
possessif  nos,  ne  peut  pas  avoir  un  sens  plus  fort  que  n'a 
l'autre  adjectif  notre.  Par  là  ces  gerèfas  ne  sont  pas  plus 
élus  par  le  peuple,  qu'un  chef  à  qui  son  soldat  dit,  mon 
général,  ne  l'a  été  par  ses  troupes,  mais  nous  reviendrons 
plus  bas  à  l'examen  d'un  passage  sur  les  hjndcnmen  et 
nous  chercherons  à  savoir  d'où  ils  viennent. 

§.  229j*.  Le  mot  de  thegn  est  considéré  en  général 
et  avec  raison  comme  désignant  une  dignité  inférieure  an 
gerèfa  et  à  Yealdorman,  mais  il  n'en  est  pas  moins  une 
expression  variant  daYis  son  acception.  Aedhelstan  (Aedhst 
Fav.  1)  nomme  les  fhegtis  avant  les  cornes.  Le  dèma  (jdgé) 
qui  juge  mal  perd  sa  ihegii-scipe  (Badg.  S.  3  cft  Aedhst 
Ex.],  §.4  et  Lund.  11),  ce  qui  veut  formellement  dire  que  le 
dèma  est  un  thegn,  et  la  règle  est  énoncée  là  d'une  mà- 
liière  si  générale  que  l'on  est  autorisé  à  l'entendre  aussi 
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pour  le  gerêfu  et  Vcaldorman;  d'ailieura  ce  thegn  qui  juge 
mal  est  puni  par  un  supérieur  et  ce  supérieur  c*est|jréTêqu(. 
Ce  c]ui  prouve  encore  que  le  ikegn  désignait  tantôt  un 
haut  rangy  lanlôt  un  moindre ,  c'est  la  loi  d'Ead^  Sup.  13. 
Llk,  ce  qui  est  d'abord  énoncé  par  ^tous  mes  Ihegnê*'  Test 
ensuite  par  la  phrase  :  le  gerùfa  ou  quelqu*autre  homme 
riccre  ou  tmriccre.  Cependant  dans  la  loi  2  d'Eadg.  Sup^ 
il  nous  paraît  que  le  scipe  d'un  ihegn  est  entendu  dans 
un  sens  plus  rétréci  et  pour  une  position  inférieure  »  amIs 
toi^ours  assez  indépendante.  C'est  dans  ce  passage  qoe 
le  roi  réclame  pour  lui  les  gerihts  (droits)  de.  son  cgm^ 
sçipej  et  dit  d'une  manière  détaillée  et  caractéristique,  quMl 
veut  conserver  ses  gerihts  dans  chaque  bgrig  et  dans  cba* 
que  scire.  Or,  queb  étaient  ces  jferiAf^?  Nous  savons  que 
le  roi  exerçait  son  pouvoir  dans  la  scire  comme  dans  la 
^grig  par  un  gcrêfu  nommé  par  lui;  serait-ce  seulement 
.du  droit  de  nommer  ce  gcrêfa  que  ia  loi  entendrait  parler 
sous  les  gerihts  du  cyne^scipe,  ou  bien  encore  d'autres  droits 
attachés  à  la  couronne? 

Le  gridh  d'un  theyn  est  égal  à  celui  de  Vealdormanj 
(AedhsLËx.  4);  mais  l'amende  qu'il  paie  lorsqu'il  manque 
à  ses  devoirs  de  juge  est  la  moitié  de  celle  portée  contre 
le  gerêfa  (Aedhst.  Lund.  11).  Remarquons  encore  que  ce 
ihegn  est  dislingue  dans  la  loi  (v.  ibid.)  par  Tépithète  de 
gelanded,  c.  à  d.  pourvu  de  terres^  propriétaire  de  terres, 
ce  qui  prouve  que  tout  thegn  ne  jouissait  pas  de  cette 
qualité  ni  des  droits  d'un  ihegn  gclwided;  il  devait  yaveir 
paroûeuxde  non  possesseurs  de  grandes  terres,  p'ayanipe^tp 
être  pas  plus  de  5  hides  de  terre ,  et  d'autres  ayaat  de  Mièl 
^grandes  possessions,  du  moins  à  en  juger  par  un  passage 
.de  la  loi  (Ëadm.  Wif.  B.)  qui  exige  de  celui  qui  épouse  une 
.femme  et  veut  la  mener  dans  le  land  d*un  autre  iheg^^^ 
jqu'il  s'engage ,  promette  aux  frynds  (amis,  parents)  de  ne 
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lui  faire  aucun  mal.  Une  pareille  condition  suppose  que 
le  latid  de  cet  autre  fhegn  est  un  lerriloire  éloigné,  en 
quelque  aorte  un  pays  étranger.  —  Le  inland  d*un  ihegih 
opposé  ù  son  geneat^land  de  la  loi  d'Ëadgar  (Ëadg.  £.2), 
ne  peut  désigner  que  les  terres  dont  il  s'est  réservé  la  cuL- 
lure  à  lui-même  ou  ii  ses  gens,  tandis  que  son  getieaUland 
était  le  territoire  qu'il  donnait  en  fermage  et  dont  il  rece» 
vait  un  cens  annuel. 

Enfin  l'expression  de  fulbaren'ihcgpi  que  noua  rencon- 
trons dans  Âedhelstan  (Aedhsl.  £x«  Ordalie  fin)  nous  rappelle 
ce  que  nous  avons  dit  au  §.  106jf.  sur  le  gesidh-cund  mofi  ou 
iàegn  dont  le  père  et  le  grand-père  ont  été  ihegns  et  qui 
ont  ainsi  que  lui  conservé  durant  leur  vie  cette  dignité:  m 
pareil  Ikegn  procréait  une  race  de  fulboren'ihegn. 

§.  228/^  Avant  de  quitter  ït%  personnes  qui  occupent 
une  dignité  ou  un  rang  qu'ils  ne  doivent  pas  à  une  élection 
passagère  du  peuple,  nous  croyons  devoir  dire  un  mot  aur 
l'expression  hordere  qui  signifie  proprement  chambellan  du 
roi.  Il  y  a  aussi  pour  ce  mot  l'expression  anglo-saxonne 
hraegeUihen,  c.  à  d.  un  thegn  pour  les  habits,  et  les  mots 
latins:  cubicularius ,  arcarias  et  ihesaurarins  régit  (voir 
Phillips  1.  c.  p.  77).  Dans  nos  lois  ce  ne  sont  pas  justement 
les  habits  du  roi  qui  l'occupaient,  non  plus  que  la  chambre 
royale-,  mais,  ainsi  que  dans  toutes  les  institutions  da  moyen*' 
âge,  il  était  en  qualité  d'officier  du  roi,  chargé  de  hauteik 
fonctions  dans  l'administration.  La  loi  Aedhst*  Gr.  3'  le 
nomme  avant  le  gerèfa  du  roi,  et  parle  d'une  punition  pour 
lui  s'il  devient  complice  du  voleur.  Dans  la  loi  10  du  mâmie 
docnment  il  vient  après  le  gerèfa;  c'est  son  témoignage 
qui  est  réclamé  dans  les  ventes  el  achats,  et  il  est  pum 
s^il  en  donne  un  faux. 

§•  229^  £n  examinant  bien  la  loi  5  d'Eadm.  Culin.  noiii 
avons  découvert  dans  le  mot  ordalii  du  texte  une  comip* 
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lion  du  mot  hordere.  Il  y  est  question  du  témoignage  de 
4  dignitaires:  le  summus  pracposîtus,  le  prêtre»  Vorialu 
et  le  poriireve;  or,  la  loi  10  d'ÂedhsL  Gr.  nomme  pour  le 
même  but  aussi  4  dignitaires  :  un  gerôfa^  un  maesse  preut, 
un  Imkd'hlaford  et  un  hordere. 

§.  229/11.  L'expression  de  aedhelum  mannum  parait 
être  employée  dans  Eadiist.  Gr.  fin,  dans  le  sens  de  aedàê- 
llngs  c.  à  d.  de  princes  du  sang,  ainsi  que  nous  Tavons  yn 
plus  haut  au  §.  137;  la  loi  dit:  ^l'archevêque  Wulfhelm  avec 
^tous  les  aedhelum  mannum  et  wilan.^^ 

§.  229  m.  Le  mot  hlaford,  employé  pour  désigner  le 
roi  ou  un  de  ses  ihegns,  se  rencontre  aussi  dans  la  loisoos 
Tacception  simple  de  maître  opposé  à  iheow  (AedhsLGr 
3)  y  désignant  un  grand  propriétaire  de  terres,  un  homme 
puissant  donnant  ses  terres  en  bail  et  prenant  des  gens  sous 
•a  protection;  et  comme  membre  du  folc-^gemôi  (AedhsL 
Gr.  2)  prenant  sous  sa  garantie  les  gens  de  sa  terre  et  ceux 
qui  sont  dans  son  fridh,  qui  lui  ont  prêté  serment  de  fidé- 
lité, qui  se  sont  engagés  à  le  suivre,  qui  sont  dans  m 
folgodhe,  ses  gafolgeldas  (Aedhst.  Fav.  7  et  Eadm.  Culin.7) 
ce  qui  n'exclue  pas  la  sous -garantie  de  la  part  de  la  fa- 
mille du  gafolgilda.  Il  reçoit  la  man-^boie  lorsque  son  ga^ 
folgilda  est  tué  (Eadm.  7)  et  quand  ce  dernier  ne  paie  pas 
régulièrement  son  gafolj  il  le  fait  sommer  par  son  bydel  et 
lui  retire  sa  terre  (Eadg.  Sup.  1).  A-t-il  une  terre  d'une 
grande  étendue,  ou  plusieurs  terres,  il  a  alors  un  praeposHus, 
tin  gerèfa  qui  le  remplace,  devient  son  inspecteur.  Les  lois 
4*Aedlielstan  défendent  à  tout  homme  d'être  sans,  (erre  et 
•an»  hlafordy  et  lui  accordent  la  hlaford^socn,  c  à  cL  la 
faculté  de  se  choisir  comme  hlaford  celui  qu'il  voudra  et 
de  le  changer  quand  il  en  sera  mécontent  (Aedhst.  Gr.  2; 
Ex.  1;  Fav.  4),  toutefois  s'il  est  innocent,  s*il  n*est  chargé 
d'aucune  accusation  (AedhsLGr. 22). 
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Nous  connaissons  déjh  le  klaford-searwe  dont  parieni 
Udhst  Gr.  4  et  Eadg.  S.  7. 

§•  229  0.  La  famille  a  conservé  son  caractère  sous  ces 
rois;  on  y  trouve  la  proportion  de  |  à  ^  enire  les  parens 
Milemeb  et  les  parens  maternels  (Aedhst.  Gr.  11).  Le  mot 
nacg  (parent)  est  employé  comme  opposé  de  fremde  (étraii- 
vier)  (Eadg.  S.  7)  et  signifie  la  même  chose  que  freoné 
Eadm»  Wif«  B.).  L'expression  de  êihhe,  famille,  tribu ,  est 
irise  dans  une  acception  si  étendue  que  pour  désigner  une 
iroehe  parenté  on  se  sert  du  mot  composé:  maegf-siMe 
Eadm.  Wif.  B).  Le  substantif  abstrait  de  yesibsumnette  est 
aême  pris  dans  le  sens  vague  d*amitié  (Eadm.  S.  préface) 
si  tout-ù-fait  comme  synonyme  de  freondscipe.  Au  reste, 
1  est  étonnant  de  rencontrer  des  familles  si  grandes  et  si 
puissantes  qu'une  réunion  considérable  de  gens  devenait  né- 
;essaire  pour  pouvoir  les  forcer  à  se  soumettre  à  la  loi  ou 
I  les  chasser  du  pays  (Aedhst  Lund.  8.  §.  2). 

§.  229  j9.  Le  6orA  (garantie),  nommé  plegîum  dans  les 
iocumens  latins,  devient  toujours  plus  obligatoire  pour  tous 
les  membres  de  la  société  (Aedhst.  Gr.  1,  7;  20.  §§.  1,  2,  4; 
Eladm.  Culin.  7  ;  Eadg.  S.  3  et  6).  Celle-ci  formait  sous  ce 
rapport  une  garantie  mutuelle  générale,  Une  gebcorga,  comme 
dit  la  loi  (Eadg.  Sup.  12);  et  en  réfléchissant  sur  cette  ex- 
pression ,  il  nous  a  semblé  que  c'était  la  même  chose  que  le 
^^orêcipe  ou  gehwr$cipe,  de  sorte  que  geheor  ou  gebnr 
désignerait  un  confrère  de  la  garantie  mutuelle,  et  ncah" 
gebîtr,  un  gebur  demeurant  près,  un  gebur  voisin  (voir 
Eadm. Culin.  1  ;  Eadg.  Sup.  7  et  10;  cft  ci*haut  §.362).  Lors- 
que ces  garants  sont  des  proches  parens ,  ils  portent  le  nom 
de  waerborh  (Aedhst  Fav.  7  et  Eadm.  S.  7;  Eadm.  Wif.  B.). 

Pour  la  manière  dont  les  parens  d'un  voleur  en  restent 
garants,  voir  Aedhst  Lund.  L  §.  4. 

$.  229  q.  Le  peuple  est  nommé  foie,  hère  et  leod- 
IL  35 
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êclpe.  Le  premier  terme  est  une  expression  générale  qui 
nous  est  déjà  connue.  Le  mot  het'Cj  nous  le  connmssoni 
aussi;  il  est  employé  (Eadg.  Sup.  15)  pour  indiquer  l'année 
des  Danois  et  par  suite  les  Danois  établis  en  Angleterre, 
ce  qui  rappelle  le  mot  cxerciius  désignant  le  peuple  dam 
la  loi  langobarde  (Langob.  sect  A.  §.  14).  Le  mot  leaduifif 
que  nous  rencontrons  cinq  fois  dans  les  loi$  d'Eadgai,  notti 
parait  signifier  la  même  chose  que  le  mot  français  peuplade 
et  indiquer  les  différentes  nations  dans  leurs  unions  parii* 
CttUères.  On  disait  les  leodscipeê  pour  daigner  les  Saxeaii 
les  Angles,  les  Danois,  les  Bretons  (voir  Ëadg.  E.  préface; 
Eadg.  Sup.  préface,  2  et  12),  Au  reste,  on  était  réputé 
ufigetritoe  (infidèle)  à  la  nation,  si  Ton  nç  se  confonnsit 
pas  au  folc^rihi  accepté  par  le  peuple,  ou  si  Ton  rompait 
les  engagemens  que  Ton  avait  soi-même  pris  de  s'y  c(Mi- 
former  (Eadg.  S.  7). 

§.  229 r.  Passons  maintenant  aux  assemblées  lé- 
gislatives, à  la  salle  du  roi,  au  fole'g.emùt,  aa 
êcir^gcmôt  et  au  burh-gemôt;  au  hundred,  aa 
waepentaece,  au  iùn^  aux  fridh^gegyldaê  et  on 
theoding. 

§.  229 s.  Les  assemblées  législatives,  nomméei 
aussi  gemôts  (Aedhst,  Lund.  10),  sont  constituées  oomae  au- 
paravant* Ce  sont  toujours  les  tcitwh,  qui  délibèrent  et  ar- 
rêtent les  lois  (dômas)  (AedhsU  Dhunr.  2  et  Lund.  10).  Las 
conciles  ou  assemblées  composées  de  tciioH  ecclésiastiiuea 
et  de  witaii  séculiers  (Eadm.  E^  préface;  id.  S.  préface  et 
Eadg.  E.  préface)  sont  convoquées  par  le  roi  qui  envoie 
des  witan  pour  faire  des  propositions  (Aedhst. Lund.  12).. L^ 
vilains  ou  ceorls  n'étaient  pas  exclus  de  ces  conciles  (Aedbsk 
Fav.  1;  Lund.  10).  Les  tvitiuè  donnaient  ausû  des  weds  de 
se  conformer  à  ces  lois  (Aedl^t.  Lund.  10).  Les  lois  du 
roi  Aedbelstan  nous  montrent  que  sous  lui  il  y  a  eu  six 
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isfiiiUéefl  législatÎTefl:  1^.  Ii  GreaUintea  (est-ee  Leage- 
easler  dans  la  Mercie  méridionale  cédée  au  hère  des  Da* 
lOis?);  2^.  à  £3Uin«€€asler  (Exeter  au  royaume  de  Wesaex); 
^^te  a  Faversham  (dans  le  royaume  de  Kent  sur  la  route  de 
StnfèFlHury  2i  Londres)^  4*.  à  Ohunresfeld  (dans  le  ro« 
^waamt  de  Wessex  non  loin  de  Horsiey  dans  le  Surry); 
1^  i  Lundenbyrig  (LondreSi  alors  capitale  de  la  motiarchie 
iigloHMaonne)  ;  enfin  6^.  à  WiUapbyrig  (c'est  probablement 
ilVliitilebory  dans  le  Northamptonshire  ^  ropume  de  Mercié, 
Ml  loin  de  la  frontière  des  provinces  <iédées  au  hei^  Dà-- 
loia)*  Ce  qui  fait  deux  conciles  ^ans  le  Wessex  et  letf 
mliret  dans  diierentes  provinces.  La  plqpart  de  ces  conciles 
mitiennent  les  mêmes  stipulations  et  ne  font  souvent  <pi« 
infirmer  ce  qui  a  déjà  été  arrêté  auparavant.  Ils  repré* 
leAteot  pour  ainsi  dire  le  consentement  à  ces  nouvelles  lois 
les  assemblées  l^slatives  des  royaumes  «provinces.  Il  es^ 
nen  probable  que  dans  TEssex  comme  dans  le  Sussex  et 
lans  les  royamnes  et  parties  de  royaumes  cédées  au  hère 
L>aiiois,  savoir  TOstanglie  et  le  Northumberland^  il  y  a  eu 
la  semblables  assemblées;  car,  malgré  la  monarchie,  il  y 
rvait  dans  les  différentes  provinces  des  lois  différeistes.' 
fiadg.  Hond.  6  et  Sup.  2.) 

.  Eladinuml  etEadgar  nous  parlent  de  quatre  asisemblées' 
égialatives,  dont  deux  sous  le  premier:  à  Lundenbyrig 
fi^dm.  E.  préface)  et  à  Culinton  {est-ce  Culmington  dans 
.6  Shropshire)  royaume  de  Mercie?  Eadm.  Culin.  préface) 
3t  éeux  autres  sous  Eadgar:  h  Ândeferan  (Andover,  dans  le 
Hampslnrey  foyaume  de  Wessex.  Eadg.  E.  préface  et  Eadg. 
Svp.  1)  et  à  Wihibordestan  (Eadg.  Sup.  l).  Les  arrêts  de 
[»•  MscmUées  sont  nommés  dôm  (Eadg.  Sup.  12)  et  une 
Dopie  de  ce  dùm  est  appelé  geiorii  (ib.  tel  15). 

§•  22dftr    La  salle  du  roi  est  regardée  comme  une 
cour  d*appel  ^adg.Sr2).    Le  roi  se  réserve  aussi  le  droit 

35* 
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de  faire  grâce^  d^  diminuer  une  amende,  ou,  comme  dil  ia 
loi,  lihiing,  de  la  rendre  plus  Uht,  facile,  légère. 

§«  229  H.  Le  grand  folc^gemùi  ou  \t  9cir'*ge$H6l  ta 
expressément  nommé  dans  la  loi  d'Ëadg.  S.  5;  il  doitVai- 
sembler  deux  fois  par  an  ;  là  se  trouveroni  Pévêque  et  1V«I« 
dorman  de  la  shire:  .l'un  montrera  le  godeê^rikt  (droit 
divin),  l'autre  le  woruld^rihi  (droit  civU).  Cesi  li  qa'in 
peut  se  cliercher  un  hlaford  (Aedhst  Gr.  2)  et  c'eai  me 
le  témoignage  de  ce  g&mii  qu'on  peut  faire  achat  ou 
échange  (ib,  18).  Nous  ne  aavons  pas  exactement  li  cette 
grande  assemblée  a  le  caractère  d'une  cour  d'appel;  toute* 
fois  il  nous  paraît  qu'elle  n'en  formait  pas  une  obfigaloÎR^ 
mais  une  d'appel  facultatif,  car  les  procès. ae  jugeaient  daai 
des  tribunaux  inférieurs. 

§•  229  V.  Le  Imrh  "gemùi  ou  assemblée  de  hurh  sa 
6yrijf  (grande  ville  entourée  de  fortifications)  tient,  le  Boàlica 
entre  le  scir-gemêt  et  le  hundrci.  Il  s'assemble  trois  foii 
par  an  (Eadg.S.  5);  les  procès  Ordinaires  y  aoiit  jugés  sons 
la  présidence  du  gerèfa.  Le  contumax  est  pum  (Ead^ 
Hund.  7)  et  ce  sont  les  ieldesian  qui  toua  ensemble  sost 
obligés  de  faire  Texécution,  en  se  rendant  à  cheval  chex  le  eon* 
tumax  ;  aussi  la  moitié  de  ses  biens  leur  reTient*elle  (Aedhst 
Gr.  20)  ;  c'est  encore  là  que  le  frUh  du  roi  est  publié  (ibid.)* 

§.  229  w.  Hundredj  umepengeiaee  j  iûnêcipej  frUk^ 
geggldncipe  ou  gefet'scipe.  Le  fridhgeggUêcipe  ainsi  que 
le  hundi'ed  s'assemblait  tous  les  mois  lunaires  (Aedhst 
Lund.  8.  §.  1  et  6,  et  Eadg.  Hund.  117.  et  ibid.  S.  b).  Dm 
Aedhelstan,  on  ne  rencontre  que  l'expression  friâk§êgtU- 
scipe  ou  fridhgegyldas,  mais  celle  de  hunired  ne  i^y  trouve 
pas,  tandis  que  Ëadgar  ne  se  sert  nulle  part  de  la  preuiière 
mais  toujours  de  la  seconde.  Le  mot  Mmepen^gtimeee  est 
employé  pour  indiquer  le  hundred  dans  la  loi  6  d'Eadg«  Sup^ 
ainsi. qu'on  peut  s^en  convaincre  en  comparant  celle-ci  avec 
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les  loii^  3  et  10  4lu  même  document  Dans  ces  deux  der- 
nières loiS|  le  àwîdred  de  la  campagne  est  mis  en  opp 
position  au  iurg  ou  ètfrijf.  Quant  au  mot  tûnêtipcj  il  est 
employé  dans  la  même  loi  (Sup.8)  ou  il  est  encore  question 
^  kHHdred,  ce  qui  porte  &  penser  qu'il  n'tftait  pas  iout*à-faît 
.la  même  chose  que  le  hmdreé.  Thh  désigne  une  |)otifte 
TÎlle  champêtre  et  comme  telle  c'était  moins  qu*im  Amuired, 
€i  il  {ftUaîi  encore  quelques  villsges  ou  hameaux  des  envir 
rons  pour  compléter  un  hundred.  Quant  a  la  jfefèrwpe^ 
il  est  possible  qu'elle  ne  désigne  que  la  confrérie  des  ietr 
deêtmn  d'une  byrig  ou  d'un  hundred.  Quoiqu'il  en  soit,  jl 
est  certain  que  hundred^  woepen^geteace  ainsi  que  fridk* 
ffegiUêcipe  désignent  en  réalité  une  seule  et  niême  chose. 
Néanmoins  il  est  importent  de  remarquer  que  la  nature  4ii 
èurà^ttmii  était  la  même  que  celle  du  hut^red;  toute  la 
dîSéreiioe  était  que  le  hftig  ou  burh  était  d'ordinaire  troif 
lois  plus  grand;  mais  si  l'on  se  rappelle  que  les  hyrig$  n'ont 
peint  existé  avant  Eadward  l'Ancien ,  on  trouve  aiissi  natu- 
rel que  les  premiers  privilèges  accordés  aux  byrigê  sur  les 
autres  villes  moins  grandes  n'aient  pu  remonter  plus  haut 
qu'au  temps  de  ce  prince  et  que  par  conséquent  cette 
distinction  n'ait  pas  existé  à  une  époque  antéoeure»  Les 
institutions  des  villes  et  des  campagnes  doivent  cependant 
avoir  été  >  les  mêmes,  et  si  ces  institutions  se  développèrent 
avec  le  tempe,,  elles  doivent  avoir. présenté  toujours  beau- 
coup doi  pointa  de. ressemblance  entr.'elles  malgré  la  diffé^ 
renco  établie  entre  la  bgrig  et  le  htmdtcd. 

.  ;  &  ;  229  a  o. .  Le  fridh'ncgyldécipes  aussi  bien  en  byrig 
qu*à  la  cianipagne^  se  composait  d'eerfo  et  de  eeorlê;  il 
parait  même  qu'il  y  avait  parmi  eux  des  ce0rls  n'ayant; pas 
sfedlement  ud  cheval,  pp  x^nséquent  point  de  chart-ue  ai  dis 
telnre  (Aedhst  Iniod.  prêt  et  lois  6  et  10).  Ils  devaient  chacun 
ïuivai^iees  moyomietU'aide  d'une  «aidse  cooummo  (/rûfAr 
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giUum)  contribuer  au  dédommàgiemtnt  db  èelui  de  leur  lo- 
c\éié  qui  venait  à  être  volé  et  à  la  récompense  de  celui 
qui  retrouvait  le  voleur  (Aedhst  biind.  7>;  mais  ceka  ^ 
n'avait  pas  àe  iàeow  ne  contribuait  pas pourim  lAeeio vtié 
oïl  voleury  non  plus  que  celui  qui  n^araît  pas  dé  ikemmif* 
mm%,  pour  une  Iheotâwifmmh  volée  ouvuleiise  (AedhiL 
Xiuhd.69  et  E^  6).  Quoique  ieis  eorlê  et  les  ceêrls  fisBCst 
partie  du  fridh^gegyldmpe,  les  ielimrtan  tnmns^  moi  à  unoi 
les  gens  les  plus  âgés,  prenaient  une  part  plus  active  soi 
affaires.  Malgré  cette  traduction  nous  savoQs  déjà  que  tègtj 
«quoique  idée  fondamentale  comme  donnant  Texpérience  et 
4a  sagesse  nécessaires  suivant  presque  tous  les  anciens  pca- 
<ples,  a  fait  place  a  une  idée  secondaire ,  à  celle  de  die(  c( 
nous  verrons  bientôt  quelle  sorte  de  cbeis  étaient  ces  iekk^mL 
C'est  dans  lés  fridà^gegiUas  que  les  gerêfms  venÉdcnt 
publier  les  lois  arrêtées  dans  les  as6em}>lées'  légisiatîfis, 
générales  ou  provinciales^  et  prenaient  fpeif«( Aedhst  Lonl 
préf;'  et  loi  8.^^.5 ,  et  loi  lO).  '  Datis  leé  bgpigé  ainsi  qse 
dans  les  hnndrùds  des  campagnes  j  nous  rencontrons  sses 
Eadgar  i^ne  nosrvelU  institution,  eelie  de  gêmêdkmlrm  (ci  i 
dès  jurés)  gec0rmie  t^  getpiinessey^  à  d;  cbeisis  et  désignéi 
pour  le  témdignag^v  personnes  respectables  dont  ilCsUali 
{irendr^  deux  ou  trotiâCommo  ténbiîis  judiciaires  pouv  vsÉtsi 
6u^|iprigesi  Les  grandes  éyHjf^  en  avaient  un  èomlire  tri- 
ple et  les  petites  kyrigê\  du  hutèiti^edê^e  campi^pm  en  avai6ot 
un  nombre. simple  ^Ëtidg.  Sup.  â  là  5).  '  On  nO' peut  dcnter 
de  ce  rapport  de  3  à  1.  Mafe  malheureuoément  leé  chîiret 
font  souvent  !  tronqués*  La  loi  4  dit  qu'l  en  faut  :^  pour 
les  grandes  hgrigs;  or,  si  ce  nombre  est  exaot^  le  nbndm 
sia^ple  pour  les  petites  bfrigê  eA  pom:  ïeà  h^ndreiê  ■serait 
ée  llr  la  loi  6  porte  cependant  pour  ces  denAères  XU, 
oe  qu»  donnerjnr&6  peur  les  grandes  b^rigi.  Vmt  se  ds* 
nMhdt  meimenant  lequel  des  deuxjnèmbsisa.  est  tron^?  1 
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aura  été  eertaûiementi  facile  de.  Kré  XXXIil  aa  lieu  de 
XXX Vly  si  roriginal  a  porté  eè  dernier  liombre,  surtoM'ii 
'le  ehiftre  Vt  a  i\i  négKgetnaieDt  écrit;  mais  d^un  autre  etté, 
<)e  chiffre  12  revenant  partout  y  un  copiste  pent  avoir  changé  le 
XI  en  XII  croyant  Taire  ime  correclioDr  nécessaire  et  indispen- 
*êitfble.'  Nous  pensons  qu^  faut  adopte^  celte  dernière  i^itiiott 
§.229  6  (.  Nous  verrons  bientôt  ^e  l*éLectioti  du 
^Mnbre  èi^gé  d'hotnmesjre^orene'fdjf^^u^'fneMe  était  comîne 
^déjà  lottinalQreUeQMlnt  faite  par  ta  composilioitdu  kîtfUhdd 
fotttoé'de  10  hynioHê  ou  iheodifèjg^ovL  decimoê^  Lesehefe 
de  tbàcmi  des  10  hyndenê,  en  y  jotj^nt  leur  chef  sup^ 
riMr ,  le  kyiïdtfhmaH,  fornaien t  une  société  de  >  1 1 .  Dana 
liss^^hnéè  kyrigs  il  y  avait  probablement  plusieurs  Imk^ 
ârèdêt  lorsqu'une  d'eUes  élait  Coiiiposée  de  deux  himdMk 
H  y  en  avait  22,  tandis  que  danâ  c^es  composées  de  trofe 
IMnirédëy  il  devait  y  en  <iv(rir  tout  naturellement  33i  Danb 
la  loi  8.  §.  1  d'AedfasL  Lund/  oà  se  trouve  le  chiffre  XH, 
'au  iieu^de  X]>  on  voit  la  composition  du  neihbre  faite  par 
K)  chefs  àt  ikeûtfinffê  (cfl.  encore  ci^bas  §.297,jr). 

'•I^e  Impk^emôi'  i^n  le  êûir^'gfimêt  oe  s'assemblait  que 
^rsiis  foi^  par  an;  lès  kundrinlê  dont  les  harkê  étaient  com«- 
'pOaéS)  ainri  que  les  hunâteés  de  la  campagne,  tem  les  nufis 
dah»  leurs  ijuatlsers  respectifs* 

*/^;  229e ci-  H  fondra  noua  arrêter  ici  sur  laioiSd'At*» 
-dhelst  Luad.  ^^Neus  regr^llons  beaucènp  qu'elle  se  soit  p^ 
plua  jclaire?  Une  dÛBi^né  de  personnages  ^se  reunissent  4rt 
•fovèteit  imê  kytèden  ,  une  ihtoMng  {jdU  h>i  4)  ou  bietji  une 
diécriMH;  und)entr'eu¥;i}e  plus  vénévalblo)  le  leMesta^  4e 
sefuor,  en  devient  le  chef^  ce  qui  -  fiait  ensemble  toujourfc 
tfaBiipbrtennes;  jusque  là  la  loi  esl^imple  et  claire,  mais 
•qu^s^e  qui  vient  ensuite?  La  loi  dit:  ^et  puis  [hou$ 
-eampierê^u}  leurs  kyndenê  ensemble  et  un  hffndenmmd  ^ 
j.  exhorte  •  les  .  10  auit  grouses  commuôes.  **    Cela  ne  pai«it 
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'Offrir  d'autre  explicalioa  (]wç  celle-ci  :  Dix  hj/nd^s  ou  (Aeo- 
ifîii^^  se  réuniront  ens^mblo  en  une  société  et  seront  re- 
présentés par  leurs  sefUorSj  par  leurs  the0diHg''kc9€dij 
dix  personnes  aussi,  et  il  y  aura  un  chef  qui  ief  présidera; 
voilà, le  onzièmci  et  ce  pnsième  c'est  1^  hjfHdeimuuu  II  bit 
.pour  les  senior*  ce, que  chacun  de  ceux-ci  bit  à  Tégard 
^es  neuf  personnes  de  sa  hyfèden:  il  les  dirige  et  les  pré- 
side. C*est  pour  cela  qu'il  faut  traduire  le  ^kig  JCI''  par  ,«t 
4, eux  le  onzième''.  Quoiiqu'il  «n  soit,  ce  qui  est.oertaiB 
c'est  le  jiotubre  onze  de  ce  passage  qui/nous  prouve  ausii 
que  le  hypidenmwh  1^  chef  de .  ces  10  èetUorê,  n'était  poiat 
choisi  parmi  eux  comme  le  êem^r,  qui  Tétaît  par  m  Aya- 
4eH*  Cette  grande  réunion  forme  donc  ensemble  100  oa 
101  personnes  et  s'appelle  une  centainie  ou  hmutred  et  le 
hyt^dernnoHy  le  chef  du  huadred,  hundredes  *  eaUar  (voir 
£adg.  Sup.8;  10).  On  se  demande  maintenant  si  ce  AmMCre- 
deê'Oaldor  était  nommé  et  envoyé  par  le  roi? 

IfO  roi  Ëadgar  dit  :  ^  Que  ^aie  dans  chaque  b^ig  et 
„dans  chaque  scire  mes  droits  royaux  (cyNetcî/ie),  ainsi  qie 
f^mon  père  les  avait;  et  que  mes  ihegnt  aient  leurs  dignités 
^de  mon  temps  comme  ils  les  avaient  du  temps. de  moa 
^père  (Eadmund)''  Or,  si  ees  droits  s'étaient  aloM  éleudoi 
jusqu'au  hundred,  il  faudrait  admettre  qa'£adgar  Ji  oublié 
dans  ce  passsge  de  faire  aussi  mention  du  hundnds  ce 
qui  n'est  guère  probable.  Aussi  pensons-uous  que  le  Ami- 
dredeê'ealdor  dont  il  s'agit,  n'était  point  nomoié  par  le 
roi  qui  n'en  avait  pas  le  droit,  mais  bien  par  leo  LO  tktê* 
ditigêhevedê  parmi  les  seigneurs  qui  possédaient  de  grandai 
terres  dans;  le  territoire  du  hundréd. 

Toutes  les  fdis  qu'il  devenait  ncoessaifje,  non  aeidemeak 
plusieurs  iheodingê  mais  plusieurs  itmdredê  même  se  réu« 
iûssiDent  pour  i>oursuivré  et  saisir  un  voleur: ou  pour  exé* 
Kutei;  un  jugement  et  forcer  le  contumax  i  y  obéir« 
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Quant  à  la  pouniûté  dirigée  par  wx  hn^dred  dans  un 
au(re  hundr^d  et  aux  recours  mulueb  qu^ls  devaient  se 
.donner;  voir  Ë«dg.Huiid.ô  (§.200  ei-haut). 

Le  kuHdred  formait  un  tribunal ,  ainsi  /|ue  dans  tout 
autre  gemùis  on  y  jugeait  les  causes  d'après  le  f^^wikt.^ 
droit  national  (Eadg.  Hund«7);  on  y  fixait  un  délai  pour!  la 
fii|  de  la  cauae,  ce  qui  se  nommait  andagian.  L'activité 
judieiatre  de  ceux  qui  présidaient  était  devenue  déjà  à  cette 
•époque  bien  grande.  Le  nom  de  démo,  j^^  leur  est)  donné. 
Eadg.  S.  3  dit:  ^Le  dêma  qui- juge  mai,  perdra  sa  li^j^- 
or^.-*  Le  jugement  était  prononcé  dans  le  ktmdred  put  le 
kfvuhredeê-'emldar  avec  ses  dix  ihcoding-'tnmiê.  DTaprès 
Aedheklan  et  Ëadgar,  la  vie  d'on  grand  ciiuiinei  dépendait 
du  jngement  des  iddesian  ou  seniçreé  (Aedhst  Ëx;  ^}:et 
Eadg.  Hund.^).  Les  gens  servant  io  gewiinc9êe  (de  témoins), 
aoni  aussi  de  véritables  juges  r  jurés  ^  d'après  Aedhst.  EaK*  1, 
§•  5,  loi  d^une  grande  importance  pour  démontrer  que  jU|^i^ 
hommes  geewene  io  gcwitneêêe  et  aide-jurés  sont  une  seule 
«t  même  iaslîtution.  *  .   •    v^ 

Lès  ieldeêian  avaient  des  chevaux  ainsi  que  là  plupart 
^es'ceorii  {Aedhst.  Lund.â);  ils  chevauchaient  eheo  le  cou* 
pablè  pourvoxécuter  la  loi  (Eadg.  S.  7).  Les  lois  d'AedhAL 
Gr.  16' et  f8  défendent  Texportation  des  chevaux  Imnt^  dU 
^ayo  ei  proscrivent  le  nombre*  de  gens  et  de  chevaux  que 
chaque  propriétaire:  doit  avoir  par  chanuoy  ce  qui  a. pour. (but 
de  eoinservér  une  cavalerie  toute  prête  pour  la  guerre^  ft  là^oi 
défend  îaux  armuriers  de.  se  servir  de  peaa  de  [  mouton  fnur 
iBouvrftr  les }  boucliers V  probablement  '  parce  ^qu'étlintiaiblei  die 
ne  pçuttésiatcn  à  des  coups  violents.  (Acdbat^ir.  l&;.!oCU 
Fav.  8.) 

Aedltelreil  pi),  de  979  à  1(U«.     ... 
§.  230.    Voici  les  stipulations  importantes   du   règne 
agite  cfe  ce  roi: 


.'•:  »~i'  :         ■!:••.■•        'i..  -10     •    t'if 
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^  Oeraedniês  de  Wudestoce. 

^Ceci  ebt  le  geraednisê  (ordonnance)  qu'mit  trrèté 
„  conformément  II  la  Engla-lage  (loi  anglais^)' Âedhelred  ey- 
\ning  et  ses  witan  sur  le  fridhes^bofe  (amélioration  de  U 
,pàix)  peur  tout  le  foie,  lorscfulls  furent  aasemiblëa  à  Wii- 
^destoce,  dans  le  pays  de  Mercie.**  [Acdhlr.  Wué.  ptéf.] 
^  §•  23L  ^Que  chaque  homme  libre  ait  un  bork  ge- 
fflrêoume^y  0t  que  ce  borh  le  présente  à  la  justice  quand  il 
'^nst  adevLséi  mais  s'il  {faceusé)  esi  tffhf'éifng*)^  il  ira  à 
ftki  triple  ordalie;  si  cependanjk  son  hlaford  {prétend  tpiU 
h'cêt  ,fms  tyhtbi/Mg  €l)  dit  que  jamais  tii  serment  ni  ordalie 
'9  ne  lii  ont  manqué  (îl  n*a  été  condamné  nipm*  0rdaiie,m 
ipar  9ermèHi)  depuis  qqe  le  gemôi  de  Brumdon  a  eu  lieii, 
ijyil  prendra  deux  Ikegns  getreowe  dans  le  Atim/rerf  et  ju- 
^fera  aVec  eux  que  jamais  serment  ne  lui  a  inanqué  (èsea 
Àomtke)  et  que  jamais  il  (c.  à  d.  êon  hmtmie)  n'a  paie  ikmf 
fifUd  (aipende  comme  voleur).  Cependant  le,gcrdfa  (qui  fÊré- 
tend  le  cêniraire)  a  aussi  le  di^it  de  le  faire  (c*  à  di  de 
prêter  serment)  et  si  ce  serment  fordh'Cumm  ((marche^  ré^ 
tnaail),,  rhomme  accusé  chloisira  entre  la  simple  ordalie  et 
-V)le  serment  d^une  livre  (c.  à  d;  eiiàple  sermekt)  en  8  hmh 
•llpMiir ')j  quand  il  s'agit  dé  plus  'de  30  pmemgs^  S'ils  {k 
Mafêré  gmrant  et  ses  thegns?)  n^osent  pas  prêtet  ce  ser- 
vaient (^  les  S  hwïdreds  n'admettetéi  pas  son  sertnmèi!)  i 
i^fàat  que  l|aecusé  aille  a  la.tri(}ie<  erdalie  et  a*il  devient 
i^jfttl  (eenvainou)'  à.  la  première  fois,  il  'paiem  douUc 
i^Mpende  à  raccusa^ui?  et  au  Mufûrd  aa  loert  et  trouve» 
^  il  on  giirÉni  de  opnfiancie  iqo^  a^abetiendra  à  Taventr  ée  tout 
•j^naï; î à :là  seconde  i6is;  il  n'y  a  pu  d'autre  ^e  que  la 

0  an  gaMiU'aaqatt  en  j^niati  sé^M'^îi^Mdki' de  Confiance, 
^..i; '>(dq,liiaavaîfa  répiiiatio»  njanl;4éjà  été  toa^amaé. 

')  simple  ordalie  on   serment  répété  en  trois  hundreds  éqoivant  à 
triple  ordaLie  on  triple  serment. 
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„tôte;  mais  s*il  s'échappe  et  évite  Tordalie,  alors  \t  garMt 
„  paiera  son  ceap-gild  à  Taccusaleur  et  sa  toere  [au  roi  (Cii. 
S.  30)  ou]  au  hlafard  qui  a  droit  à  la  mîe$  et  si  Ton  ac« 
„cute  lé  hkff&rd  d'avoir  conseillé  au  (k)Qpable  àe  sfévuêtlt 
„  après  avoir  agi  contre  la  loi,  il  prendra  à  lui  5  ikegHê  ti 
ji  se  disculpera  lui  sixième.  Et  si  cette  disculpation  reù»- 
•,isil,  il  aura  son  droit  à  la  were,  ihais  si  elle  ne  réussit  pair;  le 
^roi  aura  la  teere*  d  le  tkei^fstvh  ùtkiA  parmi  tout  le  peuple^'' 

„  Et  chaque  klaford  aura  sé^  hired^tnen  SouS  MU  pro* 
^pre  i<^jf^  el  si  soii.homiiie  s^évadelo^qull  est  SM^cusé,  il 
^  en  paiera  la  totre  au  roi  "  {Aédktr.  tVuà.  1;  efî.  Ctîi  S.  fH.). 

^El  que  personne  ne  faAsse  6^r  pour  une;  aeeùsatian 
^sans  le  geioiiness  du  gerifa  du  roi/'  [AedMr.Wndyii} 

§.  232.  ^Dans  tout  achat  et  échange  H  iaut  ta^k^tï 
gewU^éêë^  sans  quoi  le  taHd^hhffard  pourra  prendre  posses- 
^sion  Jie  robjet  et  le  garder  jusqu'à  fco  que  Ton  sa<$he  à 
9 qui  il  appartient' de  droit.'-  [Acdkti\  Wud.3,]  -  ^' • 

■"■  §.  233.  4  S'il  y  a  un  homme  fofidèle  {u9§^triîo^  i 
^iout  le  peuplé»  le  gerêfm  du  t^î  le  prMdra  et  le^  ihdUra 
„sous  W^^afih  qu'il  soit  :  présèiM;é  eh  jù^tioi^  k  ceùs^'jqui 
„  l'accusédt  '  N*a-t-il  pas  de  WA'>  on  le  mettra  à-  mort  et 
^on  FentéiVera  stir  uà  terrain  fii}')  et  si  <|ueiqu'Ufi'le'dé- 
V,  fend'  (e.  ad.  véM  empifcher  de  h  mettre  à  usait)  t?dus  les 
„deils'4subirdnt4e  même'  serti'  Et  celui' qui  tiëglig^  %elâ\et 
^  ne  JTélliiyas'  exécuter  (e.  à  Â  ^qui  refnèè  tUtàriéHêr  'é'i^ 
éciêHryfiê'(pm  rions  ^ons^aobs^fà^rété/'paièrft'Ms^  rot'190 
-^•dlL?^'[cJ«^Afc-/^tf^^#;(»ii.'*èr3L}'  •       -^    :  '-'  '■»  i-^-*- 

§4  234  •„  Voici  le»  articles  d^qftttntrons  d^  lâ'pftiK 

*  I 

->;  quf AedheliM  \ey»i^  et  tous  ses  tsifbi  ont  conclue  a^eé'le 
;,ilef'e  fàtwéè)'  dané  lequel  eè  trouvaient ''AnliÉf'(r^  «le 

0  terrain  non  béni  où  Ton  eiiteitalt'ièS'eSÉd«0itfév«" 
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{oiifile  n^ieruel  d'Anlaf)  et  Gadhmuod,  fils  de   Slegita.*' 
{4edUr.  Pr.  M.  préf.] 

.  §•  235.  9  D'abord  qu'il  y  ait  woruld-'fridh  (paix  sëcih 
jiièi*e)  entre  Aedhelred  cyng,  toute  sa  le^dêcipe  et  tout  le 
^her^  auquel  le  roi  a  paye  de  l'argent^  conformémeiit  au 
^traité  que  Sigeric  archevêque,  Aedhelweard  eatdormum  et 
^Âelferic  eaUormanj  ont  conclui  lorsqu'ils  obtinrent  du  roi 
^)fi  permission  d'acheter  pour  ces  contrées  la  paix  qu'ils 
«  reçurent  sous  la  main  du  roi.  Et  si  quelque  êcip-kere  ') 
ie  vient  guerroyer  et  ravager  en  Engla^Utnd,  alors  noui 
^imrons  l'assistance  d'eux  tous,  à  condition  de  les  nounir 
,,  pendant  qu'ils  seront  avec  nous.  Et  celui  qui  reçoit  ami- 
^Cialemeot  un  ennemi,  sera  ùilok  parmi  nous  et  parmi  tout 
.^le  A#re."  [AedhW.  Fr.  M.  i.] 

. .  .  §.  336.  9  Tout  vaisseau  marchand,  même  celui  qui  est 
.0  ennemi,  aura  la  paix  quand,  il  vient  dans  le  port,  étant 
),  forcé  h  l'abordage.  Et  même  s'il  peut  s'éloigaer  et  qu'il 
:0se  réfugie  à  quelque  frêdh-byrig  {byrig  qui  est  eo  paix) 
•H et  que  l'équipage  se  réfugie  dans  la  byrig  ^  eekii*ci  et  ce 
:«^u'il  amène  avec  lui  aura  la  paix."  [Aedklr.  Fr.M.  £.] 

§.  237.  «Et  chacun  de  nos  fridh-mtH  aura  la  paix, 
.«par  terre  et  par  mer,  dans  le  port  et  hors  du  port.  Si 
3^  un  fridh^man  du  roi  Aedhelred  vient  sur  une  terre  mi- 
hffV^  ot  que  le  kere  y  arrive,  son  vaisseau  et  tou»  ses 
.9i.biens  auront  fridk..  S'il  a  tiré  son  vaisseau  k  terr^  bâti 
«liunç  cabane  ou  dressé  .une  tente,  lui  et  toute  sa  propriété 
9  seront  en  paix.  Mais  s'il  porte  sa  propriété  dans  une  Oftsi- 
,,son  en  commun  avec  la  propriété  d'un  nufridi^menj  il 
^aur^  forfait  sa.  propriété,  mais  luinoiéme  aura  la  paix  et 
.,jl%  vie  sauve,  s'il  se  fait  connaître.  Si  le  ftidh-4tÊM  s'en- 
4/uit  ou  combat,  et  ae  yeut  pas  se  faire  ooniMutre,  il  n'y 
aiaum  aucune  composition  s'il  est  tué.'*  [A^Ur.  Fr^M^S] 

0  srmée  n^Tsle,  expédîtioa  saisie* 
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§.  238.  La  loi  6  de  ce  document  qui  parle  du  \rtT^ 
geid  des  Anglais  tués  par  les  Danois  et  vice^-versa  (voir 
sect.  D.  §.  4  et  seck.  H.  §.  15),  finit  par  ta  slipulalion  sui- 
vante: 

„Si  huit  hommes  ont  été  tués,  soit  dans  la  byrig  ou 
^  dehors,  ce  sera  considéré  comme  fridh-hree  (rupture  de-  la 
^paix);  si  c*est  moins  de  huit  hommes,  qu'on  paie  bot  avec 
^la  pleine  wtre.''  [Aeiklr.  Fr.  M.  &.]  ^  . 

§.  239.  ^  Si  la  fridh^bree  est  commise  dans  riniërietlr 
^  d'une  byrig,  les  habitans  de  Ia  byrig  doivent  aller  sai- 
^mr  les  meurtriers,  vifs  ou  morts,  ou  leurs  nykêtaH'^tiJÈfgàr 
^(les  plus  proches  parents),  tète  pour  tête.  S'ils  ne  le  vrtl->' 
^lent  pas,  c'est  VeuUofman  qui  y  ira;  s'il  ne  le  veut-pÀs, 
„c'es|  le  roi  qui  y  ira  et  si  loi  aussi  ne  le  veut  pas;  VeÙ^- 
j^dardim  sera  en  imfritk.*'  [Aedhlr.  Fr. M. 6.] 

§.  240.  ^UandêaeCf  disculpation,  était  considérée  cokume* 
^plus  forle  que  Vons0gHs  affirmation,  accusation."  [Aedktr* 
Fr.M.9.] 

§•  241.  Vagnungj  càd.  l'acte  de  possession,  est  phrs 
fort  que  la  rédamaiion.  [  Voir  Aedklr.  Fr.  M.  9*] 

Fridkea-boie.  ' 

§.  242»  ^  Ce  sont  les  lois  que  le  roi  Aedheired  et  ses 
j^miaii  ont  arrêtées  à  Wâneling,  comme  fridheê ^ boUi^ 
{Aedklr.  Fr. 6 préf.]  '" '' - 

§.243.  «Que  son  gridh  {\t  gridh  du  réi)  resiè^ik 
^l'avenir,  comme  il  a  été  maintenu  du  temps  de  ses  ancé^' 
^Ires,  et  celui  quSI  donnera  de  sa  propre  main,  sera  bèt^ 
„  Um$.  Pour  le  gridh  que  Vealdarman  et  le  gerêfa  du  fm 
„ donnent  dans  le  geikingdhe  (curie,  tribunal,  assembftfd) 
9 des  Cinf^burgas  ^)y  il  sera  fait  but  en  likundreds,  Potar 
^le  gridk  donné  dans  une  assemblée  de  burg,  il  sera  fait 


*)  ciaq  hffigê  cédées  aux  Dunois;  sayoir:  Lincoln,  Derby,  Leyeeéter, 
Stanford  et  Nothlngam. 
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y^bùt  en  6  kundrcds*  Pour  le  gridh  donné  dans  un  toopen'- 
f^tuce,  il  sera  fait  bot  en  un  hundred,  $i  ce  gridh  eii 
^ronipu^);  pour  celui  que  Ton  donne  en  eùla^buse  (cabarei 
eu  Ton  vend  de  la  bière)  il  sera  fait  but,  pour  un  homme 
^rnort^  de  6  demi-nu/ri^  et  pour  un  homme  vivant,  de 
,  12  orà^''  [Aedklr.  Fr.  B.  /.J 

§.  ,244 .  ^On  doit  recourir  au  témoignage  de  celui  qui 
^ose  prêter  serinent  sur  des  reliques  qu*on  met  duos  «es 
«.main/L"  [Aed/ilr.  Fr.  JS.  2,] 

§^  245.  ,)Que  flans  chaqi^e  wapmiaee.  il  aoit  tenu  on 
n9^^.f-  ^^  V^^  '^  12  iddesia  iheyn$  aillent  avec  le  gerifA 
nft^er  serment  sur  les  reliques  qui  sériant  misée  dans  leun 
, ^nains  qu'ils .  ne  condamneront  pas  un  homme  imiocent, 
^^  n'absoudront  pas  non  plus  vu  coupable;  ils  prcB- 
^dront  ensuite  les  honimes  iihUb\f9ig$  qui  ont  affaire  avec 
^le  gerèfa,  et  chacun  de  ceux-ci  donnera  un  .wtd  de  6 
^demi'^marksi  mpiiié  au  land^rica,  moitié  au  umpemiaei; 
„  chacun  s'achetlera  la  lage^)  avec  12  oras,  dont  la  moitié 
^au  kmd'rica  et  Tautre  moitié  au  fjoiapentace  ;  èi  chaque 
„  homme  Uht^bgsig  ^eytà  allei;  à  la  triple  ordalie  ou  payer 
„ au  quadruple."  [Acdhlr.  Fr.BwS.] 

..  §.  246;  .  9$i  le  Al^ford  veut  Be  disculper  avec  deux 
9 /Ap/4a  .qu'il  n'a  jamais  payé  de  tke0f*giU  depuis  le  fe- 
yffnût  de  Bronidun,  et  qu'il  n'a  plus  été  accusé,  îl  ira  k  la 
^sio^le  ordalie  ^ou .paiera  au  triple.  S'il  est  fui  (c.  à  d.  s'il 
ne  sort  pas  pur  de  l'ordalie)  qu'on  le  jette.de  sorte  qu'il 
^se  caase  la  nuque,  et  s'il  écli^pp^À  l'erdalie,  qu'il  paie 
ji^angglde  au  réclamant  et  au ,  land^rioa  20  orâê  et  après 
«cejie  il  ira  à  l'ordalie,  j^t  si  le  demandeur  ne  veut  pas. 
^aa^ister  à  TQ^dalie,  il  paiera  20  orâa^  il  perdra  aa  eause 

0  ttt,  Phîlipps  p.  60.  R.  et  no.  692. 

*)  la  loi,  c.  à  d.  qae  cbaciia  achettera  pour  lai  le  droit  de  l»osr- 
gèoiiie  s*il  ne  Ta  pas. 
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„  et  néanmoins  il  y  ira  devant  le  laud'-riea,  ou  il  ptieni  ^n- 
^douWe."  [Aeihlr. Fi\ B.  4.]  .  •  i 

§.  247.  ^L'accusateur  aura  la  faculté  de  choisir  è  iféi 
^lonté  Teau  ou  le  fer;  et  chaque  team  et  chaque  ordâ'l 
^lie  se  fera  d<ins  la  byrig  du  roi  et  si  quelqu'un  se  uyw' 
^irail  à  Tordalie,  le  garant  paiera  pour  lui  en  proportion 
^de  sa  were.'*  [Aedilr.  Fr.  B.  ^J}  v  •. 

§..248.  «Que  peraonne  n'ait  socm  sur  nn  tktigHiéik' 
^roi,  excepté  le  roi  lui-même.'*  [Aedkbr.  Fr.B.  ii.]     i.^^'l . 

§.  249.  >|  Dans  un  procès  rojral,  chaque  homme  dé^pé*- 
^setia/poor  loecf  6  demir  marks.  Dans  celui'  d'i^ebK^eu. 
^d'û0  èiMfeop,  12  aras,  et  dans  celui  d'un  ihefn^i  6  ^ràêh{^ 
[JUiklKFr.  B.  i2.]  ;     > 

§»  250.  ^Si  quelqu'un,  est  accusé  d'avoio:{nouni-^'im: 
„  homme  qui  a  rompu  le  gridh  de  notre  klmfofH^  ii<se'idK. 
^seulpera  avec  trois  fois  XII  et  le  gerêfa  ntmmér^  Isî  làd. 
jf]SX  un  jugement  ser|i  valable  quand  tous  les  ihegtkê  seront 
^d'accord  et  si  les  voix  sont  partagées,  ce  que  huit  d'entl^e. 
^eux  diront  sera  valable.  Et  ceux  qui  ont  été  alors  dus. 
^la  minorité  paieront  chacun  6  demi-marks.  Et  1&  o»  fe. 
^lA^M.peofc  choisir  entre  la  loi  et  la  grace^  et  qa'il  se  Jk^^ 
„  nonce  pour  la  gfface>  celte  décision  sera  aussi  vèhbkh 
9^ qu'une  loi.  Et  celui  qui  après  cela  permet  encore  ^iùi^ 
^ou  celui  qui  le  ^rête,  paiera  6  demioinarks."  {Acdklr.Fff.^ 
B.  /J.J 

De  Insiiiutiê  JLundoniaê*. 

§<  251.  Les  portes  nommées  Ealdredesgate  et,Cnp«-^. 
lesgâtey  éUient  gatdées  par. des  cnêioâèêp  gardes!  qui  proh. 
bablement  étaient  chargés  d'empéeher  la  contrebande.  (Fesr. 
Aedhhr.Lund.  i.)  . 

§.  252.  La  loi  2  de  ce  document  nous  dit  quels  droits 
d'entrée  se  payaient  à  la  porte  de  Billingesgate*  ^e  en 
donne  tout  un  tarif  et  indique  à  cette  occasion .  lea  mar^.i 
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chands  étrangers,  qui  arrivent  de  Rouen,  de  Flandres,  de 
Ponloise,  de  Nornicindie,  de  France,  de  Hogge  (que  Mr. 
Tberpe  nomme  dans  son  glossaire  ioton  êf  Sluys,  pari  of 
Flàndreg)^  de  Liège  et  de  Nivelles,  enfin  les  hommes  de 
L'empereur  {les  Allemands). 

§.  253'  ^Si  le  portiriva  ou  le  tungravio  ou  un  antre 
jipraepositusj  accuse  quelqu'un  de  n'avoir  pas  payé  le  ff« 
j^hnU^ms  l'accusé  jurera  lui  7"'''  qu'il  n'a  pas  fait  de  contre- 
,,  bande  et  il  sera  tranquille.  S'il  prétend  avoir  payé  m 
^Uléhiump  il  trouvera  celui  auquel  il  l'a ^  donné  et  après  il 
,,aei1i\  tranquille;  mais  s'il  ne  peut  trouver  cet  homme,  îi  le 
„^aiera  et.en  sus  &  livres  au  roi.  S'il  montre  un  emeêpêUui 
„et  prétend  qu'il  lui  a  donné  le  ieloniuuh  et  que*  le  eae^ 
,^^ttiitle.nie,  il  peut  se  disculper  par  l'ordalie,  mais  par 
,^  aucune  autre  ku/a."    [Aedklr.Lund,^.]  • 

§w  254*  „ Celui  qui  dans  un  pwrt  (marché?)  fait  ktOÊh 
j^êocne  sans  permission,  ou  celui  qui  (ait  la  plus  haute  ûi- 
^  fractura  à*vtn  plaeitum  wigebendro  Oi  ou  qui  sur  un  eke- 
„min  royal  maltraite  un  innoeent,  s'il  est  tué,  jaeeai  m 
jfùngildafi  aekere  *)•  S'il  combat  avant  d'avoir  demandé 
,^justice  {étant  dans  son  droit),  sans  qu'il  soit  tué  dans  ce 
«edoàbat/il  paiera  une  composition  de  5  livres  comme  bmk- 
y,hrffce  du  roi.  S'il  est  dans  l'amitié  du  pori  même,  il 
^nous  paiera  (à  Londres)  30  sous  d'amende,  si  }e  roi  neos 
„  octroie  cela.  "  [Aedhlr.  Lund.  4.] 

§.  255.  „  Le  portireue,  complice  des  marchands  étrsn- 
«  gers  qui  importent  de  fausses  monnaies, .  aurai  la  main  cou- 
„pée  ou  il  se  disculpera  par  un  cyre^-adh  ou  par  l'ordstie 
I, mentionnée  ci*haut."  [Aedhlr.  Lund,  7.] 

§.  256.    „Le  roi  veut  que  ses  évêques,  tes  comtes,  ses 

*)  c^es t  probablement  un  ungehoUnd  hing,  aMemblée  extnordiniîre* 
*  '  *)  qW  gtse  sor  an  cfiamp  non  payé ,  c.  à  d.  qii*il  na  toit  ai  paj^ 
ai  tatené  daas  mi  cimetiôre. 


8BCT.    P.    —     STSTiCMR   JUDICIAIRE.  561 

y^eMormanê  et  tous  ses  proepositi  fassent  attention  aux 
^Crax  monnoyeurB  ^  colporteurs  de  fausses  monnaies  parmi 
^les  Danois  et  les  Angles  '*  [Aedklr.  Lund.  8.] 
Geraedniêê  de  Tan  1006  ou  liber  conaiiiutionum; 

el  concile  d'Ënliam:  .  i 

§.  2ô7«  „  C'est  Tordonnance  que  le  roi  des  Anglais  et 
9  les  witan  ecclésiastiques  et  séculiers  ont  choisie  et  arrétée.\ 
[AedUr.  lib.  C.  préf.] 

§.  25&  ,,Ët  Tarréi  de  notre  hlaford  et  de  ses  witmè 
9  est  qu'il  faut  soutenir  les  lois  et  abolir  soigneusement  toute 
^ii^ustiee,  laisser  à  chacun  son  droit  et  conserver  légale* 
,ment  la  paix  et  Tamitié  sur  celte  terre,  devant  Dieu  et 
^devant  le  monde/'  [AedUr.  lib.  C.  /.] 

§.  259.  Dans  l'art  6  de  ce  document  et  l'art  3  du 
concile  d'Ejiham,  il  est  question  de  scir^biseop. 

§.  260.  D'après  l'art  9  d'Aedhlr.  Lib.  C.  et  l'art  5  du 
concile  d'Enham,  le  tnaesse  preost  qui  vit  conformément 
à  ses  règles,  est  digne  de  ihegu'^were  et  de  ihegfk^riht* 

!•  261.  9  Que  personne  ne  chasse  un  cjfric'thên  sans  le 
I, conseil  de  Févéque."  {Aedhlr.  Lib.  C.  iO ;  Enh.ia.] 

^  262«  9  Point  de  marché ,  ni  de  fole-gemùi,  ni  de 
^kuHtadh''fm'a  (chasse)  aux  jours  de  fêtes."  [Aedhlr.  lib.  C. 

§.  263.  9  Ordalie  et  serment  y  sont  de  même  défen- 
«  dus.  "  [Aedhlr.  Ub.  C  £8  ;  J&«A.  2â.\ 

$.  264»  9)(Et  tout  procès  reposera  pendant  ces  jours." 
[AMlklr.Lib.C.i9;  Enh.aif.] 

.§w:266.  9  Si  quelqu'un  complote  contre  la  vie  du  coi> 
9  il  sera  coupable  de  aa  vie  et  de  tout  èe.  qu'il  possède^  et 
^sdl  veut  se  disculper,  il  le  fera  d'api?ès  la  loi  anglaise,^  par 
9 un  serment,  en  proportion  du.wergeld  du  roi  ou  par  tripte 
9 ordalie;  d'aptes  U  loi  danoise >  conformément  à  ce  que 
«porte  celle-ci."  [Aedkk.lib. €.8û;  Etih. S7^  , . 
U  36 
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§•  266.  ^Nou8  devons  aimer  la  paix  et  U  emootie 
„  obéir  humblement  à  mi  seul  cyne-A/a/orrf  et  le  aiipperler 
^  volontiers  avec  une  véritable  fidélité.  "  [Aeékkr.  Emlu  i.\ 

§.  267.    La  loi  51  de  ce  docomeni  parle  de  ^oim  iPi- 

GrUk  et  Mund. 

§.  26&  ^  Parmi  les  Anglais ,  celui  qui  a  for£dl  aa  m 
„  trouve  un  yridh  de  9  jours  ches  le  roi.  rarchevêqoe  m 
^les  medhelings;  un  gridh  de  7  jours  ^  ebei  un  leid-bUcêf 
„ott  un  eMêrmmn.''  [Aedklr.  G.  M.  4  et  ë.] 

§.  269.  ^D'après  la  CoHtwara  loge,  le  mumMifU 
^du  roi  est  égal  à  celui  de  l'archevêque,  et  la  proprisis 
„de  l'archevêque  (v^Ue)  est  rendue  11  fois;  celle  du  ni 
y,  9  fois."  [Aedhlr.  G.  M.  S  et  T.] 

§.  270.  „  D'après  la  Sttih^tkgla  luge,  celui  qui  ceosbÉt 
^dans  l'église  ou  dans  la  maison  du  roi,  perdra  tous  sci 
^  biens  et  sa  vie  dépendra  de  la  volonté  du  roi  ^  [AMàf* 

G.  M.  9.] 

§.  271.  ^Dans  VEn§lu  loge,  le  mufMryce  da  roi  eil 
^de  5  Uv.;  celui  d'un  archevêque  et  d'un  oeMeKng^  de  SMf. 
,,  et  celui  d'un  autre  é vêque  ou  d'un  eaU^rmmn ,  de  2  Iît. 

^Et  celui  qui  engage  un  combat  devant  im  amUaiMy 
y^ou  un  archevêque,  paiera  150  scill.  ;  devant  un  anire  évt<pr 
^ou  emUormmn,  10&  scilL"  [Aeilhlr.  G.  M.  ii  et  â».} 

§.  272.  y,  Suivant  la  Nordà^&ègkt  Imge,  eetui  qui  te 
^quelqu'un  entre  les  mura  de  l'église  sera  coupaUe  de  Ui 
^vie;  s'il  n'a  fait  que  des  blessures,  il  le  sera  de  ea  aaat 
,,£l  celui  qui  aura  tué  m  homme  ettre  Ici  portée  de  Té- 
,,glise,  paier»  à  l'église  120  sciU.*"  [demr.  G.JIÊ.É3J\ 

§.  £791  ,,  Celui  qui  combat  ou  vole  dans  la  (uMf) 
^ijfrig  dii  pei  ou  dans  ses  entirona,  sera  coupable  de  m 
y,yWf  à  moins  que  le  roi  ne  lui  permette  de  se  radMUr 
«par  son  wei^geM.''  [AêdMr.  G.  M.  t».] 
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^  274.  9  Si  celui  qui  a  forfait  sa  vie  cherche  un  lieu 
^d^aaîle  el  qu'il  le  trouve ,  il  sauvera  ta  vie,  mais  il  aura 
,ià  ch<Hsir  eutre  le  wergeld  à  payer,  la  servitude  à  perpé- 
ntuité  ou  remprisooneineni.  El  il  doit  trouver  un  garant 
,iS*il  le  peut,  ou  s^il  ne  le  peut  pas,  prêter  serment  qu'il 
i^ne  veut  jamais  ni  voler,  ni  venger  la  punition  qui  lui  est 
«infligée.  "*  [AedMr.  G.  M.  £6  et  i7.] 

§.  275.  «Les  évéques  sont  les  héraults  et  les  profes» 
ipieurs  de  la  loi  de  Dieu.^'  [AedUr.G.M.ie.] 

§.  276.  9  II  y  a  des  gens  qui  par  leur  orgueil  ou  par 
„leur  naiasance  refusent  d'obéir  à  des  supérieurs  ecclésias* 
cliques,  tandis  qu'ils  devraient  le  faire  s'ils  voulaient  ce  qui 
9  est  juste;  et  souvent  ils  méprisent  ce  qu'ils  devraient  louer. 
^Cela  est  d'autant  pis  que  quelques  uns  ne  sont  même 
j^qiae  d'une  humble  naissance,  leurs  ancêtres  n'ayant  été 
iidana  le  monde  ni  opulents  ni  arrogants  par  la  splendeur, 
,et  dans  ce  court  espace  de  la  vie^  ni  florissants  ni  puis- 
iitanto;  mais  de  telles  gens  ne  sont  ni  sages,  ni  discrets, 
n  quand  ils  ne  veulent  pas  obéir  à  Dieu;  ils  ne  comprennent 
^pag  combien  de  fois  Dieu  élève  le  petit  qui  l'écoute  et 
jy  parla  avec  justice,  et  en  fait  un  grand.  Nous  savons  que 
9  par  la  volonté  de  Dieu  le  ihruel  est  devenu  ihegn  et  le 
»«e«rl  est  deveim  eorl,  le  chantre  est  devenu  prêtre  et  le 
jfbûcere  ^)  est  devenu  évêque;  un  berger  est  devenu  roi 
^et  fiit  bien  grand;  un  pécheur  est  devenu  évêqueet  fut 
«  djfre  (cher)  à  Dieu."  [AedUr.  6.  M.  21  et  22.] 

^  277.  „Neus  n'avons  qu'un  sedl  père  divin  et  une 
9  seule  mère  spirituelle  qui  est  nommée  jseeleeiaj  nom 
yflonunet  donc  tpus  frère^."  [AedUr.,0.  M.fSO.] 

fMi^tituta  apud  Uabam, 

.  ^    ir  ^79<    „JeAnes,au  pain  et  a  l'eau  pendant  troia jours 

„  avant  la  SL  Michel,  et  que  tout  homme  aille  à  confesse 

^  aoiàhep  ««TMit  Thoiyck 

36» 


564  ANGLO-SAXONS. 

^à  l'église  pieds  nus.  L'esclave  qui  contrevieni  à  cette  loi 
„ paiera  de  sa  peau;  rhomme  libre pauper  (pauvre,  un  cemrlT) 
„ paiera  30  deniers;  le  thamus  du  roi,  120  bous,  et  cette 
^  somme  sera  distribuée  aux  pauvres.  Et  que  «tout  prêtre^ 
jyinngravius  et  homines  décimales  sachent  que  celte  aii- 
;,mdne  et  ces  jeûnes  doivent  avoir  Ueu^  et  qu^îls  puissent  as 
^besoin  jurer  sur  des  reliques  les  avoir  observés.^  [AMk, 
H.  2.\         ' 

§.  279.     „8i  un  praeporiius  fait  une  action  de  larron, 
„il  amendera  deux  fois  autant  qu'un  autre.**  {Aedhlr.B.6\ 
Stipulations  diverses  de  Tan  1014: 

§.  280.  „Ceci  est  une  des  ordonnances  que  le  rti 
^d'Engla  a  composées  avec  le  conseil  de  ses  wimn. 

^Le  crime  d'homicide  commis  dans  le  cirie^wag  ifi 
^est  une  violation  du  gridh  de  Téglise,  sera  bôtIeéU  (càd 
inamendable),  ^et  tous  les  amis  de  Dieu  poorsuivronl  le 
^criminel,  à  moins  que  ce  dernier  ne  se  réfugie  dans  vn 
^si  grand  asile  que  le  roi  lui  accorde  la  vie,  et  dans  ce 
^cas  il  commencera  par  payer  sa  propre  trere  au  roi  et 
^au  Chris ty  afin  qu'il  puisse  Se  rendre  digne  de  k  Mt; 
^car  un  roi  chrétien  est  regardé  comme  le  remplaçant  dn 
^Christ  parmi  le  iheode  chrétien,  et  il  est  appelé  à  va- 
^ger  sévèrement  l'oifense  faite  au  Christ**  [Aedksî.  Ck.G. 
i  et  2.\ 

§.281.  li^st  question  du  weafod^thên  comme  diffé- 
rant du  maeêse^preost  (Aedhlr.  Ch.  G.  21  et  22);  ail  rit 
régulièrement,  il  a  droit  au  îhegnAJoere  et  au  tceordkieipi 
(Aedhlr.  Ch.  G.  28). 

§.  282.  ^Le  maesie^preêst  voletir,  nscéieiàr,  parjure^ 
„  ou  faux-témoin  y  sera  misf  hèf^  de  là  cduraïuneuté  des  «c* 
^  elésiasti^ués  et  aura  forfait  leur  yfefeftàipe,  fieofuheipe 
^^  iouie  wurdkmpe.''  [Aedhlr.  4:à.  G.  ar.] 

§.  283.    9 Le  cyngc  (roi)  ordonne^  à  tous  ses  gerêftn 
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^dans  chaque  stowc  (place)  d^aMÎster  les  abbés  dans  toute 
„ nécessité  mondaine,  le  mieux  qu'ils  le  pourront,  et  8*ib 
^veulent  avoir  la  frcondscipe  de  Dieu  ou  de  moi,  qu'ils 
^secourent  les  inlendants  des  abbés ,  partout  dans  leurs 
,,  droits  y  afin  qu'ils  puissent  sans  interruption  habiter  leur 
„  monastère  et  vivre  régulièrement/'  [Aedhlr.  €h.  G.S2.] 

§•  284.  Les  lois  33  et  34  de  ce  document  ne  font  que 
transcrire  la  stipulation  12  d'Eadw.  et  G. 

§.  285.  „Dans  cesgemôfs  qui  ont  été  tenus  dans  des 
9  endroits  importants  après  la  mort  d'Eadgar,  les  lois  du 
,,  Christ  ont  été*  mal  observées  et  celles  du  roi  affiiiblies.'' 
[AedUr.  Ch.  G.  57.] 

§.  286.  ^Le  moine  ou  le  maesse-preost  qui  devient 
yitoidkerêaca  (apostat),  sera  excommunié  pour  toujours ,  à 
^ moins  qu*il  ne  retourne  à  ses  devoirs;  et  celui  qui  garde 
^auprès  de  lui  un  utlaff  de  Dieu,  au  delà  du  terme  fixé 
^par  le  roi,  encourra  le  risque  de  sa  vie  et  de  tout  ce  qu'il 
^possède,  vis-à-vis  du  remplaçant  du  Christ,  qui  tient  et 
9 gouverne  la  chrétienté  et  la  royauté  aussi  longtemps  que 
«Dieu  le  lui  permet/'  [Aedhlr.€h.G.4i  et42] 

§.  287.  La  loi  43  de  ce  document  nomme  -  t&ortiM- 
wiian,  les  rois  Aedhelstan,  Eadmund  et  Eadgar. 

§.  28&  «Conservons  fidèlement  un  seul  cyne-hlafordj 
«  et  que  chaque  freond  aime  l'autre  avec  une  juste  fidélité 
j,  et  lui  rende  justice.  "  [Aedklr.  Ch.  G.  44.] 

Dhun^setas^ 

§•  289.  Ordonnance  ayant  rapport  aux  Ukun^seias 
que  la  vieille  traduction  latine  rend  par  senatus  consultum 
de  mimêiri»  Waliae,  c.  k  d.  décret  du  sénat  sur  les  monta* 
gnards  de  Wales. 

«  Ceci  est  le  décret  que  les  wiiof^  de  VAng^Ucynne  (de 
«la  race  anglaise)  et  les  conseillers  du   peuple   de  Wales 
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9 ont  arrêté  parmi  les  Ohun^-setaê^y  [AeMIr.Dkun.fri' 

face.] 

§.  290.  ^Si  quelqu'un  poursuit  la  trace  iPim  yrfe 
«(objet,  bétail)  volé  d'un  siacdh^)  (Ueu)  à  TauUe,  il  conficn 
«celte  poursuite  aux  landesmans  (aux  hommes  du  payi) 
«ou  {ei?)  il  démontrera  par  des  marques  que  dans  sa  pser- 
«  suite  il  a  raison  et  droit  Après  cela,  celui  auquel  le  paji 
«appartient,  mettra  la  main  dessus  et  se  chargera  hi- 
«  même  de  la  recherche ,  et  9  nuits  après  il  paiera  le  foi 
«ou  déposera  ce  jour  un  under^wed  qui  vaille  une  fais  ift 
«demi  l'objet,  et  9  nuits  après  il  rachettera  le  weêl  par  k 
«paiement  légal.  Si  Ton  prétend  que  la  Irace  est  iatjesla- 
«ment  poursuivie,  celui  qui  poursuit  la  trace  mènera  (b 
demandeur)  à  siaedhe,  et  là  il  prêtera  serment  lui 
«  avec  des  hommes  ungecoren  (non  élus)  qui  sont  im 
9 fiance,  que  conformément  au  fole^rihi  il  fait  à  ce  pap 
«une  réclamation  légale  attendu  que  son  bien  y  est  vimi." 
[Aedhlr,  Dun.  /.] 

§,291.  «U  a  été  arrêté  que  toujours  après  9  nuits  us 
«homme  fasse  justice  à  Taulre  entre  les  êiaedhM,  ausiibiflo 
«  en  fait  de  lad  que  dans  chaque  cause  ayant  lieu  entr'eux. 
«Et  quand  il  y  a  une  accusation,  aucune  autre  Imd  qie 
«TordaUe  n'est  permise  entre  Wales  et  Anglais ,  à  moioi 
«qu'elle  ne  soit  autorisée  (par  faecusaieur).  De  chaque 
^siaedh  à  l'autre  il  faut  badian^)^  à  moins  ^e  justice 
«ne  puisse  être  obtenue  autrement"  [Aedhlr.  Duh.  t.] 

§.  292.  «Si  un  gage  a  été  pris  sur  le  bétail  de  qutl- 
«qu'un,  pour  le  compte  d'un  autre,  celui  sur  le  compte  du- 


*)  Lambarde  seul  a  la  variante  Demm-êoeim,  oa  qai  % 
à  Polgrave  de  Ten tendre  poar  les  habitant  uniiêe  de  ]>efoasiiyiv;  uêm 
cette  rariante  ne  se  tronye  dana  ancan  mannaerit. 

*)  Scbnjid:  Ufer  >■  rivage,  côte. 

*)  fieiUe  trad.  lat.:  natmmri  wê  ^e  gage  soiC  doaié. 
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^quel  le  gage  a  éië  pris,  cherchera  à  le  reprendre  ches 
9 lui,  ou  il  satisfera  de  ses  propres  bietts  celui  auquel  le 
«  bétail  appartient  Celui  qui  auparavant  ne  voulait  pat  faire 
9  justice  9  sera  obligé  de  la  faire. 

,X11  lahmetè  (hommes  de  loi)  montreront  la  loi  aux 
,,Walcs  et  aux  Anglais:  VI  EngUsene  et  VI  WyUêce.  Ils 
,1  auront  forfait  tout  ce  qu'ils  ont,  a*ib  la  montrent  fausse 
«ou  ils  se  disculperont  qu'ils  ne  savaient  pas  mieux.''  [Aedklr. 
DuH.  S.] 

§.  293.  „  Lorsque  dans  une  accusation  de  vol  une  lad 
9 ne  réussit  pas  à  im  homme,  qu'il  soit  Anglais ,  qu'il  soit 
«  WllUe,  il  paiera  VangjfU  (seulement)  de  ce  dont  il  est  m- 
«  cusé  ;  de  l'autre  giU  rien,  non  plus  que  de  la  wite.''  [AedMr. 
Ihm.  4.] 

■  §•  294.  «  Si  un  Wealh  tue  un  EngUsene,  il  n'est  obligé 
«de  psyer  pour  lui  hiden^ofer  (de  ce  côté)  que  la  moitié 
«de  la  were,  pas  plus  que  l'Anglais  geon^ofer  (de  l'autre 
«eâlé);  qu'il  soit  né  ihegn,  qu'il  èoit  né  reor/:  l'autre  moi- 
«lié  de  la  ic^sre  ne  se  paie  pas."  [Aedklr.  Duh.  S.] 

§•  295.  «Aucun  homme  wilisc  ne  doit  voyager  en 
^Etègla''kmd  non  plus  un  Aengliêe  en  Wilisc  (land)  sans 
«les  gesfiitun  Iwul-'men  *)  qui  doivent  le  recevoir  à  là 
^êimedh  et  le  ramener  ensuite  là  sans  culpabilité.  Si  le 
^Imnd^man  devient  complice  d'un  crime  quelconque,  il  ser« 
«coupable  de  la  wite,  à  moins  qu'il  ne  se  disculpe  coaune 
«quoi  il  n^en  a  rien  su.  De  même  là  où  un  étranger  fait 
«du  niai  à  un  indigène,  tout  homme  qui  en  aura  été  com- 
«piice  ou  y  aura  coopéré,  se  disculpera  de  cette  complicité 
«cà  proportion  de  l'importance  de  la  cause,  et  que  ce  soit 
«par  un  cgre^Ulh;  Taccusateur  commencera  sa  cause  par 
«un  for^mdh.  Si  la  lad  manque,  il  paiera  twggild,  et  au 
^Uaford,  sa  toi7e."  [Aedhlr.Dun.6,\ 
*)  jMkù  UdL  lai.:  ruMêmiu  hmmnêê  frrr«f. 
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§.  296.  La  loi  8  de  ce  documeni,  uous  Tavons  nip* 
portée  à  la  sect.  L  §.  96. 

§.  297.  ^  Autrefois  les  Went-Saetes  appaiienaieiii  aux 
^Dunsaetas;  mais  ils  appartiennent  proprement  aux  West^Sa- 
«xons;  là  ils  doivent  donner  tribut  et  otages."  [AetlUr.Dum.9.\ 

Analyse  critique  des  lois  li'AeMiielredi  IL 

§.  297  a.  Les  stipulations  du  document  Aedhlr.  G.  M. 
nous  montrent  que  du  temps  de  ce  prince  chacune  dei 
différentes  provinces  avait  encore  ses  lois  particulières.  D 
y  eàt  question  de  la  CanUoara  loge  (lois  des  hommes  de 
Kent) ,  de  VEngla  loge  et  puis  clairement  de  la  Sudk-EM^ 
loge  et  de  la  Nord^R^gla  loge,  toutes  les  deux  différeatei 
de  VEngla  loge ,  sans  que  nous  sachions  exactement  à 
quelle  contrée  ou  à  quel  peuple  il  faille  les  appliquer.  Pour 
essayer  de  résoudre  cette  difficulté,  transportoat-nous  i 
Tépoque  de  la  conquête  de  la  Grande-Bretagne  par  iei 
Anglo-Saxons.  Nous  savons  que  les  Jutes  s'établirent  daof 
le  Kent  el  dans  Tiie  de  Wight,  ainsi  que  sur  les  côtes  ad- 
jacentes du  Hampshyre,  et  les  Saxons  dans  Etsex,  Middl- 
Essex,  Sussex,  Surry,  enfin  dans  Berkshyre,  Wiltshyrt, 
Dorsetshire  et  Somersetshyre.  Les  Angles  occupèrent  teste 
la  partie  orientale  située  au  nord  de  ci^s- contrées  ju6qa*itt 
Forth,  c.  à  d.  la  Northumbrie  au  nord  de  THumber,  TEslaB- 
glie  à  Torient  *de  POuse  et  le  grand  royaume  de  Merôe. 
Nous  savons  que  TEslanglie  était  du  temps  d'Aedhebtd 
entièrement  danoise  depuis  plus  d*un  siècle.  La  loi  ne  paife 
nulle  autre  part  d'une  division  en  Nord-Anglie  et  ea  Ssd- 
Anglie.  Sur  la  carte  abrégée  de  Spruner  {AHom  iVs.  M), 
nous  avons  bien  trouvé  en  Mercie:  les  Middl-Angts,  dm 
les  environs  de  Cbester  et  de  Derby,  les  West-Myrcss  dm 
le  Shrop-  Stafford  et  le  Worcestershyre  y  les  Nordh-Myreti 
dans  une  partie  du  Derby  et  du  Nottingham,  et  lea  Sudk» 
Myrcas   dans   Leicester,    Warvvick   et   Northsmptenilijre. 
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Or  comme  les  Merciens  étaient  aussi  dea  Angles  ^  il  est 
possible  qae  les  Nordh-Engla  soient  les  Nord-Myrcaa;  ft 
les  Sudh-Engla,  les  Sudh-Myrcas.  Cependant  cette  division 
en  Siidh*Myrcas  et  en  Nord-Myrcas  n'étant  nulle  part  meii- 
lionnëe  avec  un  caractère  politique,  on  n'est  pas  autorisé 
à  croire  à  une  législation  différente  dans  ces  deux  pays; 
mais  il  est  souvent  question  des  lois  de  Mercie  et  des  lois 
de  North-peuple  et  nous  avons  déjà  dit  que  sous  le  nom 
de  North-peuple  on  entendait  les  Angles  demeurant  au  nord 
de  THumber,  c.  à  d.  les  Northumbriens.  Il  est  donc  oatwel 
de  penser  que  les  lois  d'Edhlr.  G.  M.  9 — 12  n'entendent  rien 
autre  chose  sous  Nordh-Engla  que  les  Northumbriena  et 
sous  Sudh-Engla,  que  les  Merciens.  Cette  opinion  s'acèorde 
aussi  avec  les  réflexions  suivantes:  D'abord  dans  ce  docur 
ment  il  n'est  point  fait  mention  des  lois  de  Nercioi  non  phis 
que  des  lois  de  Northumbrie  ou  Northpeuple  sous  ces  2 
Boms,  comme  nous  l'avons  vu  dans  les  documents  Emiumr4 
wers  et  wergild.  Ensuite  il  n'est  non  plus  fait  mention  de 
Wessex.  Nous  savons  cependant  que  les  Saxons  de  l'ouest 
élaieot  devenus  la  première  nation,  la  nation  dominante  ea 
quelque  sorte  et  que  sa  législation  était  devenue  législation 
auxiliaire  pour  celles  des  autres  pays;  nous  sommes  donc 
aufSsamment  autorisé  à  admettre  que  par  E»^la4age  en  gé- 
néral on  a  entendu  la  législation  centrale  de  Wessex.  La 
iialîon  saxonne  et  les  Jutes  ne  formèrent  qu'un  tiers  de  la 
grande  population  anglo-saxonne,  tandis  que  les  Angles  for^ 
maient  le  plus  grand  nombre.  Le  nom  d'Angle  devint  mh 
lureUement  dominant  et  nom  général  de  tous  It^  Anglo- 
Saxons;  c'est  ainsi  que  toute  la  nation  est  nommée  Anget 
ejnt  et  le  pays  Angle-land  (Aièfle^ierre) ,  et  qu'il  n'est  pas 
étonnant  de  voir  le  nom  de  Angla^Uêge  employé  pour  la 
législation  principale,  pour  celle  de  Wessex.  D'après  cela 
Aedhelred  G.  M.  comprendrait.    1^«  les  lois  de  Kent,  soms 
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le  Mm  ée  Cantwmrm  Imge;  2:  de  WetieXi  êonê  eefan  et 
Efiglm  kufe;  3*.  de  Merde,  sous  eeliii  de  Suih-'BHjflm  Jbfi; 
4*.  de  Northumbriei  sous  celui  de  NorM^Englm  Img^    En 
effet  ces  quatre  légirialions  seulef  se  sont  coneoMseï  au 
point  de  braver  la  réunion  en  une  seule  monarchie.    Anê» 
tons^noos  maintenant  au  document  législatif  d'Aedhelred  svr 
les  Dan«setas  et  voyons  si  cette  l^islatîon  appartient  am 
Weales  soumis  aux  Angle -Saxons,  ou  bien   k  ceux  dss 
Weaies   restés  indépendants.      Nous   savons   déjà  i|oe  le 
Breton  ou  Weal ,  vaincu  et  soumis  par  les  Anglo^Saxona,  ae 
•jouissait  pas  d'un  sort  digne  d'envie,  le  mot  wUheuë  ^mfkjé 
pour  signifier  un  esclave  ou  l'équivalent,  en  est  une  preuve. 
D*aiUeurs  le  Weal  soumis,  qui  possédait  même  des  terres, 
était  encore  au-dessous  du  €9crl  anglo-saxon  qui  en  possé- 
dait autant    II*  nous  paraît  aussi  que  la  variante  de  Las^ 
l>arde  qui  porte  Deunsaetas  au  lieu  de  Oun-eetaa  et  li 
'conjecture  de  Poigrave  qu'il  faut  entendre  par  là  les  Wea- 
les du  Devon,  ne  sont  pas  admisaibles;  d'ailleurs  les  De- 
vons se  nommaient  à  cette  époque  Defeneseataa  ou  DoCh 
eynd  et  ils  étaient  entièrement  soumis  aux  Anglais;  enadle 
BOUS  ne  saurions  comment  expliquer  le  êtrmtm  (/leicM)  qoi 
iépare  les   Dun-setas    des    Anglais.     Nous  ne  tronveas 
même  pas  une  petite  rivière  qui  puisse  avoir  été  regardée 
nomme  le  Hream  dont  il  est  question,  tandia  que  cette  dif- 
ficulté peut  disparaître,  si  nous  plaçons  les  Dun-aetaa  daas 
le  pays  de  Weales:  il  est  vrai  que  la  Sevem  est  trop  élei* 
gnée,   et  que  la  Wye  devrait,  pour  former  une  frenlièrs^ 
aOer  du  golfe  de  Dee  au  nord,  jusqu'au  golfe  de  Sevem 
dans  le  sud ,  or  à  peine  la  Wye  remonte»t-eUe  juaqo'à  la 
nn^itié  de  cette  frontière;  mais  voici  notre  opinion  à  ce  se- 
jet.    Le  roi  Offia  de  Mercie  avait  fait  conatruire  un  fssK 
profond  entre  son  royaume  et  le  pays  des  Weales^  àa  nsrd 
>wqu'au  sud|  tout  le  long  de  la  frontière,  foaaé  dont  lie 
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débris  poTtwft  eneore  le  nom  de  ee  roi.  Ce  foMé  waam&â^ 
çaît  k  Flini,  Irarersail  It  Dœ,  joignait  la  Severn  m  detioa 
de  Shrowsbnry,  coupait  la  Wye  et  la  rejoignait  non  leèi 
de  ton  embouchure.  Eh  bien!  ce  foaté  large ,  nourri  par 
pluneora  fleuves  et  rivières  pouvait  bien  être  nommé  êtremÊk 
âea  deux  rives  sont  nommées  êtaeikê  dans  le  document 
doni  it  s*agil.  Quant  aux  Wentsaetas  (Aedhlr.  Dun.  9)  sou- 
mis au  Wessex,  c'étaient  probablement  les  Weales  baUtSitf^ 
le  Gwent,  c.  à  d.  cette  contrée  aujourd'hui  nommée  Mo»- 
noulh  et  qui  probableoient  avait  d^  succombé  sous  les 
annes  des  rois  de  Wessex.  Du  reste  le  mot  éw$^  signifie 
on  langue  icwle  élévation ,  montagne  et  comme  le  pajs  de 
Walcs  n'est  que  montagnes,  ses  habitans  pouvaient  ^ét 
nommer  les  Saetaa,  les  colons ,  les  habitans  de  Dun,  les 
montagnards  ou,  comme  dit  la  vieille  traduction  latine,  Menfa 
UcuUm.  Ils  avaient  conservé  leur  indépendance  complète 
et  traitaient  avec  les  Anglais  d'égal  à  égal. 

^.  2974.  Quant  aux^  Danois,  ces  hardis  païens  qoi 
pesaicot  sur  les  Angb-Saxons  alors  chrétiens  et  efiénwids, 
ils  se  trouvaient  dans  une  position  singulière  vis*à»vis  de 
ces  derniers.  Ils  formaient  un  her$  (une  armée)  auqod 
•B  avait  cédé  des  terres,  des  provinces  entières,  la  moitié 
mAme  du  grand  royaume,  k  la  condition  d'endosser  l'habit 
Uanc  du  néophyte  chrétien  sur  leur  cotte  de  mailles:  coaaé^ 
die  qu'une  partie  d'eutr'eux  jouaient  fans  y  rien  comprendre. 
Leur  chef  n'est  point  qualifié  de  roi  dans  nos  documenis; 
eerail-ce  une  preuve  que  l'idée  nouvelle  de  roi,  telle  «pi'eUe 
•*esi  développée  en  Angleterre,  était  Irien  différente  de  eelie 
du  roi  normand  descendant  k  la  tête  d'une  troupe  d'aven- 
tariere  pour  faire  une  riche  aubaine?  Ces  Danois  se  trsv- 
▼abnt  au  milieu  des  terres  Anglo»Saxonnes  en  singidiève 
aHiarioe  avec  eux:  ils  étaient  à  la  fois  leurs  amis  et  leurs  e»- 
Le  ohrislianisnie  pour  lequel  on  les  avait  ga|;n^ 
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devait  les  rendre  alliés;  ils  avaient  aussi  robligaiion  de  ve- 
nir comme  un  hère  auxiliaire  secourir  les  Anglo-Saxons 
dans  le  cas  où  une  nouvelle  descente  de  Normands  vien* 
drait  infester  les  côtes  de  TAngleterre,  à  condition  cepen- 
dant  que  les  Anglo-Saxons  les  nourriraient.  La  paix  était 
souvent  proclamée  entre  les  Anglo-Saxons  et  les  Normands 
iiui  habitaient  le  pays  et  souvent  rompue,  tantôt  d'un  e6t€, 
tantdt  de  Tautre,  et  c'est  le  désir  d'établir  une  paix  plm 
solide  entre  ces  deux  nations  qui  a  fait  naître  les  friilh 
hùie,  c< à  d.  amendements  de  la  paix  et  les  fridh^^nal,  ^ïL 
oonventions  de  la  paix.  Malgré  cela  nous  trouvons  qu'il  eit 
lisit  mention  de  unfridk^Uuhd  (pays  ennemi)  sur  lequel  m 
Anglais  se  trouverait  avec  son  vaisseau  et  ses  marchandisss 
(Aedhlr  Fr.  M.).  Or  quel  pays  faut-il  entendre  sous  l'ez* 
pression  unfridh-'kmd?  serait-ce  le  sol  natal  des  Ner* 
mands , .  la  Norvège  ?  il  n'est  pas  à  présumer  qu'on  y  eut 
alors  des  relations  de  commerce.  Nous  voyons  bien  dsas 
Aedhlr.  Lund.  une  foule  de  peuples  commercer  avec  les 
Anglais,  même  des  gens  de  l'empereur,  probablement  dsi 
Allemands,  peut-être  des  habitans  du  Rhin,  mais,  non  dsi 
Norvégiens.  D'ailleurs  il  est  clair  que  le  traité  fridk  md 
est  fait  avec  les  Danois  résidant  en  Angleterre,  qui  n'oat 
point,  à  imposer  des  conditions  à  leurs  compatriotes  restés 
ches  eux.  11  n'est  donc  |M)ssible  d'entendre  le  unfridh^lwti 
que  ppur  les  terres  anglaises  occupées  par  les  Danois,  prin- 
eq>alement  aux  époques  où  des  velléités  nationales  avaient 
passagèrement  rompu  l'alliance  et  le  fridh.  Cet  unfridk 
passager  est  formellement  déclaré  par  le  gridk'^irBCt  cm, 
ftidk'irece  dont  traitent  les  art.  5  et  6  d' Aedhlr.  Fr.  M.  '— 
Qnand  huit  hommes  d'une  nation  sont  tués,  c'est  une  friik^ 
èrtee,  et  il  faut  su|iposer  que  dans  un  cas  pareil  il  doit  y 
avoir  un  plus  grand  nombre  de  blessés  et  que  c'est  .ans 
toUision  de  personnes  dont  le  nombre  peut  bien  avoar  éls 
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de  plus  de  35,  c.  à  d.  un  here^  mais  non  un  klodh  (voir 
sect  L.  §.  2  à  5).    La  paix  est  alors  rompue  ei  ne  peut  être 
amendée  que   par  Teflusion   du  sang  des  coupables ^  tête 
pour  tête,  dit  la  loi  6.    Cette  loi  contient  encore  d'autr«s 
stipulations  très  remarquables.     Elle  ne  parie  que  du  ca* 
où  la  fridh'hreee  aurait  lieu  dans  lintërieur  d'une  hyrig^ 
et  ce  qu'elle  en  dit  s'applique,  muiaiiê  fnufoHJh^  au  kim^ 
dred,  quand  le  fait  a   eu  lieu  à  la  campagne.     Or,  voiei 
ce  qu'elle  demande:   que  ce  soient  d'abord  les  habitans  de 
la  byrig  qui  tombent  sur  les  coupables,  et  s'ils  ne  peurenl 
les  attraper,  sur  leurs  plus  proches  parents;  qu'ils  en  sai- 
sissent TÎfs  ou  morts  autant  qu'il  y  a  eu  de  tués  dans  Ut 
parti  opposé,  puis  qu'ils  les  livrent  ainsi  à  leurs  adversairee- 
pour  quils  les  tuent  aussi  et  que  la  paix  soit  rétablie  pour 
le  reste  du  peuple.    Jusque  là  la  paix  n'est  considérée  rom* 
pue  qu'entre  cette  byrig  ou  hundred  et-  le  parti  oppose; 
mais  s'ils  refusent  de  faire  l'exécution  dont  il  s'agit,  l'éttl* 
dbrma$h  ^n  qualité  d'autorité  supérieure  de  la  êcirCj   esl 
appelé  à  faire  droit  nux  réclamations,  et  dès  ce   moment' 
Vealdorman  est  chargé  de  la  faute  pour  lui  et  pour  léii' 
habitans  de  la  terre  dorlt  il   est  l'autorité  supérieure.     La* 
ffidh'hrece  s'étend  jusqu'à  eux,  quand  Vealderman  s'y  re^' 
fiise  aussi,  et  dans  ce  cas  on  s'adresse  au  chef  de  la  nafion, 
au  roi.    Celui-ci  rend-il  justice  aux  réclamations,  le  frUHi' 
est  tdors  rétabli;  s'y  refuse -t-il  aussi,  les  deux  nations  soiit 
en  fridh^brece  ou  comme  dit  la  loi,  Veaklordôm  sera  en 
tmfridke.     Mais  pourquoi  la  loi  se  sert-éUe  ici  de  Tex*^' 
pression  eoUordàm-  au  lieu  de  fyne-c/l^^  royaume?  Voidi 
ce  que  nous  bn  pensons.     Cette  ^  esepression  devait  avoir 
une  vaieur  générale  pour  les  deux  riations,  <)ùelle  que  Mf 
celle  ddr  deux  qui  eût  fart  la  ftidh'bretê;   or,  on'sfill^ 
qn'èi  'Mtte  époque  les  rois  d'Angleterre  avaient  une  graiide* 
répugnance  à  donner  lé  titk^  de  royaume  aux  paya  qui,sè^ 
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km  eui^  n'étaient  toujours  que  des  provinces  de  leur  grand 
foyaume»  Il  en  a  bien  coûté  de  mettre  le  nom  de  roi  dans 
cette  loi  où  il  pouvait  aussi  se  rapporter  au  roi  Aiib{; 
naia  cela  passait  encore  parce  qu'il  se  rapportait  en  mkm 
temps  au  roi  de  TÂngle-cyne  ;  mais  accorder  à  des  terres  cé- 
dées le  titre  de  royaume  répugnait  d'autant  plua  à  rorgud 
anglais,  que  l'espoir  de  les  reconquérir  un  jour  n'avait  pai 
été  abandonné.  Voila,  ce  nous  semble,  la  raison  pour  laquells 
il  y  a  l'expression  de  eoUordùm  pour  indiquer  asiasi  le  psjfi 
dominé  par  ÀniaC 

%.  297  c.  A  propos  de  fridk-breee  nous  alloua  main- 
tenant examiner  le  passage  important  d'Aedhir.  Fr.  B.  Ij  fà 
parte  de  griih4nrece  à  5  difiérents  degrés»  La  plua  basse 
gyidk'truê  est  celle  d'un  cabaret,  probablement  acmblaUs 
à  celle  d'un  banquet  que  nous  connaissons  déjà  (voir  aact  M. 
%%,  97, 115).  Si  quelqu'un  y  est  tué,  la  gridk^e—  ne  paie  6 
dem^-marcs,  et  si  quelqu'un  y  est  bbssé,  12  ^mê^  La  j^rîA- 
Areee  d'un  roi  est  boileas  c  à  d.  inamendable  comme  lors* 
que  le  royaume  ou  VeaU^rdôm  est  en  unfridk.  Les  treii 
autres  degrés  sont  les  plus  remarquables  et  tiennent  le  mi- 
lieo  entre  les  deux  susdits.  Le  plus  bas  des  trois  est  Is 
rupture  d'un  ifridk  donné  dans  un  toopenioee  c  à  d.  dans 
un  kumdred;  elle  est  amendée  en  un  kimdrêd  ou  w^ipmh 
tmcê,  mais  la  loi  ne  dit  pas  de  quelle  sonune,  supposant 
que.  tout  le  monde  le  sait  déjà.  —  Si  le  gridk  est  donné 
dans  l'assemblée  geihimdhe  (d'un  bourg)  et  qu'il  soil  rompes 
il  se  paie  en  6  hundreds.  Pourquoi  en  6  hundrHlê?  N*est-en 
pas  par  la  autorisé  et  même  forcé  à  penser  ^*un  iurg 
était  ordinairement  composé  de  6  huÊubredsf  |^  grUk  qii'on 
^/ÊidormoH.  ou  le  géré  fa  du  roi  donne  dana  In  gHhinf^ 
4es  Ciaq'burhgoê ,  se  paie  en  12  kuudreds.  M'esi>ee  pas 
14  VeaUordùm  danois ,  et .  ces  Çiui^uràgaê  ne  semimt-ils 
pas  eppnposés  de  12  kuMdredê?  ou. bien,  en  territoire  Angle- 
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Sazoïii  une  $eire  compatëtt  peuUèirede  Ï2kundrejêt  Qim. 
Ton  ne  nous  objecte  pas  que  ce  nombre  est  trop  gfêni^ 
cor  en  admettant  un  millier  d'hommea  et  autant  de  fenunoo 
par  kuHdred,  noua  n'auriona  par  baurf  que  12  mille  âmoa» 
Bombro  non  exorbitant ,  même  pour  cette  époque ,  puiai{tt*il 
élail  aurpasaé  par  la  popdaikn  de  la  ville  de  Londres,  Puia 
la  actVe  comptée  à  12  huméreisy  nous  donnerait  ensembW 
24  mille  habitans.  —  Quant  à  la  somme  que  la  loi  entend 
par  Texpreasion,  payable  en  un  hmèdredj  elle  s^élevait  il 
8  livres.  Le  Dwmes^dmf'hoe  p.  775,  contient  plusieurs  atipiu 
lationa  seflddables  à  la  nitre,  ou  6  kmmilrtdê  paient  chacuii  S 
Uarrea,  et  p.  776,  où  18  hunéreds  paient  de  même  8  livres  cha* 
ctm.  Dana  «ne  note  de  la  loi  1  dElhelred  Fv.  &  l^Mc.  Tborp* 
Ole  WÊk  passage  de  celles  de  Guil.*lA^Coaf«  27,  où  U  est  dili 
,^D'apfàa  la  loi  danoise,  la  gridh'^éee  d'une  aeîre  est  de 
„  18  hmârtiê  qui  équivalait  à  7  fois  20  et  quatre  livres,  pei» 
„ooque  la  fariêfaeêura  d'un  hmmdred  danois  renferme  ftlî-i 
„vre^  normandes:  en  multipliant  8  par  18  on  obtient  144; 
„ de  ces  8  livres  (ss  160  sous),  k  roi  reçoit  100  sous,..le^ 
„  conseti  de  la  comté  (le  êcire^gertfa),  60  soua ,  et  le  dmmr 
ffHUê  de  révéqoe,  10  sous.'* 

^.  297 d.  Dana  les  lois  d'Aedhelred  II,  le  roi  se  trouv# 
orné  d^n  nouveau  titre,  de  geêpelim  du  Christ,  vicaire  4it 
Christ  sur  la  terre  (Aedhlr.  Ch.  G.  12),  ce  qui  équivaut  k 
cduî  de  pape,  et  c'est  d'autant  plua  curieux  que  c'est  le 
dwrgé  lin -même  qm  s'empressa  de  le  lui  oflKr  par  ua* 
raison  «laire  et  simple.  Les  Normands  pojFcns  ravageaittit 
aldrs'  :loulof  rAngleterre  et  exerçaient  leur  furie  perlieih' 
liivenent  sur  lea  prêtrea,  sur  les-  églifes  enrichies  psit 
leh  donattons  pteusèa  M  par  les  dîmeoi  et  Tégliae  imteil» 
lai  iiécemild  d'avoir:  Fépde.  tojréle  à  aa«  dispoaitioa.  Ainai 
le.  ro»  était  appelé  à*  remplacer  Dieu  dans  la  défense  dia 
so^  dgUsia  et  à  laira  n%ulièf ensent  fayea  1m  dîmes  ttégl^ 
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gées  au  milieu  des  orages  politiques.  Du  reste  la  phrase 
finale  de  la  loi  observant  que  le  roi  ne  garderait  celte  fi- 
gnité  qu'aussi  longtemps  que  Dieu  le  voudrait,  est  uns 
menace  que  Dieu  la  lui  ôteraiti  s'il  cessait  de  détendre 
PëgKse.  Et  le  roi  Aedbelred  ne  savait  que  trop  comdMnt 
Su  Dunstan  et  Parchevéque  Odon  avaient  détrôné  son  onde, 
le  malheureux  Edwi.    Voir  encore  ci-bas  §.393. 

§.  297  e.  Nous  avons  rencontré  dans  les  art*  4  et  S, 
11  et  12  d'Aedhlr.  G.  M.  des  aedkelmgê,  c.  à  d.  des  prin- 
ces de  la  famille  royale.  Dans  lesarL4  et  5,  roi,  arche* 
vèque  et  medheUng  sont  traités  sur  le  même  pied,  cài 
qu'ils  ont  le  même  gridh  de  9  jours  ;  dans  les  art  1 1  et  12; 
le  roi  est  placé  au-dessus  des  deux  autres;  sa  jfridh'trmi 
où  mundh4nrece  est  payée  5  liv.,  tandis  que  celle  des  aolrei 
Test  3  liv.  Tous  les  deux  cas  sont  d'après  VEagla  Uige  que 
nous  avons  expliquée  comme  désignant  celle  de  Wessti. 
Dans  les  lois  de  Cant,  de  Sudh-Ëngla  (Merde)  et  de  Nordh- 
Engla  (Northumbrie),  art  6,  7,  9  et  13,  il  n'est  point  qoei- 
tion  d'aedkeUng,  et  la  raison  toute  simple  est  qu^il  ne  s'y 
trouvait  pas  de  rois  h  part,  et  par  conséquent  pas  de  famiife 
royale,  ni  de  princes,  le  roi  deWessex  étant  celui  de  tout 
le  royaume;  circonstance  qui  appuie  encore  notre  opinion 
sur  la  manière  d'entendre  les  expressions-£iijr/a  loge,  Nm^ 
Bêïgla  hge  et  Sudh-Engla  loge. 

§.  297/1  Les  archevêques  sont  portés  une  fois  et 
demie  plus  haut  que  les  évéques  (Aedhln  G.  ML  11  et  12); 
les  évéques  sont  nommés  aussi  leod^^êc^pê,  cà  d.  évè* 
qùes  du  peuple,  pour  les  distinguer  des  archevêques  (Aedhir* 
G.  M«  4  et  5)  ce  qui  nous  rappelle  lé  passage  4|ue  réviqes 
ésl  01»  thtode  ce  que  Veorl  est  m  Imède  (voir  §•  I06tf).  H 
est  égal  à  l'eorf  (Aedhlr.  Fr.  B.  12)  eu  à  VeMêmmn  (AedUr. 
6;  M.  4,  5,  11  et  12),  il  est  même  exprèaséme&t  noauné 
seir-Mseee;»  (Aedhlr.  Lib.  C.  6;  Enh.  9);  quand  il  est  chargé 
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ée  la  rentrée  des  dîmes ,  ii  se  nomme  hydela  de  Dieu,  e.  à  d. 
bërault,  bedeau  de  Dieu  (Aedhlr.G.M.  19). 

§•  297  g.  Les  abbods  sont  recommandés  à  la  proieo- 
lion  des  gerifaê,  ainsi  que  leurs  intendants,  qui  paraissent 
avoir  été  des  frères  cliargés  da  Tadministration  intérieure 
du  monastère  et  de  la  rentrée  denses  revenus.  (Aedhlr.  Ch. 
G.32.) 

§.  297  A.  Le  maesse-preo^f  était  digne  de  son  poste, 
de  ikegn^were  et  de  ihegn^rihi,  s'il  vivait  conformément 
à  la  règle  (Aedhlr.  Lib.  C.  9,  ei  Enh.  5).  Il  est  cependant 
curieux  de  trouver  une  classe  au-dessous  de  celle  du  maesse' 
preest,  jouir,  à  ce  qu'il  parait,  du  même  privilège;  celte 
classe  est  celle  des  ciric*ihenê  (Aedhlr.  Lib.  C.  10;  Enh.  16) 
ou  bien  wiofod-ihen  (Aedhlr.  Ch.  G.  28  ;  cft.  27).  Ce  sont 
peut-être  des  diacres.  Tous  ces  ecclésiastiques  avaient  sans 
doute  des  ikegnscipe,  savoir:  maeêêe^ihegnseipe,eiric»ikegh^ 
seipe  ou  mofod''1kegn9cipê. 

§.  297 1.  Les  witan  ont  sous  ce  roi  conservé  leur  qua- 
lité; il  faut  seulement  remarquer  que  les  rois  Aedhelstan, 
Eadmund  et  Eadgar  sont  austi  nommés  wiiofè  (Aedhlr.  Ch. 
G.  43).  Dans  le  document  Enh.  51,  les  tvoruld'-toitan  re- 
çoivent encore  Tépithèle  de  toise,  ce  qui  veut  dire  mot  à 
mot,  des  sages  qui  sont  sages,  tautologie  pardonnable  à  une 
législstion  en  générai  assez  laconique.  Ches  les  Weales,  Tex- 
pression  de  toUan  ne  parait  pas  avoir  été  en  usage;  ils  se 
servent  plutôt  de  celle  de  raed^bora  (Aedhlr.  Dun.  préface) 
c.à  d.  rapporteur  de  paroles,  député  ou  conseiller. 

§•  297 jk  Nous  avons  encore  retrouvé  Veorl  opposé 
à  eearl  (Aedhlr  Fr.  M.);  le  ikegn  au  ihrad  (ibid.);  le  fAoî- 
nu9  au  panper,  pauvre  (Aedhlr.  H.  2),  ei  le  ihegH'-bort^  au 
ceorUb&m  (Aedhlr.  Dun.  5).  Veûrl  est  Tégal  de  Tévéque 
en  matière  de  justice  (Aedhlr.  Fr.  B.  12). 

§.  297  lu    VeMcfman  est  un    dignitaire  plus  élevé 
IL  37 
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qu'un  chef  de  la  bourgeoisie  d'une  b^rig  (Aedhln  Fr.  M.  6). 
Nous  en  avons  trouvé  deux,  envoyés  de  la  part  des  Danôi 
pour  traiter  de  la  paix  et  nommés  par  leurs  noms  propres 
(Aedhlr.  Fr.  M.  1),  et  il  parait  qu'un  tel  ealderman  était  a  la 
tète  de  12  kundredê  (Aedhlr.  Fr.  M.  6;  cfiFr.  B.  1). 

VéUermmmuê  dont  il  est  fait  menlion  doua  Aedhlr. 
Lund.  8  et  qui  se  place  après  le  cornes,  pourrait  bieo  être 
un  eaUùrman  inférieur,  celui  d'un  seul  hundred. 

§.  297 (.  Le  gerèfa  du  roi,  d'après  Aedhlr*  Fr.  B.  I, 
pourrait  avoir  été  Tégal  d'un  ealdôràian  normand.  Soo 
géminés,  témoignage»  connaissance  de  la  cause,  était  né- 
cessaire en  tout  paiement  de  bote  (Aedhlr.  Wud.  1):  ccUe 
mesure  était  prise  probablement  pour  empêcher  tout  arrm- 
gement  secrèl  entre  les  parties. 

Dans  le  document  Aedhelred  Lund.  art  8,  TexpressiM 
de  emnie  parait  être  employée  pour  indiquer  le  gerifu  ei 
celle  de  prepositus  pour  tous  iea  employés  auxquels  la  ki 
enjoint  d'avoir  l'oeil  sur  les  Came  monnoyeurs  etc. 

§.  297  ffk  Le  portireve,  mot  corrompu  de  part'-gerife 
est  le  même  que  le  burh^erêfa:  il  est  dans  la  bjfr^f  ce 
que  le  inngraviuê  ou  inn^^gerèfa  est  dans  le  hundrei 
(Aedhlr.  Lund.  3, 7  et  R  2). 

§.  297  it.  Le  ihegn  du  roi  ne  pouvait  être  jugé  que 
par  le  roi  (Aedhlr.  Fr.  B.  tl);  il  est  en  même  temps  juge 
président  (Aedhlr.  Fr.  B.  12),  aide-juré  (Aedhlr.  Wud.  1)  et 
juge-juré  (Aedhlr.  Fr.  B.  3  ;  13). 

§.  297  «s.  L'expression  hlaford  est  synonyme  de  celle 
de  ikegn.  Le  klmferd  prête  serment  avec  2  thtgthe  que 
aoD  homme  n'est  pal  lihibgeig  et  avec  6  ihegp^e  qu'il  n'eit 
fsis  compUce  de  son  honune  (Aedhhr.  Wud«  1).  U  reçoit  li 
lOfre  et  la  mie  de  celui-d  (Aedhlr.  Wad.  1  et  Dun.  6).  — 
U  paraît  que  le  landhlaford  et  le.  landrkm  ne  diffièreot  ^ 
lie  hii  (AedUr.  Wud.  3,  Fiw  6.  3«  4);  il  prend  robjet  que 
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soo  homme  achetle  sans  gewiines  et  sans  barh  (Àedbir* 
Wiid.3). 

§.  297p.  Quant  à  la  famille,  nous  voyons  une  ai 
stricte  responsabilité  des  proches  parents  entr'eux,  d'aprèi| 
Aedhlr.Fr.  M.6,  que  si  celai  qui  a  commis  un  grUh^hreci 
n'est  pas  trouvé,  on  prend  et  Ton  tue  son  plus  proche  pa<« 
rent,  atlendu  qu'il  faut  livrer  une  tête  à  l'ennemi  pow  le 
satis£aire  et  Tapaiser;  maïs  noos  croyons  que  c'est  un  cas 
extraordinaire^  une  espèce  de  loi  martialot  / 

%.  297  q.  L'expression  de  ybrodhre  désignant  loua 
les  chrétiens  enlr'eux  et  que  nous  avons  trouvée  diina 
Âedhir,  G.  M.  30,  ne  noua  a  pas!  étonné.  Nous  connaissons 
d^à  ridée  attachée  au  frtiOHti^àipé  (lUdblr.Lib.  Cl^  Ck 
G.  27).  Il  est  seulement  curieux  de  le  trouver  jûllearg  iMa^ 
placé  )Mur  le  mot  sibbt  c. a.d.  famille  oiï  êûme  càd»  a^ 
$embiée>  réunion  (Aedhlr«Ënb«l).  Aussi  freênd  eB^-A  emptojfé 
d'une  manière  absolue  pour  indiquer  la  grande  freoiuUcip0 
de  tous  leà  Anglais  entr'eux  (ib.  Enh.  86).  L'expressîoA  /de 
geforicipt  est  semblable  à  celle  de  /reoii</#ei/»ei  mais  il  y 
a  l'idée  de  fralernité  entre  des  gens  élevés  par  leurs  digni^ 
tés:  c'est  une  confrérie  d'hommea  d*un  rang  supérieurf 
(Aedhlc.  Cb.  G.  27).  .     .1 

^.  ^7  r.  Le  mol  latèdman  (Aedhhr.  Dun.  6)i  est.  W 
même  que  celui  de  l'allemand  moderne  Lanâmm^th  ^i^f/h 
à*dire  compatriote,  indigène.  L'Anus,  étranger ;qlii  a  une 
alTaire  dans  le  ITa/ea  doH.atieodre  iSur^Ja  froc^èce  i'anivéb 
d'ua  tfeflr/>  d'un  homn^e  du  p^s,  4'un  f<MUftwf</.[lour.!pPiti 
voir  y. entrer,  et  v/ee»trflr^a«  Ce/o^^AnAtioU  irt/*iiiKem«M 
répondait  de  loi,  de  rfmfaiijEfôrHMvi..  .  .     :      '   ^   ; 

§•  297s.  Les  assembléeis  législativefs  Ou  «sîlena^ 
gemùiê  dont  nous  ponvom  parler  ici,  aOnt:  l^.  le  gemUi  dis 
Brmndoa  .4out>  il  est  iail  menUon'  iana  Aiedhlr.  .Wud»i  I^ 
Nous  oTon.  Mvons  qM  ce  ({v^  ce  pasaacpe  :oo«a  en  iaîl 
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présumer  9  savoir  que  dans  ce  genM  on  a  pardonné  (tut 
les  crimes  commis  aupciravant  ;  2^«  le  gemùt  de  Wolstoc 
en  Mercie,  tenu  conformément  a  la  loi  angUnse  (Aedldr.  Wai 
préface)  ;  3*,  Le  gemùt  de  Waneting  ( Aedhir.  Fr.  B.  prébec)b 
Les  assemblées  dans  lesquelles  les  autres  lois  de  ce  roi  col 
été  arrêtées  ne  sont  pas  indiquées.  A  en  juger  par  oa 
passage  de  la  loi  (Aedhir.  Ch«  G.  37),  il  commençait  à  se 
montrer  une  aversion  pour  les  gemUUê  populaires,  peu  fa- 
vorables au  clergé;  c*est  pourquoi  ce  passage  fait  le  re- 
proche d'avoir  négligé  les  lois  du  Christ  et  d'avoir  affaiUi 
celles  du  roL 

§<  297f.  Le  tribunal  du  roi  n'est  pas  expressémcÉl 
noàmié;  maU  Aedhir  Fr.  B.  12  nous  apprend  que  le  loei 
qu^l  fallait  déposer  pour  un  procès  devant  le  roi  était  de  6 
demi-marcs.  L'art  6  du  même  document  qui  demande  que 
tout  team  et  toute  ordalie  se  fassent  dans  la  hfrig  d«  ni 
ne  peut  en  aucune  manière  avoir  voulu  parler  d*uiie  cour 
devant  le  roi.  Le  roi  avmt  une  bgrig,  hurg,  château,  dsni 
chaque  shire  et  c'est  probablement  ce  lieu  où  réaidait  le 
gerèfa  du  roi,  dont  la  loi  a  voulu  parler.  Quant  à  la  Jy- 
rig  du  roi  dont  fait  mention  Aedhir.  G.  M.  15,  c'est  le  pahss 
habité  par  le  roi  lui-même;  mais  là  il  ne  s'agit  pat  d'as 
tribunal,  mais  bien  de  l'amende  cpi'il  faut  payer  pour  avoir 
combattu  en  présence  du  roi. 

§.  297 fi.  Scir^gûmùi.  U  faut  y  dépoter  mi  ised 
de  \%  àra$  quand  on  '  a  commencé  un  procès  (Aedhir.  Fr. 
B.  12)é  Le  geikinedAe  des  Oinq-bour|^  dont  U  est  fait  men- 
tion (Aedhir.  Fr.  B.  !)>  était  au  moins  un  êcSr^jfemti  el 
probablement  même  un  tribunal  supérieur.  Les  dimancheiy 
les  jours  de  fêtes  et  autres  jours  saints  ne  doivent  pas  être 
troublés  par  des  ordalies,  des  serments,  des  procès  et  des 
folé^mùiê  (Aedhir.  Lib.  C.  18;  Enh.  44).  Id  bois  devem 
fnre  observer  toutefois  que  |a  loi  (Aedhir.  Enh.  44)  ne  se 


SBCT.   P.    -«    STSlilB   JUDICTAIHB.  581 

sert  pointée  rexpreasion  vulgaire  de  fùle^gèmôi,  nuis  dé 
f^lciêera-gemùi^  et  cette  circonstaDce  fait  penser  plutdt  k 
une  réunion  d'hommes  ayant  pour  but  de  s'amuser  qu'à 
une  assemblée  régulière  du  peuple  dans  un  but  sérieux; 
cependant  il  n*y  a  pas  de  raisons  suffisantes  pour  adopter 
cette  opinion*  Le  plaeitum  ungebendro  (ÂedUr.  Lund.  4)^ 
probablement  un  ungekoien  ding,  est  le  fûk'^eméi  erdiliatre» 

§.  297 1;.  Le  burh^gemùi  ou  kurhgeîUtiiedhe  (AedUn 
Fr.  B.  1)  est  âne  aésemUée  ou  tribunal  dee  hupèdredêi  qiU 
se  trouvent  dans  une  ville,  et  à  ce  qu'il  parait,  dans  la 
rè|^e  une  assemblée  de  6  kundredê.  ToCis  lès  frUk^gegjfUëê 
de  la  byriff,  nommée  pour  cela  friàk-kyrig  comme  privilégiée 
par  le  roi  (Aedhlr.  Fr.  AL2)y  formaient  la  bumhwaru,  G*à  4. 
la  population  de  la  kyrig^  Tassociation  de  la  byrig  (Aedhfar. 
Fr.  M.  6).  Le  chef  de  celle  huruhwaru  n'est  pas  indiqué  et 
nous  pensons  que  c'était  un  gerèfa  qui  se  trouvait  subor» 
donné  à  l'autorité  supérieure  de  VeaUorman  de  la  sbire. 

§.  297  s.  Le  hundred^gtmài  ou  le  gemèi  du  umèpen^^ 
Imece  ( Aedhlr.  Fr.  B.  1)  était  un  tribunal  présidé  par  un  jre- 
rêfa ,  nommé  aussi  tungerêfa  ou  iungrmmuê  (Aedhlr.  Lund* 
3,  7  et  H.  2)  et  composé  de  12  ieUestm^  Ihegnê^juréê,  dont 
les  fonctions  étaient  de  condamner  ou  d'absoudre  suivant  la 
loi,  en  un  mot,  de  juger  les  causes  dans  toute  la  force  du 
terme  (Aedhlr.  Fr.  B.  3).  Jusqu'ici  nous  n'avions  pas  vu  ce 
tribunal  aussi  nettement  dessiné  »  ni  dans  sa  composition  ni 
dans  ses  attributions  ;  et  cela  fait  soulever  l'importante  ques* 
tion  de  savoir  si  l'institution  des  12  jurés  a  commencé  en 
Angleterre  sous  le  roi  Aedhelred,  ou  si  elle  est  plus  ancienne, 
et  sort  de  Fesprit  germanique,  de  sorte  que  les  lois  anté- 
rieurea  à  celles  de  ce  roi  l'eussent  sous-entendue  sanâ  l'ex- 
pliquer clairement  Mr.  Phillips  pense  que  c'est  une  insti- 
tution danoise  inconnue  auparavant  aux  Anglo-Saxons,  qUe 
le  roi  Aedhelred  a  été  obligé  de  sanctionner  en  traitant  avec 


ks  Danois.  Il  eéi  cependant  à  observer  que  ce  n'est  pas 
aux  provinces  danoises  en  Angleterre  que  le  roi  AedkeM 
ta  accordée  9  maié  qu'il  Ta  donnée  à  tous  les  Angini 
oomme  instilntion  générale.  Ensuite  il  ne  la  présente  pai 
comnie  une  chose  neuvelte  qui  exigerait  le  mot  hemum 
foré  (dorénavant)  ;  pais  le  documétit  pour  les  D^mselxm  qà 
certainement  n'étaient  pas  des  Danois ,  parie  aussi  d*oae 
institution  semblable  dé  12  lakmansj  hommes  de  loi,  comme 
d'une  chose  existante  et  connue  aussi  bien  ides  Weales  ipt 
desAtiglais  lear^  voisins;  il  règle  seulement  lu  composition 
de  ce  tribunal  de  12  {oAmoMt  appelés  à  juger  les  procèi 
lentre  Weales  et  Anglais,  ^t  stipule  que  six  des  tahmoM 
doivent  être  Anglais  et  les  six  autres  Wealeé  (Aedhlr.  Dun.3). 
I)'diliéurs  n'avons^nous  pas  d^  vu  sous  Eàdgar  des  ^eof» 
éheéra  gctorcne  to  gewiineësef  (voir  §«  229  a  a).  Noia 
trouvons  même  l'expression  -de  icldesia  «asployée  dans  k 
loi  dont  il  est  question,  et  nous  avons  essayé  de  démoolrer 
que  les  ieldesta  des  tkeodingê  étaient  *  cea  geaedfkedra,  — 
Aussi  considérons-nous  Texpressioft  ieldcefan^thêgH  comae 
one  tautologie,  thegn  et  ieUêst^m  voulant  dire  dans  ce( 
endroit  absolument  une  seule  et  même  chose,  car  sans  cela 
il  faudrait  admettre  que  dans  on  hundred  il  y  avait  un  li 
Igrand  nombre  de  tkegns  que  Ton  choisissait  parmi  eux  12 
des  plus  distingués,  les  ieldeêtas;  absurdité  d*aatant  plus 
grande  que  l'expression  de  teWeâf a  '  ferait  h  la  rigueur  de 
ces  ihegnê,  des  eorh  ou  ealdomwhs.  L'institution  dont  il 
s'agit  peut  donc  ôtre  regardée  conune  ancienne^  comme 
ayant  existe  auparavant;  maià  il  serait  difficile  de  dire 
si  c'était  exactement  sous  la  même  forme.  Noos  savons 
que  le  nombre  des  gecorene  to  gemiMBse  se  trouve  fixé 
dans  le  hundred  à  12  (ou  11),  dans  les  grante  bjfrifM  à 
'83)  et  dans  les  petites  byrig»  à  12  ou  davantage  savant 
Jeiir  besoin.    Mais  on  se  rappellera  qu'en^  examinant  cette 
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question,  nous  nous  sommes  décidé  pour  le  nombre  11  au 
lieu  de  12,  ayani  trouvé  que  ce  nombre  était  composé  de  Viêl* 
desia  de  chaque  iheading  dont  il  y  avait  10  dans  un  hunJreA 
ék  du  kyndemuin,  le  même  suivant  nous  que  le  Aundredeé 
ealdor.  Une  byrig  composée  d'un  hundred  aurait,  été" 
comme  tout  autre  hundred  pourvue  de  ces  11  geeweneio 
gewiineêêe;  une  de  deux  kundredê  devait  en  avoir  natu- 
rellement 22,  et  celle  de  kois  kut$dredê,  33.  A  mesure 
que  la  population  s'accroissait^*  le  nombre  des  àmidredê  et 
des  gecorene  io  ycwiinesse  devait  aussi  augmenter  en  pro-. 
portion-,  de  sorte  qu^uàe  byrig  àe.mi  hutèdreds,  eomm^  il 
a  dû  en  exister  du  temps  d'Aedhelred  II,  devait  nécessaire-* 
meni  avoir  66  geeortne  io  geminesac.  Eh  bien!  c'est  pro«» 
bablement  alors  qu'eut  lieu  un  cliangement,  et  qu'on  rem- 
plaça  le  nombre  il  antérieni*  par  celui  de  12,  .lorsque  les 
Aundredê  eux*mâmes  ne  furent  pliis  aussi  exactement  cow^ 
poêén  que  précédemment,  la  m6rt  et  la  naissante  ayant 
trop  souvent .  dérangé  le  ;  cadre  politique  fixé.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  le  changement  des  attributions  d^  ces  ju^ 
rés  ;  ils  sont  devenus  juges  et  ont  perdu  le  Caractère  d'aide^ 
jurés.  Au  M^otf/ieii^iiece  revenait  la.  moitié  des  amendes  et 
probablement  aussi  la  mokié  du  lmhf*cop,  o,  ad.  Targent 
payé  par  ceux  qui  étaient  reçus  membres  de  l'associatioif 
politique,.' lé  rachat  de  la  lài,  l'achat  du  droit  d'entrer  de 
nouveau  dans  Tassociatioil  que  l'on  avait  quittée  pour  aller 
autre  part  (voir  Aedhlr»  Fr.  B.  3  et  13).  Mats  Qe  qu'il  y  a 
de  remarquable  c'est  la  stipulation  traitait  du  cas  ou  les 
voix  des  12  êeniar  thegns  bu  la/uMoàs  sdni  partagées;  elle 
ne  dit  pas  ce  qui  arrive  quand  le  partage  est  égal  ou  quand 
il  y  a  7  voix  contre  è^  ni  si  la  voi^  du  président  se  joi- 
gnait d'an  câté  ou  de  l'autre  pour  faire  pencher  la  balance, 
mais  elle  nous  apprend  seulement  ique  8  contre  4  suffisaient 
déjà  pour  le  jugement,  et  que  ceux  qui  étaient  dans  la  mi- 
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norité,  étant  considérés  comme  ayant  porté  un  faux  juge- 
ment étaient  passibles  chacun  d'une  amende  de  6  demi-marcs' 
clause  bien  propre  à  corrompre  le  jugement  (Aedhlr.  Fr.  B' 
13).  Ceci  nous  rappelle  Cicéron  lorsqu*ii  dit  que  la  plm 
stricte  justice  est  souvent  la  plus  grande  injustice  {summum 
jus  summa  saepe  injuria. 

§.  297  y.  Les  fheodingmeH  ne  sont  mentiomiés  qu'une 
seule  fois^  sous  Texpression  latine  de  homities  dedmaki 
(Aedhlr.  H.  2)  qui  sont  les  iheodingsheved  ou  les  geetrtM 
(cft.  Aedhlr.  Fr.  B.  2). 

§.  297  z.  Quant  aux  principes  d'après  lesquels  les  pro* 
ces  étaient  jugés,  nous  avons  pour  la  première  fois  ren- 
contré deux  règles  générales  en  forme  de  proverbe  (m 
ci-haut  §§.  240  et  241).  Dans  les  lois  internationales  des 
Weales  indépendants  et  des  Anglais,  se  rencontre  auaii 
une  stipulation  remarquable  supprimant  VoihergiU  aussi  Uea 
en  cas  de  vol  qu'en  cas  de  wérgeld;  c'était  VangUde,  cid 
un  gildj  le  capital  seulement,  et  non  la  composition  ordi* 
naire  qui  désignait  un  capital  double  payable  pour  racheter 
la  faida  (Aedhlr.  Dun.  4  et  5). 

Nous  avons  trouvé  aussi  une  douane  organisée  et 
établie  à  Londres;  il  y  avait  des  custodes,  gardes,  aux 
portes  fermées  au  commerce  (Aedhlr.  Lund.  1),  et  aux 
portes  ouvertes,  des  officiers  de  douane  supérieurs  et  in- 
férieurs,  entr'autres  un  caeepollus,  en  anglais  moderne 
catck'poUs  huissier,  percepteur  d'impdts;  il  était  chaigé 
d'examiner  les  objets  qui  entraient,  et  prélevait  le  droit 
d'entrée  (Aedhlr.  Lund.  3).  Mais  il  parait  qu'il  n'était  pas 
à  cette  époque  considéré  comme  homme  de  bonne  foi, 
car  sur  la  simple  déclaration  du  premier  venu  qui  préteiH 
dait  lui  avoir  payé  le  droit  de  douane,  le  caee--poUus  était 
obligé  de  recourir  à  Pordaliè  pour  se  disculper. 
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CitlU^  de  Tan  1017  à  1035. 
Lois  ecclésiastiques  de  Wincester. 

§.  298.  ^  Ceci  est  rordonnance  que  Cnul  i  ejfnmg  éé 
cloute  VEngta^land,  des  Denoê,  et  des  Nordhrigenoê,  a 
„dëcréiée  avec  le  conseil  de  ses  wiian^  pour  Tamour  de 
9 Dieu  et  pour  sa  propre  qfnescipe  et  pour  son  besoin,  et 
^ceci  a  eu  lieu  à  Tépoque  sainte  de  Hid«wintre  (milieu  de 
rinyer,  à  Noël)  à  Wintan-ceastre  (Winchester).  " 

§.  299.  L'art  2  répète  la  loi  connue  sur  le  grUk  du 
roi  et  de  l'église  ^  portant  que  tout  hooiicide  eommîs  sur 
le  cirie^wag  ne  peut  pas  être  expié  par  une  amende  péeur 
nioire,  à  moins  que  le  coupable  ne  se  réfugie  dans  un  asile 
pour  sauver  sa  vie.    Pour  ce  cas  la  loi  dit: 

^  Alors  la  première  chose  à  faire  est  qu'il  paie  sa  pro- 
^pre  voere  au  Christ  et  au  roi^  et  que  par  là  il  imla^e 
„à  la  bote  *).  Ensuite  si  Ton  en  vient  à  la  Me  et  que 
„le  roi  le  permette ,  qu'il  paie  le  ciric^gridà  à  cette  église, 
„ selon  le  munibryce  du  roi;  Téglise  sera  puriGée,  ayant  été 
^souillée  par  le  combat,  et  la  bote  se  fera  entièrement  aussi 
,,bien  en  fait  de  maeg^bot  (wergeld)  qu'en  fait  detnathéot 
{la  êotnme  qui  revietU  au  pairon).'^  \CH.Eec.2.\ 

§.  300.  „  Le  gridh'bryce  d'un  heâfed^mynsire  (cathcr 
drale  supérieure)  est  égal  au  muud  du  roi,  c.  à  d.  de  5  1&- 
,  vres  (iOO  êcill.  êuivani  GuiL  L.  et  C*)  d'après  VEnglm  loge. 
„  Dans  Cefit'lmidey  le  mund^hryce  du  roi  est  de  5  livres  ei 
9 celui  de  l'archevêque,  de  3  livres;  celui  d'un  mgnstre  de 
yf  moyenne  classe  {ctévêqueîjf  de  120  scill.,  ce  qui  est  conforme 
^à  la  wiie  du  roi.  Si  c'est  d'un  mynêire  de  moindre  im- 
,,portance  où  il  y  a  petit  iheoW'dêm  (service)  mais  un 
„  cimetière,  de  60  scilL  {20  êcill.  suiv.  GuiL  L.  et  C).  Enfin  si 

')  et  qae  par  là  il  le  domicilie  à  la  bote,  c.  h,  d.  qa*en  payant  M 
were,  il  poisse  racheter  le  droit  d*expier  ton  crime  par  mie.èoff, 
amende. 
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^  c^est  un  fcld^'Ciric  (unô  chapelle  de  campagne,  des  champs) 
9  sans  cimetière,  de  30  scill/*  {iO  êcUl.  sui»*  GuU.lt.  ef  C.) 
{(hé  Bec  S;.  eft.GuU.  L.eiai.] 

§.301*  ^TouX  folc^gcmôt,  ordalie  ei  serment,  est  dé- 
^  fendu  les  dimanches  et  les  autres  jours  de  fêle^  à  meins 
^<{u11  n'y  ait  une  grande  nécessité."  [Ch.  Eec.  £&;  eft.  //«] 

Lois  séculières. 

§.  302.  ^Si  un  gerèfa  est  accusé  d'avoir  scieaunctit 
^pehnia  à  un  feux  monnoyeur  de  battre  de  la  fauase-mon- 
'^naie,  il  se  disculpera  avec  triple  Idd  et  si  la  lad  manque, 
y,'ii  sera  sonmis  au  même  jugement  que  le  faux  momioyev 
iperU  de  la  mmny  [Cn.  S.ê.] 

§.  303.  ^  Qu'on .  refléchisse  constamment  et  en  lente 
^manière  comment  on  pourra  former  des  conseils  pour  le 
-^besoin  du  peuple;  et  que  le  juste  crisfendùm  soik  éferé 
^et  les  loiè  injustes  détruites  le  plus  diligenunent  possible 
j,tic''  [€n.  S.  Éi.] 

-  §•  304.  ^  Voici  les  droits  que  le  roi  a  sur  tous  les 
^  hommes  de  Wessex  :  mund-^ùryee^  hamiocne,  forêiàl^  f^ 
)^me9Ui^fyrmdhe  ^)  et  ftfrd^wiie^)^  k  moins  que  le  roi  ne 
«veuille  honorer  davantage  quelqu'un  et  qu'il  ne  lui  accorde 
9 cet  honneur;  même  chose  en  Merde.''  [Cn.&  i2eti4; 
Benri  X.  /.] 

^  305*  D'après  le  commencement  de  l'art.  15  de  ce 
document,  il  y  avait  ches  les  Danois  encore  fyht»¥iiit 
-parmi  ces  droits. 

:  H)  ^Et  celui  qui  dorénavant  fait  valoir  une  loi  injuste 
-^eu  porte  un  jugement  injuste,  soit  par  haine,  soit  poilr  de 
(^l'argent,  paiera  d'après  YEngla^lage  120.  scill.  au  roi,  ï 
i„  moins  qu'il  n'ose  prêter  serment  qu'il  n^a  ptas  su  mieux; 
9  mais  il  perdra  sa  ihegnscipe^    à  moins  qu'il   ne  la  ra- 

t'-   ')  amende  èomk  eit  passible  celui  qai  donne*  rtfiige  k  un  fogttiL 
*)  pein«^poar  avoir  manqué  à  Tannée. 
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ji  chelie  du  roi ,  selon  quHI  Toadra  la  lui  concéder,  v^  [On. 
&  //T.]         . 

5)  Diaprés  la  Be^iaAage,  îl  sera  coupable  de  iëk'^tep 
^h  moins  qu'il  ne  se  disculpe."  [ibid.  cft.  OuiL Li  et  CéS9*] 

e)  ^  Et  celui  qui  refuse  des  lois  justes  et  u»  |ùgt«iènt 
ajuste,  sera  coupable  envers  celui  qui  a  droit 'à  cèlaî-ai 
«c'est  envers  le  roi,  120  scill.;  enveiis  Un  ^r/^  60  adU^ 
«enyers  un  hnndred,  90  soilL  d'après  {'Enfla^lago*  C^ 
jf  qui  refuse  des  lois  justes  paiera  lah-sUùj  d^rks  la  Dvfiau- 
<  fayeL  -  {ibid.  cfU  Guill  L.etC.4i]  .  '  r  «  :;  ) 

§.  dOd  ^Que  personne  ne  R'adretae  aé  coi;  q»and>il 
^-peui  obtenir  justice  dans  son  kutuh'edj  et  qu'on  é'adfeaae 
yj  ûVL  hHndf*cdeS''ffemSt  lout-à*fait  diaprés  les  fonnèsirequîses; 
^sbus  peine  de  ftofe."  [Cn.  S.  i7;  Gnil.  L.  et  CL4âr.|  ^      .  - 

§.  307.  „  Trois  fois  par  an  il  y  aura  burh-^gètHiU  -A 
^deux  fois  scir^gemôt,  sous  peine  de  toite,  ctttdme  c'est 
ajuste  ;  à  moins  qu'il  ne  soit  nécessaire  d'en  aroir  plue  sour 
^vent.  L'évèque  de  la  «cire  et  Yealdorman  seront  présents^ 
«ils  «Kposeront,  l'un  la  loi  de  DieH;  l'autre,  la  loi  mon- 
«  daine.  "  [Cn.  S.  /».] 

§.  908.  «Et  que  personne  ne  fasse  saisie/  ni  dfins  la 
^êeire^)y  ni  dehors  la  mre,  avant  d'avoir  trois  iéis  dë«> 
„ mandé  justice  dans  le  hunired*);   mais  si  à  la  troisikne 

«demande,  aucune  justice  ne  lui  a  été  rendue,  alors,  pour 

* 

«la  quatrième  fois,  il  ira  au  ^tir-gemùt  ')  et  la  acîre- ii^i 
«fixera  un  quatrième  terme.  Si  alors  cela  manque  («j- 9» 
f¥d  Ifd  rend  pa4  justice),  il  aura  la*  permission  de  m», 
«soit  d'ici,  soit  de  là,  ce  qui  lui  appartient^).".  {(^  &:f 9 
et  Guil,  L.  et  C,  44.] 


.1 


0  ^(ûl.  Lf  et  C.  44:  cvaft* 
*)  GuiL  :  on  dans  le  comté. 

^  Gail.:  comté.  p,      u. 

^)  L*4n8cription  latine  de  cette  loi  de  Cnut  porte  dMit:le'4eftta.  aêr 
glo-iaxon  ce  qui  luit:  N0  nUum  (m^?)  îvfra  fnirKff>fiii.M<raf«ilf*Bne 
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§.  309.  y)  Nous  voulons  que  chaque  homme  libre  soil 
«placé  dans  un  hundred  et  dans  un  iheoding^  s*il  désire 
^  élre  digne  du  serment  et  de  la  u>ere  {c.  à  d.  pour  gu*U  éU 
te  droit  de  se  disculper  par  êerment  et  d'avoir  une  wen) 
j,  daos  le  cas  où  il  serait  tué  par  quelqu'un  aprèa  l'âge  de 
^12  hivers;  sans  cela  il  ne  sera,  après  cet  âge,  digne  d'au- 
^teun  des  droits  de  Thomme  libre^qu^il  soitA^onM-^iietl^), 
^  qu'il  soit  suivant  {ttun  khford).  Et  que  chacun  soit  placé 
^dans  un  hundred  et  sous  borg  (garantie)  et  que  le  teri 
(garant)  le  tienne  et  le  conduise  à  tout  plaid*  Beaneoip 
^d^hommes  puissants  défendent,  quand  ils  le  peuvmity  leur 
f^gens  de  la  manière  qu'il  leur  convient,  en  les  feaapt  pu- 
iser tantôt  pour  libres^  laniôt  pour  esclaves;  mais  nous 
«ne   vouions   pas   permettre   une  pareille   injuatiee."  [Gn. 

s.aa.] 

§•  310.  «Nous  voulons  que  chaque  homme  d'un  igi 
«au  dessus  de  12  hivers  prête  serment  qu'il  ne  veut  être 
«ni  voleur  ni  complice  d'un  voleur."  [fin.  S. Si.] 

§.  311.  La  loi  22  parle  de  lad  et  de  foradA  quand  il 
y  a  un  iîhtbysig.   Voir  ci-bas  §.  608. 

§.  312.  Les  lois  23  et  24  parlent  du  gewitneeie  de 
4  hommes,  nécessaire  dans  un  achat  soit  dans  une  bgrig, 
aoit  à  la  campagne  ;  voir  sect  L.  §§.  97, 98. 

§.  313.  «Et  quant  à  celui  qui  est  iikUbyeig  et  infi- 
ydèle  au  peuple  et  qui  trois  fois  évite  de  venir  au  gemk 
{quand  il  y  est  cite),  au  quatrième  gemùt  on  choisira  des 
«personnes  qui  chevaucheront  vers  lui,  et  qu*alora  il  trouft 
^un  borhj  s'il  le  peut,   sinon  elles  s'en  saisiront  vif  ea 

pat  faire  laitie  dam  une  antre  shire  qae  la  lienae.  Le  mot  smtf/wpi 
est  remarquable  ici,  car  lei  hiatorient  latina  Tenploîèat  d^ordisaire 
quand  ils  yenlent  parler  des  autorités  supérieure»  des  Saxoas,  qui  ea 
Allemagne  n^ayaient  point  de  roi.  Dans  notre  passage  il  désigne  Ted- 
êsrmmk  de  U  shire. 

*)  aa  homme  qui  a  an  foyer  propre  à  lui. 
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^morl  de  quelque  manière  qu'elles  le  pourront,  et  prendront 
^tout  ce  qu'il  a.  Et  qu'on  paie  à  l'accusateur  son  eemp»^ 
jtgild;  de  tout  le  reste,  la  moitié  au  hlaford  et  l'antre 
,, moitié  au  hutèdred.  Et  si  quelqu'un,  soit  un  parent,  soit 
,,un  étranger,  refuse  la  rade  (la  cavalcade,  Texécution),  il 
„sera  passible  de  120  scilL  au  roi."  [Cn.S.27.] 

§•  314  L'art.  30  répète  à  peu  près  la  stipulatiop  déjà 
connue  de  Aedhlr.  Wud.  1  sur  le  iiht'-bjfêif,  le  serment 
de  son  hlaford  etc.;  il  y  a  seulement  quelques  addiliolis  re- 
marquables; voici  ce  qu'elles  disent: 

9  La  triple  ordalie  commencera  ainsi:  il  en  prendra 
,ieàki{  (des  mde-juréê)  et  lui-même  sera  le  sixième,  ^i| 
^de vient  convaincu,  il  paiera  à  la  première  fois  {tfue  tétê 
lui  grrive)  iwygUde  (amende  au  double)  à  l'accuteleuri  et 
9  9a  voere  au  hîaford  qui  a  droit  à  sa  wiie  et  donnera  4t 
i,bons  garants  qu'à  l'avenir  il  s'abstiendra  de  tout  mal  A 
,1a  seconde  fois,  s'il  est  convaincu,  il  n*y  i^ura  polnl 
9  d'autre  peine  que  la  perte  des  niains  ou  des  pieds  ou  dei 
9  uns  et  des  autres,  suivant  la  gravité  du  crime.  Et  s'il  a 
^foit  un  crime  encore  plus  grave,  on  lui  crèvera  les  yeqx 
9 et  on  lui  coupera  le  net,  les  oreilles  et  les  lèvres  Bupé« 
prieures  ou  bien  on  le  hueiiim^^\  laquelle  de  ees  chesei 
^que  lui  imposeront  ceux  qui  ont  à  fixer  cela,  44 
^  sorte  que  la  punition  ait  lieu  et  que  l'âme  soit  en  méoie 
„ temps  sauvée.    Echappe*t*il  ..."   [Cn.S.SO.]  -  \''^'- 

§.  315.  „  Entre  iurgs  qu'on  suive  une  inême  loîpour 
„ladung,'*  [Cp^S.S4.]  -  »' 

§.  316.  „Et  si  un  homme  sans  ami,  ou  arrivé  de  loin, 
),se  trouve  malheureux  par  la  fre^ndloête  (absence  éfàaà)^ 
„ie  sorte  qu'il  n'ait  pas  de  bark  à  la  frum-l/Affii (première 
accusation)  il  sera  mis  en  prison  et  il  y  restera  jusqu'à  ce 

0  viefllè  trsd.  tat:  ifociipiff^fw  »•  0a  M  ameliem  It»  éàofeax. 
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^qull  aille  ù  Tordalie  de  Dieu  et  là  il  aura  le  sort  cpi'il 
9 pourra  avoir.  Vraiment,  celui  qui  porte  un  jugement  moins 
9 bon  sur  Thomme  sans  ami|  qui  arrive  de  loin,  que  sur 
i^ion  gefèra  (compagnon,  compatriote),  il  ae  fait  une  injure 
^  à  lui*même.  *'  [Gt.  S.  J<$.] 

§.317.  „Si  quelqu'un  est  convaincu  de  faux  téoMi- 
ngoage,  son  témoignage  ne  sera  plus  admis  et  il  paiera  au 
^roi  ou  au  landrica  son  healsfang^^'  [Cn*  S.  S7.] 

:   Aedhat  Gr.  10  fin,  porte  une  amende  de  30  scilL  pour 
le  même  cas. 

..  !§•  316.  „ Celui  qui  complote  contre  le  roi  ou^ioniUs- 
i,ford,  forfait  sa  vie  et  tout  ce  qu'il  a,  à  moins  qu'il  n'aille 
(m  diêCHlper)  à  la  triple  ordalie.  "  [Cit.  S.  ^0.] 
l'j  §.319.  „Je  commande  i  tous  mes  gerifoê  qu'ib 
^t>rennent  avec  justice  soin  de  mes  .propnëiéa  et  me  soo- 
^tieonent  len  cela ,  et  que  personne  ne  soit  obligée  de  kur 
i^donner  quelque  ^hose  comme  feorm^fulttun  (secours  d'en- 
tretien) à  mains  que  ces  personnes  le  veuillent  eUes-mèoiei. 
j^Et  si  dorénavant  quelqu'un  demande  une  ipite,  il  sera  cou- 
ippable  de  sa  toei*e  ou  roi."  [Cn.&70.] 

§.  320.  Cti.  S.  71  et  72  donne  des  détails  curieux  sur 
le*  keregemia^  on  nommait  heregtaia  les  armes  et  les  an^ 
tffes  objets  qu'on  avait  reçus  de  son  klaford,  lorsqu'on  était 
yeinise  metlre  à  sa  suite;  en  cas  de  décès  il  i^toumaîtau 
hlaford.  (Voir  secl.  0.  §§.  18~2Z) 

>  . .  §«  321.    JL'art  80  de  iCn.  S.  parle  ivk  gtwiinemse  de  h 
êcire  pour  la  possession  d'une  terre;  voir  seéLQ.  §•  23^ 
,,-'    $.'.322.    „Et  je  veux  que  chaque  homme  soif  digne  de 
^jftidh  en  te  rendant  au  gemôi  et  quand. il  en  revient,  s 
j^moina  qu'il  ne  soit  un  voleur  notoire."  [Git  ;&  8S»] 

Cnut,  de  foreêta. 
..  ,;$*  323w    «Voici  des  décréta  sur  la  forét^  q[ua  moi,  roi 
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^Cnut,  j*ai  composés  et  faits  avec  le  conseil  de  mes  hommes 
y^primariores/'  [Cn.  For.  préf.\ 

§.  324.  ^11  y  a  déjà  maintenant  quatre  hommes  libe» 
j^r allures  qui  ont  îmmunilé  des  eûnstietudéHes,  (hommes) 
„que  les  Anglais  nomment  ihegnes;  ils  sont  établis  dans 
^chaque  province  de  mon  royaume  pour  administrer  la 
^justice  et  les  peines  et  les  bois  abbattus  de  la  (brêt,  chez 
9  tout  mon  peuple ,  aussi  bien  Anglais  que  Danois  de  tout 
„mon  royaume  d'Angleterre.  Ces  quatre  hommes  nous  \t% 
^hodamons  primarioê  foresiae.^'  [Cn.Far.  /.] 

§..325.  «Que  sous  chacun  d'eux  il  y  ait  quatre  hoiÉ« 
^niee  ^médiocres  que  les  Anglais  nonameni  lewîkegneê  ^)  ^et 
^les  Dafiou,  jfoongmeH^)^  qui  auront  le  soin  et  la  chargii 
„  aussi  bien  de  viridis  (de  la  forêt  verte)  que  de  vefèeriê  ^de^ 
la  vénerie)  {donc  16  mediocreêy^  [ibid.2.] 

§•  326.  «  Cependant  je  ne  veux  millement  que  de  tels 
kenomea  {mediùcreè)  se  mêlent  de  Tadministratidn  de  Ja 
justice;  une  fois  chargés  du  soin  du  gros  gibier ,  de  tels 
^mediocreê  seront  toujours  regardés  conune  des  Kbendei 
^  que  les  Danois  appellent  ealdertnen.  "  [ibid*.  3.] 

§•  327.  «  Ensuite  sous  chacun  de  ceux-là  i  il  y  aiu'a 
^deux  hommes  de  la  classe  des  minuti  (menuSi  petits)  que 
^les  Anglais  nomment  tineman,  lesquels  auront- pendant  les 
^  nuits  soin  des  vetieris  et  des  viridis  et  seront  chargés  de 
^travaux  serviles,  (donc 33 mitèuii).''   [ibid.  4.] 

§.  328.  «Si  un  tel  mitèutuê  est  servué,  qa'il jiovieoq^ 
«libre  aussitôt. quil  est  placé  dans  notre  forât  et  nous  VtSs 
«tireliendroAS  à  nos  frais.**  [ibid.it.]  ....    ..^  . 

§.  329.  ^ Aussi ^  chacun  des  primaridréê  aura  pat*: an 
«  lie  notre  iturdih  qu^  les  Anglais  appellent  miehtd  (?),  deux 
«chevaux^  dont  Tun  avec  une  selle ,  Tautre  sans  selle,  une 

*)  ïaissa-ihegns,  ihegns  inférieurs. 

*)  jeanei  gens,  ce  qai  rappellelè  Jumhér  de  TaUteand  leétrae. 
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^ëpëe,  cinq  lances,  un  cuspis  (javelot?  dard?)^  un  lioacEcr 
„et  200  sous  d'argent/'  [ibid.  6.] 

§.  330.  ^Et  chacun  des  médiocres  j  un  cheval ,  une 
«lance,  un  bouclier  et  60  sous  d'argent*'    [ibid.T.] 

§.  331.  ^Et  chacun  des  nUnuUj  une  lance»  une  artU' 
„baliê1a  (arbalète)  et  15  sous  d'argent"  [ibUl.a.] 

§•  332.  9  Que  tous  les  primarii,  médiocres  et  «uMiti 
«soient  immunes,  Uberi  et  quieii^)  de  toutes  les  summê- 
«NÎ^îone^  (injonctions)  provinciales  et  des  plmeitis  pofwk- 
y^ribuê  que  les  Anglais  nomment  hundred^laghe^)  et  de 
«toutes  les  charges  des  armes  que  les  Anglais  nomment 
«  ioUrseoi  (eontribution  de  guerre)  et  des .  accusations  fem- 
jf  êeeiê  (c.  à  d.  des  accîiêoiiofi»  devant  un  tribunal  gui  n*ut 
pas  le  leury  [ibid.9.] 

§.  333.  „Que  les  causes  tant  civiles  que  criminelles 
«des  médiocres  et  des  $ninu1i  et  leur  correction  soient  jo- 
«  géés  et  arrêtées  par  la  sagesse  et  la  circonspection  des 
«  primariorcê.  Quant  aux  enormia  *)  des  primariores,  sli 
«y  en  a,  nous  les  punirons  dans  notre  colère  royale,  ain 
«qu'aucun  crime  ne  reste  impuni."  [î6iV. /O.] 

§.  334.  «  Que  ces  quatre  (primariores)  aient  une  puis- 
«  sanee  royale  —  sauf  toujours  notre  présence  —  et  quatre 
«fois  par  an  aient  lieu  les  demonstrationes  (tribunaux?) 
«générales  de  foresta  et  la  perception  des  amendes  pour 
j^viridis  et  vénerie  que  l'on  nomme  muchehuni;  où  toos 
«porteront  les  calumnieê  (les  accusations)  des  affaires  con- 
«eemant  la  forêt  et  qu'ils  {les  accusés)  aillent  au  triple  /s- 
«  dicium,  que  les  Anglais  nomment  :  ofgangforiM  (IhriMd- 
«ordal?).  Voici  comment  on  peut  gagner  ce  tri|^  jiofi- 
^dum:  U  {Vaecusé)  prendra  avec  lui  cinq  et  lin-mèiK 

*)  c.  à  d.  qa*lli  aient  immunltéi,  qa^ils  soient  non  inquiétés  et  libreii 

')  loii  de  kundred,  folc-gemàt. 

*)  mkmwmiiss^  inégolaritét,  injnstloet. 
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era  le  sixième ,  et  en  jurant  ainsi  il  gagnera  le  triple  ^m- 
ticium  ou  triple  juramentum.  Mais  la  disculpation  par 
7jfiti#  ne  sera  admise  que  dans  le  cas  où  la  vérité  nue 
le  pourrait  être  autrement  prouvée."  [ibid.  ii,] 

§.  335.  „  Que  le  Uberalia,  c.  à  d.  le  ihegn,  pourvu  que 
on  crime  ne  soit  pas  trop  grave^  ait  un  homme  fidèle  qui 
»iiîsse  pour  lui  prêter  serment,  forai he  ;  mais  s*il  n'en  a 
«kit  y  qu'il  jure  lui-même ,  car  on  ne  lui  fera  grfice  d'aur 
m  juramentum.  **  [ibid.  t2;  cfi.  êect,  D.  §.  83.] 

§.  336*  La  stipulation  de  Cn.  S.  35,  que  nous  avons 
ppertée  déjà  sur  l'étranger  venant  de  loin,  se  retrouve 
core  à  Cn.  For.  13  qui  remplace  le  mot  hengenne,  prison^ 
r  eaptionem  regiit. 

§,  337.  ^  Celui  qui  est  prouvé  avoir  déposé  un  faux  té- 
aoignage  devant  mes  hommes  primariores  de  la  forêt, 
\e  sera  plus  digne  de  porter  témoignage,  attendu  qu'il  aura 
lerdu  sa  legalitas  (loyauté),  et  paiera  pour  sa  faute  10 
ous  au  roi ,  ce  que  les  Danois  appellent  haUeang,  autre- 
aent  bàhefatig  [ibid.  i4  ;  cft.  §.  S17.] 

§.  338.  „Si  quelqu'un  fait  t^tni  (violence)  aux  prima' 
U  de  ma  forêt ,  s'il  est  UbertdiSj  il  perdra  sa  liberté  et 
ous  ses  biens;  s'il  est  viUanus,  on  lui  coupera  la  (mmn) 
Iroite."  [l«rf./6^] 
'  §.  339.  ji  Pour  l'un  et  Tautre ,  peine  de  mort  en  cas  de 
éddive."  [îWrf./tf.] 

§.  340.  „Si  quelqu'un  combat  contre  un  primariusj 
l  am^idera  au  pUtum,  suivant  son  prix ,  ce  que  les  Ân- 
;bis  af^pellent  were  et  taite,  et  il  paiera  au  primari^s 
lOéous."  Iibid.i7.] 

§.  341.  „Si  quelqu'un  enfreint  la  paix  devant  les  me- 
Uùeres  de  la  forêt,  ce  quils  nomment  gridà-brcch,  il 
raiera  au  roi  10  sous^*'  [ibid.  Î8.[ 

§.  342.    ^Si  quelqu'un  avec  fureur  frappe  un  des  mie* 
U.  38 
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y,  diacres,  ce  sera  payé  comme  on  paie  quand  une  fera 
^royale  est  tuée."  [Cn.For.  É9.] 

§•  343.  „La  peine  et  la  forfaiture  ne  seront  pas  les 
9  mêmes  pour  le  Uberalis  que  les  Danois  nomment  esl- 
,,  éermoH  et  pour  VilUheràUa,  pour  le  maître  et  pour  Tes- 
^clavei  pour  le  connu  et  pour  Tinconnu;  il  ne  faudra  pis 
),  confondre  non  plus  les  causes  civiles  avec  les  causes 
„ criminelles  9  celle  de  fera  ^)  de  la  forêt  avec  cdie 
^de  fera  du  roi,  ni  traiter  sur  un  même  pied  les  vkUii 
yf^X  les  vencrUj  car  le  crime  de  vetïeriê  (de  chasse)  a  été 
y^depuis  les  temps  antiques  (?)  classé  parmi  les 
^lerimes  les  plus  graves  et  non  sans  qu'il  le  méritât,  taa* 
,,dis  que  le  crime  de  viridis,  à  moins  que  Ton  n'enfreigne 
,, noire  chacea  (chasse?)  royale,  est  si  faible  et  si  petit 
„  qu'a  peine  notre  décret  y  prend*il  garde.  Néanmoins  ce- 
9 lui  qui  contrevient  à  cela,  sera  coupable  de  crime  de  ib- 
^têl."  ffWrf.a/.J 

§.  344.  „Si  quelqu'un,  soit  par  hasard,  soit  à  dess^ 
„fait  courir  une  fera  dans  la  forêt  en  sorte  que  ranimai, 
„soit  essouflé  à  la  suite  de  sa  course  accélérée,  il  compe- 
nsera 10  sous  au  roi.  Est-ce  un  UliberaUê ,  il  le  paiera 
„au  double*);  est-ce  un  esclave,  il  amendera  de  sa  peso." 
\ibid.  22.] 

§.  345.  „S'il  a  tué  un  de  ces  animaux,  il  le  paiera 
„au  double  et  entièrement,  et  en  sus  il  sera  coupable  de 
,9  son  prix  (tcergeld)  au  roi/'  [Md.8S.] 

§.  346.  9  S'il  a  rendu  essouflé  quelque  fer  m  royale 
9  que  les  Anglais  nomment  ifaggmt,  l'un  (ie  tHeraUêt) 
9  sera  privé  de  sa  hberté  naturelle  pendant  un  an^  Tafllre 

;     *)  animaux  de  forét^  excepté  ebe^eiûli,  Uènet,  lapins,  saoglieD, 
Maïiê,  Taches,  loaps,  renardi;  yQt|r  art  27;  Cn.  For.27« 

*)  ei(-ce  2  X  10  loai,  ou  Iriétt  eiKce  2  fois  lé  j^rix  de  raaÎBalî 
BiMs  ptaohoas  vepk,  la  dthiièvé  bypeilièse. 
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{IHUiberaliê  ?)  pendant  deux  ans.  Mais  si  c'est  un  esclave, 
^il  sera  uitegato,  ce  que  les  Anglais  nomment  frenJhâfium.^^ 
[CH.For.a4.] 

§.  347.  „Mais  s'il  a  tué  Tanimal,  le  liber  (UberaUê?) 
9 perdra  le  bouclier  de  la  liberté  {le  bouclier  de  liberaUs?)'^ 
9 s'il  est  iUiberalis,  il  perdra  la  liberté;  s'il  est  esclave,  il 
9 sera  mis  à  mort'*  [ibid.2ëé] 

§.  348.  «Les  évéques,  les  abbés  et  mes  barons (thegns) 
„  ne  seront  point  accusés  du  crime  de  chasse,  à  moins 
„  qu'ils  ne  tuent  les  feras  du  roi,  et  dans  ce  cas  ils  seront 
,1  coupables  vis-à-vis  du  roi,  à  la  discrétion  de  celui -^cL*' 
[iUd.  26.] 

§.  349.  .„  Coupable  d'infraclion  aux  lois  de  la  chaeea 
9  du  roi  est  celui  qui  sans  la  permission  du  primarius  de 
„la  forêt  touche  à  notre  bois  ou  subboscus"  [ibid.  28.] 

§.  350.  „Même  chose  avec  une  amende  de  20  sous 
9  en  sus  au  roi  pour  celui  qui  abat  ilex  (chêne  vert)  o'u  un 
,  arbre  servant  de  nourriture  aux  feras.*'  [ibid.  29.] 

§.  351.  «Je  veux  que  tout  honune  libre  ait  à  volonté 
„dans  ses  terres  venerem  et  viridem^  mais  sans  chaeea. 
9  Et  que  tous  s'éloignent  de  la  mienne."  [ib.30.] 

§•  352.  «  Aucun  mediocris  n'aura  de  ces  chiens  que 
«les  Anglais  nomment  grcihounds;  ce  sera  permis  à  un 
^UberaUs  pourvu  qu'il  leur  fasse  faire  la  genuiscisêio  ') 
«devant  un  prinuirius  de  la  forêt,  ou  qu'il  soit  éloigné  de 
«  la  forêt  de  10  nUlUaria;  mais  s'il  s'en  approche,  il  paiera 
^  un  sou  pour  chaque  milliaria  (qu'il  s'en  sera  rapproché). 
«Si  on  le  trouve  à  l'intérieur  de  la  haie  dé  la  forêt,  le 
«maître  du  chien  paiera  W  sou$  ^u  xoî-'\  [ibid^  31.] 


.  *■)  OeHè  ièzpreûoti  'Teat  désigner  rselioa  de  couper  certains  nerfii 
des  jarrets  da  chien,  opération  qai  ne  lear  permet  pitts  de  cbniir.  Henri  t. 
ordonna  plus  tard  qa'aa  Im  au  gêimiêciêiU  on*  eoopit  à'éeft  chiens 
ou  la  paume  on  les  trois  doigts  da  pied  ikoiC. 

38* 
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§«  353.  ^Les  chiens  veliereê  que  ron  appelle  hm§e- 
j^roH,  ou  ceux  qui  sont  appelés  ramkutèdt  n'ont  pas  be- 
„soin  de  genuiscissioj  parce  qu'ils  n'offrent  aucun  danger.* 
[Cn.  For.  52.] 

§«  354  ^De  tels  chiens  devenus  enragés,  sont  défen- 
j,  dus  f  et  s'il  s'en  trouve  dans  Tintérieur  des  haies  des  fo- 
^rêts,  le  maître  paiera  le  prix  d'un  homme  médiocre 
jf  qui,  seton  la  loi  des  Werins  c.  a  d.  des  Thuringiens,  vaut 
^200  sous."  [ibid.33.] 

§.  355.    ^Si  un  chien  enragé  a  mordu  une  fera,  il 
{êOH  nuntre)  amendera  de  1200  sous,  prix  d'un  homme  II-   I 
y^hcraUs.     Mais  si  une  fera  royale  a  été  mordue,  ce  ten 
9 un  crime  plus  grand."  [ibid.34.\ 

Cnut,  reciiiudines  singularum  personarum. 

§.  356.  j,  Thegenes  lagu  est  que  le  ihegn  soit  digne 
9  de  son  boc^rihi  ');  il  doit  trois  choses  pour  sa  terre,  sa- 
„voir:  fyrd'faereld^^  burhboie^)  et  brge^ewearc^).  Ct- 
,1  pendant  il  y  a  des  terres  soumises  encore  à  d'autres  obli- 
^gâtions,  aussi  souvent  que  le  roi  l'ordonne.  Ces  obliga- 
„  tiens  sont  :  deor-hege  *)  au  home  (à  la  maison)  du  roi, 
^scorp  •)  pour  fridh-êcipe  '),  ««e-u^earrf*),  heafù^^weard*^ 

*)  yieille  trad.  lat:  dtpfittf  iestamenîi  sut,  ce  qui  yeiit  dira  qie  le 
ihegn  a  ses  droits  et  ses  devoirs  conteans  dans  son  ho€  (liffet  de  » 
nomination). 

*)  service  militaire  en  cas  d*ezpédition. 

')  contribation  ou  assistance  pour  les  bâtisses  eC  «Btretien  des  h" 
rig$  (da  roi?). 

*)  contribation  oa  assistance  pour  bâtir  on  entretenir  les  poati. 

^)  assistance  pour  bâtir  6u  entretenir  'des  haies. 

*)  habit  militaire? 

^)  serait-ce  fyrd-seipe  qui  nreot  dire  ezpédHioB  miikniref  carb 
vieille  trad.  lat.  met:  tu  hoêtifmm.  • 

')  service  de  garde  aux  e^tes  msritiiMk.    .  . 

*)  garde  du  corps  du  roi.     . 
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jif^rd^tceard  '),  ealmeê^feoh  *),  cyric-seeai  ^)  et  maintes 
jf  autres  choses  de  tout  genre.  "  [Cn.  per$.  Edit.  de  Tharpe 
vol.  L  p.  4S2  ] 

§.  357.  „Les  droits  auxquels  un  geneat^)  est  soumiSi 
«varient  selon  les  pays.  En  quelques  «uns  il  doit  donner 
^land^gafol^)  et  annuellement  gaers^swyn *);  il  chevauchera 
«et  fera  des  messages  et  Imde  laedan'')^  togrcan*),  klaford'- 
y,fe&rmiaH  *),  il  moissonnera  et  fnawan  '^),  il  coupera  et 
«fera,  des  haies  (pour  le$  parcs  des  ofùmaux  de  sa  de-- 
meure)  et  sodé  haldan  ^  ^) ,  il  bâtira  et  burh  hegegian^*), 
f,mge  faran  io  iune  feeemi  '*)  paiera  contributions  ec- 
« clésiastiques  et  argent  pour  aumône,  fera  la  garde  du 
«corps  (^e  la  persênne  de  son  maiire?)  et  la  garde  des 
«chevaux  (de  son  maUre\  et  ira  en  message  près  ou  loini 
comme  on  le  lui  ordonnera."  [ihid.] 

§•  356*  ■  «  Les  droits  auxquels  est  soumis  un  kote^seila 
«et  ceux  qu'il  a,  dépendent  des  usages  du  pays.  En  quel*- 
«  ques-uAs  tous  les  lundis  il  doit  travailler  pour  son  Mafmrd, 

*)  serrioê  do  sentinelle  dans  Tarmée. 

')  argent  poar  aamône. 

*)  contribation  à  Téglise. 

*)  vieille  trad.  lat.:  vittanns» 

*)  gabelle  ea  cens  pour  sa  terre. 

*)  TkiUe  trad.  lat.:  id  €bî  forcum  herlngii  «  un  porc  pour  ayoir 
fait  paître  les  siens  sur  le  pré. 

')  irieille  trad.  lat.:  mmngium  ductre  sss  condaira  les  bétes  de 
somme. 

')  yieiUe  trad.  lat.:  operari  sss  il  traTaillera. 

')  donnera  hospitalité  gratuite  à  son  hiaford, 

*")  il  faachera  les  herbes? 

>')  yiefile  trad.  lat.:  êUbilitaiêm  observars  sm  il  entretiendra  s» 
demeure. 

")  Tieille  trad.  lat:  eireumêepire ;  est-ce  faire  haie  autour  de  la 
hufh  un  Beignear? 

<0  Tieille  trad.  Ut:  nofMmfnnm  ndduetrt,  condoire  noatelie  fsrii 
(colons?)  an  Tillage  (ou  petite  Tille). 
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^et  en  aulomne,  jusqu'à  trois  jours  par  semaine^).  Il  n*€tt 
^tenu  à  aucun  land^gafol.  U  lui  revient  cinq  acres  qa*il 
„peut  cultiver  pour  son  compte,  davantage  même  si  c'eii 
^Tusage  du  pays;  mais  si  on  lui  en  donne  moins ,  c*esttrop 
^peuy  car  il  est  trop  souvent  obligé  au  travaîL  II  doit 
«payer  son  heord'^paetUg  au  Jeudi-Saint,  tout*à-fait  comme 
«c'est  le  devoir  de  chaque  homme  libre,  et  quand  on  le  lu 
«ordonne,  tverige  le  inUmd  de  son  hlaford  en  fait  de  «ae- 
fitoerde  et  de  deorhege  du  roi  ^),  enfin  il  doit  8*acquitkr 
«des  autres  devoirs  qui  sont  exigés  de  sa  condition  et 
«payer  ses  contributions  ecclésiastiques  à  la  St  Martia.'' 
[Cn,  pers.  Ed.  de  Thorpe,  vol  L  p.  452  et  454.] 

§.  359.  «  Les  droits  d*un  g^ur  varient  aussi.  Dans 
«quelques  contrées  ils  sont  accablants;  dans  d'autres,  ils 
«le  sont  moins.  Dans  quelques  terres  il  est  obligé  de^tn- 
«vailler  pendant  deux  jours  par  semaine  en  tout  ce  qui  lui 
«est  ordonné,  et  en  automne  trois  jours  par  aemaîne  et 
«trois  jours  entre  la  Chandeleur  et  Pâques.  S'il  est 
«chargé  d'un  message,  il  ne  pourra  pas  être  forcé 
«de  travailler,  aussi  longtemps  que  son  cheval 
«ne  sera  pas  de  retour.  Il  paiera  10  pocfUgs  de  ga* 
«  belle  à  la  St  Michel,  il  livrera  23  sysiroa  d'orge  et  deux 
^hen~fugel  (poules)  à  la  St  Martin;  il  livrera  un  agneau 
«a  Pâques  ou  2  paenigs;  entre  St  Martin  et  Pâques  il 
«  couchera  {comme  garde)  dans  la  falde  ^)  de  son  hlaford, 
«aussi  souvent  que  celui-ci  le  demandera,   et  du  temps  ou 

*)  la  yieille  iraduction  lat  porte  AoAt  au  lieu  d*aatoiiui«,  pmu  eOe 
ajoute:  chez  quelques  maitres  il  traTaille  toot  TAoèt  chaqae  jour  tt 
moisBoniiant  par  jour  un  acre  d*aToiiio,*  et  il  aura  la  garbe  qae  le 
pmepoêitus  on  le  minster  de  son  maitre  lui  donnera. 

')  c.  à  d.  c'est  lui  qai  fera  les  prestationa  de  amiwtrie  et  de  êin- 
hege  auxquelles  le  intand  de  son  ftlaford  est  soumis,  miwo  «ne  tene 
de  tkegn  ea  comme  boc~Utnd  ;  Toic  ci-deisas  le  ^  S56. 

')  fande,  clos  de  brebis. 
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9  pour  la  première  fois  on  laboure  la  terre  jusqu'à  la  St 
9  Martin  y  il  labourera  par  semaine  jusqu'à  un  acre,  et  il 
„  préparera  lui  •même  la  semence  dans  la  grange  de  soa 
„ seigneur;  en  sus  de  cela,  il  labourera  trois  acres  ioèene*) 
9  et  deux  (aères)  de  pré.  S'il  a  besoin  de  plus  de  prairie, 
,,il  en  aura  autant  qu'on  lui  en  accordera.  Il  cullivera  stt 
9  trois  acres  (à  lui  propres)  de  gavol^ynlhe  (terre  à  cens) 
,,  ei  les  ensemencera  de  sa  propre  semence,  et  il  paiera  son 
jiheûrdh''puenig  {pour  eela).  Deux  geburs  nourriront  eilr. 
,  semble  un  chien  de  garde,  et  chaque  gebur  livrera  6  pains 
^au  porcher  {de  Vintand  de  son  klaford?)  lorsque  cehii-f. 
9  ci  mènera  son  troupeau  au  pâturage. 

„  Lorsque  le  geèur  s'établira  dans  la  terre  dont  il  s'agit, 
„le  hlafordlaï  donnera  à  titre  de  Un^d-^eiethe  ^)  2  b^ub, 
^ une  vache,  6  brebis  et  7  acres  de  terre  ensemencée  on 
fihis  ggrde  landes  ^)  et  ce  ne  sera  qu'au  bout  de  la  pre- 
^iDiière  année  que  le  gebur  devra  remplir  tous  les  drQiU. 
^auxquels  il  est  soumis  {en  fait  de  paiement) y  et  on  lui 
„  donnera  iol^)  pour  son  travail  et  ustensiles  pour  sa  mai^. 
,s4>n;  et  s'il  meurt,  tout  cela  restera  au  Uaford*  ,  . 

9  Ces  droits  fonciers  exislent  en  certanis  pays,  Eji  oer- 
^  tains  pays  ces  obligations  sont,  comme  j'ai  dit ,  plus  oné-. 
^ reuses,  en  d'autres  plus  légères;  car  les  institutions  de 
^lous  les  pays  ne  sont  pas  les  mêmes.  En  certains  payf 
9  le  gekur  doit  donner  hunig^gafol^);  en  d'autres,  mete^ 

*)  vieille  traJ.  lat.:  precum;  la  loi  veut  dire  qu'il  avrm  trois  seres 
de  terre  que,  sar  sa  prière,  on  lui  laiasera  labourer  et  semer  pour  son 
propre  compte  et  à  ses  frais. 

*)  frais  d'établissement  dans  sa  terre. 

')  Tieille  trad.  lat:  m  $ua  terra  virgaîa  «s  dans  sa  terre  mesurée 
à  Torge?  et  entourée  d'un  clos? 

*)  Tieille  trad.  lat:  Ula,  toile? 

*)  gabelle  «m  aisl. 
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agafol^)]  en  d'autres  enfin,  ealu^gufol  ^).  Celui  qui  a  b 
„8cire  aura  soin  de  savoir  toujours  quel  est  le  eald  Umi^ 
^m^c/e^i  (l'antique  usage  du  pays)  et  quel  esUe  iheoJe^kemo 
„  (l'habitude  du  peuple)."  [Cn.  per$.  Ed.  TAorpe,  p.  4S4.] 

§.  360.  ^  Quant  au  beo-ceorl  (un  ceorl  garde-abeilles), 
^s'il  entretient  des  essaims  d'abeilles  à  gabelle,  il  est  sou* 
^mis  à  des  obligations  selon  Tusage  du  pays.  Chez  mus 
^il  est  d'usage  qu'il  donne  6  sy stras*)  de  miel  comme  gl- 
abelle et  en  certains  pays  c'est  davantage;  aussi  il  doit 
^quelquefois  être  prêt  à  beaucoup  de  travaux  pour  son 
yihlafordj  comme  beU'-yrdhe*) y  ben--ripe*)y  tnaed'^mÊt' 
„  wecie  *).  Et  s'il  est  bien  gelend  '*)y  il  aura  un  cheval,  afinqu'ii 
„ puisse  le  donner  en  corvée,  ou  le  mener  lui-même  à  son 
^klaford,  où  cela  lui  sera  ordonné.  Et  il  doit  faire  en- 
^  core  beaucoup  d'autres  choses  ainsi  en  usage ,  que  je  ne 
^puis  toutes  raconter  ici.  Quand  iisneurt,  le  hlaf^riz 
^  le  droit  de  garder  tout  ce  qu'il  a  laissé,  excepté  ce  qii 
9  sera  libre  (c.  à  d.  ce  qui  arigmairement  aura  i^parienu 
au  beo^ceart).''  [ibid.] 

§.  361.  ^Le  gafoUswane  (un  porcher  qui  paie  gabelle) 
^doit  donner  shjhi*)  selon  les  statuts  du  pays.  En.maiots 
„-pays,  il  doit  donner  par  an  15  cochons  dont  10  vieux 
i(gras?)  et  5  jeunes,  et  ce  qu'il  gagne  en  sus  restera  pour 
^lui.  En  d'autres  pays  il  est  tenu  à  des  obligations  plos 
^onéreuses  *).    Il  doit  prendre  soin  de  bien  saler  les  poits 

0  mangeaiUe? 

*)  de  Venta,  une  sorte  de  bière,  aile. 

')  la  TÎeiUe  trad.  lat  met  6  aa  Heu  de  5. 

^)  labourer  sur  la  prière  de  son  maître.- 

'}  moissonner  sur  la  prière  de  son  maître. 

•)  faucher  le  pré. 

'')  gelanded  s=  muni  de  bonnes  terres. 

')  la  yieille  trad.  lat.:  eensum  =  eens,  gfabelle. 

*)  la  yieiUe  trad.  lat  dit  :  le  droit  du  porcher  est  ssn>iHm. 
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^  après  les  avoir  tués  et  de  bien  les  suspendre  (les  bien 
fumer),  ainsi  il  sera  bien  digne  de  son  métier.  Souvent 
9  comme  il  est  dit  auparavant  du  beo^cearl,  il  est  appelé  à 
„ maints  travaux,  et  il  est  aussi  pourvu  d'un  cheval  pour 
^Tusage  de  son  hlaford.  Après  la  mort^  le  iheoW''Mwa$^ 
^et  le  iheow^beocere  (serviteur- porcher  et  serviteur-garde*, 
abeilles)  sont  soumis  au  même  droit  (c.  à  d.  leur  motfre 
pretidra  ee  qu'ils  ont  gagné  à  $on\  service).''  [Cn.  pers. 
ibid.  p.  436,] 

§.  362.  ,  A  un  aehie*sicmi  ')  dhe  m  herode  healt  ^) 
9  il  revient  un  cochon  de  lait^  et  une  redevance  quand  il 
^aura  bien  salé  le  lard,  et  tous  les  droits  et  devoirs  atia*^ 
ychés  à  un  thcow^man  (?)."  [ibid.  p.  436.] 

§•  363.  „  A  un  esne  ')  il  revient  comme  nourriture,  12 
„  livres  de  bon  seigle  et  deux  scip^aeteras^)  et  une  bonne 
j^mete^cu  *)  et  droit  de  forêt  selon  Tusage  du  pays  {càd» 
qu'il  aura  le  droit  de  pretidrfi  du  bois  dcats  la  forêt).''- 
[ibid.  p.  4S6.] 

§.  364.  „  A  une  wifman'^iheowa  (une  femme  esclave), 
9  8  livres  de  seigle  pour  mangeaille,  une  brebis  ou  3  p«e<« 
„nigs  comme  nourriture  d'hiver,  un  sysier  de  fèves  peut 
„le  carême;  et  son  pain  {blanc?)  pour  Tété  ou  1  paeni^*l 
[ibid.  p.  436.] 

§.  365.  „  A  chaque  aehic'-man  (esclave  ou  homme  en- 
tièrement possédé)  une  feorm  *)  à  la  mi-hiver  (noël)]  upe 
jifeorm  de  pâques,  autant  de  terres  qu'il  faut  pour  une 
„  charrue  et  une  main  pleine  {de  chaque  produit)  pour  Taù-^ 

*)  yieîlle  trad.  lat.  :  $ervm  porcarius  =s  esclaye  porcher. 
*)  Tiéille  trad.  lat.:   ^ui  dmninicwn  gregem  curiae  cusîodii  ar   qai 
garde  le  troapeaa  de  la  coar  de  son  maître. 
')  TieiUe  trad.  lat.:  init  ae9no,  id  est;  inopi. 

*)  yieille  trad.  lat.  :  scepeteraê,  id  est,  oviwn  corpora  sm  brebis  taéet.' 
^)  yieille  trad.  lat.  :  convictualis  vacca  ks  yache  bonne  à  manger  ? 
*)  réception  hospitalière,  cadeaa  en  mangeaille? 
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^tomne  afin  d'augmenter  son  nyd^rihte  (ses  obligatùms 
forcées?)."  [ibid.  p,  4S6  sq.\ 

§.366.  ,»A  un  folgere^)  il  revient  en  12  mois,  2 
^ acres  {de  terre) ^  Tun  semé,  l'autre  non  semé,  qu'il  eiise« 
^mencera  Jui  même;  sa  nourriture,  sa  chaussure  et  soa 
y^glofung  (gants).  Et  s'il  veut  servir  davantage,  il  s'en 
„  trouvera  bien  (c.  à  d.  que  sHl  rend  plus  de  services  qu''d 
n'en  doit,  on  lui  donnera  aussi  plus  que  ce  qui  vient  dètn 
dity  [ibid.\ 

§.  367.  n  A  un  saedere  (semeur)  il  revient  de  chaque 
y^saed'Cynne  *)  une  leap^fulne  quand  il  aura  tout  bien  eih 
^ semence."  [ibid.] 

§•  368.  j^Voxan'hyrde  (le  bouvier)  peut  laisser  paître 
9  deux  bœufs  et  souvent  davantage  avec  le  troupeau  de  son 
y^hlaford  et  au  su  de  l^ealdorman,  sur  les  prés  de  la  corn- 
„mune  et  c'est  avec  cela  qu'il  gagnera  lui-même  soulieis 
„et  gants.  Et  sa  mete^cu  peut  aller  avec  le  bœuf  de  son 
y^hlaford:'  [ibid.\ 

§.  369.  9  Au  cu'hyrde  (vacher)  il  revient  le  lait  des 
^  vaches  déjà  grandes,  pendant  7  nuits  après  qu'elles  auront 
^nouvellement  jeté  un  veau,  et  pendant  14  nuits  de  celles 
^  qui  ont  pour  la  première  fois  fait  un  veau,  et  sa  mete^eu 
^ira  avec  la  vache  du  hlaford.''  [ibid.] 

§.  370.  9  Au  sceap'hyrde  (berger)  il  revi^it  à  noel 
„  pendant  12  nuits  dhingan^)^  un  agneau  d'un  an,  une  peaa 
,ide  brebis  et  le  lait  de  son  troupeau  pendant  7  nuits  «pris 
5,réquinoxe9  et  blede^)  pleine  de  pain  blanc  {ou  fromemi) 
„  ou  le  syringe  (.^  voir  ci^bas  §.  572)  pendant  tout  l'été.  *•  [ih\ 

')  Tieille  trad.  lat:  folgariuê  m  suivant,  un  liomni«  qoî  s^atUehe, 
se  met  à  la  suite  de  quelqu'un. 

')  de  chaque  sorte  de  semence?  fieiUe  trad.  Ut  :  «se^tio^fiiefeiies- 
tis  iêmporê  a>  à  chaque  saison  de  semenee. 

*)  Mngerf  du  fumier* 

^)  TieiUe  trad.  lat:  hlede,  id  êst,  e^^ppa  (•■  U  liTTes?) 
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§.  371.  y^Lt  gaf'hyrde  (garde-chèvres)  a  droit  au  lait 
9  de  son  troupeau  après  la  St.  Martin  et  auparavant  il  aura 
^sa  portion  de  froment  et  une  petite  chèvre  d'un  an,  ail 
9 garde  bien  son  troupeau."  [ibid,] 

§.  372.  ^Au  cyS'Wyrhta  (feseur  de  fromages)  il  re* 
9  vient  100  fromages  et  il  doit  faire  le  beurre  sur  beodê  >) 
^  du  hlaford  of  wringh-waege  *)  et  il  aura  toute  la  «yrin' 
^gia*)  pour  lui,  exeplé  la  portion  qui  revient  au  berger/* 
[ibid.] 

^  373.  ^Au  bere^brytia  ^)  on  donnera  eorn-^e&rof  *) 
9  en  automne,  à  la  porte  de  la  grange,  si  son  euldorman  \% 
y^  lui  accorde  et  qu*il  serve  fidèlement  "  [ibid.  p.  440.] 

§•  374.  „  Au  bydele,  il  convient  qu'il  soit  plus  libre  d« 
„  corvée  qu'un  autre  homme  ^  à  cause  de  son  service  qui 
^Toccupe  souvent  Quelques  portions  de  terre  lui  reviennent 
„  aussi  pour  son  labeur.*'  [iM.] 

§.  375.  „Au  wiidu^toeard  (garde -forêt)  revient  tant 
„ arbre  renversé  par  le  vent"  [ibid.] 

§.  376.  „Au  haeig-weard  (garde  moisson?)  il  revient 
^  comme  récompense  cette  partie  de  la  terre  ensemencée 
,,qui  e'st  au  bord  et  qui  touche  les  pâturages,  afin  qu'il  soit 
„  attentif  à  son  service.  Et  si  on  lui  accorde  quelque  par- 
„tie  de  terre,  ce  sera,  d'après  le  folc^rihi^  le  plus  près 
^des  pâturages,  parce  que  si,  par  indolence,  il  néglige  les 
„  affaires  de  son  hlaford,  il  perd  d'abord  le  sien.  Et  s'il 
^ tient  tout  bien  gardé,  il  devient  digne  de  son  avantage.** 
[ibid.] 

*)  ordre?  fieille  tmd.  lat.  :  menêam  an  table. 
^  Tieille  trad.  laL:  de  9]fr%ng\9,  la  chose  dans  laquelle  on  fait  le 
beurre. 

*)  lait  qui  reste  dans  le  tpringh-waege  en  fesant  du  beurre. 
*)  yieille  trad.  lat.  :  homornrio  m  lioinoie  de  la  grange. 
')  yieille  trad.  lat.:  crodinum  bb  habit  de  peau. 
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§.  377.  9 11  y  a  toutes  sortes  de  Uuïd^laga  (coutumes 
foncières)  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut  Aussi  ne  voulons- 
^nous  pas  dire  que  les  droits  dont  nous  venons  de  parier 
^soient  communs  à  tout  le  peuple.  Mais  nous  déclarons 
^  ce  qui  est  d'usage  suivant  ce  qui  nous  est  connu*  Si  doos 
^l'apprenons  mieux,  nous  voulons  Taimer  et  le  soutenir  ro- 
^lontiers,  selon  Tusage  du  peuple  où  nous  habiterons;  car 
^celui  qui  ne  veut  pas  perdre  lui-même  le  pays, 
,,doit  volontiers  apprendre  les  lois  du  peuple.  U 
^y  a  beaucoup  de  coutumes  populaires.  Chez  beaucoup 
^de  gens,  il  revient  au  peuple  winier''feorm ^) ;  emiiW" 
,ifeorm*)f  ben^-feorm^)  pour  ripe ^) y  gtft'-fe^rm  pour  yr- 
ifdhe*),  maedh'tned  ^)f  hraec'-tneie'');  en  wudu'lade^) 
^waeH'treow  ^)'j  en  corn-lade  ^^)  kreaecopp  **)  et  beau- 
^  coup  d'autres  choses  que  je  ne  puis  raconter.  Néanmoins 
„ce  corps   de  lois  peut  servir  de  règle  en  cas  de  besoin." 

[iiid.] 

*)  cadeau,  présent  d'hiver. 

')  présent  de  Pâques* 

')  présent  pour  les  senrices  rendus  sur  la  prière  de  son  maître. 

^)  moisson,  probablement  pour  hen-ripe  ;  voir  ci-haut  }.  360. 

*j  YieiUe  trad.  lat:  nd  arandmn  bs  pour  labourage,  probableneit 
pour  hen^yrdhe  ;  Yoir  §.  360. 

^)  yieille  trad.  lat.  :  firma  prrttorum  fenandorum  ss  don  pour  fau- 
cher les  prés. 

~)  ?  vieille  trad.  lat.  :  hreaccoppumy  t.  e.  mncoU  sumitas,  et  frmm  td 
maculum  feciendum  ss  don  en  mange  aille  quand  les  gerbes  sont  réoaict 
pour  former  une  meule. 

')  probablement  wudu-lande ,  car  la  yieille  trad.  lat  met:  m  temt 
nemorosa,  en  terre  où  il  y  a  beaucoup  de  bois  ;  à  moins  qa*il  ne  faille 
penser  h  une  prestation  de  cheval  pour  charrier. 

*)  vieille  trad.  lat.:  Ugnum  plauaîri  as  bois  pour  charme. 

*')  probablement  com-tande;  vielle  trad.  lat.:  in  ferra  uberi  sm  ei 
terre  fertile. 

*')  vieille  trad.  lat.:  capui  mnchûU  os. la  gerbe  supérieure  mise  et 
renversée  sur  la  meule  de  gerbes? 
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JkJÊMijme  critique  «les  loi»  «le  €M«t« 

§.  377  a.  Cnut  est  le  premier  roi  dont  la  dominatian 
s'étendit  sur  des  pays  au  delà  de  la  mer.  Aussi  se  nomme- 
i-U  dans  ses  lois  (Cn.  Ecc.  préf.):  roi  de  toute  TEngla-Iand, 
des  Dens  et  des  Nordli-rigena,  sans  parler  du  fastueux  lîtrè 
d'empereur  qu'il  se  donna  dans  d'autres  documens;  cepeti* 
dant  il  a  dû  se  conformer  à  rancien  usage  de  faire  décré- 
ter les  nouvelles  stipulations  législatives  par  les  assenibléeà 
nationales  des  toitan  (Cn.  Ecc.  préf.  et  For.  préf.).  Il  montre 
dans  ses  lois  mêmes  une  grande  considération  pour  les  tois 
déjà  existantes^  et  c'est  à  son  ardent  désir  de  faire  écrire 
toutes  les  lois,  tous  les  usages  et  toutes  les  coutumes,  que 
nous  devons  le  curieux  et  intéressant  document:  Reciihê^ 
diHe$  singulanim  pet-sonarum,  11  est  scrupoleux^  il  craint 
de  tomber  dans  une  erreur^  de  transcrire  un  usage  qui 
D'existé  pas  et  il  fait  l'observation  que  le  roi  qui  ne  veut 
pas  perdre  son  pays,  doit  volontiers  s'instruire  dans  les  droits 
de  son  peuple. 

§.  377  b.  Dans  les  lois  sur  la  Foresia  nous  avons  tou- 
tefois trouvé  quelques  stipulations  portant  un  caractère  tant 
soit  peu  despotique;  elles  sont  publiées  comme  de  vieilles 
lois,  entr'autres  celles  sur  la  chasse  (Cn  For.  21),  mais  nous 
avons  quelque  doute  à  cet  égard.  On  comprend  facilement 
qu'un  peuple  obligé  de  se  courber  sous  une  domination 
étrangère  montre  de  la  résistance,  que  des  caractères  fa- 
rouches refusent  de  se  soumettre  et  préfèrent  leur  indépen- 
dance sous  la  forme  d'une  vie  aventureuse  dans  les  forêts, 
Il  une  soumission  honteuse;  leurs  armes  se  dirigent  sur  le 
-gibier  qui  leur  sert  de  nourriture  et  sur  leurs  d^minsrlevh^ 
qu'ils  rencontrent  ça  et  là  isolément.  Ceux-'ci  défendétit 
alor^  la  chasse;  sous  prétexte  de  protéger  le  gibier,  ils  di- 
rigent leurs  coups  sur  ces  hardis  braconniers  des  forêts  et 
à  l'aidé  de  la  loi,  appesantissent  sur  eux  leur  ihain  de  fer. 
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Eh  bien  !   c'esl  sous  Cnut  que  se  montrent  pour  la  pre- 
mière fois  des  lois  si  sévères  sur  la  chasse. 

§.  377  c.  Les  art.  de  Cn.  S.  12,  14  et  15  donnent  pev 
Ja  première  fois  une  mention  détaillée  des  droits  de  la  cou* 
ronne  suivant  les  diverses  législations,  et  dans  la  loi  danoise 
on  en  trouve  un  de  plus. 

§.  377  d.  Le  roi  fournit  de  sa  warda,  que  les  Anglais 
nomment  tnichni,  dit  Cn.  Fon  6,  des  chevaux  et  des  armes 
à  ses  barons  les  plus  élevés.  Le  hlaford  fournissait  le 
heregeaie  ou  plutôt  le  hergewaete^)^  c.  àd.  les  armes  de 
guerre,  aux  hommes  qui  se  rangeaient  autour  de  lui  pour 
le  servir,  combattre  avec  lui  dans  la  guerre  et  partager  le 
butin.  Quittaient-ils  leur  chef  ou  venaient*ils  à  mourir, 
celui-ci  reprenait  le  hergewaeie;  mais  une  fois  établi  dans 
le  pays,  ce  hergewaeie  a  dû  prendre  peu  à  peu  une  forme 
différente.  Cette  donation  se  fit  avec  celle  de  la  terre,  es 
y  attachant  la  condition  d'être  prêt  à  servir,  soit  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice,  soit  dans  Tarmée.  On  nonamait 
irinoda  necesMas  trois  de  ces  services  les  plus  importants; 
savoir:  fyrd^faereld,  service  à  Tarmée;  burh^boie;  bryt- 
geweorc  (voir  §.  356).  Aucune  loi  ne  nous  montre  exacte- 
ment combien  le  roi  donnait  aux  personnes  qui  formaient 
sa  suite.  11  n'y  avait  dans  chaque  province  ou  acîre  qœ 
quatre  personnages  chargés  de  l'administration  de  la  fortt 
et  de  la  chasse,  et  le  roi  leur  accordait  un  kergetcaeie  que 
nous  connaissons  (§§.  323,  329  sq.). 

11  est  nécessaire  je  remarquer  encore  que  la  vieille 
CDMtume  de  rendre  au  hlaford  le  hergetoaeie,  se  eonserva 
toujours,  même  lorsque  la  première  idée  de  guerre  fut  ou- 
bliée. .  C^était,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  une  dcmation  aU 
tachée  à  la  terre,  que  le  seigneur  faisait  au  ihegn  et  qui 

0  Cn.  8. 71  et  72;  Toir  ci-de«sus  ^  320  et  lect  O.  $$.  18  à  2a 
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se  rendait  à  aa  mort  et  c'est  som  cette  dernière  idée  de 
reddition  en  cas  de  décèa  que  l'usage  se  conserva  comme 
une  redevance  sous  le  nom  de  kereyeat.  Par  la  tenem* 
de  Cn.  S.  71  et  73  nous  apprenons  ce  qui  était  donné  par 
le  set^eur: 
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Chez  les  Danois,  celui  d'un  thegn 

Aa  roi  qui  est  près  de  lui  et  qui  a 
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Tandis  que  celui  d'un  Mejrn- in- 

specteur des  forâU  éUit  d'après  Cn. 

Fm.  6,  de 
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On  est  naturellement  porté  à  penser  qu'un  si  grsod 
Âeregewatte  ne  peut  avoir  été  donné  exclusivement  pour 
l'usage  du  ihegu  et  qu'une  partie  devait  en  dtre  destinée 
par  celui-ci  à  ceux  qui  venaient  h  leur  tour  se  mettre 
■oua  lui  et  devenir  ainsi  ses  getidAs,  hs  gend^i  d'uo  grand 
ftmdh. 

$.  377  e.  Les  tettatu  portent  dans  Ch.  Fer.  préf.  le  noiû 
de  prmarïoret. 

§.  377/:  Le  heafoà-m^ttrt  (Cn.  Ecc.  3)  est  le  mou- 
tier  d'uo  arcbevâque. 
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§.  377jf.  Les  ëvêques  et  les  abbés  ainsi  que  ki 
barons  ont  le  privilège  de  la  chasse.  L^évêque  avait  tou- 
jours un  siège  au  scir'gemùl  (Cn.  S.  18). 

4.  377  A.  Les  eorls  sont  mentionnés  dans  Cn.  S.  15  et 
72  et  ils  sont  si  haut  placés,  que  nous  ne  pourrions  dire 
s'ils  ne  se  trouvaient  pas  à  ^a  lete  d'une  circonscription  plus 
grande  qu'une  scircj  tandis  que  l'expression  d'ealdarmoM 
est  employée,  du  moins  chez  les  Danois,  pour  désigner  un 
laesse^lhcgn.  Dans  la  loi  18  de  Cn.  S.,  il  est  le  chef  d'âne 
scire  et  dans  la  loi  19  du  même,  il  est  nommé  en  latio: 
sairapa. 

§.  377 1.  Le  gerèfa  du  roi  qui  se  rend  le  complice 
d'un  faux  monnoyeur,  est  puni  comme  lui.  Il  lui  est  dé- 
fendu de  réclamer  feorm^fuHum  c.  h  d.  contribution  pour 
son  entretien  ou  pour  celui  du  roi,  le  feorm^fultum  ne 
devant  être  qu'un  don  volontaife  (Cn.  S.  8, 70). 

§.  377 j.  Les  ihegns  du  ror,  nommés  aussi  primê^ 
riores  (Cn.  For.  6)  ou  Uberaliores  (Cn.  For.  1)  compreoncDi 
aussi  les  grands  eorls,  les  grands  etddormans  et  les  gerifoi 
du  roi;  ils  forment  le  tribunal.  Perdre  le  pouvoir  déjuger 
les  causes,  est  la  même  chose  que  perdre  la  ihegn^itipe 
(Cn.  S.  15);  comme  grands  barons,  ils  ont  le  privilège  de 
la  chasse  (Cn.  For.  26);  le  roi  leur  concède  souvent  dei 
regaiia  (Cn.  S.  12  et  14)  et  sous  le  Umdrica  qui  reçoit 
haUfang,  la  loi  entend  encore  parler  d'un  de  ces  dignî* 
taires  (Cn.  S.  37).  Un  tel  dignitaire  a  bocland  (§.  356  ci-baol) 
qui  n^est  soumis  qu'à  la  irinoda  nécessitas;  il  a  une  smh 
4lêrnotê  au  service  personnel  du  roi,  ce  que  la  loi  Cn.  pem 
appelle  être  garde  du  corps  du  roi,  et  qui  consiste  à  servir 
a  labié,  et  à  habiller  le  roi  (voir  Du  Cang«  S.  ».  earporis 
custodia).  II  est  remarquable  que  le  nombre  de  4  jove 
un  grand  rôle  dans  les  lois  de  CnuL  DaÂs  ^^laque  pro- 
vincë  il  y  a  quatre  ihegns  chargés  de  l!adEaibislration  dei 
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forêts  cle  la  êdre  (On.  For.  1);  4  hommes  sont  demandés 
pour  gewiineêê  (Cn.  S.  23  et  24).  Avant  Cnut  nous  en  trou- 
vons d'abord  un  nombre  infini,  ensuite  11  ou  12.  Esi-H 
supposable  que  4  aient  eu  les  forélS|  4  les  procès  criminels 
el  les  autres  4  les  procès  civils?  C'est  une  question  que 
nons  trouvons  difficile  à  résoudre.  Nous  ne  pouvons  non 
plus  dire  si  Texpression  UberalU  de  quelques  passages  de 
Cn.  For.  n'est  pas  employée  au  lieu  de  liberàUor,  pour 
désigner  un  haut  iheguj  mais  il  paraît  certain  que  le  liée* 
raliê  de  Part  12  For.,  qui  pouvait  se  faire  remplacer  dans 
un  faradh  par  son  fidèle,  est  un  hàulrihegtè  et  son  fidèle, 
UD  laeêêe^thegn. 

§.  377  k.  Le  laesêe^thegn  ou  mediocrU  ou  yoong'^Êum 
(Cn.  For.  1^  est  regardé  comme  Uheraliê  ou  eaUormam  in- 
férieur. (Cn.  For.  3). 

Sous  l'expression  medioeriê  on  entend  quelquefois  ihegn^ 
medioeris  et  quelquefois  hamo-mediocriSf  et  Tart.  31  de  Cn. 
For.  qui  établit  une  différence  entre  un  UberaUs  et  un 
medioeriê,  entend  sous  le  premier  un  laesêe-ihegn  ou  me- 
iem^e^ihêgn,  et  sous  le  second  un  hamO'mediocriêp  un  ceorh 
L*«rt  25  du  même  document  emploie  l'expression  liber  au 
lieu  de  UberuUê.  Quand  la  loi  porte  (Cn.  For.  15)  que 
pour  un  crime  il  perd  sa  liberté,  nous  ne  pourrions  dire 
avec  certitude  si  c'est  son  caractère  de  medeme^ikegn,  de 
UberuUe  qu'il  perd,  ou  bien  toute  sa  liberté,  c'est-à«dire  il 
devient  esclave.  Il  est  seuleàient  à  remarquer  que  dans  la 
loi  24  For.,  la  qualité  de  liber  ou  Uberalie  est  appelée  qua- 
lité naturelle,  et  que  la  loi  25  dit  qu'il  perd  le  bouclier 
de  la  liberté.  Or  nous  savons  que  le  bouclier  n'était 
pas  une  arme  aussi  nécessaire  que  les  autres  à  la  qualité 
d'homme  libre:  car  nous  voyons  des  eeerls  qui  n'en  ont  pas; 
il  nous  semble  donc  que  c'était  un  signe  caractéristique  pour 
la  liberté  d'uû  ihegn. 

II.  39 
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§.  377/.  Le  ccorl  se  présente  dans  les  lois  de  GddI 
sous  les  dénomiDalious  demifiuius,  de  lineman  (CD.F(Hr.4) 
de  villanus  (Gn.For.  15.20),  d'ilUicraUê  (Cn.  For.  25),  ie  ' 
homo  mediocris  (Cn.  For.  33),  de  geneaJt,  de  kot^^êeUm,  de 
gebur,  de  bco^ceorl,  de  gafol-swan,  de  bjfdele  etc.  (foir 
Cn.  pers.).  Sa  dénomination  variait  suivant  qu'il  était  AearA 
faestj  c.  à  d.  ayant  un  foyer  propre  à  lui,  ou  f&tgertg 
c  à  d.  à  la  suile  d'un  klaford.  Sous  la  dépendance  d^ 
hlaford  il  se  trouvait  souvent  dans  une  meilleure  posilioB 
que  dans  son  indépendance:  car  il  recevait  un  ou  phisieun 
chevaux,  des  bœufs,  des  vaches,  des  brebis,  des  abeilles  elt 
L'art.  33  de  For.  dit  que  son  wergeld  est  de  200  so« 
d'après  la  loi  des  Werins  c.  à  d.  des  Thuringiens,  ce  qui  i 
beaucoup  occupé  les  savants.  On  s'étonne  en  effet  de  ren- 
contrer cela  dans  une  loi  destinée  aux  Anglo-Saxons;  nulle 
autre  part  dans  cette  législation  il  n'est  fait  menlion  des 
Werins  ni  des  Thuringieos. 

Un  homme  libre  pouvait  èlre  privé  de  sa  liberté  pea* 
dant  2  ans  ou  pour  toujours.,  suivant  son  criosie  (Cn.  Foii 
24  et  25).  Le  bydele  est  un  homme  libre  chargé  de  la  paît 
de  son  hlaford  de  Caire  rentrer  les  gafolê  qui  lui  sont  dAs. 
Quant  à  l'expression  beo'^eùrlj  nommée  aussi  par  corraptai 
heœerej  Mr«  Thorpe  lui  a  trouvé  dans  son  glossaire  une  éty- 
mologie  qui  ne  nous  paraît  pas  la  véritable  :  il  prétend  qu'elle 
dérive  de  beo  et  de  kerus,  dotnmuêj  ma$ter.  Il  nous  teiiH 
ble  à  nous  qu^il  ne  peut  pas  être  question  de  k^ruêp  qae 
le  mot  provient  tout  simplement  de  fteo^^abeilles^et  de  etmip 
ainsi,  honime  libre  chargé  de  la  culture  des  abeillesu  Le 
oiême  auteur  pense  encore  que  le  mot  feorm  dans  les  con- 
posés  de  ben^feorm,  easter^feQrm,  iomter-^fe^rm,  gyl* 
feorm  etc.  désigne  une  contribution  soldée  au  klaforé  psr 
un  gafoUgilda;  mais  il  noua  paraît  assez  eertaia  que  c*est  ao 
contraire  une  récompense  venant  de  la  pari  du  hlaford  pour 
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les  aervices  à  lui  rendus  par  son  homme  du  gré  de  celui-ci^ 
serrices  aux<pids  il  né  ponvaît  être  forcé  par  la  loi  (voir 
§§.  365,  377). 

§.  377  m.  Le  servuê  devenait  libre  quand  il  était  ap- 
pelé au  service  de  garde-forestier  (Cn.  Far.  5).  Vaehieman 
de  Cn.  pers.  est  un  véritable  esclave.  D'après  For.  24, 
Tesclave  {êervuà)  jouit  de  Thonneur  de  pouvoir  être  mis 
hors  la  loi,  peine  qui  jusqu'ici  ne  pouvail  être  infligée  qu'à 
rbomme  libre. 

§.  377  n.  Quant  à  la  constitution  de  la  famille  diaprés 
lea  lois  de  Cnut,  il  n'y  a  de  remarquable  que  la  stipulation 
punissant  les  maeffê  d'un  contumax,  lorsqu'élant  parmi  ceux 
qui  ont  été  choisis  pour  la  cavalcade  de  l'exécution,  ils  s^y 
refusent  (Cn.  S.  25). 

TRIBUNAUX. 

^.  377  0.  Il  y  a  un  grîdh  pour  celui  qui  va  au  gemôi 
ou  qui  en  revient  (Cn.  S.  83). 

La  salle  du  roi  est  le  seul  tribunal  où  les  primarii 
c.  à  d.  ihegns  du  roi,  puissent  être  jugés  (Cn.  For.  10),  c'était 
aussi  une  cour  d'appel  du  êdr^gemùi  et  du  hundred^gemùt 
(Cn.  S.  15  et  17). 

§.  377;^.  Le  êcir^geméi,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà 
dit,  avait  Heu  deux '  fois  par  an,  et  l'évèque  y  présidait 
ainsi  que  Vealdartnan  (Cn.  S.  18).  Si  quelqu'un  n'avait  pas 
comparu  au  hundred  après  trois  (citations,  il  était  cité  une 
quatrième  Ibis  au  êcir^gemùt,  afin  qu^une  roda  d'exécu- 
tion pât  se  foire  par  des  personnes,  choisies  ad  hoc  (Cn.  S. 
I»et25. 

Si  iVorf  du  setr^^emôf  jt^ait  mal,  il  payait  120  sdlL 
a«  roi  (Cn.  S.  15). 

§.  377  4^.  Le  burh'-getnét  s'assemble  trois  fois  par  an 
et  il^y  a  4  personnes  io  gewUneu  (Cn.S.  18, 23  et 24). 

§•  377  r.    Le  huHdred'^emôt  est  en  même  temps  une 

39» 
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cour  d'appel  du  fhcodmg;  et  si  le  hundredluge  mal,  il  est 
condamné  dans  le  scir  ^gemùt  à  payer  60  scilL  à  VeMvr- 
man  de  la  scire  (Cn.  S.  15). 

§.  377  s.  Le  iheodhig  est  considéré  comme  un  triba- 
nal  de  justice  dans  toute  la  force  du  terme.  Les  passages 
les  plus  intéressants  sont  ceux  de  Cn.  S.  20  et  21  qui  pres- 
crivent aux  fils  des  hommes  libres ,  ayant  atteint  leur  12^ 
année,  de  se  faire  inscrire  dans  le  iheoding  et  dans  le  Amm- 
drcd  sous  peine  de  perdre  le  droit  au  wergeld  d'homme 
libre  et  celui  de  porter  une  accusation  devant  uo  tribunal 
ou  de  se  disculper  par  serment. 

§.  377  f .  La  composition  et  les  attributions  extraordi- 
naires du  tribunal  de  la  forât  sont  assez  largement  exposées 
dans  le  document  foresia:  Quatre  prlmarii  formaient  ce 
tribunal;  sous  eux  il  y  avait  dans  chaque  scire  16  lae^se» 
ihegn  et  32  mbiuiL  (Cn.  For.  9  et  10;  voir  §.3338qq.). 

Eadward  -  le  -  C^nf  efisear  ^  GulUamne  -le- 

C^nquénmt  et  SEenrl  !• 

§•  378.  Nous  avons  réuni  ces  trois  législation  parce  que 
celle  d'Ëdward-le-Confesseur  est  une  compilation  laite  après 
sa  mort,  même  après  Guillaume-le-Roux  et  qu'elle  ressemUe 
beaucoup  à  la  compilation  de  Henri.  (Voir  ci-baa  §.387.) 

Lois  d'Eadward-le-Confesseur. 

§.  379.  „  Après  la  4"'*'  année  de  la  conquête  de  cette 
^  terre  nommée  Anglie,  par  le  roi,  Guillaume,  celui-ci,  sv 
„le  conseil  de  ses  barons  ^  fit  exhorter  dans  tous  les  com- 
^t^  de  la  patrie,  les  Anglais  mbl^s^  sages  et  iostruiis. dans 
„  leur  législation,  à  lui  apprendre  leurs  coutumea^  Après  ca 
„  avoir  fait  élire  12  dans  chaque  comté  de  toute  la  patriei 
9  il  commença  par  leur  faire  prêter  serment  qu'ils  lui  corn- 
«muniqueraieut,  autant  qu'ils  le.  pourraient >  leurs  lois  et 
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fleurs  coutumes,  saut  se  laisser  détourner  par  rien,  saiis 
9 rien  ajouter  ni  changer."  [EtLC.  préface.] 

§.  380.  9  Tout  ecclésiastique  jouira  toujours  de  la  paix.**. 
[Ed.  C.  £.] 

§.  381.  ^Tout  homme  jouira  de  la  paix  pehdiint  TA* 
^  vent  y  le  Carême,  PAscension,  la  Pentecôte,  les  jours  de 
9 quatre  temps,  les  dimanches,  fêtes  et  veilles  de  fêtes^  et 
^lottjoura  en  revenant  de  Téglise  et  en  y  allant;  comme  aussi 
59 celui  qui  va  aux  dédicaces,  aux  synodes,  aux  chapitres; 
„  enfin  Tbomme  excommunié  qui  se  rend  ches  Tévéque  pour 
„faire  pâiitence.  L'évéque  fera  justice  de  celui  qui  y 
,1  contrevient,  et  celui  qui  ne  vient  pas  s*y  soumettre,  sera 
,1  accusé  auprès  du  roi  dont  Tëpée  aidera  répée(</e  r^jfbte?).*' 
[Ed.as.]    . 

§.  382.  „ Dans  les  coinrs  de.  justice  du  roi  ou  dans 
„  toute  autre  cour^  si  un  minister  de  Tévêque  montre  m^ 
„cau8é  de  la  Sâinte»*Eglise,  elle  sera  |û  première  meiiée  à 
,^ fin;  car  ie  màitreiprécède'i^e>scliave.*^i[fic/.  <^di);'^  . 

§.  383.  „  Quiconque  relàvie  de  l'egliâei  pu.  habile  dafla 
y^vsifeodufààt  i^iaey  ne> plaideratautre  part  que  devant 
,^la  cmimfcelesimgéieà^  k  lArâw  /iqo^on>  n^jlui  ai^  fait  tost 
{H  .quHl  me  têmlle-  fairo  uf^  é/Êpél  à'  une  màtre  e^ury^ 
[Ed,a4.]  '  ■    :       :     •••  V  ■ 

§•384.  „L*égliBe  offrd  asile  ainsi  que  la  maison  du 
^prêtre  et  sa  cour...^  [Ed.C.S;  Voir  êeetL.  §.J9.] 

§•  385.  „  Celui  qui  enfreint  la  pdix  de  Téglise,  sera 
„ accusé- devant  le  tribunal  de  Tévêque,  et  s'il  méprise  le 
^jugement  |de  l'évêque  et  refuse  de  comparaître  devant  lui, 
,,on  s'adressera  après  un  délai  de  40  jours  au  roi,  qui  fera 
„ donna:  à  Taccusé  gage  et  garant  si  cela  se  peut,  jusqu'à 
„ee  qu*il  ait  satisfait  d'abord  Dieu  ensuite  le  roi,  et  si 
„  dans  un  délai  de  31  jours  il  ne  peut  être  trouvé  ni  par 
^aes  amis  ni  par  la  justicei  du  roi,  le  roi  le  déclarera 
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^  hors  la  loi.  Ei  si  aprèi  cela  on  le  trouve  «i  qu*oii  puisse 
„le  tenir  y  on  le  rendra  vif  au  roi  ai  ceb  est  pos«ble  ou 
„ sa  télé  s'il  se  défend;  car  depuis  le  jour  où  il  a  été  mis 
„hors  la  loi,  il  porte  une  tête  de  loup  que  les  Anglaii 
„  nomment  wlueshevedJ*^ 

«Cette  sentence  est  applicable  à  tous  ceux  qiB  sertat 
«mis  hors  la  loL''  [Ed.C.e.\ 

§.  386.  «  A  Tordalie  {de  Teau  on  du  fer  rougi)  scroat 
jf  présents  le  tninisier  de  l'évéque  avec  ses  clercs,  et  la  joi- 
«Uce  du  roi  avec  les  homines  légales  de  cette  province. 
«Us  verront  et  écouteront  tout^  afin  que  cela  ait  fieu  avec 
«  équité  et  que  ceux  que  le  Seigneur  aura  par  sa  miséricorde 
«sauvés,  ainsi  que  leurs  drojtSi  s^en  aîUeiit  libres  et  saos 
«  être  inquiétés  et  que  la  justice  du  roi  fasse  faire  justice  t 
«ceux  qui  seront  condamnés  pour  leur  iniquité  ei  leur  in- 
«justice."  , 

«Mais  les  ftorons  qui  ont  curia  sur  leurs  honunea  doiveat 
«  faille  en  sorte  qu'ils  n'agissent  point  contre  (Jea  laie)  le 
«  Seigneur  et  qu'ils  a'offeaseiit  pas  le  roL^ 

«Eît  s'il  Hait  une  cause  enire  se^  hommes  el. ceux  d>n 
«iautre  .6<troh  iqeî.  a  égfleaMiift!  juridietioni  la  jualiee  es 
«roi  sera  présente  au  pfast^ii»» . parce  que  cela  ne  doil^psi 
«se  faire  sans  cela.  Et  si  ces  barons  n'ont  pas  de  jur^ 
«diction,  la  cause  sera  plaidée  dans  le  At«iid!re</.*'  [Ed.C.O] 

§.  387.  «Le  paiement  du  Denegild  n iié  établi  d'abord 
«à  cause  des  dévastations  faitef  par  les  pirates  (danois). 
«Pour  réprimer  leur  insolence  il  fut  décrété  que  tous  les 
«ans  il  serait  payé  Denegild  c.  à  d.  12  deniers  par  chaque 
jfhide  de  terre  de  toute  la  patrie,  pour  solder  ceux  qui 
«s'opposeraient  aux  descentes  des  pirates;  mais  toute  terre 
«  ecclésiastique  fut  exempte  de  cette  contribution  parce  que 
«les  ecclésiastiques  avaient  Une  plus  grande  foi  dans  les 
^fnkitê  delà  Sainte-Église  que  danf  les  armes;  et  Végjim 
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«  a  conservé  ce  privilège  jusque  sous  le  règne  de  Guillaume 
^le  JHHim'  (II)  qui  demanda,  quand  il  alla  à  Jénisalenii 
^des  secours  aux  baron$  de  toute  la  patrie  pour  conserver 
^la  Normandie  à  son  frère  Robert.  Ils  lui  accordèrent  de 
^chaque  AiWe4  sous  et  la  Sainte-Eglise  n*en  fut  pas  exempte; 
^ quand  la  collection  s*en  fit,  Téglise  s'en  plaignit  en  appe- 
^lant  à  ses  immunités;  mais  cela  ne  lui  servit  à  rien.'^ 
(Ce  Denegild  fut  continué  jusqu'au jr  temps  4u  roi  Etienne 
qui  f abolit  pour  toujours).  \Cn.  €.  f /.] 

§.  388.  ^Les  gridhs  du  roi  proviennent  de  différentes 
„ manières;  il  y  en  a  de  donnés  de  sa  main,  d'autres  par 
^un  écrit  Ils  existent  par  eux-nèêmes  pendant  les  8  jours 
9 dé  son  couronnement,  les  8  jours  de  Noël,  de  Pâques  et 
^de  Pentecôte.  Ils  existent  sur  les  4  chemins  du  roi,  dont 
„deux  le  long  du  royaume  et  deux  le  large;  savoir:  la  WaU 
„lingeiftl-etei),  |a  Fosse  >),  la  Hikenifdestrete  «)  et  la  Ermin- 
^geslrete*).*  ^ 

^  Ils  existent  àiMsi  sur  les  eaux  qui  servent  à  tk^ànsfHnv 
„ter  par  navires  les  vivres  entre  les  vivitas  tl  leé  to^^s* 
„Cehii  qui  ehfreint  sciei^ment  on  de  ées'jff^A^  paiera  (en) 
y,  18  hundredè*)  d'après  h  Jime^'lagé^  ei  non  torpà  sera  ^n 
^la  miséricorde  du  roi;  d'Après  la  loi  anglaise  il  paiera  au 
^roi  son  wergeld  *)  sans  éompter  la 'HMin-ftef e  tï  la  com- 
^  position  pour  les  parens  (sHl  y  a  quelqu'un  de  bkssë  Ou  de 

<)  de  DoaTref ,  par  Londrei,  St  Àlban,  Schrewsbnrj  par  le  Walet 
josqa*à  la  mer  d*Irlande  dans  le  Cardiffan. 

*)  de  la  pointe  de  Comonaillet  par  Exeter,  Somerset^  Deorham, 
coapant  la  Waettlingestrete,  pais  par  Leycester  josqa*i  Lincoln. 

')  de  St  Dafid  dans  le  Walea  par  Worchester^  Derby,  Cheaterfield, 
York  et  par  Darham  jasqa^à  Tyne-moatb. 

*)  MiiTant  la  carte  de  Spraner  elle  Ta  de  Lincoln  par  StanforiUjaa- 
qa^à  Londrea;  mais  d*aprèa  TreYisa(gloM.  de  Thorpe),  de  St.  David  da 
Wales  jo8qa*à  Soathampton. 
"     »)  GuiU.  :  144  Urrei. 

0  GaiU.:  Mereenê  Uths  100  âo«  norm.  et  en  isesisewêns^Uihê  60  se 
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tué),  ji  Se  faiUil  une  rupture  de  la  communication  par  eau 
„ou  sur  ces  chemins  par  une  conslructîon  quelconquci  cela 
9 coûtera  la  moitié,  et  les  moulins,  viviers  ou  aulres 
^construclions  que  Ton  aura  faites  {sur  ces  canaux  9u 
rouies)  seront  détruites  et  les  communications  et  les  che- 
„mins  seront  rétablis.  Les  autres  chemins  qui  vont  d^unecilé 
„à  Tautre,  d'un  bourg  à  Tautrci  dont  les  hommes  se  servent 
„pour  aller  au  marché  ou  à  leur  négoce  sont  sous  la  loi 
„  des  comiéSy  et  s'il  s'y  est  fait  quelque  construction  qui  les 
D intercepte,  elle  sera  rasée,  le  chemin  réparé  et  une  amende 
9  payée  au  comte  et  au  vicomte  selon  la  loi  du  comté.  Quant 
,»aux  petites  eaux  servant  à  transporter  du  bois  et  autres 
D choses  nécessaires  aux  cités  et  aux  bourgs,  toute  inter* 
Irruption  sera  amendée  selen  la  loi  sur  les  petits  cbemios.'' 
[Ed.  a  12;  cfU  Guil  L.  et  C.  i.\ 

§.  389.  ,,Les  divisions  des  scires  {les  affaires  entre 
plusieurs  scires  ou  entre  2  personnes  de  différentes  scira) 
5). sont  pippres  au  roi  ainsi  que  la  juridictioo  sur  lea  quatre 
31  chemins  foyavix."  [Pd.Ç.Jo.l 

§.  390.,  vl«^s.^visjloi^i  ^^Mundreds  et  des  wapei^ 
fiiacs  sont  propresj  aujp  comtef  /et  aux  ^vicomtes,  sous  la 
»|uridiction  de  U  conaté/*'  [Ed.  Ç.  IS,] 

§.  391.  ^  Tout  trésor  trouvé  en  terre  est  au  roi.  Se 
9trouve*t-il  dans  une  église  ou  dans  une  cimetière,  il  ap- 
j,  partient  au  roi  s'il  consiste  en  or;  mais  s'il  est  en  argent, 
,,il  sera  partagé  entre  le  roi  et  l'église.  "  [Ed.C.i4.] 

§.  392.  La  loi  15  parle  du  murdrit  et  de  la  contribii* 
tion  de  la  villa:  voir  sect.  M.  §.  29  et  30. 

§.  393.  ,i  Mais  le  roi  qui  est  le  vicaire  du  très-haut  roi, 
9  est  établi  dans  le  but  de  défendre  contre  toute  injure, 
,;  de  gouverner  le  royaume  et  le  peuple  du  Seigneur  et  sur- 
9 tout  la  Sainte-Eglise,  de  détruire  et  d'anéantir  les  malfai- 
,iteurs«     Sinon  qu'il  perde  le  nom  de  roi:   témoin  le  Pape 
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Jean  auquel  écrivirent  Pépin  ei  Karolus  son  fils  qui  s'é- 
taient encore  que  princes  sous  le  roi  insensé  des  Francs, 
en  demandant  si  les  rois  des  Francs  devaient  rester 
comme  ils  étaient  alors,  contents  du  titre  dé  roi  seule-^ 
^ment?  U  leur  fut  répondu  par  le  Pape:  il  est  convenable 
„que  ceux-là  soient  nommés  (rois)  qui  défendent  et  goii* 
„  vement  avec  vigilance  Téglise  de  Dieu  et  son  peuple,  imi- 
«tant  le  roi  qui  a  écrit  les  Psaumes  en  disant:  Celui-là 
«n'habitera  point  dans  le  milieu  de  ma  maison^  qui  faitTor- 
«gueilleux../'  [Ed.  CIT.] 

§.  394.  «Néanmoins  le  roi  a  le  droit  de  faire  miséri- 
«corde  à  celui  qui  a  forfait  sa  vie  ou  ses  membres,  à  con^ 
«dition  toutefois  qu'il  fasse  justice  à  celui  auquel  Tinjure  ou 
«le  tort  a  été  fait,  et  qu'il  trouve  des  garants  comme  quoi 
«  il  iie  conformera  à  la  paix  et  aux  lois  ;  sinon,  il  sera  èxUé« 
«De  même  le  roi  peut  délivrer,  sous  la  condition  auadiiei 
«tout  captif  qu'il  rencontre  en  cité,  bourg,  vîtfa^  chemitu 
«Mais  jamais  un  tnurdritor  ou  un  traître  Ae  pourra!  rester 
^  dans  le.  pays/'  [Ed.C.i&\  cft.  ^eoi.  M.^.Sii]:  m  •>!!!. ni  ^ 
.§4!  305.  Pour  ià  loî<]l9»d'M;C.  qui  parle  de^  iemttM 
«et  des  enfans  des  murdriiors  ou  traîtres,  Vokl  S€lcU\fl| 
§.S2et  a  §.  36/    .  : 

'§.396.  '4  La  plus  grande  institution  de  paix  est  oeBe 
«ique  les  Anglais  nommtnl  fridkbùrgas  ;  ceux  d'Yi^lrk  seuls 
«la  nomment  ietifnanne  tahj  cà  d.  nombre  de  X  hommes. 
«  Celte  institution  veut  que  les  hommes  de  toutes  lés  viUma 
«de  tout  le  royaume  soient  sous  deccunali  fidejusêioue 
(la  garanlie*de  dix),  de  sorte  que  si  un  des  dix  forfait  une 
«chose,  les  neuf  l'obligent  à  faire  justice.  S'il  s'enfuit  et 
«  que  les  aytres  disent  qu'ils  ne  peuvent  le  trouver  pour  le 
«présenter  en  justice,  la  justice  du  roi  leur  donnera  au 
«moins  un  délai  de  31  jours.  S'ils  peuvent  le  trouver 
«durant  ce  délai,  ils  le   présenteront  à   la  justice,   afin 
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„qa'il  amende  de  son  propre  bien  le  mai  quHl  aura  iittl, 
9  et  il  sera  fait  justice  de  son  corps  s*il  a  forfait  son  corpi. 
«Mais  si  pendant  ce  délai  il  n*a  pas  été  trouve,  le  capi^ 
jfitdiê  de  la  fridhborg  dont  il  y  a  un  dans  chaque  frUh- 
y^imya^  et  qu'eux-mêmes  nomment  fridkborg  ^  heved  (cbef 
de  la  fridh'4f9rg)j  prendra  deux  des  meliorcê  de  son  /îrûtt- 
„  borg  et  de  chacun  des  trois  fridh-^borgs  les  plus  voisiBS, 
«le  capitalia  et  deux  des  melioresj  et  ainsi  s*il  peut  les 
«  avoir,  il  se  disculpera  lui  12*"* ,  lui  et  son  fridh'^org,  du 
„ forfait  et  de  la  fuite  du  coupable;  ou,  s*il  ne  peut  avoii 
«cette  assistance  des  fridh'borgs  voisins  pour  le  «erment 
«de  12,  il  faut  du  moins  que  les  neuf  membres  du  fridk' 
^borg  jurent  qu*il  n'y  a  point  eu  de  leur  faute.  Ensuite 
«il  (le  capitalis)  rétablira  le  dommage  avec  les  biens  du  con- 
«pable  en  tant  qu'ils  suffiront  et  le  reste,  du  sien  (/To/ire); 
«envers  la  justice  ils  {les  neuf?)  amenderont  selon  qull 
«leur  sera  fixé  d'après  la  loi.*' 

«Et  s'ilq  savent  où  le  coupable  est  et  qu'ils  puissent 
«mettre  la  i|iàîn  sur  Id^  ils  lé  conduiront  à  la  justice,  ou 
{ê'ilê  ne  h  peuvent)  ils  d^clareî'ônt  à  là  justice  où  il  est'' 
[Kd.C.  SO:} 

§.  397.  «Les  archevêques,  les  évêques.,  les  eofide^ 
^les  barone  et  leurs  nUlites  avaient  isous  leur  fridhberf 
«  leurs  ^roM^  et  guerriers  et  leurs  propres  servienies;  si* 
«voir:  les  porte-mets,  les  échansons,  les  chambellans,  les 
«cuisiniers,  les  boulangers  et  pâtissiers,  leurs  éeuyers  tu 
«autres  serviteurs.  S'ils  fesaient  du  mal  et  que  les  voisiai 
«s'en  plaignissent,  leurs  maîtres  les  présentaient  à  la  jus- 
«lice  dans  leur  propre  curia,  s'ils  avaient  êoekmn  et  as* 
^cham,  toi  et  tkeam  et  infangenethef.''  [Ed.  C  2i.] 

§.  396.  j^Soche  est  le  droit  de  juridiction  dans  M 
«terre  sur  des  causes  qui  naissent  de  la  recherche  d'ut 
^objet  volé,  soit  qu'on  ait  trouvé    le    voleur  qu'U  fulls 
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,,jager,  loit  qu^on  ait  fait  injustement  des  recherches  ches 
9  quelqu'un. 

y^Sucke  est  le  droit  de  juridiction  sur  les  causes  entre 
^ies  hommes  de  sa  terre.** 

^Tol  que  nous  appelons  ihelonatm,  est  le  droit  de 
9  Tente  et  d^achat  sur  sa  terre  (et  si  quelqu'un  veuty  eatm^ 
$mercer,  il  doit  payer  un  droit  au  possesseur  du  toi).** 

^Team  est  le  droit  de  connaître  dans  une  cause  d'jiri* 
ffierîiare  et  d'en  recevoir  Tamende  9  laquelle  serait  con» 
9  damné  celui  qui  ayant  promis  de  montrer  son  getyma 
9 ne  t*a  pu,  ou  bien  Taccusateur,  quand  le  getyma  est  pre- 
ssente.'* 

y^Infangenethef  esl  le  droit  de  juridietiction  sur  un 
,) larron  pris  sur  une  terre." 

^Ceux  qui  n'ont  point  ces  droits,  seront  soumis  à  ia 
9 justice  du  roi  dans  les  kundredsy  toapeniagUs  ou  sciros.-' 
lBd.€.2S.]  -i.  . 

§.399.  ^Si  quelqu'un  donne  hospitalité  &  un  honMiie 
,,  connu  ou  inconnu  pendant  2  nuits,  il  peut  encore  le*  lOM^ 
s  sidérer  comme  hôte,  et  le  mal  que  celui-ci  *a^ai-i  liiit^é^ 
y^Êér^i  pas  sur  son  compte 7  Vil  est  accusé  4é  condiilioilé,  il 
^se  dîMUlpera  par*  un  serment  de^ ^eux  aide-jurés;  mitis 
s  s'il  le  retient  chez  lui  jusqu'à  la  3""^  nuit,  il  sera  obligé 
^  de  répondre  de  lui  comme  s'il  était  un  membre  de  sa 
^  famille.  *•  [Ed,C.23.] 

§.  400.  „Si  quelqu'un  emmène  d'une  ville  ou  y  ap- 
^porte  un  animal  ou  qn  objet  prétendant  l'avoir  trouvéi 
s  avant  de  l'introduire  dans  une  maison  quelconque,  il  le 
s  mènera  devant  l'église  dont  il  fera  venir  le  prêtre  el  le 
jipraefeetus  de  la  viUa^  et  des  meliores  de  la  villa  autant 
^^'il  peut  en  avoir  sur  la  sommation  du  praofecius,  et  U 
^^le  leur  montrera.  Après  quoi  le  praefectuê  de  la  viUa 
s  l'enverra  dans  les  quatre  villas  les  plus  proches  où  il  sera 
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^  encore  présenté  au  prêtre  et  aux  pracfecii  qui  amèneront 
„  encore  3  à  4  des  tneUores  de  ces  villas.  Et  après  avoir 
V)ieu  leur  témoignage  {comme  quoi  ib  ne  d^nfudueni  ptu 
tobjet)  le  praefcciuê  gardera  encore  Tobjet  jusqu'au  Icn- 
^demam;  alors  avec  quelques  voisins  on  ira  chex  lé  proi" 
yifecius  du  hundred  et  on  le  lui  montrera  en  exposant  les 
^circonstances.  Ensuite  si  le  dominus  (hlaford)  dans  k 
9 terre  duquel  Tobjet  a  été  trouvé  n*a  pas  ses  droits,  savoir: 
jfêocham  et  êacham^  tout  sera  jugé  au  tribunal  du  |irae- 
jffeciHS  du  hundred  avec  de  bons  témoins;  mais  s*il  a  tes 
^droits,  ce  sera  jugé  dans  sa  propre  curia.^'  [Ed.C24.] 

§.  401.  Les  juifs  et  ce  qu'ils  possèdent  appartiennent 
au  roi,  d'après  Ed.  C.  25. 

§.  402.  ^  Celui  qui  est  placé  sous  la  paix  du  roi  ne 
^idpit  pas  penser  dans  son  orgueil  qu'il  peut  manquer  à  ses 
^devoirs  envers  son  dominus  ou  ses  voisins,  car  s'il  fait  us 
^dommage,  il  le  restituera  et  paiera  encore  une  fois  autant 
n^iu'  Tor£aiture,  ce  que  les  Anglais  appellent  asiriJUbihet 
(oorrompu  du  oihergUd;  ua  xnanusccit  porte  uiriMltheiy 
\fidMm:\  ..    •■»..•  .  .■,■..:    •.   • 

.  §•  ttps.  Pour  l'amende  bontre  ceux  qui  violent  1^  griàk 
du  roi  porté  dans  la  loi  27  de  ce  prince,  nous  iiveaifoyons 
Jiu.:§4,297c- 

§.  404.  ,1  Ayant  vu  que  les  gens  siuUi  (sots)  étaient 
^portés  à  faire  du  mal  à  leurs  voisins,  les  plus  sages- ont 
„  délibéré  comment  ils  pourraient  y  remédier  et  dans  ce 
y,  but>  ils  ont  établi  sur  chaque  10  fridh'horgê  un  justiÈiê' 
nrius  que  nous  pouvons  nommer  decmius  et  qu'en  ÂngUi 
nOn  appelle  tycnike^heved  {ieodhing-'heoved)  c  à  d.  chef  de 
^dix.  Ceux-ci  traitaient  les  causes  entre  les  vUimê  ei  les 
,^ voisins,  prononçaient  des  amendes  et  fesaient  des  ama- 
)igemeots.  selon  le  forfait,  savoir:   sur  les  pâturages ,  lei 
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,,prë8,  les  moissons  el  beaucoup  d^aulres  griefs  qui  souvent 
yDaisseoi  entre  voisins."  [Ed.C.20.] 

§.  405.  9  Mais  quand  des  causes  plus  grandes  naissaient, 
9  ib  les  portaient  à  d'autres  jusiUiarii  plus  grands,  dont  les 
^sapienies  susdits  avaient  placé  un  sur  chaque  dix  décans.. 
^  Ces  justiciari  peuvent  se  nommer  cenienarii  parce  qu'ils 
«jugeaient  sur  100  fridh-borgs,''  [Ed.C.29.] 

§.  406,     . Everwichescire  (scire  d'York),  Nicholescire 
(Lincolnscire  ?),  Notingehamscire,  Leycesterscire,  Norham- 
«tunescire  (Northhamptonscire)  et  jusqu'à  la  Watlingestrete. 
9 et  8  miUiaria  au  delà  de  la  Watlingestrete,  sont  sous  la 
«loi  des  Angles.    Et  ce  que.  les  autres  appellent  hundred^. 
«les  comtés  susdits  le  nomment  wapcuiaglum  et  non  sans 
«cause:   car  lorsque  quelqu'un  recevait  la  praefectura  àa. 
jitoapeniagium  à  un  jour  fixé,  tous  les  majorée  s'aAsipi* 
«blaient  où  ils  avaient  l'habitude  de  s'assembler  et  quand, 
«il  descendait  de  cheval  (en  y  arrivant),  tous  se  levaient 
«viS'à-vb  de  lui;  lui-même  levait  sa  lance  et  tous  (a  tour 
«chaient  d^  leurs  lances,   et  de  cette  manière  confirmer 
j,bani  se  sibi  (c.  à  d.  ils  le  reconnaissaient  comme  leur, 
chef).     Et  c*est  à  cause  des  armes  qui  se  nomment  {en 
atigUùs)  toappa  et  de  taccare  qui  veut  dire  confirmer/* 
[Ed.aS0.] 

§•  407.  U  y  a  une  variante  sur  l'origine  du  mot  im- 
peniace  dans  l'édition  de  Mr.  Thorpe,  note  à  Ed.  C.  30;  U 
voici: 

9 Lorsque  quelqu'un  recevait  la  praefeciura  du  toor . 
j^peniagium  à  un  jour  fixé,  tous  les  majorée  ho/m  s'Assem* 
«bliuent  où  ils  avaient  l'habitude  de  s'assembler,  et  qua^ij.. 
«il  descendait  du  cheval  tous  se  levaient.  Lui  en  levant  an., 
«lafice.  recevait  le  foed^is  (la  confédération)  de  tous,  .selon 
siTusage;  car  tous,  autant  qu'il  en  était  venu,  touchaient  de. 
«leurs  lanc^  sa  lance  et  ainsi  par  l'attouchement  d^s  aroiei . 
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^  tous  se  eonfirmabant  à  lui  et  la  paix  éiail  ainai  publiqae* 
^tnent  proclamée.  Or  en  anglaia  les  armes  se  noamittCBt 
jfWapenj  et  iùccare  signifie  confirmer^  comme  qui  dirait  cwi- 
y^fimutiio  par  les  armes;  ou  pour  parler  plus  encore  sekm 
^le  langage  des  Anglais^  disons  toopen^iac,  e.  à  d.  wmormii 
jflacius  (altouchement  des  armes),  car  toapen  veut  dire 
„  armes  et  iac  est  lacius.  Par  laquelle  chose  fon  corn* 
„  prend  que  toute  cette  assemblée  s'appelle  wupentae  parce 
^qu'ils  se  sont  confédérés  entr*eux  par  raitouchemeni  de 
fleurs  armes.*' 

§.  406.  ^  Il  y  avait  aussi  au  dessus  des  wapenimgia  des 
^pouvoirs  que  Ton  nommait  irehingae  c.  àd.  troisième  par- 
^tie  d'une  province,  et  ceux  qui  les  gouvernaient  (#e  ncMi- 
mmeni)  treUngrefs,  devant  lesquels  étaient  portées  les  causes 
^qui  ne  pouvaient  pas  être  terminées  dans  les  wmpeniaguu 
^Et  ce  que  les  Anglais  appelaient  hundredj  eux  Tappelaieflt 
jiWmpeniagiiim.  Et  ce  que  ceux  là  appelaient  trois  Ami- 
„dredi^  ou  quatre^  ou  plus,  eux  l'appelaient  ireMng.  Et  ce 
^qui  ne  pouvait  être  terminé  dans  les  Irehingae  était  re- 
sserve à  la  scire.*"  (Erf.  C  W.] 

Voici  une  étymologie  sortie  d'une  plume  religieuse: 
§•  409.  s  Le  mot  grève  est  le  nom  d'une  dignité;  mail 
s  chez  nous  (en  latin)  il  ne  paraît  indiquer  autre  chose 
s  qu'une  praefeetura;  c'est  un  nom  multiple  qui  a'ap- 
splique  aussi  bien  aux  petits  digmtaires  qu'aux  grands: 
y^ grève  se  dit  également  du  chef  de  la  scire^  du  wapenia^wm, 
s  du  hundredj  du  bourg,  de  la  vUla  (f  un).  Et  il  nous  sem- 
9  blé  composé  du  mot  anglais  griik,  en  latin  pmx,  et  Ai 
^fBOt  latin  ve  (vMj  malheur  à  toi)  c.  à  d.  qu'il  doit  mainte» 
^nir  le  griih,  la  paix>  d'après  ceux  qui  prononeent  vi 
s  sur  un  endroit  c.  à  d.  malédiction,  douleur,  par  Taulorilé 
^iupréflM  de  notre  Seigneur  J.  Ch.  qui  a  dit:  v#  à  taii 
^Belhaaida;  ve  à  toi  Coraiaim.     Les  Frisons  et  les  Fk* 
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9  manda  nomment  leurs  comtes  meregravej  comme  qni 
„  dirait  :  majores  ou  bonos  pacificos.  Et  comme  Ton  ap- 
^peiie  maintenant  trêves  ceux  qui  ont  praefecîuroê  sur 
9  d'autres  {préfet $1)^  ainsi  on  les  nommait  alors  eUnrmtn^ 
«non  à  cause  de  leur  vieillesse ,  mais  a  cause  de  leur  sa* 
«gesse.'*  [Ed.  a 32] 

§•  410.  Comme  les  lois  d'Edouard  étaient  sans  cesse 
demandées  par  les  Anglais,  on  a  cherché  à  les  enricfahr  d'in- 
terpolations qui  sont  précieuses  pour  nous  parce  qu'elles 
BOUS  découvrent  une  foule  de  détails  et  de  circonstances  ^ 
en  voki  une  de  Lambarde,  Ed.  Thorp.  note  à  Ed.  C.  32: 

DBS  BEBBTOCHU  ETC. 

a)  «Il  y  avait  aussi  d'autres  dignités  et  pouvoirs  éla- 
«blis  dans  toutes  les  provinces  et  terres  et  dans  les  diffé- 
«rents  comtés  du  susdit  royaume.  Ces  dignités  {ceux  qui 
en  étaient  investis)  se  nommaient  chez  les  Anglais  here^ 
,y  taches j  qui  étaient  barons,  noUles,  insignes,  sapienUa, 
jf fidèles  et  wèimosi;  mais  ils  se  nommaient  en  latin:  duC" 
jiteres  exercitus  (conducteurs  de  Tarmée),  chez  les  GalU 
(chez  les  Français)  capitales  constabularU  (grands  eonnë-. 
tables)  ou  snarechaUi  exer citas  (maréchaux  de  Tarmée)*. 
«C'étaient  eux  qui  disposaient  (ou  commandaient)  dans  le 
«combat  l'ordre  des  batailles  les  plus  serrées  et  qui  dis- 
«  posaient  les  ailes  comme  il  élait  convenable  et  comme 
«il  leur  paraissait  le  mieux  pour  Thonneur  de  la  couronne 
,,el  pour  Tulililé  du  royaume.  Mais  ces  hommes  étaient 
«éhift  après  une  délibération  générale,  pour  l'utttité  parfiôle 
«du  royaume,  dans  toutes  les  provinces  et  terres  et  danr 
«chaque  comté  en  plein  fole^mate,  ainsi  que  lés  «trecom»-- 
jftes  des  provinces  et  des  comtés  déviaient  être  élus;  db. 
«sorte  que  dans  chacpie  comté  toujours  un  keretock  était 
«élu  pour  conduire  l'armée  de  soo  comté,  seloA  Tordre-  de. 
^otre  seigneur  le  roi  pour  Thonneur  et  l'utilité  de  la  ceii- 
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^ronne  du  royaume  susdit,  iouies  les  foift  que  le  royamiie 
^en  avait  besoin." 

fi)  ^  Celui  qui  par  la  crainte  de  la  mort  délaisse  son 
y^daffUnus  ou  son  compagnon  dans  un  combal,  sous  la  à- 
„  rection  de  son  hereiochy  dans  une  expédition  par  mer  ou 
^par  terre,  perdra  sa  vie  et  tout  ce  qu'il  a ,  et  le  dammui 
^reprendra  la  terre  qu'il  lui  avait  donnée  auparavant  Et 
^s'il  avait  une  terre  heredifaria,  celle-ci  passera  au  roL" 

y)  ^Et  si  quelqu'un  tombe  devant  son  dominuê  dans 
„  une  guerre,  soit  sur  terre  soit  autre  part,  on  lui  fera  grUce 
^des  relevatioHCS  {heregeaie^  redevances)  et  ses  héritiers 
„  auront  son  argent  et  ses  terres  sans  aucune  diaiinution 
9  et  les  diviseront  entr'eux." 

ô)  jfEi  celui  qui  par  le  témoignage  du  comté  a  une 
^ terre  aeqtàetaiam  (terre  rendue  inattaquable,  folcland)^  il 
9  la  possédera  de  son  vivant  sans  aucun  procès  et  pourra  la 
^donner  à  sa  mort  à  celui  qu'il  a  aimé  le  plus. 

b)  ji  Et  que  toute  personne  soit  digne  de  la  chasse  dans 
^sa  forêt,  dans  son  champ,  dans  ses  domaines ,  et  que  toal 
^  homme  s'abstienne  des  chasses  du  roi  partout  où  le  roi 
9  voudra  avoir  la  paix  pour  le  gibier,  sous  peine  de  pleim 
„wita  c.  ad.  forisfactura.^^ 

t)  „  Et  que  tout  homme  ait  la  paix  en  allant  au  gemii 
„et  en  revenant  du  gemôt,  à  moins  qu'il  ne  soit  im  voleur 
9,  notoire." 

9/)  ,,Et  celui  qui  ne  se  conforme  pas  aux  lois,  qall 
y^siAï  Ânglicus  ou  Dacus,  Waliscus  ou  Âlbanicus,  ou  habi- 
litant des  îles,  sera  coupable  de  sa  were  auprès  du  roi; 
9 à  la  seconde  fois,  il  paiera  deux  fois  son  wergeld  et  a 
„Ia  troisième  fois,  il  aura  forfait  tout  ce  qu'il  possède. 

'9)  (suite  de  a)  Ensuite  un  autre  folkmote  doit  se  troo- 
9  ver  dans  chacun  des  comtés  de  toutes  les  provinces  et 
9 terres  du  susdit  royaume:  en  général  le  premier  Octobre^ 
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9  pour  y  délibérer  qui  sera  vicomte  et  qui  seront  hereiochii 
^et  pour  y  entendre  leurs  préceptes  justes,  {donnée?)  avec 
^  le  conseil  et  rassentiment  des  proccrea  et  le  judieium  du 
jifùlkmotj  et  aGn  que  les  toardae  (gardes)  soient  observées, 
^comme  il  est  juste  et  convenable,  et  que  là  on  prenne  dea 
^mesures  de  précaution  contre  les  incendies,  pour  les  exé- 
^cuter  ensuite." 

i)  9  C'est  ainsi,  que  deux  fois  par  an,  toujours  dans 
^tous  les  comtés,  provinces  et  terres  de  tout  le  royaume 
^  susdit,  le  folhgemùt  doit  s'assembler  pour  la  paix,  pour  la 
^stabilité  et  la  conGrmation  du  règne,  sous  peine  de  plena 
„  mia.  " 

x)  „Le  scirgemôl  doit  s'assembler  deux  fois  par  an;  le 
yfhundred  et  le  tcapeniaehium,  douze  fois  par  an,  et  il  faut 
„que  l'on  en  soit  prévenu  7  jours  d'avance,  à  moins  que 
y,  l'intérêt  public  ou  un  besoin  pressant  de  notre  roi  ne  rac- 
^courcisse  ce  terme." 

X)  „  Aussi  dans  London  qui  est  la  capitale  du  royaume 
^et  des  lois,  chaque  semaine  la  cufia  du  seigneur  le  roi 
^doit  siéger  le  lundi,  et  tenir  husiing  (séance  dans  la  maison 
du  roi).  {Cette  ville)  a  été  fondée  autrefois  à  l'imitation  et 
9  en  mémoire  de  l'antiqne  grande  ville  de  Troie,  et  jusqu'à 
9  nos  jours  elle  conserve  les  lois,  les  droits,  les  dignités,  les 
^libertés  et  les  coutumes  royales  de  l'antique  grande  ville 
„de  Troie»)." 

§.  411.  „  11  y  avait  aussi  une  loi  des  Danois,  (en)  North- 
^  foie,  Sulhfolc,  Cante-brugescire,  qui,  pour  amende.de  /ori^- 

*)  La  loi  continue  ainsi:  In  ea  iiaque  supersuut  ardua  compota  et 
ttmhigua  planta  corone  et  curie  domini  régie  loeius  regni  predieîi,  que 
kucuêque  et  consuetudinee  eun  una  eemper  inviolahilitaie  conservât,  uhi" 
cunque  ip$e  rex  fuerU,  eive  in  expeditione^  eive  alibi  ^  propier  faiiga- 
tionem  gencium  et  popuiorum  regni,  juxta  veteres  consuetmlinee  bono- 
rmm  patrum,  et  predeceseorum ,  et  omnium  prindpum  et  procerum  et 
MipicRfifm  eeniorum  tociue  regni  predicti. 

IL  40 
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ji  factura  portait  10  hundreds  et  -^y  où  les  susdits  comtés 
^  en  portaient  18.  Et  ceci  venait  de  la  proximité  des  Saxom; 
„car  alors  la  grande  amende  de  forirfaeiura  des  Saxons 
9,  était  de  4  fois  20  livres  et  4  (Uv.).  Dans  toutes  les  antres 
^causes  et  foris factura ^  ils  avaient  la  même  loi  que  les 
j^Norwenstê  susdits/'  [Ed.  C.SS.] 

§.  412.  „  Quand  le  roi  Wïlhelmus  a  entendu  cette  loi 
^et  d*autres  encore  sur  le  règne  ^  îl  les  a  bien  appréciées 
^et  voulu  qu'elles  fussent  observées  dans  tout  le  royaume 
^  parce  que  ses  ancêtres  et  ceux  de  tous  les  Normands  sool 
„  venus  de  Norweia  et  devaient  smvre  leurs  lois,  plus  pro- 
„ fondes  et  honorables  que  toutes  les  autres  lois;  savoir: 
^celles  des  Bretons,  des  Angles  et  des  Pietés.  Cependant 
^tous  les  compatriotes  qui  avaient  narré  les  lois,  Tont  tant 
^prié  qu'il  leur  permit  de  conserver  leurs  lois  et  coutumes, 
^sous  lesquelles  leurs  ancêtres  avaient  vécu  et  eux-mêtnes 
pétaient  nés,  et  qu'il  était  chose  dure  d'apprendre  des  lois 
„  nouvelles  et  de  juger  d'après  celles  qu'ils  ne  connaissaienl 
^pas.  Et  ils  l'ont  aussi  prié  par  l'âme  du  roi  Aedward  le 
V,Conf.  auquel  il  devait  son  règne  et  dont  c'étaient  les  lois 
y^  et  non  celles  des  étrangers.  A  la  Gn  il  se  conforma  ao 
^conseil  et  à  la  prière  des  barons^  et  c'est  ainsi  qu'ont  été 
„ reconnues  les  lois  du  roi  Aedward,  lois  qui  auparavant 
^avaient  été  trouvées  et  arrêtées  du  temps  du  roi  Aedgar, 
^son  grand  père,  mais  qui  après  sa  mort  avaient  été  ou- 
„bliées  pendant  68  ans. 

^  Après  la  mort  de  Cnut  et  de  ses  fils,  Eadward,  sur 
1,1e  conseil  des  barons  de  son  royaume,  fit  rétablir  et  cod- 
,ifirmer  les  lois  oubliées  de  son  grand-père  Eadgar,  et  c'est 
9 ainsi  qu'elles  reçurent  le  nom  de  Lois  d'Eadward*le* 
^Confesseur.''  [Ed,€.S4;  GuîlIILfS.] 

§.  413.    Dans  l'art  35  d'Ed.  C.  il  est  raconté  qu'un 
frère  d'Eadward-le-Confesseur,  nonuné  aussi  Eadward,  s'est 
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enfui  en  Russeia  (Ecosse?);  qu^  y  eut  un  fils  nomme  Ead- 
gar  qu*Eadward-le-Confesseur  fit  venir  chez  lui  et  nourrit 
eomme  son  propre  fils.  L'art,  ajoute:  ,, voulant  le  faire  son 
„  héritier;  il  le  nomma  Aedhellng^'  que  nous  appelons  i/mm- 
„  tUluê,  cependant  nous  employons  ce  mot  dans  une  accep- 
„  iion  plus  large^  car  nous  appelons  aussi  domieiUuê  les  fils 
9  des  inÊWOHs;  mais  les  Angles  n'appellent  ainsi  que  les  fils 
i^des  rois.  Nous  dirons  même  que  dans  quelques  parties 
^de  la  Saxe  ling  veui  dire  image  ^  et  aedelm  veut  dire  en 
«anglais  n0biUs:  EikeUtkg  signifie  dqnc  image  nobl^.  De 
9 là  les  Saxons  occidentaux  savoir  {les  hMioM  de)  Ëxe- 
«cester  {Exeier)  ont,  dans  leur  grand  mépris  et  quand  ils 
^sont  tout-à-fait  en  colère,  l'habitude  de  se  nommer  l'un 
^l'autre  hinderliag,  c.  à  d.  manquant  d'honnêteté. " 

§.  414.  D'après  l'art.  38  d'Ed.  C,  les  tagemmts  et  les 
hommes  melioreê  du  burg  ou  du  huudred  ou  de  ia  ville, 
sont  chargés  de  la  part  de  la  justice  d'examiner  si  un 
homme  qui  a  acheté  un  objet  sans  observer  les  formalités 
prescrites  est  connu  pour  d'autres  exlegalUates. 

§•  415.  «Ici  finissent  les  lois  de  St  Eadward  {le  €on» 
fesêeur),  établies  par  Eadgar  son  grand -père,  approuvées 
„du  temps  du  roi  Cnut  et  confirmées  par  Guillaume-le-Con- 
«quérant/'  [Ed.  (7.  39.] 

Liberiui  civUatum. 

§•  416.  „11  faut  aussi  savoir  qu'un  homme  qui  est  de 
„  la  euria  du  roi  ou  d'un  hmronj  ne  peut  rester  dans  la  mai- 
„8on  4'un  bourgeois  de  Londres  à  titre  d'hospitafité  contre 
„le  gré  du  maître  de  la  mabon.  S'il  y  entre  de  force, 
„l€  bourgeois  pourra  le  tuer  et  se  disculper  par  un  ser- 
„  ment  avec  6  de  ses  parena.  "  {JSi/»  C.  lib.  C.  2.] 

§.417.  «Un  bourgeois  de  Londres  n'est  pas  obligé  de 
«  plaider  contre  un  roi  ou  un  autre  homme,  hors  des  murs  de 
«sa  ville;  et  pour  un  forfait  sujet  à  ont  amende,  il  ne  9era 

40* 
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„ jamais  condamné  à  plus  qu'à  sa  wcrcj  c.  à  d.  à  100  sous" 
{naynands).  [Ed.  C.  Lib.  C.  S.] 

§.  416.  ^Que  le  vicomte  d'une  ci(é  ne  présume  point 
^  détourner  le  bien  de  quelqu'un^  et  n'appelle  point  au  pk* 
yfCitum  du  roi  quelqu'un  qui  se  trouve  sous  la  socha  (de 
la  ville? )f  et  qu'il  s'abstienne  de  le  juger  dans  ses  triba* 
^naux,  à  moins  que  le  custos  (le  maître)  de  la  socka  sous 
^laquelle  l'accusé  est  placé,  ne  refuse  au  vicomte  d'exercer 
^  sur  lui  la  justice,  ou  qu'il  ne  l'ait  trouvé  ouvertement  com* 
^mettre  un  forfait  dans  une  terre  soumise  à  la  soeha  du 
,,roi.  Si  un  bourgeois  vient  à  un  folkemoi  ou  à  un  âm- 
^  ting,  sans  qu'il  soit  cité ,  il  n'est  pas  tenu  de  répondre  a 
^une  accusation  {imprévue^  [Ed.  C.  Lib.  C.  4  et  ^.] 

Guillaume-le-Conquérant 

§.  419.  ^Ce  sont  les  lois  et  les  coutumes  que  le  roi 
j,  Guillaume  a  concédées  au  peuple  de  l'Angleterre,  après  la 
^conquête  de  l'Angleterre;  les  mêmes  dolit  le  roi  Edward, 
^son  cousin,  se  servit  avant  lui."  [Guil.  L.  et  C.  préf.] 

§.  420.  ^  Si  un  vescuute  (vicomte)  ou  prevost  (prevol, 
praepositus)  est  convaincu  d'un  méfait  envers  les  hommes 
„  de  sa  ende  '  ),  ce  méfait  sera  compté  au  double  de  l'ordi- 
„naire."  [Guil.  L.  et  C.  2.\ 

§.421.  „Si  un  des  francs-hom  qui  ont  geiche  el  sache, 
yfiol  et  them  et  infapigentheof  est  accusé  devant  le  Iribo- 
^nal  du  comté,  il  paiera  au  vicomte  une  amende  de  40  orfi 
^  selon  la  dene^lahe;  mais  ceux  qui  n'ont  point  ces  firan- 
^chises  (de  soche,  sache  etc.)  paient  32  ares  dont  10  au 
9 vicomte  pour  Vos^)  du  roi,  12  pour  l'accusateur,  et  le 
9,  seigneur  du  domaine  auquel  il  appartient  aura  les  10  autres 
»  ores.    Tout  cela  d'après  |a  dene^lahe.  "  [Guil.  L.  et  C.  S.] 

>)  Tîeille  trad.  lat.:  haUie^  balUie. 
.    *)  limUa  trad.  Ut«:  opu$  as  oenne,  caisse. 
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§.  422.  La  loi  suiyaDte  est  en  opposition  avec  celle 
d'Ed.  C.  20  sur  les  fridhbùrgs  (voir  ci^dessus  §.396): 

^D'après  la  loi  de  Mercie,  si  quelqu'un  est  accusa  de 
y,  larrecin  ou  de  roberie  et  qu'il  soit  plevi  (garanti  par  qutU 
qu^un)  qu'il  viendra  en  justice  et  qu'il  s'enfuie  en  '  atten- 
^dant/  le  garant  aura  un  mois  et  un  jour  pour  le  trouver 
^et  le  présenter  en  justice.  S'il  ne  le  peut  pas,  il  jurera 
^lui  12'"^  qu'à  l'heure  oit  il  en  a  été  garanti  il  ne  savait 
^pas  qu'il  fût  un  larron ,  qu'il  ne  Ta  point  fait  enfuir  et 
9  qu'il  ne  peut  le  trouver,  après  *  quoi  il  paiera  le  chatel 
(capital)  et  20  sous  pour  la  tête  du  fugitif  et  4  deniers  au 
y^ceper  ')  et  une  maille  (obohim)  pour  la  bêche})  et  en  sus 
^40  sous  au  roL  D'après  la  loi  de  Westsex,  100  sous,  (dont) 
„20  au  réclamant  pour  la  tête  et  4  liv.  au  roi.  D'après  la 
9  loi  danoise ,  8  livr.  dont  20  sous  pour  la  tête  et  les  7  liv. 
.9  restantes  pour  le  roi.  Et  si  dans  un  an  et  un  jour  il  peut 
9 trouver  le  larron  et  le  présenter  à  la  justice,  les  20  sous 
y,  que  l'accusateur  avait  reçus  pour  la  tête,  seront  rendus  et 
^on  fera  justice  du  larron."  [GuilL.  et  C.5.] 

§.  423.  Dans  la  loi  4  de  ce  document  le .  mot  devise 
parait  employé  dans  la  signification  de  seire;  voir  seet  L. 

§.  108. 

§.  424.  Pour  la  loi  6  de  ce  même  document,  voir 
secL  L.  §.  110. 

§.  425.  „  D'après  la  loi  de  Mercie,  l'archevêque  aura 
9  de  la  foris facture  40  sous;  l'évéque  et  le  comte,  20  sous; 
^le  baron,  10  sous;  le  vUlanus,  40  deniers."  [Guil.  L.  et 

c.  le.] 

§•  426.  „  Le  relief  d'un  comte  appartenant  au  roi  est  : 
^8  chevaux  {dont)  4  seront  sellés  et  avec  freins  et  avec 

')  Tieille  trad.  lat.:  cippi  eusîoii  ■■  ceppier,  geôlier. 
')  yieille  trad.  lat.:  fo$$orio. 
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^eux  4  haubercê  >)  et  4  haumeê  (Belm,  casques)  ékieiCHz 
(boucliers)  et  4  lanees  et  4  épëes*  Les  autres  (ekemau 
y^serûnt)  2  ehaeeurs*)  et  2  p€tUfreis  ^)  avec  freiiu  et 
„  chev6lre8«  " 

^Le  relief  d'un  baron  est:  4  chevaux»  deux  eafte- 
^nés  et  enseliëSy  et  2  kmuberes  et  2  kautmes  et  2  eMis 
^et  deux  ëpées  et  2  lances^  et  les  autres  2  chevaux,  m 
,,cA«cefir  et  un  paUfrei  à  frein  et  à  ehtvétre/* 

„  Pour  le  relief  d*un  vavoiêur  soumis  à  la  loi  de 
^son  seigneur,  on  doit  être  <{iiitte  par  le  cheval  tel  que  k 
^père  Tavait  en  mourant  et  par  son  hawme  et  par  son  efcs 
^et  par  son  hauberc  et  par  sa  lance  et  par  son  épée.  Et 
„s'il  n'a  ni  cheval,  ni  armes,  on  en  sera  quitte  par  100  tsos 
(normands?)," 

^Le  relief  d'un  vilain  sera  le  meilleur  avehr  (avoir, 
propriété)  qu'il  aura,  soit  le  cheval,  soit  le  bœuf^  soit  b 
jf  vache.  " 

^  Celui  qui  tient  terre  à  cens ,  donnera  pour  relief  k 
,cens  d'un  an  «)."  \Guil  L.  et  CHO.] 

§.  427.  Pour  le  heùnelborh  ovl  hemoUbork  dont  fait 
mention  Guil.  L.  et  C.  21 ,  voir  sect  L.  §.  99. 

§.  428.  Dans  l'art  22  de  ce  document  (voir  seetU. 
§.  33)  le  texte  français  porte  hundred  où  le  texte  latin  porte 
visnet.  C'est  lui  qui  paie  le  murdrit  quand  Tassassin  est 
en  fuite. 

§.  429.  ^Si  un  honune  veut  Caire  un  procès  de  terre 
„  à  son  seigneur,  il  faut  qu'il  appelle  pour  témoignage  ses 

0  vieille  trad*  lat:  fortcot  mi  cottes  de  nrnillee. 

')  yieille  trad.  lat.:  choêcwri  as  ckeTaa-léfen* 

')  yieille  trad.  lat.  :  palefredi  ssb  palefroii. 

*)  C'eat  la  loi  but  le  heregeate  de  Cn.  S.  71  et  72;  toit  tect  0. 
M.  18  à  20  ayec  qaeiqaea  paasaset  ^o«^;  voir  aosaî  d-desiis 
M.  S59  tqq.  et  377  d. 
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jyptrs  ^)  de  la  même  ienure\  mais  il  ne  pourra  pas  appeler* 
^des  éirangers.  "  {GuU.L.ei  C.  US.] 

§.  430.    ^  Tous  les  TÎiains  doivent  être  en  franc^plegû^ 
(freoborg)  s'ils  veulent  que  justice  leur  aoit  rendue  et  qu*ibi 
9 soient  tenus  pour  légales  et  justicUMlea.^  [GuiLlM  et  C. 
ao  et  ES.] 

§•  431.  ^Paix  royale  pour  lous  les  voyageurs  sur  lea. 
^quatre  routes:  Watlingestrete,  Ermingestrete»  Fosse  et  Hy^ 
^kenild.'*  [Gf<i7.  L.  et  €.20.] 

§.  432.  La  loi  27  traite  du  seigneur  avec  êoehe  et 
sache  qui  reçoit  la  moitié  des  biens  du  voleur  pris  ches 
lui  et  le  quart  s'il  est  sans  sûche  ni  sache. 

§.  433.  ^  De  chaque  X  hides  d'un  hundred  on  prendra 
^un  homme  ^)  pour  sfretwarde  depuis  la  SL  Michel  Jusqu'à  la 
^  St  Martin.  Et  si  le  guardireve  a  30  hides,  il  sera  guite 
y, par  son  travail.  Et  que  si  des  avcir  (des  objets  ou  ani«. 
maux)  viennent  à  être  enlevés  de  là  où  il  y  a  des  gardes^ 
^ceux-ci  seront  obligés  de  les  restituer  {leur  valeur),  à 
„ moins  qu'ils  ne  puissent  indiquer  où  ces  objets  se  trouvent 
9  ou  prouver  qu'ils  ont  crié  (lorsqu'au  'les  eulevml)  ou  que 
^violence  leur  a  été  faite.'*  [GuiL  L.  et  C.  28.] 

§.  434  jj  Si  les  seigneurs  ne  font  venir  à  leurs  terres 
^de  bons  gainurs  (cultivateurs) ,  la  justice  s'en  occupera/' 
[Guil.L.d  C.Si.] 

§.  435.  Dans  l'art.  39  nous  retrouvons  les  lois  3  d'Ea^. 
S.  et  15  de  Cn.  S.,  excepté  que  la  thegnscipe  que  le  juge 
injuste  perd,  est  rendue  par  le  mot  franchise  (lat.  libertas)' 

§.  436.  L'art  40  répète  la  teneur  d'Aedhlr.  Lib.  C.  3, 
Aenh.  10  et  Çn.  S.  2. 

§.  437.  L'art.  42  répète  la  teneur  de  Cn.  S.  15 ,  mais 
les  monnaies  y  sont  mal  calculées.  Les  1208cill.de  Wésiex 

*)  yieiUe  tnid.  lat.:  foriM  jbs  semblables. 
^)  le  texte  latin  porte:  é  hgimies  par  hide. 


633  ANGLO-SAXONS. 

payables  au  roi  ne  font  point  6  liv.  comme  porte  Guillaunie, 
mais  2  liv.  et  i,  et  pour  lé  comte  qui  correspond  à  Verni 
de  Cnut,  il  met  40  sous  normands  au  lieu  de  25  sous 
normands  qui  font  fiO  sous  de  Wessex. 

§.  436.  ^Que  personne  ne  porte  accusation  au  roi, 
^  quand  il  n'y  a  pas  déni  de  justice  dans  le  hundrei  wi. 
^dans  le  comté/'  [Guil.  L.eiC.43;  cfi._Eàdm.KS;  Badg. 
S.  S;  Cm.  S.  17.] 

§.  439.  L'art.  44  répète  la  loi  19  de  Cn.  S.  sur  k 
nom  (gage). 

§.  440.  L'art  47  sur  le  contumax  est  l'art  7  d'Ead.  S. 
et  25  de  Cn.  S.;  mais  les  gens  de  la  rade  y  sont  nom- 
més sumenour  (lat  summomtores)  ^  et  le  Uuidrica  y  est 
nommé  sire. 

§.  441.  ^Tous  les  hommes  libres  auront  leurs  terres 
«et  leurs  possessions  libres  de  toule  exaction  injuste  et 
«de  tout  taillage,  de  sorte  que  rien  ne  leur  sera  demandé 
«et  pris^  sinon  leur  service  libre,  que  de  droit  ils  doivent 
«nous  faire,  et  qu'ils  seront  tenus  de  nous  faire  et  comme 
«il  leur  a  été  fixé  {bocland)  et  qu'il  leur  a  été  donné 
«et  concédé  par  nous  en  droit  héréditaire  à  perpétuité 
«par  le  concUium  général  de  tout  notre  royaume."    [GuiL 

ni.  tf .] 

§.  442.  «  Nous  statuons  aussi  et  ordonnons  que  toutes 
«les  cités  burgs  et  oasfettas  et  hundreds  et  toopeniachia 
«  de  tout  notre  royaume  veillent,  et  que  les  babitans  fassent 
«  tour  à  tour  la  garde  chaque  nuit  contre  les  malfaiteurs  et 
«  les  ennemis ,  selon  que  le  fixeront  le  plus  convenablement 
«et  le  pins  utilement  dans  leur  conseil  commun,  les  vi- 
«  comtes,  les  aldermans,  les  praeposiii  et  nos  autres 
«baillis  et  ministres."  [Giifl. ///.  «.] 

§.  443.  «Nous  avons  aussi  établi  et  nous  ordonnons 
«que  tous  les  comtes  et  barons,  mliteê  et  serwefètes  et 
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«tous  les  Ubtri  homnea  de  notre  royaume  aient  leurt  ar« 
^nies  et  leurs  chevaux  en  bon  état  et  qu'ils  soient  toujouct 
9  prêts  et  prompts  à  nous  aervir  complètement  toutes  les 
«fois  que  ce  sera  nécessaire ,  dans  ia  proportion  de  leur 
«/eoî/tiin  vis-à-vis  de  nous  et  de  leur  (en^menla  (bail),  con* 
j^formjment  à  ce  que  nous  leur  avons  fixé  dans  le  conseil 
9  eommun  de  tout  le  royaume  susdit  et  aux  articles  de  leur 
nfeodîim  héréditaire  que  nous  leur  avons  concédé.  Celui 
5,  qui  contrevient  à  cette  loi  paiera  notre  pleine  foriafae". 
y^fura.''  [Guil.  ///.«.] 

§.  444.  „Tous  les  hommes  libres  de  notre  royaume 
„ seront  frères  jurés  à  noire  monarchie...  Décret  sanctionné 
„dans  la  civil (ts  de  Londres."  [ibid.9.] 

§.  445.  ^Ventes  et  achats  d'animaux  vivans  ne  doivent 
„  avoir  lieu  que  devant  trois  témoins  et  dans  Tintérieur  des 
jfCivitaies  de  notre  royaume*  Du  reste,  tout  marché  ne 
^doit  avoir  lieu  que  tians  Tintérieur  des  ci  vit  fîtes,  des  burgs 
^fermés  et  des  caaiellus  fermés  de  murs»  afin  que  nos 
^droits  et  nos  habitudes  puissent  être  observés.''    [ibid.  iO 

et  il.] 

§.  446.  L'art.  14  renferme  deux  stipulations  dont  la 
première  est  celle  de  Cn.  S.  20  avec  quelques  légères  mo- 
difications, et  c'est  plutôt  l'extrait  d'Ed.  C.  20;  l'autre  reprOr 
duit  Cn.  S.  19  et  25  et  ajoute  combien  le  conlumax  paie  u 
chaque  contumace. 

§^  447.  L'art  15  parle  de  l'affranchissement  d'un  es- 
clave par  le  vicecomcs  en  plein  comitatua;  voir  sect»  F. 
§•  4a. 

§.  443.  La  loi  Guil. ,  IV.  proclame  l'indépendance  4u 
tribunal  de  Tévôque  ou  de  l'archidiacre;  que  les  causes  ec- 
clésiastiques ne  seront  plus  jugées  au  hundred  ni  d'après  le 
hnndredj  mais  d'après  les  canons  de  l'église,  et  il  adresse 
cette  charte  à  R.  Rainard,    G.  de  Magnavilla,  P.  de  Va*. 
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kinef  et  Jk  ses  autres  fidèles  d'EIssex,  de  Hertfordshire  et 
de  Middebex. 

Henri. 
§.  449.    Dans  la  préface  de  ses  loiS|  Henri  est  nommé 
glorioêuê  César  Henrious. 

^ Henri,  par  la  grâce  de  Dieu^roi  des  Anglais,  à  tout 
,,ses  Barons  et  fidèles  Français  et  Anglais,  salat  Saches 
que  j'ai  été  couronné  roi  du  royaume  d'Anglia  parla 
miséricorde  de  Dieu  et  le  conseil  et  le  consentement  des 
,,  barons  du  royaume^  et  que  je  délivre  Tëglise  de..."  [Hwri 
eh.  L  A] 

§.  450.  Les  articles  2,  3,  4  et  7  de  Henri  cb.  I.  dé- 
clarent qu'à  la  mort  des  barons,  leurs  terres  doivent  rester 
à  leurs  héritiers...     Voir  sect.  0.  §§.  25  et  26. 

§•  451*  ^Le  moneiagium  commun  ^)  qui  était  re- 
^cueilli  {par  mon  père  et  par  mon  frère)  dans  les  cités 
,,  et  les  comtés  et  qui  ne  se  recueillait  pas  du  temps  du  roi 
Edward,  je  défends  de  le  recueillir  dorénavant  Alais  si 
à  Tavenir  on  trouve  un  faux-monnoyeur  ou  un  homme 
„avec  des  fausses  monnaies,  il  en  sera  fait  justice.'*  [Henri 
eh.  L  if.] 

§.  452.  „Si  quelqu'un  de  mes  barons  ou  de  mes 
„  hommes  forisfecerii  (agit  contre  la  paix  du  roi),  tous  ses 
„ biens  ne  seront  plus  à  la  miséricorde  {du  roi),  mais  il 
„  amendera  selon  la  nature  du  forfait  comme  c'était  avant 
„  mon  père;  toutefois  en  cas  de  perfidie,  il  amendera  comme 
,,ii  est  juste."  [Henri  chk  L8.] 

§.  453.  „Pour  les  milites  qui  desservent  leurs  terres  avec 
„  des  loricae  ^),  je  leur  accorde  pour  leurs  terres,  carucarum 

')  contribation  commane  faîte  ponr  que  le  roi  n^altère  pat  lamo»- 
nftie. 

*)  cottes  de  maiUes:  armure  complète  consistant  en  cotte  demafltei, 
eaaque,  épée,  lanoe,  tioaelier  et  cheyal  seUé. 
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9,  éaminiearum  suarum  (c.  à  d.  pour  les  hide$  de  leur  tei* 
gneurs)  immunités  d'impôts  et  de  corvées,  afio  que  pour 
^égaler  ma  faveur  distinguée  envers  eux,  ils  me  soient 
„  fidèles,  et  qu'allégés  d'un  si  grand  fardeau,  ik  se  munisaent 
^de  bons  chevaux  et  de  bonnes  armes,  et  qu'ils  soient  iou- 
^  jours  prêts  à  mon  service  et  à  la  défense  de  mon  royaume* ** 
[Hmri  IL  S.] 
NB.     C*e8t  ce  qu'on  appelle  un  fief  à  haubert,  cft  GuiL 

m.  5  et  8. 

§•  454.  ^Je  vous  rends  la  loi  du  roi  Edward  telle 
„  qu'elle  a  été  amendée  par  mon  père  dans  l'assemblée  de 
^ses  barons."  [Henri  IL  4,] 

§.  455.  „ Témoins  de  ma  déclaration  sont:  les  arche* 
^vèques,  les  évoques  (de  hondrcsj  de  Winion  et  de  Here^ 
fQrd)y  les  barons,  les  comtes,  les  vicomtes,  les  optimales 
^de  tout  le  royaume  à^Anglia.'*   [Henri  IL  d  fi^i] 

La  charte  des  bourgeois  de  Londres. 

§.  456.  „  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  d'Ânglie,  sa^ 
^lut  à  l'archevêque  de  Cantuarie  et  aux  évêques,  aux  ah«- 
«bés,  aux  comtes,  et  aux  barons  et  anx  justiciers,  aux  vir 
^  comtes  et  h  tous  mes  fidèles  Français  et  Anglais  de  toute 
^l'Anglie. 

„  Sachez  que  j'ai  concédé  à  tous  mes  bourgeois  de 
^Londres  de  tenir  midlcsex  a  ferme  pour  300  liv.  comme 
jfCampuium  à  eux  et  à  leurs  héritiers,  de  moi  et  de 
^mes  héritiers;  de  sorte  que  les  bourgeois  eux-mêiaes 
„  feront  vicomte  lequel  ils  voudront  d'entr'eux,  et  justicier 
^lequel  ils  voudront  d'entr'eux,  pour  exécuter  les  plaeita 
^de  ma  couronne  et  arrêter  ces  mêmes  plaeita;  aucun 
„  autre  homme  ne  sera  justicier  sur  ces  hommes  de  Lon- 
^  dres.  Et  les  bourgeois  ne  répondront  en  justice  en  dehors 
„  des  murs  de  Londres  pour  aucun  plaid,  et  ils  seront  libres 
^de  schot  (sceat,  tribut)  et  de  loth  (contribution  par  sort) 
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^du  denegild  et  du  murdre  et  aucun  d'eux  ne  sera  leaa 
'^au  sen'ice  mililaire.  Et  si  quelque  bourgeois  est  accusé 
^pàr  placiia  de  la  couronne ,  il  se  disculpera  avec  un 
^  serment  tel  qu'il  aura  été  fixé  dans  la  cité.  El  dans  l'in* 
^iérieur  des  murs  de  la  cité,  personne,  ni  de  ma  famille, 
„ni  de  quelqu'aulre  famille ,  ne  sera  hospes  à  moins  que 
^  rhospitalilé  ne  soit  payée*  Et  tous  les  hommes  de  Lon* 
^dres  ainsi  que  leurs  biens  seront  qmeti  et  libres,  aussi 
^bieu  dans  toute  TÂnglie  que  dans  les  ports  de  la  mer, 
^  du  theôhnium  (du  droit  de  douane)  et  du  passage  et  da 
^lestage  (impôt  sur  cargaison)  et  de  tous  les  autres  droiU. 
^  Et  les  églises,  les  barons  et  les  bourgeois  conserveront  en 
„paix  leur  socne  avec  tous  les  droits,  de  sorte  que  les 
y^houpiies,  qui  seront  logés  dans  leur  soccis,  ne  payeront 
fleurs  droils  à  aucun  autre  qu'à  celui  dont  c'est  le  soccUi 
^ou  au  ministre  que  celui-là  y  éla|>lira.  Et  Thomme  de 
^Londres  ne  sera  point  condamné  à  la  miséricorde  de  ses 
„  biens  (à  la  confiscation  de  tous  ses  bietis).  Ce  ne  sera 
„qu'à  sa  voere  c.  ad.  à  100  sous  {normafids)\  mais  j'entends 
^  un  placitum  en  affaire  d'argent.  Et  il  n'y  aura  plus  de  «mi- 
i^henjiinga  ')  dans  le  Austing  ni  dans  le  folkesmote  ni  dans 
„  d'autres  tribunaux  de  la  cité.  Et  le  husting  siégera  une 
9  fois  par  semaine,  le  lundi.  Et  je  ferai  avoir  à  mes  bour- 
^geois  dans  la  cité  et  hors  de  la  cité,  leurs  terres  et  war* 
jf  demot  ^)  et  leurs  dettes.  Et  quant  aux  terres  pour  les- 
^quelles  ils  feront  réclamation  auprès  de  moi,  je  leur  ferai 
^rendre  justice  selon  la  loi  de  la  cité.  Et  si  quelqu'un 
«prend  des  bourgeois  de  Londres  thelonium  ou  un  droit, 
«les  bourgeois  de  Londres  prendront  du  burg  ou  de  la  villa 
«où  le  thelonium  ou  le  droit  aura  été  pris,  autant  que 
«  l'homme  de  Londres  a  donné  pour  thelonium  et  par  suite 

*)  peine  poar  yariation  dans  une  déclaration. 
*)  assemblées  pour  gardes. 
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^  essuyé  de  dommage;  et  tous  ceux  qui  doivent  quelque  chose 
^aux  bourgeois,  le  leur  rendront,  ou  ils  se  disculperont  à 
^Londres  quils  ne  doivent  rien.  Et  s'ils  ne  veulent  ni  le 
^rendre  ni  venir  se  disculper,  alors  les  bourgeois  qui  sont 
^les  créanciers  prendront  des  nantissements  dans  la  cité  ou 
,,dans  le  comté  dans  lequel  habite  le  débiteur.  Et  que  les 
„ bourgeois  aient  leurs  fugaiiones  (chasses?),  car  leurs 
^prédécesseurs,  savoir:  de  Siltre  (près  de  S.  Alban)  de 
^Midlesex  et  de  Sureie,  les  ont  eues  meilleures  et  plus 
„  pleines." 

„ Témoins:  Tévêque  de  Wintôn,  Robert  fils  de  Richer^ 
„et  Hugo  Bigot,  et  Alû  de  Toneis,  et  Will.  Albini  et  Hu* 
^bert  chambellan  du  roi  et  Guill.  de  Montfichet  et  Haguif 
„de  Tani,  et  Jean  Belet  et  Robert  fils  de  Siwa;  donnée  à 
^Weslmynstre.'*  [//ewn //. /îw.] 

§.  457.  ^11  est  permis  dans  une  cause  ecclésiastique 
^déjà  entamée  de  récuser  un  juge  comme  suspect,  mais 
^  non  dans  des  causes  séculières  où  il  faudra  laisser  terminer 
„la  cause  et  attendre  le  jugement.^'  [Henri  V.4.] 

§.  458.  „  D'autres  personnes  ne  doivent  être  juges  que 
^celles  que  Taccusé  aura  élues  et  il  ne  sera  entendu  ni 
^jugé,  avant  que  les  juges  n'aient  été  élus.  Et  celui  qui  ne 
^veut  pas  se  conformer  au  jugement  de  ceux  qui  ont  été 
^  élus,  personne  ne  communiquera  avec  lui  jusqu^a  ce  qu'il 
^s'y  conforme."  [Henri  V.  S.] 

^459.  „Si  dans  un  jugement  il  y  a  dissention  entre 
^les  paries  (pares?)  la  sentence  du  grand  nombre  Tempor*^ 
„lera."  Cft.  Aedhlr.  Fr.  *.  13,  et  ci-bas  §.482.   [Henri  V.S.] 

§•  460.  „  Le  royaume  d'Angleterre  est  divisé  en  trois 
^parties,  savoir:  le  Westsex,  la  Mercie  et  la  province  des- 
^  Danois.  Il  a  deux  archevêchés,  15  évêchés  et  32  comtés. 
„  Les  comtés  se  divisent  en  centuries  et  en  siihesocne  (bâ* 
ronies  avec  socné).    Les  centuries  ou  hundreds  en  déca^ 
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nies  ou  dechnae  et  en  dominorum  pUyioê  (franc -pleige 
seigneurial).  La  loi  anglaise  8e  divise  aussi  en  trois;  savoir: 
^ celle  de  Weslsex,  celle  de  Mercie  et  celle  des  Danois... 
9  En  beaucoup  de  choses  elles  s'accordent  et  en  d'autres 
^ elles  diffèrent;  les  droits  des  comtés  sont  môme  souveol 
^  différons  dans  une  même  province."  [Henri  VL  i,  2  eaai\ 

|§.  461.  9  II  a  été  arrêté  par  une  vieille  institution 
^et  confirmé  nouvelkmenl  par  un  ordre  salutaire  du  roi, 
^que  les  plaeiia  généraux  des  comtés  s'assemblent  en  eer- 
^  tains  lieux  et  en  certaines  vicibus  (foires)  et  à  un  teoips 
y  fixé  dans  les  différentes  provinces  de  TAnglie  et  ne  doivent 
^pas  être  fatigués  davantage  à  moins  que  la  propre 
y  nécessité  du  roi,  ou  l'avantage  commun  du  royaume  ae 
y  les  fasse  faire  plus  souvent  Là  se  trouveront  les  évèques, 
^les  comtes,  les  viccdominij  les  vicarii,  les  cetiienarii,  les 
fioUormanni,  les  prefecti  ^)j  les  praepoêiii,  les  horonet, 
^les  vaviuêorea,  les  iwigrevU  et  les  autres  seigneurs  des 
^terres.  On  y  traitera  d'abord  des  droits  de  la  chrétieotéi 
^ensuite  des  placiia  du  roi;  enfin  des  causes  entre  des 
„gens  privés,  qui  seront  terminées  par  des  amendes  équita- 
4 blés;  et  tous  ceux  que  le  êcyr-gemùt  trouvera  en  dés- 
30  accord,  elle  les  réunira  en  amore  ou  les  apaisera  par  un 
^jugement."  [Hetéri  VII.  i — o.] 

§.  462.  ^Le  syresyemoî  et  le  burgemot  s'assemble- 
,,ront  deux  fois  l'an;  le  hundrcd  et  le  tvapentagium  12  fois 
9 par  an,  et  6  jours  d'avance  cela  sera  indiqué:  à  moins  que 
^le  bien  public  ou  la  nécessité  du  roi  ne  fasse  mettre  lii 
,,  terme  plus  court.  "  [Hetiri  VIL  4.] 

^.  463.  JSt  si  dans  un  hwidred  par  manque  de  juges 
39  ou  par  ua  hasard,  une  affaire  est  à  transférer  en  2  ou  3  aa 
,  plus  de  kundreds,  on  attendra  pour  la  terminer  avec  jai- 
^Uce/'  [Henri  VU. 8] 

"    0  f^r^<>  ^^  roi,  Thorpe  gloas. 
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§.  464.  „Et  si  quelqu'un  cum  violenta  recti  desiitU" 
„iione  trouble  sa  cause  dans  le  hundred  ou  d*autrei  8«ni« 
^blables  endroits^  de  sorle  qu'elle  soit  transférée  à  Taudience 
9  du  cotoXéj  il  la  perdra,  et  du  reste  il  amendera  comme  de 
adroit"  [Henri  VIL  6.\ 

§.  465.  ^Si  quelqu'un  des  barons  du  roi  ou  un  autre 
„a  été,  conformément  à  la  loi,  présent  au  tribunal  du  comté 
y, il  pourra  acquieîare })  toute  la  terre  qu'il  tient  sous  son 
^  domaine.  11  en  est  de  même  de  son  dapifer  (porte-met^ 
maître  d'hôtel).  Si  l'un  et  l'autre  ont  manqué  d*y  compa- 
^raitre  par  une  nécessité,  le  praepositus,  le  prdtre  el  qua- 
9  Ire  des  meliores  de  la  villa  {de  ce  buron)  doivent  repré- 
^  senter  ious  ceux  qui  n'ont  pas  été  appelés  Dominalement 
^au  placitum  (pour  accusation 7).'^  [Henri  V11,7.\ 

§.  466.  ^Deux  fois  par  an  viendra  à  l'assemblée  gé- 
^nérale  de  son  hundred,  tout  homme  libre,  aussi  bien  An- 
jfdefest*)  que  folgarius*)  afin  de  savoir  entr'aulres  si  les 
y,  décanies  sont  pleines ,  par  qui,  de  quelle  manière  elles  aont 
9 augmenté,  ou  diminué  el  se  trouvent  au  dessous  de  leur 
^nombre  nécessaire;  mais  il  faut  qu'à  chaque  10  hommes, 
^un  honune  préside  et  à  tout  le  hundred,  un  des  meliores 
^qui  sera  nommé  aldertnannus  el  Veillera  à  ce  que  \^s 
^lois  de  Dieu  et  les  droits  des  honimés  soient  observées 
^avcc  zèle."  [Henri  VIlLl.] 

§.  467.  ^Car  par  une  disposition  sage  pour  le  bien 
^commun,  il  a  élé  arrêté  que  dès  l'âge  de  12  ans  tout 
^  homme  qui  veut  être  digne  de  sa  u;ere>  de  sa  xrite  et  du 
„ droit  d'homme  libre,  doit  se  faire  inscrire  dans  son  hun- 
^  dred  e  t  dans  sa  décima  ou  (vet)  en  plegio  liberali  (franc- 
pleige,  freobory).    Les  conduciicii  ou  solidarii  vel  stipen^' 

')  repréienter,  comme  assistant  ou  joge  dans  ce  tribunal? 
')  heordh'feêff  à  foyer  fixe,  à  foyer  propre,  indépendant 
'^  qui  est  à  la  foigoâkê^  à  la  suite  de  qaelqn*an. 
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y^diarii^)   seront  tenus  au  plegium  (garantie)  duarum^y 
[Henri  VIII.  2] 

§.  468.  ^  Toute  cause  sera  terminée  ou  dans  le  Aim- 
y^dred  ou  dans  le  comté ^  ou  dans  le  halimot  de  ceux  qui 
^ont  80ca,  ou  dans  les  curiae  dommorum,  ou  dans  les  ifi- 
^  visiê  des  pares,  ou  dans  certains  endroits  adjacents.*^  \Htwn 
IX.  4.] 

§.  469.  ^  Aucun  insensé  ou  homuie  sans  probité  ne 
^doit  être  juge,  mais  bien  les  o/i/îmafe^* qui  jugeront  arec 
„  impartialité  d'après  les  lois  particulières  de  leur  proyince. 
^  Quant  à  la  soca  de  placitum,  il  y  en  a  qui  appartieoneot 
^au  fisc  seul,  d'autres  en  partie  au  fisc;  d'autres  aux  vicomtes 
^et  aux  minisires  du  roi  dans  leur  firmq;  d'autres  enfin  aux 
^barons  qui  ont  soca  et  sachaJ*'  [Henri  IX.  9.] 

§.  470.  „  Voici  les  droits  que  le  roi  d'Anglie  a  seui 
^et  sur  tous  les  hommes  de  sa  terre:  infraction  de  la  paix 
^royale;  le  denegild;  le  placitum  pour  le  mépris  de  ses 
j,  brève  ou  praecepia;  la  justice  sur  les  homicides,  ou  ia- 
^ jures  commis  envers  ses  serviteurs;  l'infidélité  et  la  prodifioa; 
^tout  mépris  du  roi  ou  mauvais  discours  sur  lui;  catîd' 
yilatio^)y  uilagaria*);  vol  non  puni  de  mort;  murdrum; 
^faux  monnoyage;  incendie;  Aatnsocfia;  foresiel;  fyr* 
^c/AtVijfa  (armement);  fiymefèfyf^mc^)',  attaque  préméditée; 
j^roharia,  stret-brechc*)]  attaque  contre  une  terre  ou  autre 
^propriété  royale;  trésor  trouvé;  naufrage;  ce  que  la  mer 

*)  Différentes  expressions  latines  poor  désigner  des  gens  loldés. 

^  Mr.  Tiiorpe  met  en  marge  qoMl  faot  4ire  dominormm,  ce  qii 
nous  parait  juste  et  l*abréviation  dnorum  des  manascriti  peut  aToirété 
facilement  corrompue  en  duorum. 

'  permission  de  bâtir  des  châteanx-forts. 

*)  le  droit  de  déclarer  quelqa^nn  hors  la  loi. 

^)  flytnan-'feorme,  hospitalité  à  un  flyma. 

*)  infraction  de  la  paix  d*aa  des  4  chemim  royaux. 


8BCT.  P.  —  BfurknE  Jtn>iciÀin.  641 

9 rejette;  viol;  rapt;  forêt;  les  relîefe  de  tes  barons;  la 
^punition  de  celui  qui  combat  dans  la  maison  du  roi,  ou 
9 dans  sa  famille,  de  celui  qui  enfreint  la  paix  à  Tarmée» 
,,qui  manque  à  hurg^hoia  ou  hrig^hota  ou  fird^fare\  ou 
^qui  lient  et  loge  un  excommunié  ou  un  ullag;  bareh* 
jf brèche;  désertion  en  temps  de  guerre ,  par  terre  ou  par 
9 mer;  jugement  injuste;  déni  de  justice;  prévarication  à  la 
«loi  du  roi/'  [Hetm  X.  i.\ 

§.  471.  ^Toutes  les  heresirete  sont  royales  ainsi  que  tous 
«les  qumUiowa  c.  à  d.  endroits  pour  exécuter  les  coupa- 
«blés,  et  sont  entièrement  dans  la  $oca  du  roi/'  [BenH 
X.  «.] 

§.  472.  «  Le  roi  est  le  parent  et  le  défenseur  des  prê- 
«très,  des  étrangers,  des  pauvres  et  des  personnes  sans 
«protection.'*  [fleiir i  JT.  J.] 

§.  473.    «LfO  roi  a  la  eoenu  de  toutes  les  terres  de 
«  son  domaine.    Il  a  donné  les  manoirs  de  plusieurs  terres,. 
«mais  il  s*en  est  réservé  la  noena  particulière  et  générale/* 
{Renri  XIX.] 

§.  474.  «Outre  le  roi,  ceux  qui. ont  êoctm participons 
(c.  à  d.  en  commun  avec  un  autre)  sont  principalement  : 

«Les  praeposiii  des  manoirs  dans  les  causes  qui  ressor- 
«  tissent  des  haUemois,  les  chefs  des  hundreds  et  des  bourgs, 
«et  les  vicecomiies.*^  [Hètèri XX. i.] 

§.  475.  «Les  archevêques,  les  évêques  et  autres  puis- 
«sances  ont  dans  les  terres  qui  sont  attachées  à  leurs  di- 
«gnités  saca  et  socna,  toi  et  iheam  et  infmigeniheof. 
«Dans  les  autres  terres  qu'ils  auront  acquises  par  achat, 
«échange  ou  d'une  manière  quelconque,  ils  ont  êoca  et 
jf  soa^a  en  toutes  causes  appartenant  aux  haUemofê,  sur 
«  leurs  gens  et  sur  leurs  biens  et  quelquefois  sur  les  hommes 
«d'autruiy  surtout  quand  ceux-ci  ont  été  arrêtés  en  flagrant 
«  délit  et  acousés.''  [Henri  XX.  S.] 

IL  41 
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§•  476.  ^Toutes  les  causes  eapilales  sont  toujours  dans 
9  la  êùCHU  du  roi,  même  quand  c*esL  dans  la  terre  d*UQ  karts, 
yd'un  sénateur,  ou  clerc  ou  laïque  ayant  êocièa^  ainsi  qae 
^ronl  établi  les  lois  de  Cnut  et  d'Eadward;  à  moins  que  b 
^  grâce  du  roi  ne  l'ait  aussi  accordé  à  quelqu'un  à  cause 
^de  sa  parenté  ou  de  ses  mérites/'  [Henri  JCX. 3.] 

§.  477.  9  Afin  que  les  lois  soient  exactement  observée», 
y^le  judex  fiscalis  a  la  surveillance  sur  les  barons  q«i  osi 
^êocna,  et  la  juridiction  sur  les  délits  commis  contre 
^euX)  car  personne  ne  peut  juger  un  délit  fait  enven  m 
«propre  personne."  [Henri XXIV.\ 

§.  478.  ^  Toute  cause  se  juge  au  tribunal  auquel  ^a^ 
«cusé  est  soumis."  {Hepà  JLXV.] 

§•  479.  9  Lorsqu'un  tribunal  patrimonial  n'aura  pas 
^  donné  suite  à  un  procès  de  vol|  i'aocusateur  pourra  porter 
9 la  cause  devant  un  tribunal  supérieur."  [Henri  J[AV1L] 

§,  480.  9  Les  vavasëoreê  qui  possèdent  des  terres  libres 
„  ont  la  juridiction  sur  leurs  gens  en  fait  de  wite  et  de  t«frs>* 
[Hetiri  XXriL] 

§•  48L  9  Les  juges  du  roi  sont  des  baront  du  comté 
«qui  y  possèdent  des  terres  libres.  C'est  par  eux  fie 
«les  causes  sont  traitées  alterna  prosecuiiane  ^) ,  mais 
«  les  vèUani  ou  les  coiseti  ou  les  ferdiugi  *)  ou  ceux  fû 
«sont  vils  et  inopes j  ne  sont  pas  à  compter  parmi  les  ju|^ 
«de  la  loitf  C'est  pourquoi  ni  dans  le  handred  ni  dans  le 
«comté  ils  ne  peuvent  (no»  plus?)  fm^isfacere  ni  leurs 
«  biens  ni  ceux  de  lems  maîtres  s'ils  quittent  la  justice  avast 
,1e  jugement;  mais  il  £sut  que  |eur^  maîtres  soient  dtés  es 

*)  alteniatÎTement,  «.  à  é.  ^a*iiii  certsîa  sombre  d^eatr^eax  JV^ 
qQ*an  salre  Aomjbre  pareil  lei  repaplacent  et  ai^ti  de  aoite. 

*)  80Bt-ce  de  bafl-affraachii?  Dei  gens  readai  jusqu^à  an  certiii 
degré  égaux  aux  bomiheB  lifarea  dam  un  ihinxf  En  comparait  îc 
pttnt^Mti  de  Ta  loi  Balat  ,  ii^ct.T'.f.  0,  ea  toH  qoeki  Tarisnle 
dingi  de  Wilkini  parle  an  moins  tU  AiTtur  du  ceCC^  opimea. 
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9  même  temps  avec  eux  et  qu'aii  terme  fixé  le  placitum 
9  AMt  infwiAaium  (renfcircé  par  eux).  *'  [Henri  XXl^.  ^.J 

§.  482.  «Si  les  juges  ne  sont  pas  d'accord,  le  juge- 
9  ment  des  meUores  et  de  ceux  qui  sont  les  plus  habituas 
9  à  la  justice  prévaudra»^*  [Bmri  XXXI.  2^ 

§.  483w  „Âu  tribupal  du  comté  doivent  étr^  présents 
«les  évêques,  les  comtes  et  les  autres  potestatea  qpi  Qi|t 
9  à  délibérer  sur  les  lQi3  de  Pieu  et  les  aff^res  mondaines.** 
[Henri  XXXI.  S.] 

^  484.  9  Chacun  doit  ^Ire  jugé  par  ses  pareê  et  par 
9  les  gens  de  la  même  prQvindu.  "  [Henri  XXXI.  7.} 

§.  485.  «Que  personne  n*ait  la  prétentioo  de  jus;er 
«seul  et  que  personne  ne  force  un  autre  à  le  faîroi  et  que 
^jamais  un  supérieur  ne  soit  condamné  par  |e  jugement 
9 d'un  inférieur."  [Henri  XXXlLi.] 

^  486.  «Que  personne  ne  juge  son  maître  ou  son  su- 
^xerain.*'  [Henri  XXXIL2\ 

§.  487.  «Si  quelqu'un  plaide  contre  son  homme,  il 
9  peut,  s'il  est  nécessaire,  in  for  dore  de  juges  son  conseil 
(se  faire  oêsiêier  dautree  jugée  ?  ),  [Henri  XXXH.  S^ 

§.  488.  «Si  quelqu'un  a  un  plaid  dans  sa  curia  ou 
9 dans  un  autre  tribunal,  il  y  appellera  seu.  pares  et  ses 
^voisins,  afin  que,  le  tribunal  ayant  été  inforciatum^  il  y  ait 
y  une  justice  contre  laquelle  il  n'y  ait  rien  à  redire."  [Henri 
XXXIIL  /.] 

§.  489.  uLes  juges  jae  doivent  être  que  ceux  que.J'aç* 
^cusé  éUL"  [Henri  XXXllL  S.] 

§.  490*  «Personne  n>  sa  propre  ^erseunesêe  j,  mais 
jpC'efit  spp  dçtfUtm^  qui  i\*ymefiri,XX'^yi'  '•] 

§.  49j.  ^L'aocus4:pent  ajvteiier  au  tribunal  un  conseil 
„de  ses  amis  et  de  .ses  par^^  (fit  fçs  faire  parler  pour 
lui),  maif  \l  çft  boi)  alors  de  dij;^  qi'on  se  r^ervpi  Ja  ,jÇa- 

4P 
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„  pourrait  mal  dire  ;  car  le  peroraiar  pourrail  •jouter  ^d* 
^que  chose  ou  oublier  quelque  chose  qu'il  faudrait  cairi 
^ger;  et  souvent  il  arrive  qu'en  sa  propre  cause  on  ?oit 
„  moins  bien  qu*un  autre,  et  qu'on  peut  plus  facUemeot  cor- 
^riger  ce  qui  est  dit  par  la  bouche  d'autnii;  ce  que  l'u 
i,ne  pourrait  pas  dans  ce  que  Ton  a  dit  soi-même/'  [fleuri 
XLVLS.] 

§.  492.  9  En  cause  capitale  le  eoHêilium  (advocatwe?) 
„ n'est  pas  permis."  [Henri  XLVIL] 

§.  493.  ^Si  tout  le  comté  ou  7  kundreJê  sont  se- 
meuses, un  homme  ne  peut  pas  être  teuu  à  se  disculper 
m  spécialement"  [Hetiri  XhYIIha.] 

§.  494.  «  Quand  un  seigneur  a  plusieurs  terres  et  par- 
m  conséquent  plusieurs  tribunaux,  chacun  de  ses  hommes  sen 
m  soumis  au  tribunal  de  la  terre  où  il  a  sa  propriété;  nsii 
„  s'il  a  des  possessions  dans  lés  terres  de  plusieurs  seigneun, 
m  il  sera  soumis  au  tribunal  du  seigneur  dont  il  est  l'honine 
m  lige."  [iïc/iri  LF.J 

§•  495.  „  S'il  y  a  des  deux  côtés  des  plaintes  de  la  pari 
jt  des  voisins  compare»  (égaux),  ils  viendront  aux  «tivisU  (?) 
„de  leurs  terres,  et  celui  qui  le  premier  s'est  plaint,  son 
„le  premier  droit  à  ce  que  justice  lui  soit  faite,  et  s'il  M 
„  qu'ils  aillent  alias  (autre  part),  qu'ils  aillent  à  la  euria  ée 
„  leur  maître  ayant  soea,  et  là  Tamitié  les  réunira ,  oo  h 
„ sentence  y  mettra  fin;  sinon  (c.â  d.  $HU  n'ont  pomi  it 
maHîre  avec  soca)  ils  iront  au  besoin  à  leur  hundredJ^  [Henri 
LVIL  /.] 

§.  496.  „  Tout  homme  doit  présenter  son  honmie  quanJ 
„  celui-ci  est  accusé,  et  en  répondre,  suivant  la  nature  de  la 
^  cause,  aux  diviêiê  on  crthmoiie  dans  la  terre  voisine,  à 
9  la  eiiria  du  maître,  à  un  knndrédoa  à  phtsieurs;  au  cointf» 
9 au  hurgmoi  ou  au  halUmoU^  [Henri  LVlI.  -8.] 

$k  497;    ^  Lf  derc  marié  ayant  eft  heSk  dèi  terres  to 
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aïque,  relève  des  cours  laïques;  mais  ceux  qui  appartien- 
lenl  aux  ordres  sacrés,  relèvent  de  la  juridiclion  de  leur 
irélal."  [Henri  LVILO.] 

§.  498.  Un  baron  peut  faire  passer  sa  terre  d*un  Auii- 
'tfdf  à  un  autre,  et  il  a  un  porte-'drapeau  qui  peut  le  rem- 
acer  dans  son  manoir.    Voir  sect  KL  §§•  59  et  60. 

§.  499.  Dans  la  loi  3  de  Henri  XCIV,  le  keordkfaest, 
k  d.  rhomme  ayant  un  foyer  propre  à  lui,  est  nommé 
wno  cuius  crocca  towaUet,  c.  à  d.  homme  dont  le  pot 
luillonne,  ce  qui  d'après  Mr.  Kemble  est  nommé  aujour* 
hui  en  Angleterre  poUwaUopersj,  au  lieu  du  poUweàl-' 
reê  Ânglo-Saxon.    (Voir  Thorpe  gloss.  crocca) 

mmUijMm  crlil4aede«tol«d*lUMlwmNl«le«C«iifcMieiir, 
de  Gitlllaiiiiie-le-C^iiqaéraiit  et  de  Henri. 

§•  600.  Ces  compilations  donnent  beaucoup  plus  de 
ilails  que  les  législations  précédentes:  elles  font  une  des- 
liption  plus  complète  des  institutions  et  des  règlements; 
ais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  sont  là  des  corn- 
lations  ayant  subi  beaucoup  de  changements  et  d*inter- 
^lalions ,  et  qu'il  ne  faut  se  servir  de  leurs  notices  qu'avec 
'udence  et  réserve^  car  souvent  on  y  rencontre  des  stipu- 
lions énoncées  comme  ayant  déjà  existé  auparavant,  quoi- 
l'dles  portent  le  caractère  .d'une  époque  plus  récente» 

§•  500  a.  Le  pouvoir  royal  n'a  rien  perdu  sous  les  rois 
onyiands  dont  nous  avons  rapporté  les  lois.  Les  mains 
srveuses  de  GuilIaume-le- Conquérant,  ce  Prince  qui  s*op- 
>ia  impunément  au  fameux  Pape  Grégoire,  ne  devaient 
is  laisser  le  sceptre  s'affaiblir.  Néanmoins  la  loi  17 
Eadward-le- Confesseur,  par  un  détour  rusé,  en  racon- 
nt  rhistoire  de  la  chute  des  Mérowingiens ,  en  donnant 
lur  cause  à  cet  événement  la  décision  du  Pape  et  en  fe- 
int mention  de  l'obligation  imposée  aux  rois  de  soutenir 
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régtlse^  menace  ce  Prince  d*un  détrdnement  dans  le  cas 
où  il  manquerait  à  cette  obligation;  mais  il  ne  faat  point 
s'en  étonner^  car  ce  que  nous  nommons  Lois  d*Eadward-k- 
Confesseur  provient  d*une  compilation  faite  probablement 
par  un  prêtre,  et  le  passage  dont  il  sagit^  s*y  est  peut-être 
introduit  à  une  époque  récente.  * 

Nous  apprenons  par  la  loi  27  d*EkL  C.  que  la  paît  re- 
venant au  roi  sur  la  forisfàetura  payable  en  un  kundred, 
est  de  5  liv.  ;  que  la  moitié  de  cette  sonnne  (ce  que  la  ki 
nomme  i)  y  est  ajoutée  pour  le  comte,  et  iV  pour  le  ée» 
rofitis;  ou  pour  dire  comme  la  loi,  le  roi  reçoit  100  sous 
(normofïds  s=  8  Uv.),  le  comte  SO  sous  et  le  Jecmnuê  10 
sous,  total  160  sous  ou  8  liv.  Or,  suivant  la  Dane-lap, 
la  grande  forisfactura,  c.  à  d.  celle  de  la  rupture  de  b 
paix  royale  se  payait  en  18  hunâreds,  ce  qui  fait  18-x81iy^ 
c.  à  d.  90  Ëv.  ou  1800  sous  pour  le  roi,  4h  liv.  ou  900  soui 
pour  les  comtes  et  9  liv.  ou  180  sous  pour  les  dëcans.  fl 
parait  d'après  Ed.  C.  33  que  les  Danois  de  TEstanglie  mk 
eu  une  autre  manière  de  compter  et  qu^ils  Tont  prise  dei 
Saxons  à  une  époque  antérieure  à  rétablissement  des  aulm 
Danois.  La  grande  foriêfactura  se  payait  chez  eux  comme 
ils  le  disaient,  en  10  hundredê  et  f,  ce  qui  fait  lOet^xS 
w  34  liv.  Or,  en  la  distribuant  dans  la  proportion  susdit^ 
on  a  pour  le  roi  10  et  i  x5  =s 52  liv.  et  ^,  ou  bien  1060 
sous  normands  ;  pour  le  comte  10  et  i  X  2  et  ^  es  26  Kv.  et  i, 
ou  bien  5125  sons,  et  pour  le  déean  lOet-^xi  =  5  liv.  et^ 
ou  bien  105  sous. 

Des  32  gras  de  foriêfacturm  payables  au  vicomte  (GoiL 
L.  et  C.  2),  le  roi  reçoit  iO  én^a^  le  seigneur  du  domaine 
10,  et  les  autres  12  ora$  sont  à  Taoeusateur,  suis  que  nooi 
sachions  ce  que  le  vicomte  reçoit  poar  lui. 

Du  reste,  à  en  juger  par  la  loi  31  d'Ed.  C.  il  y  avait 
des  gcyreê  ayani  9  hundredê^  d'autres  en  ayant  12,  d^utres 
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ifin,  15;  et  chacune  était  toujours  divisée  en  trois  parties 

I  groupes. 

Le  roi  a  le  pouvoir  de  faire  grftce  (Ed.  C.  16)  et  les 
ms  du  roi  ont  un  droit  d*hospitafité  partout,  excepté  dans 
ville  de  Londres  (Ed.  C.  Lib.  C.  2). 

Le  mot  aedheling  employé  pour  un  membre  de  la  Ca- 
îHe  royale  parait  avoir  reçu  Tacceplion  de  prince  royal, 
e&  juger  par  la  loi  35  d'Ed.  C.  qui  nous  apprend  en  même 
mps  que  le  mot  domieettuê  en  latin  du  moyen  «ige  était 
Bployé  dans  la  même  acception,  avec  cette  seule  différence 
l'il  rétait  aussi  pour  désigne^  le  successeur  d'un  baron. 

f.  5006.  La  féodalité  se  dessme  mieux  sous  ces  derr 
ers  rois.  Elle  a  gagné  en  force  autant  que  régiise,  #t  il 
est  pas  étonnant  de  voir  }Miraître  une  foule  de  nouvelles 
nominations,  surtout  dans  les  documents  latins.  Nous 
ODS  donc  trouvé:  des  opihmateê^  des  proceress  des  nO' 
le9j  des  majores,  des  w^ttffreSj  des  fidèles,  des  animosi, 
m  barones,  des  vidâmes  {vice  domini) ,  des  vicarii  et  des 
wasseurs,  sans  pouvoir  dire  exactement  le- rang  quecha* 

II  d'eux  occupait;  toutefois  les  trois  derniers  étaient  d'un 
1^  inférienr. 

§.  500  c.  Les  hlafords  se  présentent  conune  possesseurs 
\  grandes  terres,  et  se  distinguent  en  deux  classes  ;  savoir: 
VOL  qui  ont  juridiction  sur  leurs  terres  et  ceux  qui  ne  l'ont 
is.  Ceux  qui  Toiity  reçoivent  la  moitié,  et  ceux  qui  ne 
mX  pas,  le  quart  des  biens  des  voleurs  ou  larrons  pris 
r  leurs  terres  (Guil.  L.  et  C.  27).  il  leur  revient  10  ùras 
f  la  foris factura  (GuiL  L*  el  G.  2)  ;  ils  peuvent  passer 
on  hundred  à  l'autre  (Hafiri  XCH.7),  et  se  faire  remplacer 
T  leurs  dapifers  (Henri  VIL  8  et  XCIL  17). 

§.  500  if.  La  question  la  plus  importante  est  celle  de 
sous-division  de  la  shire  et  du  ieodhlng.  Ed.  G.  (20,  28 
29)l  nous  dit  ej^ressément  que  lé  UodAmg  renfermait 
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10  fridkhorgê,  et  ie  knndred  100  fridhbcr§ê,  et  que  àampt 
fridhborg  renfermait  10  hommes  libres  sous  un  fridkkorf' 
heved  qu'il  nomme  aussi  càpHàiis,  expression  qui  nous  rap- 
pelle le  caporale  de  Tile .  de  Corse.  Il  nous  apprend  oh 
core  que  dans  le  York  (le  Nord)  le  /reoAur^  porliïle 
nom  de  ten^mamie-'iale,  c.  à  d  nombre  de  10  honunes  (iO\ 
Or,  notons  bien  que  le  York  est  l'ancien  royaume  de  Nor- 
ihumbrie,  et  il  s'en  suit  déjà  que  celte  instiUitîoa  doit  am 
^té  connue  à  une  époque  antérieure. à  la  réunion  des  pelib 
royaumes  en  une  seule  monarchie.  Dans  ces  dàiominatioDs 
on  a  eu  dans  le  Nord  égard  au  nombre  des  personnes  qui 
composaient  cette  société,  et  dans  le  Sud  à  sa  nature. 
Nous  voyons  le  contraire  pour  la  centaine;  dans  le  Hmi 
elle  est  nommée  wmpenioke,  et  dans  le  Sud,  kunired. 

L'expression  normano- française  pour  le  fridkè&r§  ta 
franc-'plege,  et  l'expression  latine  deemnaliê  fidejmsêh  {taa 
dechnaUs  fidejussio)  (Ed  C.  20  et  GuiL  L.  et  C.  25).  U  eit 
possible  que  les  majorée  de  Ed.  C.  90  soient  les  frUUAmf 
heveds.  Probablement  les  barons  avec  leurs  gens  fonnaieol 
des  fridhbûrgs  quand  le  nombre  de  ceux-d  n'était  pas  tnp 
grand  (Ed.C.21)  et  quand  il  Tétait,  ib  pouvaient  aussi,  sonot 
la  grandeur  de  ce  nombre,  être  égaux  à  des  ieodkings.  Nous 
voyons  même  des  barons  ayant  avec  leurs  terres  et  lear 
euria  une  importance  égale  à  celle  d'un  hundred  (GuiL  L 
et  C.42;  Henri  VI.  1  et  2.) 

Tout  homme  doit  se  tirouver  dans  un  fridhborg  (GuiL 
L.  et  C.  25).  Nous  savons  déjà  qu*on  tenait  des  listes  aiwi 
bien  dans  le  hundred  que  dans  le  ieodhitig,  et  aussitôt  qn'oa 
garçon  atteignait  Tfige  de  12  ans,  il  devait  s'y  faire  inscrire 
sous  peine  de  perdre  les  droits  d'homme  libre;  probablemcat 
qu'il  prêtait  aussi  un  serment:  de  là  le  nom  de  frères 
conjurés  (GuiLIIL9;  HenriVIH.2). 

Celui  qui  donnait  à  un  étranger  une  hospitalité  jnsfiï 
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3  nuits  y  devenait  de  fait  son  garant  et  devait  en  répondre 
(Ed.  C.  23). 

En  comptant  10  friJhborgs  par  iheoding  ou  décani^  ^t 
chaque  /WifAftorjf ,  renfermant  10  liommes^  on  a  déjà  IQP 
bommes  par  ieodhing;  mais  en  adjoignant  à  chacun  de  ces 
hommes^  une  femme,  une  soeur,  une  mère  et  un  enfant,  on 
a  dans  chaque  teodhmg  400  personnes,  ce  qui  forme  déjà 
un  village  ou  une  vUla  ou  tun  assez  considérable.  Or  nous 
connaissons  déjà  le  iûngerèfa  ou  le  praefectus  de  villa. 
Nous  voyons  encore  (Ed.  C.  24)  que  plusieurs  praefecti  de 
vUla  se  trouvent  sous  un  praefectus  de  hufutred.  Est-ee 
que  le  ieodhing  -  heved  ou  decanus  serait  le  même  que  le 
iAn-^erèfa  ou  praefectus? 

^  500  e.  Nous  rencontrons  dans  Ed.  C.  31  (voir  §.406) 
une  nouvelle  circonscription  sous  le  nom  de  trehifèga,  plus 
petite  qu'une  êcire,  plus  grande  qu'un  htmdred:  c'est  un 
tiers  de  scire,  ou  de  province  comme  le  dit  Edward,  et  la 
chef  de  cette  irehinga  se  nommait  irehingref.  D'après 
Edward,  l'expression  irehinga  n'est  usitée  que  dans  u^e 
partie  de  l' Angleterre,  tandis  que  dans  d'autres  cette  divi- 
sion serait  connue  sous  la  dénomination  de  3,  de  4  hundr^ds 
ou  plus.  Si  Ton  divisait  chaque  scire  en  trois  parties  ou 
treMngaa,  chacune  de  celles-ci  pouvait  bien  renfermer  un 
nombre  de  hundreds  plus  ou  moins  grand,  suivant  Timpoc- 
tance  de  la  scire,  et  où  l'expression  de  irehit^ga  n'était  pas 
connue ,  quoiqu'une  division  semblable  le  fût  déjà  ou  eût 
^lé  nouvellement  introduite,  elle  a  dû  être  désignée  par  le 
nombre  de  hundreds  qu'elle  renfermait;  mais  on  se  de- 
mande dans  quelle  partie  de  l'Angleterre  existait  cette  divi- 
sion sous  le  nom  de  irehinga? 

D'après  le  chapitre  précédent  (Ed.  C.  30),  ce  qui  était 
nommé  hundred  dans  le  Sud  de  l'Angleterre,  portait  le  nom 
de  wapeniac  dans  le  Nord,  et  par  ce  Nord  la  loi  comprend 
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iexpressément  la  province  d'York  (Northumberland),  le  NoU 
tinghamscyrey  le  Leycesterscyre  el  le  Nicholescyre  (Un- 
coin?)  jusqu^à  la  Wattlingsirete  et  même  un  peu  au  delà, 
ce  qui  paraît  embrasser  à  peu  près  toute  la  Mercîe. 

Dana  le  chapitre  suivant  (Ed.  C  31),  où  justemeoi  ilcat 
question  de  Irchingoj  la  loi  dit  encore:  j^Quod  angli  v*- 
i^ctthani  hundrcdnmj  isti  vocant  wapeniagium.  Et  qwd 
jfitK  vocabant  tria  hundreda,  vel  IIÎI  vel  plura,  isti 
jiVoaAant  ircMny^y^  Ce  isti  se  rapporte  donc  au  Nord 
et  il  s*en  suit  que  irehinga  était  une  division  propre  aa 
Nord.  Quant  au  mot  angU  de  ce  passage,  il  y  est  pris  daas 
iBon  acception  générale  de  Anglo-Saxons,  comme  ie  mot 
angUcus  de  la  loi  Ed.  C.  32.  Du  reste  il  est  aussi  probable 
que  Tusage  de  montrer  aux  3  hundredê  voisins  un  objet 
trouvé  tînt  à  Tidée  de  irehinga.  Guil.  -L.  et  C.  6,  se  sert  de 
Texpression  de  trois  visneij  comme  équivalant  à  3  kundreit 
et  le  mot  visuet  nous  paraît  être  corrompu  de  vicimtêu, 

§.  500 f.  Pour  les  assemblées  législatives,  wiiena^gt' 
mêtj  nous  avons  de  curieux  détails.  Ed.  C.  préf.  fait  men- 
tion des  12  barons  ou  êapienies  (?)  de  chaque  comté,  vems 
sous  Guillaume-le-Conquérant  pour  déclarer  quelles  avaiest 
été  les  lois  d'Eadward;  or  comme,  d'après  Henri  VI,  1  il 
y  avait  32  comtés,  cette  assemblée  a  dû  renfermer  384  de 
ces  personnages,  sans  compter  les  2  archevêques,  les  15 
évèques  et  les  ealdormans. 

On  ne  pourrait  dire  avec  certitude  si  rassemblée  po- 

■ 

pulaire  dont  fait  mention  Henri  VII,  1  à  3  est  un  «oJfaMH 
gemèt  on  bien  un  scir^gemùi.    D*après  les  art  1  el2»  sa 


')  n  y  a  une  Taiiante  qai  porte:  In  ptSbuêêam  9€ro^ 
$U€e  —€nkatur  lêdk,  qnod  UH  dieumi  tiîkinge^  Nsst  bobs  rappeloii 
U  dÎTÎaion  en  trois  ridings  existant  aojoard^hQi  en  Angteterre  daas  le 
comté  d*York:  Nord-riding,  West-riding  et  East-riding,  diacvae 
testée  d*iHi  certain  nombre  de  kmnêr€d9. 
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est  autorisé  à  croire  à  un  seyr^gemùi,  tandis  que  d'apfèi[ 
la  teneur  du  Yll.  3,  il  s'agirait  de  wiima-gemùis  car  Tactioii 
de  traiter  des  droits  dûs  au  christianisme  et  de  délibérer 
sur  les  propositions  du  roi,  appartient  plutôt  à  un  voiieha* 
gémit  qu'à  une  aeyr'gemùi. 

Du  reste  Henri  VII.  1,  en  disant  que  Ton  trourait  fa-' 
tigant  de  venir  à  ces  assemblées,  montre  combien  Tespril 
de  liberté  des  anciens  Germains  avait  déjà  dépéri. 

§•  500 jf.  Juges.  Un  seul  homme  ne  pouvait  jaltnais 
juger  (Henri  XX,  XII,  1).  Les  juges  étaient  ^us  par  Taccusë 
parmi  ses  pares  (pairs,  pareils)  (Henri  V,  6;  XXXI,  7  el 
XXXiII,5).  Dans  des  causes  qui  n'étaient  pas  capitales, 
raccusé  amenait  avec  lui  autant  de  ses  parcs  qu*il  jugeait 
à  propos;  il  pouvait  même  faire  parler  un  autre  pour  lui 
en  se  réservant  le  droit  de  corriger  ce  que  son  perûratûr 
dirait  mal  ou  d*ajouler  ce  qu'il  oublierait  de  dire  (Henri 
XXXllI,  1  et  XLVI,  3).  Cependant  il  se  pourrait  que  ces 
pures  fussent  des  hommes  légales  ou  lagemans  (Ed.  G.  88), 
dans  le  sens  d'hommes  enrôlés  parmi  les  hommes  libres  d*un 
frlihborg  et  par  suite  dans  une  décanie. 

§.  ôOOA.  Le  tribunal  le  plus  élevé  était  celui  du  roi; 
il  est  nommé  hallimot  (Henri  LVII,  8)  et  husting  (Ed.  C.  32). 
L'étymologie  de  l'un  est  semblable  à  celle  de  Tautre:  hMé 
désigne  une  grande  salle,  et  kûs^  une  maison,  un  hôtel  ;  inM 
signifie  assemblée  ainsi  que  ihmg  ou  dhing.  11  n*y  avait 
à  Londres  qu'un  kusting,  qui  peut  par  conséquent  être  aussi 
appelé  halUmol;  mais  l'expression  de  hallimot  élûii  encùrû 
eaiployée  pour  les  curias  des  barons  (Henri  IX.  4). 

Le  ÂHsiiug  ou  le  haUimot  du  roi  s'assemblait  réguKèi^ 
ment  tous  les  lundis  à  Londres^  et  la  présence  du  roi  H^y 
était  pas  nécessaire.  Ce  tribunal  était  composé  de  gens 
fibres  possédant  des  terres  libres  (Henri  XXIX,  1)  ;  il  était 
publie,  él  tout  bourgeois  de  Londres  pouvait  y  Venir  b$M 
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y  avoir  été  cité  (Ed.  C.  Lib.  C-  5).  La  juridiction  du  roi 
s'était  réservé  le&  causes  de  gridh^ycc  des  quatre  cheoiios 
et  les;  afffaires  entre  les  hommes  de  deux  seyreê  différentes 
(voir  §§.  289,  390). 

§.  500i'.  Le  tribunal  de  la  scyre.  C'est  le  comte 
ou  vicomte,  êcire-geréfa  ou  aldormoi^  qui  le  préside  (Ed. 
C.  13, 32  sq.). 

Le  comte  reçoit  ^V  ^^  ^^  forisfaciura,  le  roi  |} 
et  le  décan  iV  (Ed.  C.  27).  L'assemblée  a  lieu  deux  fois 
Tan;  régulièrement  une  fois  le  1^*^  Octobre,  et  une  autre 
fois  probablement  vers  Pâques  (voir  §.  410  y?*.  ».  jc).  Oi 
y  fait  Téleclion  d'un  vicccotnes  et  d'un  heretock,  due 
PU  général  de  l'armée  de  la  scyre;  on  y  arrête  des  me- 
sures pour  la  sûreté  de  celle-ci  et  contre  l'incendie;  ce  qui 
s'entend  probablement  du  fameux  règlement  connu  daoi 
l'histoire  d'Angleterre  sous  le  nom  de  couvre-feu.  Du  reste 
la  comparution  à  cette  assemblée  était  obligatoire;  on  ne 
pouvait  pas  s'en  dispenser  (voir  ibidem),  surtout  les  pro* 
priétaires  terriens  (Henri  VII,  7;  XXXI, 3).  Le  droit  détec- 
tion du  comte  ainsi  que  celle  des  autres  justiciers  parle 
peuple,  est  ac^rdé  comme  privilège  particulier  à  la  ville 
de  Londres  dans  la  charte  que  Henri  lui  octroya  (Henri  H 
fin).  N'est-ce  pas  là  une  preuve  que  sans  ce  privilège  lei 
bourgeois  de  Londres  n'auraient  pas  eu  le  droit  d*élire  un 
vice'Cames?  ce  serait  contraire  à  ce  que  nous  venons  de 
dire  d'après  Ed.  C.  32,  mais  s'accorderait  avec  le  nom  de 
judex  fUcaliê  que  Henri  (XXIV  et  XXVI)  semble  donner 
aux  chefs  de  la  scyre;  ou  bien  faut -il  distinguer  entre 
un  comte  nomme  par  le  roi  et  un  vicomte  élu  par  le 
peuple? 

§.  500j.  Le  tribunal  du  irehing  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  nous  est  représenté  comme  appelé  à  vider  les 
causes  qui  n'ont  pu  l'être  dans  le  wapef^tae  (Ed.  C.  31). 
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§.  500k.  Le  tribunal  du  hundred  souBun  kunàre* 
des^gerêfa  ou  wapenfaees^gerêfa,  ou  praefecfu»,  ou  al» 
dermmm  ou  enGn  centenier  ou  prevosi  (Ed.  G.  29^  30, 32  et 
GuiL  L.  et  G.  2).  On  est  en  général  autorisé  à  croire  que 
ce  chef  est  un  hotnme  élu  par  le  peuple,  non  dans  Tassem* 
hlée  du  hundred  par  le  hnndred,  mais  bien  dans  le  folegt^ 
moi  de  la  86gre,  11  arrive  en  effet  au  hundred  et  celui*ci 
le  reçoit  avec  la  cérémonie  nommée  wapengetake  (Ed.  G.  30). 
Toutefois  nous  rencontrons  encore  pour  lui  Texpression  de 
juêiieia  régie  (Ed.  G.  20  et  22);  serait-ce  parce  que  le  roi 
devait  reconnaître  sa  nomination,  que  malgré  son  élection 
il  ne  présidait  au  hundred  qu^après  avoir  prêté  serment  au 
roi,  et  qu^il  dirigeait  la  justice  au  nom  du  roi? 

Le  hundred  ou  wapeniac  s^assemblait  ordinairement 
une  fois  par  mois,  et  tout  homme  libre  devait  y  assister 
(Ed.  G.  32,  voir  ci-haut  §.  410ik  et  Henri  VII,  4),  surtout  deux 
fois  Tan,  probablement  au  mois  de  Septembre  et  au  mois 
de  Mars,  avant  les  assemblées  de  #eyre^  pour  régler  les 
rôles  dans  lesquels  étaient  inscrits  tous  les  gens  libres  du 
hundred  (Henri  VIH.  I  et  2). 

§.  600/.  Le  tribunal  des  burgs,  nommé  burhge^ 
mût  dont  parle  Henri  VII.  4,  est  regardé  comme  égal  à 
celui  de  la  êcyre,  attendu  qu'il  ne  s^assembie  aussi  que 
2  fois  par  an.  Il  est  présidé  par  un  hurg^gerèfa  ou  aider» 
mann  élu  par  les  habitans. 

n  est  curieux  de  voir  que  les  bourgeois  de  Londres 
font  dériver  leurs  libertés  de  celles  de  la  ville  db  Troie 
(§.4102  note);  et  ces  libertés  montrent  aussi  l'aversion  du 
bourgeois  pour  le  métier  des  armes  (Henri  IL-fin). 

§F.  500in.     Le  tribunal  du  teodhing  sous  le  décan 

• 

ou  ttodhtngê'-ealdor  (Ed.  G.  20).  Il  exerce  la  justice  sur 
iax  fridhborgê  (Ed.  G.  28);  il  tient  les  rôles  d'enrégistremetii 
des  personnes  de  sa  teodhing  (Henri  VULl  et  2)  eti'eçoit 
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une  partie  de  Taïuende  pour  la  grande  fridh^lryet  (Ed.  C. 
27).  11  parait  qu'il  avait  aussi  sous  lui  ceux  des  propiié- 
taires.  terriens  qui  n'avaient  point  de  tociia  (Henri  VL 1  et2). 

§.  500ii.  Les  tribunaux  des  barons^  noaimés  aussi 
sidàe^socne ,  c  à  d.  juridiction  d'un  gesidk,  d'un  suivant,  ou 
bi^n  kalUmotj  assemblée  dans  une  salle  seigneuriale.  0  j 
en  avait  d'aussi  importants  que  les  hundreds  (GuiL  L.  et 
C.  42;  Henri  VI.  1  et  2,  et  XL  4).  Ces  privilèges  judidairei 
accordés  plutôt  à  Tindividu  qu'à  la  terre  sont  renferma 
dans  les  5  mots:  socne  ou  soca^  sacaj  toi,  team  et  mfm- 
gwihef  déjà  expliqués  (voir  §.  398).  On  ne  peut  citer  de- 
vant le  tribunal  {de  la  scyre)  un  homme  de  la  soca  d*uD 
baron  à  l'insu  du  cuêtos  de  cette  soca  (Ed.  C.  Lib.  C.  4)l 
Le  baron  touchait  ^^  ou  10  sous  normanda  de  la  farU' 
factura  (GuiLL.  etC.2);  mais  à  coté  des  grands  barons  il 
y  en  avait  aussi  de  très  petits.  11  paraît  même  quUl  y  avait 
des  villani  avec  $ocfie;  du  moins  cela  semble  résulter  de 
la  part  de  forh factura  qui  y  est  dite  revenir  au  villanuê. 
C'est  le  i  de  ce  que  le  baron  reçoit,  savoir:  V  de  sooi, 
c.  à  d.  40  den.  normands  (Guil.  L.  et  C.  16)« 

§•  600  0.  Enfin  il  y  a  encore  une  instance  que  l'on 
pourrait  nommer  assemblée  amicale  où  Ton  essayait 
de  s'arranger  en  paix.  11  paraît  que  cette  assemblée  avait 
lieu  sur  le  terrain  mémci  aux  limites  des  deux  terres  con- 
tiguës  en  discussion;  et  que  pour  cette  raison  elle  était 
nomipée  erthmotj  c  à  d.  assemblée  sur  les  terres,  ou  bien 
in  ^viêis  (Henri  IX.  4  ;  LVIl.  1  et  8).  ^ 
r  §•  bÛOp*  Nous  avons  encore  à  faire  observer  que  Is 
juridiction  de  l'évêque  fql  entièrement  séparée  de  la  juii* 
fiction  laïque  par  la  charte  de  Quillaume  (GuiL  IV.)^  non- 
9,l^staAt  les  pai^sages  contraires  k  cette  «ssertipQ  qui  se 
fre^V^y^t  dapsj^  compilations  d'Ëd.  Ç.  et  de  Henri  D*«prè« 
Çd^  .Ç*i$  (c^V  2;^^  4)»  01^  ^tait  même  obligé  de  ppmparaîlit 
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quand  on  y  était  cité.  Il  était  toutefob  permis  h  celui  qui 
caroyait  que  l'évêque  ne  jugeait  pas  avec  impartialité^,  de 
pcrAorresccr  ou  d'en  appeler  à  une  cour  supérieure,  devant 
Tarchevêque  ou  devant  le  roi  (Henri  V.  4;  Ed.C.4}« 

TEMOINS   ET  AIDE-JURES. 

§.501.  Nous  n'avons  que  fort  peu  à  dire  des  témoins. 
Dans  tout  achat  il  fallait  en  avoir  deux,  trois  ou  quatre, 

é 

probablement  suivant  l'importance  de  l'objet,  comme  garantie 
contre  une  accusation  de  vol  (voir  sect.  L.  79, 81, 82, 88—98 
^  ci-bas  638, 639, 658)  ;  et  il  paraît  que  ces  témoins  étaient 
des  jurés  élus  une  fois  pour  toutes,  voir  çi-haut  §.  7 ;  cfi 
§^  229  (ta  sq.  Avant  de  déposer,  ils  prêtaient  le  serment  dont 
nous  rapportons  la  formule  ci-bas  §.512. 

Le  système  d'aide-jurés  chez  ce  peuple  est  très  reouur- 
quable  et  le  serment  y  avait  encore  toute  sa  valeur;  oe 
n'est  que  dans  les  derniers  documents  législatifs  que  Ton 
découvre  Tinfluence  de  l'église  cherchant  à  saper  le  fonde- 
ment de  la  foi  mise  au  serment,  en  permettant  d'y  manquer^ 
Les  lois  suivantes  de  Henri  nous  le  prouvent: 

§.  502*  9  Ce  n'est  pas  un  péché  de  prêter  serment 
„  quand  il  y  a  nécessité  urgente.  "  [Henri  V,  3S.] 

§•  503.  „0n  n'est  pas  tenu  d'accomplir  ce  qu'on  a  pro-. 
^mis  sous  serment,  quand  on  a  promis  une  mauvaise  chpse 
^  sans  précaution.  "  [Hmri  V.  SIf.] 

§.  504.  Le  jésuitisme  était  inconnu  aux  Ânglo-Saxons 
ainsi  qu'à  tous  les  autres  peuples  de  l'ancienne  Germanie; 
il  faut  en  prendre  note  pour  bien  appréciée  la  valeur  de  leurs 
actes. 

Avant  d'arriver  au  système  des  aide-jurés  proprement 
dit,  nous  allons  reproduire  quelques  documents  anglo-saxons 
fort  précieux.  Voici  d'abord  les  formules  de  serment  que 
nous  trouvons  dans  un  appehdîx  aux  lots  d'Ëadward  : 

§.505.    Serment  de  fidélité  (Aj/i</-aiM). 
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^Par  Dieu  h  qui  cette  relique  est  sainte,  je  veux  are 
„hoU  (bien  disposé)  et  getriwe  (fidèle)  à  N*:  aimer  tout 
9 ce  qu'il  aime  et  haïr  tout  ce  qu'il  hait,  conforméineiit  i 
„Ia  loi  divine  et  aux  principes  du  monde;  ni  faire  jamais 
9  rien,  de  gré  ou  de  force,  par  paroles  ou  par  actions,  qui 
„ puisse  lui  déplaire,  h  condition  cependant  qu'il  me  tienne 
^  comme  je  veux  le  servir  et  qu'il  accomplisse  tout  ce  qui 
^a  été  arrêté  dans  notre  convention  lorsque  je  me  sois 
^soumis  à  lui  et  que  j'ai  choisi  sa  volonté."  [Eadw.  O. /.] 

§.  506.  Serment  de  celui  qui  vient  réclamer  m 
objet  comme  sa  propriété  (c'est  un  foradh): 

9  Par  Dieu  auquel  cette  relique  est  sainte,  je  porte  ac- 
^cusation  avec  plein  folcrihïj  sans  fraude  et  sans  trompe* 
„rie  et  sans  aucune  autre  mauvaise  intention,  que  le  mi 
9  N  •  • .  que  je  réclame  et  que  j'ai  saisi  chez  N . . .  m*a  été 
j^yoU.""  [Eadw.  0. 2.] 

§.  507.  Serment  de  celui  duquel  on  réclame  Tobjet 
(c'est  un  contre-serment): 

^Par  Dieu,  je  n'y  étais  point,  ni  à  raede  ^),nik  rfoerfe*), 
9  ni  gewita  '),  ni  gewyrhta  %  lorsqu'où  a  volé  à  N . . .  soi 
„  orf;  mais  j*ai  gagné  cet  orf  de  droit  et  je  le  tyme  (je 
m*en  rapporte)  à  N . . .  qui  me  l'a  vendu;  ou  je  l'ai  acheté 
9 de  celui  qui  pouvait  le  vendre  étant  sa  propriété;  ou  cet 
^  objet  est  provenu  de  ma  propriété  et  parconséquent  suivant 
9 le  folc'-riht  c'est  ma  propriété  et  mon  in^'f aster  (produc- 
tion)." [Eadw.  O.S.] 

§.  506.  Serment  de  celui  qui  accuse  quelqu'un 
comme  voleur  (foradh): 

9 Par  Dieu,  je  n'accuse  N;....  ni  par  haine  ni  par 

*)  JUt4|  conseil  :  je  ii*ti  pas  conseillé  le  Tol. 
')  action:  je  n*ai  non  plus  aidé  le  folenr. 
*)  je  n*en  ai  pas  eu  connaissance. 
*)  je  n*en  sois  pas  le  complice. 
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j,  fausseté  ni  par  injuste  concupiscence  et  je  ne  sais  rien  de 
9 plus  vrai;  mais  d'après  ce  que  mon  secga  (délateur)  in*a 
j,  dit  et  ce  que  je  crois  moi-même  comme  une  chose  vraie^ 
j,  c'est  lui  qui  est  le  voleur  de  mon  bien.  ''  [Eudw.  0.  4.] 

§.  509.    Serment  de  disculpation  d'un  accusé: 

9  Par  Dieu,  je  suis  innocent  de  fait  et  de  conseil  dans 
9  le  crime  dont  N  • . .  m'accuse.  "  [Eadto.  0.  if.] 

§.  510.    Serment  d'un  aide-juré: 

ji  Par  Dieu,  le  serment  que  N  • . .  a  juré  est  pur  et  non 
9  parjure.  "  [Eadw.  0. 6.] 

§.511.  Serment  d'accusation  contre  un  vendeur  qui 
a  trompé: 

^Par  le  nom  du  Dieu  tout  Puissant,  lu  m'as  promis 
j,  sain  et  pur  ce  que  tu  m'as  vendu  et  toute  sûreté  contre  la 
j,  réclamation  d'un  tiers ,  selon  le  témoignage  de  N . . .  qui 
, alors  éUit  présent"  [Eadw.  0.  7.] 

§.512.    Serment  d'un  homme  appelé  comme  témoin: 

„Âu  nom  du  Dieu  tout-puissant,  je  dépose  ici  un  véri- 
^ table  témoignage  sans  qu'il  soit  prié  ni  acheté,  comme 
„  je  l'ai  vu  de  mes  propres  yeux  et  entendu  de  mes  propres 
jf  oreilles,  je  le  déclare  ici  avec  lui.  "   [Eadw.  0. 8.] 

§.  513.    Serment  du  vendeur  qui  se  disculpe: 

9  Au  nom  du  Dieu  tout-puissant,  je  n'ai  connu  dans  les 
^choses  dont  tu  te  plains,  ni  défaut  ni  fraude,  ni  infirmité 
„Di  blâme,  le  jour  où  je  te  les  ai  vendues  et  elles  étaient 
^saines  et  pures."  [Eadw.O.O.'l 

§.  514.  Serment  d'un  vendeur  qui  réclame  l'argent 
qui  lui  est  dû  (foradh): 

.  9  Au  nom  du  Dieu  vivant  je  demande  l'argent  qui  m'est 
9 dû  et  que  m'a  promis  N...  lorsque  je  le  lui  ai  vendu.'^ 
[Eadw.  0.  m] 

§.  515.  Serment  de  disculpation  de  celui  qui  est  ac- 
cusé de  dettes: 

n.  42 
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„  Au  nom  du  Dieu  vivant ,  je  ne  dois  à  N.  ni  seeal,  m 
j^scilling,  ni  paenig,  ni  la  valeur  d*an  paetng.  Je  lui  ai 
^payé  tout  ce  que  je  lui  devais  conformément  à  ce  qui 
„  avait  été  arrêté  dans  notre  word-gecwyéu  (contrai  verba^." 
[Eadw.  0.  IL] 

§•  516.  Serment  d'un  héritier  prêté  sur  le  tombeau 
de  celui  dont  il  hérite^  contre  un  tiers  qui  réclame  la  terre 
héritée.  Nous  avons  conservé  les  expressions  du  texte  .pour 
montrer  leurs  allitérations  et  leurs  rimes: 

^  Celui  qui  la  possédait,  becwaeih  et  becwael  (l'a 
et  est  mort);  il  Ta  possédée  avec  fuUwi  folcrihie 
droit),  ainsi  que  ses  ancêtres  Tout  légalement  acquise  mii 
jifeo  et  mid  fcore  (avec  de  l'argent  et  avec  des  bestiaux) 
9  et  la  letofh  et  laeftan  (l'ont  laissée  et  abandonnée)  au  pou- 
rvoir de  celui  auquel  ils  Tont  légalement  concédée.  Et 
r  comme  Ta  eue  celui  qui  Pavait  à  donner,  ainsi  je  la  poi- 
^sède  unbryde  et  unforboden  (sans  fraude  et  sans  défense); 
^et  je  veux  agnian  (la  posséder)  comme  mon  agenreaekie 
(mon  propre  bien)  ;  et  ne  jamais  foire  parvenir  k  toi  pM  ni 
„ploh  (ni  terrain  à  bâtir,  ni  terrain  à  cultiver),  iurfù 
y^ioft  (gazon  ni  masure),  furh  ni  foîmael  (terre  sillonnée^ 
ni  terre  battue  des  pieds),  land  ni  laeêse  (terre  ordinaire^ 
ni  pré)  fersc  ni  mersc  (ni  terrain  florissanti  ni  marais),  ruh 
9  ni  rum  (terrain  raboteux  ni  plaine),  wudes  m  feUes  (en  fe- 
rét  ni  en  champ),  Imideg  ni  êtrandes  (en  terre  ni  en  côte)^ 
jfWeqltes  ni  wateres  (en  bois  ni  en  eau);  mais  je  veos 
^la  laesie  (garder)  tout  le  temps  que  je  Ubbe  (vivrai); 
r  parce  qu'il  n'y  a  personne  de  vivant  qui  januus  ait  entends 
„  qu*on  la  etogdde  (l'ait  réclamée)  ou  Taii  cnfôde  (qu'on  ail 
cité  le  défunt)  au  hundraede  ou  quelque  part  au  gemèt,  en 
j^ceapsiowe  (au  marché)  ou  en  cgricware  (à  la  réumeii 
devant  l'église)  durant  toute  sa  vie.  11  n'a  ]ias  <té  attaqué 
9 de  son  vivant;  qu'il  ne. le  soit  non  plus  dans  son  ton- 
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^beaUy  comme  cela  doit  être.  Fais  comme  je  te  dis:  sois 
9,  auprès  du  ihinum  (du  tieh)  et  laisse^moi  auprès  du  minum 
(du  mien).  Je  ne  convoite  pas  le  tien,  ni  laedhea  ni  Imides 
(ni  laeth^  ni  terre) ,  ni  sace  ni  socne;  tu  ne  dois  non  plus 
^  convoiter  le  mien  ;  et  je  ne  t*accorde  rien.  '*  [Eadw.  0.  fin.] 

§.  517.  Après  avoir  vu  les  différenles  formules  de  ser- 
ment, passons  au  système  des  aide-jurés.  Après  de  longues 
recherches  et  de  laborieux  essais,  nous  avons  fini  par  re« 
noncer  au  désir  formé  d'abord  de  réunir  sous  un  seul  sys- 
tème les  différentes  données  de  la  loi.  Ce  système  a  bien 
été  dans  son  origine  très  simple,  étant  basé  sur  le  nombre 
de  hides  de  propriété;  mais  les  Anglo-Saxons  n'observèrent 
pas  toujours  cette  règle,  et  ceux  qui  ont  écrit  avant  nous, 
ont  malheureusement  laissé  cette  partie  de  la  législation 
presqu'inculte,  passant  sous  silence  tout  ce  qui  était  con- 
traire à  la  règle  générale.  Aussi  y  a-t  il  un  nombre  con- 
sidérable de  points  obscurs  et  inintelligibles  pour  nous,  ce 
qui  nous  engage,  pour  faciliter  Texamen  de  la  question,  à 
grouper  les  données  de  la  loi  sur  cette  matière  dans  un 
ordre  qui  nous  paraît  naturel,  et  à  y  joindre  nos  remarques: 

§•  518.  „La  parole  de  Tévêque  ou  celle  du  roi  sera 
9  incontestable  sans  aucun  serment/*  \Wihir.ie.\ 

(Pour  Tévéque,  cft  Décret  Gratian.  const.  IL  9.  5.  ch.  3). 

§.  519.  .  „Si  un  mannupasius  ')  est  accusé  de  vol^ 
^le  paier'famlias  seul  peut  amender  fracia  lege  sine 
jfpraejuranie  (Jurametitum  frangens?  voir  §.  ^5T)y  [Henri 
LXVI.  T.] 

§r  520.  „Le  serment  d'un  ttoelfkindesman  vaut  autant 
„que  le  serment  de  6  cearle;  car  si  un  homme  veut  ven- 
„ger  un  iwelfhindesmmi ,  il  le  sera  complètement  s'il  le 

0  «fi  membrp  inférieur  de  la  famille.     Mr.  Tliorpe  dit  dans  Km 
flossaire  que  c*est  peat-étre  la  même  chose  qa  un  hlafaeia, 

42* 
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„  venge  sur  6  ceorh;  son  wergeld  est  aussi  autant  que  ce- 
^lui  de  6  ceorU.''  [Eadw.  O.iS;  Henri  LXir.2fin.\ 

Celle  loi  porle  dans  Tédilion  de  Mr.  Thorpe  Tinscrip- 
iion  ^  Du  serment  des  Merciens/*  Cependant  Henri  LXIV. 
2,  qui  reproduit  celle  stipulation  y  parle  de  Weslsex  et  TaD- 
nonce  comme  une  loi  générale. 

§.  521.  „Le  serment  d'un  maesse'preoMt  est  selon  la 
„  Eiigla  lagc,  égal  à  celui  d'un  woruld^thegn,  car  le  moftie- 
yfpreoat  est  digne  du  droit  de  ihegn  à  cause  des  7  ordres 
„  qu'il  a  reçus  par  la  grâce  de  Dieu."  [Eadw.  O.  £8;  Henri 
LXIV.  3.] 

D'après  le  dialogue  d'Egbert: 

§.  522.  Questions:  ^En  cas  de  nécessité,  combien 
^vaut  le  serment  d'un  évéque,  d'un  prêtre,  d'l^l  diacre  oa 
„d'un  moine? 

Réponses:  ^Les  ordres  susdits,  selon  le  grade  de 
„leur  promotion,  ont  le  pouvoir  de  prêter  sennent  Cetm 
9, du  prêlre  {et  de  Vévêque)  vaut  celui  de  120  tributaires 
{ceorh? )\  du  diacre,  de  60  tributaires;  du  moine,  de  30 
„  tributaires  :  cela,  quand  il  s'agit  d'une  cause  criminelle. 
„  Si  du  reste  il  s'élève  un  procès  pour  les  limites  d*un  champ» 
„le  serment  du  prêlre  suffira  pour  faire  passer  la  terre 
„  d'un  tributaire  en  la  possession  de  l'église.  Même  pouvoir 
A  est  concédé  à  un  serment  de  2  diacres,  mais  le  témoi- 
„gnage  de  3  moines  suffira  aussL"  [DiaiogueM  d^Egheri, 
archevêque  dYorh  en  734.    Interrogatio  /•] 

§.  523.  „  Celui  qui  est  accusé  de  hlodh  se  disculpera 
„  avec  120  Mdesj  ou  il  fera  bote  en  proportion.  **  [Ine  ii] 

§.  524.  D'après  Aelfr.  29,  30  et  31  (voir  sect  E 
§§.  8  à  10),  la  hlodh-bote  est  de  120  scill.  quand  c'est  im 
Uoelfhindesman  qui  a  été  tué  par  le  hlodh;  de  60  mSI 
quand  c'est  un  sixhindesman,  et  de  30  scilL  quand  c*est  ud 
iwyhindesfnan. 
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§.  525.  „  Celui  qui  est  accusé  de  composition  secrète 
9  se  disculpera  lui-même  de  cette  composition  avec  120  At« 
fides,  ou  il  paiera  120  scili.'"  [lue  S2.] 

§.  526.  9  Si  quelqu'un  en  accuse  un  autre  d'avoir  com- 
9 mis  un  vol  ou  recelé  chez  lui  du  bétail  volé,  Taccusé  se 
„  disculpera  avec  60  hides  s'il  est  digne  du  serment.  Mais 
«si  Taccusateur  est  un  Anglais^  l'accusé  se  disculpera  au 
j,iouhïe  {É 20  hide9)\  si  l'accusation  est  faite  par  un  Wealh, 
«il  ne  faut  pas  davantage  (que  60  hides)  pour  se  discul- 
«pcr."  [Ine  46.] 

La  vieille  traduction  latine  met:  per  60  hidas,  id  est, 
per  VI  hommes. 

§.  527.  D'après  Ine  53 ,  quand  l'homme  chez  lequel 
un  objet  volé  est  trouvé,  prétend  le  tenir  de  quelqu'un  qui 
est  mort  y  il  faut  qu'il  le  prouve  par  un  serment  de  60  At- 
deê,  après  quoi  il  sera  quitte  de  la  xoite^  et  rendra  l'objet; 
voir  secL  L.  §.  85. 

§.  528.  D'après  Ine  54,  un  homme  accusé  de  wer^ 
faehdhe  se  disculpe  par  un  cyning'odh  de  30  hides;  voir 
ci- haut  §.  29.  Mr.  Thorpe  croit  qu'il  faut  lire  £20  hides 
au  lieu  de  30  hides. 

Wer  "faehdhe. 

§.  529.  y  Un  ti7Îfe-/Aeou7  de  nation  Wales  sera  cédé 
«pour  être  fustigé  comme  un  esclave  sur  un  serment  par 
«12  hides;  mais  un  Anglais,  par  S4  hides.'*  [Ine  if 4  fin.] 

Mr.  Price  propose  24  hides,  ainsi  que  cela  se  trouve 
dans  la  vieille  trad.  lat. 

D'après  Ine  23,  la  hyd  (peau)  d'un  Wealh  vaut  12  scill. 

§•  530.  D'après  Aelf.  11,  une  femme  violée  reçoit  60 
scilL;  la  moitié  de  cette  somme,  si  elle  est  accusée  d'avoir 
déjà  cohabité  avec  un  autre;  si  elle  veut  se  disculper  de 
cette  accusation,  elle  doit  le  faire  par  60  hides;  voir  sect 
K.  §•  27. 
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§.  531.  „Le  geneat  du  roi,  s'il  a  un  wergdd  de  1200 
^scUlingSjet  qu'il  soit  huslgetigea,  peut  jurer  pour  00  Aû/ei."* 
[lue  Éd.] 

§.  531  a.  Il  y  a  deux  versions  différentes  de  la  vieille 
traduction  latiae  de  cette  loi;  suivant  un  manuscrit:  eo/o- 
nu8  fiêcalinus  «t  were  sua  sunt  XII  hund.  stiU.,-U 
esi^  duodecies  C  sol  potest  jurare  pro  LX  hUtUj  id  €%\ 
pro  hominibus  sex,  si  sit  huslgenga,  id  est  JJI 
hyndus,  vel  husbonde  =  Le  colon  fiscal,  si  sa  were 
est  de  1200  scill.  peut  jurer  pour  60  hydes,  c  à  d.  pour 
six  hommes  y  s'il  est  huslgengaj  c.  à  d.  iwelfhynde  ou  fer- 
mier; suivant  un  autre  manuscrit  (Canciani):  Régis  gt' 
neatj  id  est  villanus,  si  wera  sua  sit  XII  hwid.  toi 
potest  jurare  per  hX  hidas,  id  est  se  sej^to,  si  »i 
huslgenga  =  Le  geneat  du  roi,  c.  à  d.  le  ceorlj  si  sa  wm 
est  de  1200  scill.,  peut  jurer  parôOAûfo^  c.  à  d.  lui-sixième, 
s'il  est  huslgenga. 

§.  531  b.  Cette  loi  d'Ine  parait  défectueuse  et  celte 
défectuosité  date  déjà  du  temps  des  traductions  latines^  Il 
nous  est  impossible  de  comprendre  comment  un  ttoelfkmr 
desman,  ou  homme  à  1200  scilL,  qui  paraît  représenter  une 
fortune  de  10  hides  (voir  Phillips  pag.  185  note  514)  peat 
jurer  pour  60  hides,  à  moins  d'admettre  que  la  loi  n'ait 
sous-entendu  ^ avec  5  de  ses  égaux."  Les  traducteurs  li- 
tins  n'y   comprenaient  rien  non  plus,  surtout  celui  de  la 

version  colonus  fiscalinus qui  explique  huslgenga  par 

txoelfhindesman,  tandis  que  ce  mot  veut  dire:  si  c*est  un 
homme  qui  va  à  la  communion ,  si  c'est  un  bon  chrétien,  et 
que  la  loi  entend  peut-être  dire:  s'il  va  à  la  communion  avant 
de  prêter  serment.  L'auteur  de  la  seconde  version  paraft 
avoir  mieux  saisi  Tintention  de  la  loi,  car  il  explique  b 
per  60  hidas,  par:  id  est  se  sexto. 

§.  531  c.    La  loi  13  d'Eadw.  0.  donne  au  serment  ds 
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chaque  individu  une  valeur  proportionnée  à  son  rang.  Or, 
nous  savons  exactement  que  le  wergeld  d'un  twelfkyndeê^ 
ma#*  était  de  six  fois  autant  que  celui  d'un  ceorl;  et  ce 
n*était  pas  une  loi  provinciale  mais  bien  une  loi  générale. 
Il  est  encore  certain  que  le  principe  énoncé  dans  cette  loi 
est  tout-à-£ait  germanique:  Plus  Thomme  avait  de  valeur, 
plus  valait  son  serment  Cette  règle  se  trouve  le  plus  ri- 
goureusement observée  chez  les  Frisions  d'après  leur  légis- 
lation existante  (voir  Frisions,  sect  P.  §§.  ô  à  14). 

Mr.  Phillips  (p.  185  note  514)  a  considéré  celte  règle 
comme  étant  applicable  partout  chez  les  Ânglo- Saxons  el 
Va  développée  ainsi: 

Pour  le  plus  grand  serment,  il  faut  12  twelfhindesmans, 
ou  ce  qui  est  la  même  chose,  un  serment  de  120  hideê, 
car  un  twelfhindesman  possédant  10  hides  de  terre,  12 
twelfhindesmans  représentent  une  possession  de  120  Aî« 
des.  Au  lieu  de  iwelfhindesmoièSj  il  pouvait  aussi  y  avoir 
24  êixhindesmanB,  comme  valant  la  moilié  des  iwelfMndes^ 
mafMj  ou  72  ceorls  comme  ayant  un  tiers  de  la  valeur  de 
sirhindesman,  et  i  de  celle  du  iwelfhmdesman. 

Quand  c'est  un  serment  de  60  hides j  il  faut  6  twelf" 
hidesmans,  12  sixMndesmans  ou  36  ceorls.  Le  nombre 
de  72  eeorls  ne  doit  pas  étonner  quoiqu'il  n'y  ait  dans  la 
loi  qu'un  seul  passage  qui  en  fasse  mention  (voir  Henri 
V.  11). 

Mr.  Thorpe  rapporte  dans  son  glossaire  que  Howeden 
(ran  1194)  fait  mention  d'un  serment  prêté  par  un  évoque 
d'Ely  avec  99  prêtres;  et  que  d'après  Spelman  v.  Assath, 
on  trouve  même  parmi  les  Welsh  un  serment  avec  300 
aide-jurés. 

Mr.  Phillips  a  aussi  cherché  à  exphquer  le  cyning-àdh 
de  30  hides  d'après  la  règle  mentionnée.  Il  a  remarqué 
que  le  wergeld  du  roi  étant  6  fois  celui  d'un  iwelfhindes^ 
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tium,  montait  à  7200  scill.,  dont  la  moitié  3600  scilL  reve- 
nait aux  parens,  et  qu'en  effet  3600  scilL  représentent  30 
hides.  Cette  observation  est  ingénieuse  mais  erronnée,  car 
la  loi  que  Tauteur  cite  (Eadw.  M.  L.;  cfL  sect  D.  §.20) 
donne  tous  ces  7200  scilL  (==  30,000  sceat)  à  la  famille  du 
roi,  et  pour  le  cynedom  payable  à  la  nation,  elle  porte  une 
seconde  fois  7200  scill. 

Ce  qui  contrarie  le  plus  le  système  dont  il  s'agit,  c'est 
entr'autres  la  teneur  de  la  loi  Aelf.  et  G.  3,  d'après  laquelle 
celui  qui  commet  un  homicide,  si  c'est  un  thegn  royal,  se 
disculpera  avec  12  ihegns  royaux;  si  c'est  un  homme  d'un 
rang  inférieur,  avec  11  de  ses  égaux  et  wi  ihegn  royal 

Ensuite  en  pensant  au  eeorl,  il  est  difficile  de  pour- 
suivre le  système  d'évaluation  par  le  nombre  des  lUie$. 
Comme  il  y  en  avait  qui  possédaient  2  Iddes^  les  72  cewU 
auraient  représenté,  non  120,  mais  lAAhidcs;  les  36  ceorb, 
72  hideê  et  non  60;  enfin  les  12  ceorlsj  24  hides j  tandis  que 
4  êishindesmans  ou  2  itoelftdndesmans  n'en  représentaient 
que  20.  Une  autre  objection  encore  plus  importante,  c'est 
que  l'on  ne  saurait  comment  concilier  ce  système  avec 
toutes  les  règles  que  l'on  trouve  sur  le  serment  des  aide- 
jurés  nommés  et  élus,  ou  non  nommés.  U  nous  sem- 
ble assez  évident  qu'où  règne  un  système  d'aide -jurés 
nommés,  celui  de  composition  à  volonté- des  aide-jurés  de 
différentes  classes,  comptant  chacun  suivant  son  rang,  n'est 
guère  admissible  et  que  les  sUpulations  d'Eadw.  O.  12  et 
13  sont  des  dispositions  antiques  tombées  en  désuétude 
qu'on  a  été  embarrassé  de  mettre  quelque  part  Henri  les 
place  dans  le  VVessex,  et  Eadward  ou  celui  qui  a  fait  la 
rédaction  de  ces  dispositions  dans  les  Oaths  d'Eadward, 
dans  la  Mercie. 

Tout  ce  que  l'on  pourrait  faire  en  adoptant  le  système 
de  Mr.  Phillips,  ce  serait  de  le  borner  au  rim^àdh  ou  plu- 
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loi  a  Vungecoren  ûdh.  Les  lois  dîne  parlent  souventi 
ainsi  ipie  nous  Tavons  vu,  du  serment  par  hide,  ^^  ^^^ 
n'en  connaissent  pas  d'autre.  Nous  en  rencontrons  de  120 
hides,  de  60  hides  et  de  30  hides,  de  24  hides  et  de  12 
hides.  Celui  de  34  hides  nous  paraît  une  erreur  et  nous 
sommes  de  Tavis  de  Mr.  Priée  qu'il  faut  lire  24  hides, 
(voir  §.  529)  attendu  que  l'Anglais  vaut  partout  le  double 
du  Wealh.  Nous  rencontrons  encore  une  seule  fois  un  ser- 
ment de  60  hides  dans  la  loi  11  d'Aelfred  et  puis  il  n'en 
est  plus  question  dans  la  législation  anglo-saxonne.  11  est 
digne  de  remarque  que  le  nombre  des  hides  de  ce  serment 
est  tout  à  fait  égal  à  celui  des  sous  de  la  wiie,  ainsi  que 
Mr.  Tborpe  l'a  fait  remarquer  (tom.  I.  p.  112  note).  Or  il 
y  a  eu  dans  l'origine  3  sortes  de  tciîes:  de  120  scill.,  de  60 
scill.  et  de  30  scilL  qui  correspondent  aux  serments  de 
120  hides,  de  60  hides  et  de  30  hides.  Celui  de  120  Ai- 
des  était  le  plus  grand;  c'était  sans  doute  celui  d'homicide 
et  parconséquent  un  serment  de  12,  et  d'après  cela  celui  de 
60  hides  en  serait  un  de  6  et  celui  de  30  hides,  un  de  3. 
Si  nous  comptions  les  personnes  à  proportion  de  leur  rang 
nous  aurions  pour  le  serment  le  plus  grand,  de  120  hidês^ 
12  ftoelfhindestnans  ou  24  sixhindesmans  ou  72  itoyldn^ 
desmans;  pour  celui  de  60  hides  ^  6  ihwelfhindèsmofis  ou 
12  sixhindesmofis  ou  36  iwyhindesmtois  et  pour  celui  de 
30  hides,  3  iwelfhindesmofis  ou  6  sixhindesmans  ou  18 
iwyhindesmans.  Cette  supposition  se  trouverait  sustifiée, 
si  elle  était  aussi  exactement  applicable  aux  serments  de  12 
et  de  24  hides;  mais  quoi  que  l'on  fasse,  on  aura  toujours 
une  fraction  de  Mde:  en  composant  celui  de  12  hides  d'uti 
iwelfhinde  assisté  d'un  twyhinde  on  aura  t^-^tt  ^^  ^^^^ 
10 -|- 1  hide  et  i  ou  bien  11  hides  et  i,  et  pour  le  serment 
de  24  hides,  23  hides  et  i  en  fesant  prêter  ce  serment  par 
2  itoelfhindesmans  et  2  iwyhindesmans  ou  par  4  sixhin^ 
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4e$wuttis  et  2  iwtjhindesmoM,  ce  qui  ne  donne  jamais  ex* 
acteinent  ni  le  nombre  12  ni  celui  de  24.  En  tout  cai, 
trouvant  ce  point  de  la  législation  très  obscur  et  très  diffi- 
cile à  ëclaircir,  nous  allons  grouper  par  ordre  les  lois  et 
les  passages  sur  les  aide-jurés  suivant  leur  nombre  et  expli- 
quer préablement  quelques  termes  techniques  employés  dus 
la  loL 

§.  532.  Le  forc'àdh,  ou  comme  porte  le  texte  lalis, 
anieJHramentum,  est  le  serment  de  l'accusateur.  Chaque 
accusation  commençait  généralement  par  là  et  l'accusé  n'éUil 
tenu  à  se  disculper  qu'après  ce  fore'-àdh;  par  exceptioo 
seulement  on  en  était  en  certains  cas  dispensé,  p.  ex.  quand 
la  trace  d'un  vol  cessait  à  l'entrée  de  la  maison  de  l'accusé: 
9 cette  trace,  dit  la  loi,  tient  lieu  de  /bre-^A"  (voir  Aedhs^ 
Ex.  2;  Cn.  For.  12,  S.  22)  et  dans  les  cas  de  blessures  (Henri 
XCIV.  5). 

L'expression  de  fore^àdh  est  encore  employée  pour  le 
serment  d'un  ihegn  inférieur,  prêté  pour  son  ihegn  supé- 
rieur et  par  ordre  de  celui-ci  (Eadw.  R.3);  mais  commets 
préposition  for  signifie  aussi  bien  avant  que  pour,  il  est 
difficile  de  dire  exactement  si  la  loi  y  veut  parler  d'un  ser« 
ment  d'accusation,  ou  d'un  serment  prêté  pour  un  autre; 
nous  pensons  qu'elle  entend  le  premier,  ne  permettant  pss 
que  pour  un  serment  de  disculpation  un  thegn  puisse  se 
faire  remplacer  par  un  autre;  d'ailleurs  Cn.  S.  22  dit  ex- 
pressément qu'à  défaut  d'un  remplaçant,  le  ihegn  doit  loi* 
même  commencer  l'accusation. 

§.  533.  Le  ungecoren  àdh  est  un  serment  fait  avec 
des  aide -jurés,  dont  le  nombre  varie  suivant  l'importance 
de  la  cause  et  que  celui  qui  doit  jurer  choisit  .sans  qu'an 
autre  ait  le  droit  de  limiter  ce  choix  (Eadw.  1). 

§.  534.    Rim'ûdh.     On  pense  ^)  que  ce  serment  doot 

*)  Phillipi  p.  1B2  et  Mr.  Thorpe  qsi  cite  Somner. 
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parle  Aedhsl.  Gr.  9,  est  la  même  chose  qu'un  ungecoren 
àdh;  cependant  cette  opinion  devient  douteuse  si  par  l'ex- 
pression rim  aewda'tnen  la  loi  5  de  Hlodh.  et  Ëadr.  entend 
un  tim-'âdh,  attendu  qu'il  paraît  s'y  agir  de  3  aide-jurés 
nommés  par  Taccusateur  et  dont  Taccusé  choisit  un  pour 
jurer  avec  lui. 

§.  535.  Le  cyi^e^âdh  est  le  contraire  de  Vnngeeoren 
Adh.  Le  gerêfa  ou  président  de  la  cour  nomme  plus  d'aide- 
jurés  qu'il  n'en  faut  pour  le  serment,  et  celui  qui  doit  jurer 
choisit  dans  ce  nombre  ceux  qu'il  lui  plaît;  voir  Âedhst  Gr. 
9;  Ediilr.  Lund.  7;  ib.  Dun.  6;  ib.  Fr.  B.  13. 

§,  536.  Juramenium  planutn  et  juramenium  ob» 
servatum  est  une  distinction  que  l'on  trouve  dans  les 
documents  latins.  Le  serment  était  observatum  quand  ce- 
lui qui  le  prononçait  était  tenu  à  ne  pas  faire  la  moindre 
faute  dans  la  formule  prescrite,  sous  peine  de  voir  sa 
cause  perdue;  ce  qui  rappelle  celte  institution  révoltante  des 
Patriciens  à  Rome,  qui  prescrivaient  une  formule  précise 
pour  accusation  et  cachaient  en  même  temps  cette  formule 
afin  qu'eux  seuls  la  connussent.  Un  tel  serment,  nommé 
aussi  cum  verborum  observantiis,  a  été  inconnu  aux  Anglo- 
Saxons  avant  la  conquête  des  Normands.  Quant  au  ser- 
ment planutn,  il  est  le  contraire  de  Vobservatutn  et  sîgniGe 
à  plain  (c.  à  d.  simple).  Dans  les  manuscrits  on  le  trouve 
quelquefois  corrompu  et  écrit  plénum.  On  pouvait  recom- 
mencer quand  on  s'était  trompé  jusqu'à  ce  qu'il  fût  con- 
forme à  la  formule. 

§.  537.  Le  juramenium  fr  an  g  en  8  ou  fractum 
que  l'on  rencontre  quelquefois,  paraît  être  le  même  que  le 
juramenium  observaium.  Le  mot  frangens  ou  fraC'- 
tum  veut  dire  brisant,  brisé,  cassé,  manqué;  voir  ci -bas 
§.  545. 

On  ne  saurait  douter  que  toutes  les  restrictions  appor- 
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iées  au  sennent,  ne  soient  d*une  époque  postérieure  à  h« 
quelle  on  a  commencé  à  douter  de  la  bonne  foi,  et  la  con- 
dition imposée  au  serment  obscrvatum  nous  semble  une 
espèce  d'ordalie  renfermant  Tidée  que  la  divinité  ferait  trom* 
per  et  bégayer  le  parjure. 

§.  538.  y^Si  quelqu'un  se  plaint  qu*un  autre  ait  manqué 
9  à  son  god'borh  et  qu'il  veuille  porter  accusation  contre  lui 
9  comme  n'ayant  pas  rempli  ce  qu'il  avait  ainsi  promis,  il 
9 fera  le  fore^àdh  en  4  églises;  et  l'accusé,  s'il  veut  se  £- 
^sculper,  le  fera  en  12  églises."  [Aclfr.  3S.] 

Cette  proportion  de  4  a  12  entre  le  fore^àdh  et  le  ser- 
ment de  disculpation  n'est  pas  fréquente  et  nous  en  verrons 
bientôt  une  différente: 

§.  539.  j^S\  un  Français  accuse  un  Anglais  de  pv- 
^jure,  de  murdrit,  de  vol,  d'homicide  ou  de  larcin,  l'Ângbii 
9  se  défendra  par  l'ordalie  du  fer  ou  du  duel,  comme  il  von- 
„  dra  ;  mais  s'il  est  infirme,  il  trouvera  un  autre  qui  le  fuse 
^pour  lui.  Et  celui  qui  aura  été  vaincu  paiera  au  roi  40 
„sous  (2  liv.).  Si  l'accusateur  est  un  Anglais  et  l'accusé 
„  un  Français  et  qu'il  veuille  le  prouver  par  judieium  (fer 
rougi?)  ou  duel,  je  veux  que  le  Français  se  disculpe  par 
9 un  serment  non  fractutn.''  [Guil  HL  12.] 

§.  540.  La  loi  susdite  est  plus  détaillée  dans  les  3  ar« 
ticles  suivants: 

„Si  un  Anglais  accuse  un  Français  de  vol,  d*homicide 
„ou  d'un  autre  crime  dont  on  doit  se  disculper  par  omM 
„(duel)  ou  (c.  à  (/.?)  par  dùm  (jugement,  duel)  entre  deux 
„ hommes,  il  aura  la  faculté  de  le  faire  ainsi;  mais  si  l'Ân- 
^glais  (q%d  accuse)  ne  veut  rien  savoir  du  duel,  le  Fnn- 
„çais  qui  est  accusé  se  disculpera  par  un  serment  avec 

0  Cette  proportion  de  4  à  12  entre  le  fore-^h  et  le  serment  de  dii- 
cnlpation  n*est  pas  fréquente  et  nous  en  rerroni  bientôt  ane  différente. 
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jfB^  gewitnesse  >)    selon  Nordhmaf\discere''lage.*'    [Guil. 

IL  y.] 

§.541.  „  Si  un  Français  accuse  un  Anglais  d'un  crime 
i»du  même  genre^  qui  se  décide  par  le  duel,  TAnglais  aura 
,)pour  se  disculper  le  choix  entre  le  duel  et  TiVe/ie  ^X 
9  comme  cela  lui  sera  le  plus  agréable.  Et  s'il  est  infirme 
9  et  qu'il  ne  veuille  ou  ne  puisse  se  livrer  au  duel,  il  8« 
9  trouvera  un  remplaçant  légal  ;  et  si  le  Français  est  vaincu, 
^il  paiera  au  roi  3  livres.  El  si  l'Anglais  ne  veut  se  dis- 
^culper  ni  par  duel  ni  par  gewiinesae,  il  se  disculpera  avec 
«rimic»)."  [Guil  IL  2.] 

§•  542.  ^Pour  toutes  causes  uilaga  (qui  enir^Aneni 
la  peine  de  mise  hors  la  loi)  le  roi  a  décrété  que  l'Anglais 
9  se  disculpera  avec  Virene^  et  si  l'accusateur  est  un  Anglais 
^  qui  accuse  un  Français  d'une  cause  uilaga  et  qu'il  veuille 
9  le  prouver  y  le  Français  se  disculpera  avec  omeste.  Et 
9 si  l'Anglais  n'ose  consentir  à  Vomesie,  le  Français  se  dis- 
^culpera  avec  serment  unforedan^y  [Guil.  ILS.] 

§.  543.  ^11  faut  encore  distinguer  si  un  procès  roule 
9 sur  le  fait  {prouvé  et  avéré  sur  les  lieus)  ou  dans  la 
9 seule  iihla  {Ut Ma  =  accusation),  ou  si  quelqu'un  attaque 
^  en  justice  pour  une  cause  qui  est  à  décider  par  combat 
^ou  par  serment  pleno  vel  frangenii  (simple  ou  observé)| 
9  ou  par  la  loi  judicialia  {une  autre  ordaUe  que  celle  du 
duel).  Encore  y  a-t-il  une  différence  selon  que  les  partis 
„  sont  ou  non  égaux.  ''  [Ilenri  IX.  6.] 

§.  544.  ,,Dans  certains  endroits  la  moitié  du  nombre 
9  des  aide-jurés  est  élue  ou  nommée  par  la  partie  adverse 

^  le  texte  latin  :  per  ieiUi  suoê  as  par  ses  aide-joréf. 

")  fer,  fer  rougi  ;  le  texte  latin  porte:  judicium. 

')  le  texte  latin  :  Dei  judicium. 

^)  le  texte  latin:  pleno  juramenio  non  in  verborum  ohtervnntiit ; 
Texpreiaion  de  plénum  aa  liea  de  planum  a  ici  un  sens,  attendu  qa*ll 
s* agit  d*iiii  serment  completde  12  hommes  pour  wergeld. 
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(testes  nonwioti  et  elcctï)  et  celui  qui  doit  prêter  le  ser* 
^ment  ne  peut  pas  les  récuser,  à  moins  que  parmi  les  per« 
^  sonnes  nommées  il  ne  règne  une  inimitié  reconnue  ou  quei- 
„que  chose  de  semblable. 

9  Dans  le  Weslsex  il  y  a  deux  sortes  de  serments  par 
„aide*jurés,  celui  par  des  nominaii  et  elecii  (medii  ekeiij 
^et  celui  des  jurés  choisis  par  celui  qui  prête  le  serment 
9  sans  qu'il  y  en  ait  de  nommés  de  la  part  de  radversaire."* 
[Henri  XXXl.  8] 

§.  545.  ,,  Toute  tihla  {iihtlaj  cause)  sera  traitée  par 
y,  un  aniejuramenium  planutn  ou  obscrvatum^  répété  ou  lait 
^une  seule  fois,  selon  Tusage  de  la  contrée.  En  certains 
^endroits  il  y  a  une  grande  différence  entre  le  jurameih 
jftum  et  Yaniejuramefitum^  comme  dans  la  délature  et  dans 
„  plusieurs  autres  choses.  En  Hamtescire,  celui  qui  jure 
yfVcrborum  observaniUs  doit  jurer  une  seule  fois,  et  s'il  j 
^manque,  il  est  jugé  (perd  la  cause).  En  certains  endroits, 
«il  doit  répéter  le  serment  tant  qu'il  voudra,  jusqu'à  ce  que 
«cela  réussisse  ou  manque  (!)  11  arrive  aussi  que  Vanti" 
yjuramefitum  devient  superflu  par  Tobjet  même^  par  k 
«personne,  par  une  praelaiio  (privilège),  par  la  nationalité, 
«par  le  mérite." 

«Pour  éviter  la  malveillance  et  les  parjures,  le  juuh 
j^mentum  frangens  a  été  aboli  et  il  a  été  remplacé  par  le 
«jugement  de  Dieu/'  [Henri  LXIV.  /.] 

§.  546.  «Dans  les  crimes  de  vol,  murdrit,  trahison, 
«incendie,  violation  de  domicile,  tous  jurent  en  Westsex, 
y^fracto  sacramentoj  excepté  les  thmns,  les  prêtres  et  ceux 
«qui  n'ont  en  rien  diminué  leurs  privilèges,  lesquels  jure- 
«ront  en  toute  cause,  capitale  ou  non,  pUme  avec  le  nom* 
«bre  nécessaire  de  consacramentaies  choisis  parmi  leurs 
«égaux."  [Henri LXir.  2.\  ' 

§.  647.     «Les  Français  et  les  étrangers  ne  frangunt 
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^  verbornm  observanUia  (c.  Jx  d.  qu'il  ne  sont  pas  sujets  au 
serment  fraciumy  [Henri  LXIV.S  fin,] 

§.  548.  ^Si  quelqu'un  est  accusé  d'homicide  et  qu'il 
^  veuille  se  disculper,  il  faut  qu'il  fasse  avec  ses  parents  un 
„  serment  complet  (perncgci),  c.  à  d.  were-lada.  .  Parmi  ces 
^ parents^  les  paternels  jureront  fracto  juramento,  et  les 
, maternels  plane,'''  [HenriLXlV.Â] 

§•  649.  ^  C'est  de  même  que  feront  les  parents  qui 
^veulent  jurer  que  leur  parent  a  été  tué  étant  innocent** 
[HenHLXlV.8,] 

§.  ô&O.  ^Si  deux  personnes  veulent  s'approprier  une 
„  chose  et  qu'il  y  ait  des  iesicB  des  deux  côtés  et  que  Tun 
9  dise  à  Taulre  qu'il  l'a  volée^  celui  qui  a  le  meilleur  ieaii" 
^monium  sera  le  plus  près  de  la  preuve  et  lui  seul  prêtera 
^serment  fracium  que  la  chose  est  à  lui,  et  ses  ie§ie§  le 
^confirmeront  plane.^^  [Het^ri LXIV. 6.] 

§.  551.    Serment  d'un  seul: 

^  Le  prêtre  se  disculpe  avec  sa  propre  véracité  {sodhe)^ 
„en  ses  habils  saints  et  devant  l'autel  en  disant:  verilatem 
^  dico  in  Christo,  non  mcniior.  Le  diacre  se  disculpera  dé 
^  la  même  manière.  "  [  Wihtr.  i8.] 

§.  552.  „Un  gest  {gastj  hôte,  étranger)  se  disculpe 
^par  son  propre  serment  sur  l'autel  de  la  même  manière 
^qu*un  thegn  du  roL"  [Wihir.20.] 

§•  553.  ,,Si  quelqu'un  accuse  Vesne  d'un  évèque 
^ou  du  roi,  il  se  disculpera  en  la  main  du  gerêfa^  ou  le 
y^gerêfa  le  disculpera,  ou  bien  il  sera  cité  pour  être  fouetté." 
[mhir.22.] 

§.  554.  ^Si  quelqu'un  accuse  l'e^iie  d'un  serviteur 
9 de  Dieu  dans  leur  gemange  (congrégation  des  prêtres)^ 
^son  dryhien  (hlaford)  le  disculpera  avec  son  seul  serment^ 
^s'il  est  husUgenga  (communiant),  mais  s'il  n'est  pas  husU 
y^getiga,  il  prendra  avec  lui  un  autre  bon  aewda  (aide-juré. 
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homme  de  loi)  ou  il  paiera  ou  il  le  cédera  à  la  diidpUiie.  ** 
[Wihir.SS.] 

§•  555.  «Si  Vesne  d'un  laïque  accuse  Vestie  d'un  e^ 
«clésiaslique  ou  vice-versa,  son  dryhieti  le  disculpera  a?ec 
«son  seul  serment''  [Wihir.24.\ 

§.  556.  «  Un  aldor  (cheO  de  mynslre  >)  se  disculpera 
«comme  un  prêlre"  (voir§,551),  [Wiktr.  £T.] 

§•  557.  La  loi  16  d'ine  parle  du  serment  de  celui  qui 
«ayant  tué  un  homme  veut  prouver  que  c^était  un  voteur; 
«nous  l'avons  rapportée  à  la  sect.  L.  §§.  14  à  16 ix. 

§•  558.  «Un  prêlre  régulier,  dans  une  accusation  sim- 
«ple,  se  disculpe  lui  seul"  [On.  Ecc.  ë ;  Heftri LJCIV.  8.\ 

§.  559.  «  Dans  les  causes  ordinaires  le  pareil  (égal  en 
roiig)  jurera  lui  seul,  l'inférieur  contre  le  supérieur,  loi 
«second  ou  troisième;  contre  son  maître,  lui  troisième  oo 
«sixième;  et  dans  un  wemnùnga  (appel  d'un  faux  juge- 
«ment)  deux  de  la  même  dignité  seront  contre  un«^  [Henri 
LXriL2.] 

§.  560.  Le  hyld'âdh  (voir  Eadw.  0. 1  ;  ci-haut  §.  505) 
était  naturellement  prêté  seul 

§.  561.    Serment  avec  un  aide-juré. 

Dans  ceux  que  nous  avons  rapportés  (§•  553,  554  et  558) 
on  trouve  déjà  des  ungecoren'âdhs.  Hlodh.  et  EUidr.  16^ 
parlent  d'un  homme  chez  lequel  un  objet  a  été  inieriié:  k 
preuve  devait  se  faire  sur  l'autel  avec  un  de  ses  gewi- 
iena  (témoins)  ou  avec  le  mc'-gerèfa  du  roi;  voir  d-haot 
§.  12. 

§•  562.  La  loi  1  d'Eadw.  dit  que  si  l'homme  diei 
lequel  un  objet  est  inieriié  comme  volé,  ne  peut  trouver 
un  ungecorepè^âdh,  on  nommera  six  hommes  de  son  voi- 
sinage, avec  un  desquels  il  doit  se  disculper  pour  la  valeur 

*)  c.  à  d.  moMtIère:  donc  tUdor  désigne  là  un  àbbé. 
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d*un  boeuf,  ei  arec  plusieurs  si  la  valeur  est  plus  ^ande; 
▼oir  sect  L.  §.  88. 

§•  563.  ^A  celui  qui  veut  saisir  un  bétail,  il  sera 
^nommé  5  de  ses  voisins,  et  de  ces  5  il  prendra  00,  et 
,,  jurera  avec  lut  que  c'est  d'après  le  fole^riht  qu'il  se 
9  l'approprie  comme  sien.  Et  à  celui  qui  veut  le  faire  va- 
9  loir  aussi  comme  lui  appartenant,  on  nommera  10  hommes, 
9  il  en  prendra  deux  et  jurera  avec  eux  que  le  bétail  est 
„  né  dans  sa  propriété  mais  sans  rim^ûdh  {on  n'acceptera  pae 
de  rimadh?)  et  le  ofrc'-àdh  sera  pour  une  valeur  au-delà 
9 de  20  paenigs  (4  mouê).''  [AedhsU  Gr.9.] 

§•  5^    Serment. avec  deux  aide^jurés: 
Dans  les  lob  déjà  rapportées  nous  avons  trouvé  un  tel 
Mngecaren  ùdh  et  un  cgre-Mk;  (voir  §§.  569,  &aa  et  608a). 

§.  665.  Âedhlr.  Wud»  1  parle  du  serment  (ungeceren) 
d'un  Uafcrd'tkegn  qui,  avec  deux  autres  ihegne,  veut  prou« 
ver  que  son  homme  n'est  pas  iihthfêigt  voir  ci -dessus 
§.  231* 

§•  567«  ,,Dans  une  triple  accusation,  un  prêtre  régulier 
9 prêtera  (pour  se  disculper)  serment  (ungecorcn)  avec 
9  deux  de  son  ordre."  [Cn* Ecc.it;  Henri  LJCIV.8.] 

^.  Ô68.  9 Dans  une  simple  cause,  un  diacre  régulier 
9  ou  un  prêtre  plebejue  se  disculpera  en  prêtant  serment 
9  avec  deux  diacres  (ungeeoren  âdhy  [Cn.  Ece.  ë}  Henri 
LXir.8.\ 

§.  569.  „Dans  une  cause  où  le  judex  fiscaUê  impla» 
^  citet  (cite  devant  lui),  quelqu'un  de  sa  eoc9ia^  sanà  qu'il  y 
9  ait  un  autre  accusateur  >  ou  êagenum^  eive  invesiiiurm  (?) 
,1  l'accusé  se  disculpera  avec  deux  de  ses  voisins  lui  troi* 
),sième,  et  cela  suffira  pour  la  révérence  due  à  la  justice." 
[Henri  UniL] 

Serment  avec  3  aide-jurés: 

§•  571.    ,,Si  quelqu'un  est  accusé  devant  le  tribunal 
IL  43 
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\idu  hundred  et  reteni  par  4  hommes  (c.  à  d*  #'îi  ett 
chargé  par  un  ungecoren  fore-àdh  prêté  pmr  VaccHêotewr 
avec  S  mde'-JHrés)y  il  se  disculpera  lui  12'^.''  [GuiLLet 
C.  JU.] 

§4  572.    Serment  avec  4  aide*}urës: 
9  Le  clere  {^uémd  il  est  aeeusé)  se  disculpera  lui-méiDe 
^avec  4  de  aes  égaux  »  et  hit  seul  prêtera  le  sermoit  (an- 
j^geeêren)  tenaut  sa  main  sur  l'autel^  les  autres  TassislaaL" 
\Wikir.  /^.] 

§.  573.    ^  Un  homme  eearliêe  se  disculpera  aTcc  4  de 
^  ses  égaux  {en  prêtwd  un  êtrmeni  ungeeoren)  sur  Tsu- 
9  tel  et  ce  serinent  sera  inattaquable.    Alors  le  droit  de  l'é- 
:,gBse  sera  satisfait  ^y  [Wihir.  Af  j 

§.574.  „Si  ué  homme  {JngluU)  a  été  rolé  {(à  m 
propriété  a  été  priée  par  u^  naiê9edu  danois)  et  qu'U  sache 
^  quel  est  ce  raisseau,  le  êUores^num  (pilote)  rendra  celte 
^propriété,  eu  ira  avec  4  autfes  {pUùies)  et  kukméme  ds- 
^quième,  se  disculper  (en  prêtant  un  ungecoreti  àdk)  qu'il 
^l*a  pris  légalement  suivant  une  convention  antérieure." 
[Aediar.Fr.M.4.] 

§.  575.    Serment  avec  5  aide*jurés^ 
,Si  un  prêtre  est  accusé  de  n^avoir  pas  voulu  confesser 
)9un  homme  condamné  à  mort^  il  paiera  120  scilL  on  se 
,9  disculpera  avec  S  aide-jurés  (jEburtr  ac^ee  €  mde^juréêy 
[Cn.  S.  44;  Henri  LXVI.  4.] 

§.  576.  La  loi  1  d'Aedhir.  Wud.  parle  deux  fois  d^m 
hlaford^ikegn  accusé  de  cmqiBçité»  et  lui  prescrit  de  se 
diseulper  avec  5  ihegnê  {ungeeoreu  ébtt);  voir  §.23L 

*)  Cette  dernière  olavte  se  troninè  a(aaâ  téaaie  k  1»  preaièn  iv 
le  ferment  da  eeorl;  mais  elle  parait  aroir  une  valeir  féaérale  pHr 
tootei  les  loii  précédente!  de  WilOraed  à  Tégard  da  lerment  prêté  tir 

rantel  (17,  18,  10  et  20). 

1. 
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§•  577.  Henri,  LXV.  4,  répète  la  même  chose  el  exige 
que  ces  ihegm  soient  credibileê. 

§.  578.  Henri,  LXVII,  parle  du  serment  prêté  avec  6 
aide-jurés  par  un  homme  conire  son  maître;  voir  §.  &59. 

§.  579.  Dans  les  lois  Cb.  S.  30  el  Henri  LXV.  3, 6  et  7 
il  s'agit  d'un  serment  avec  5  do  la  part  de  raccusateur  et 
précédant  Tordaiie  ;  voir  §•  314 

§•581.  „Si  un  prêtre  est  accusé  par  son  évoque  ou 
,,eon  archidiacre,  il  jurera  lui  6**  avec  5  prêtres  préparés 
^à  lire  la  messe."  [Henri  LXIV.S.] 

§.  582.  Dans  Ine  46,  il  est  question  d^un  serment  de 
60  Aufos;  c'est  probablement  un  serment  avec  6  aide-jurés; 
▼oir  ci-deisus  §.  526. 

§.  583.  9 Si  un  Français  est  accusé  (pour  icere?),  il 
^jurera  lui  6"**^}  si  c'est  an  Anglais  fibre,  il  se  disculpera 
^  avec  triple  lada  plane  ou  avec  simple  ( We)  frangenti^  ou 
^par  ordalie.*'  [Hmri  XTIIL] 

§•  584.  „Si  quelqu'un  est  accusé  de  vol  ou  d'un  au* 
„tre  crime  capital,  il  faut,  selon  la  loi  de  Wessex,  que 
^  l'accusateur  fasse  d'abord  Vantejurumenium  et  {qu^etismie) 
9  Tautre  (Faccusé)  se  disculpe  lui  6"^  (avec  6  aide-jurés)  de 
^sa  décima.''  [Henri  LXVI.a.] 

§.  565.    Serment  avec  6  aide-jurés: 
Henri  V.  1 1  fait  mention  de  7  iesieê  pour  accuser  un 
sotts^diacre  (cfL  Henri  LXVI.  4  avec  XL  9.  et  Cn.  Sw  44^ 

§•  566.  „  Dans  une  triple  accusation,  un  diacre  régulier 
^  ou  un  prêtre  plAejuê  se  disculpe  avec  6  de  ses  égaux." 
[Henri  LXIV.S.] 

§•  587.  Pour  un  fore-àdk  de  7  hommes  légaux  nommés, 
précédant  l'ordalie,  voir  §.  593. 

§.  588.     Pour  le  serment  d'un  bourgeois  de  Londres 
avec  6  de  ses  parens  dont  parle  £d.  C^  voir  §.  416. 
§.  589.    Serment  avec  8  aide^jurés: 

43* 
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.  Nous  rencontrons  une  seule  foiS|  dans  Ed.  CX  20,  qu'un 
fridhborgheved  prête  serment  avec  les  huit  membres  de  a 
décima;  voir  §.  396. 

§.  590.  Serme'nt  avec  11  aide-jurës: 
y,  Si  quelqu'un  néglige  le  burk^t  ou  le  krieg^hot  ou  le 
jffyrd^fare,  il  fera,  d'après  VEnglm^lage^  une  bote  de  120  se 
^  au  roi  et  d'après  la  Dena-lage,  conformément  à  ce  qui  i 
:^été  fixé  auparavant;  ou  il  se  disculpera  {de  la  mumièn 
êuivante):  on  lifi  nommera  14|  et  il  en  choisira  11  (eyre'édkY' 

[Cn.s.ee.] 

§.  591.  Le  serment  le  pluS'  remarquable  pour  la  ma- 
jDière  de  composer  les  aide^jurés»  est  celui  qui  est  mentiomié 
dans  Ed.  C.  20 ,  où  il  s'agit  d'un  coupable  membre  d'ut 
fridhborg,  et  qui  s'est  enUÀ:  It  ea/fitaliê  du  fridkbarg  in- 
!criminé>  et  deux  .melîercs  de  sea  fridhkorg  se  réunissent 
'avec  les  3  capitales  et  les  6  melioree  des  3  fridkkargs  vsi- 
sins  pour  prêter  un  serment  de  12;  voir  §.  396w 

§.  692.  GuiL  L.  et  a  3  parle  d'un  serment  de  12,  prité 
'|>ar  le  garant  d'uQ  coupable  en  fiiite;  voir  §•  422. 

§.  593.  «Si  un  homme  libre  de  bonne  renommée  et 
^^qui  a  bon  testimanium  est  accusé  de  vol»  il  se  discal- 
«pera  par  plein  serment,  c.  à  d.  lui  12"^t  il  sera  élu  no- 
«  minalement  14  hommes  leah  (légaux,  de  bonne  reoonmiée) 
.«qui  feront  ce  serment;  maBque44l,  parce  qu'ils  n^  veulent 
«pas  jurer  avec  lui,  il  se  disculpera  par  ioise  (judiekm 
c.  à  d.  ordalie)  de  l'eau  ou  du  feu;  mais  aVant  celte  ordi* 
«lie,  l'accusateur  prêtera  un  serment  de  7  legmUê  kcmmet 
«nommés  >),  qu'il  n'en  charge  l'accusé  ni  par  haine  ni  pv 
«  quelqu'autre  raison  (injuete)  et  que  c'est  uniquement  poor 
«avoir  ce  qui  lui  revient  de  droit *"  [GuîJL  JLef  C£4.] 


t.  .■ 


0  c.  à  d.  sept  hommes  légaux  nommés  dont  fl  petit  probftblemcst 
rdcQser  deux,  pour  jurer  loi- Bbdèiàey  sinsi  qne  IVatre  peut  réetier 
trois  des  14,  pour  jortr  lii  donaièniet 
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§.  594.    Henri  en  reproduisant  le  mode  dé  nomination 

des  aide-Jurës  du  suidii  seran^l  de  12,  ajoute:  -'i 

9  Dans  ces  nommaii  soeramentales  d'après  la  toi,  A  faiil 

,qu'U  y  ail  les  vicini  (voisins)/'  [Henri  LXVI.e.]         '    ' 

§.  69!>.  ^Si  quelqu'un  est  accusé  d'avoir  violé  l^asile 
51  d'une  cathédrale  ou  la  eainera  de  quelqu'un  {hamstcne?)i 
9 et  qu'il  ait  été  jusque  là  innocent  d'un  pareil  crime,  il  stf 
9  disculpera  par  un  serment  lui  12'^  de  14  hommes  légales 
(leah)  nommés;  mais  s'il  a  déjà  été  une  fois  en  faute, 
,,11  se  disculpera  par  un  serment  triple,  c.  à  d.  par  42  9) 
filealê  humes  uumez  (hommes  loyaux  nommés)  lui  36"^ 
9  Et  s'il  ne  peut  les  avoir,  il  ira  à  la  triple  ivise  pour  rem- 
9 placer  le  triple  serment  Était-ce  pour  larcin,  il  ira  ji 
,,  l'eau."  [GuilL.et  C.iS;  Aedhêt.Gr.M.] 

§.  596.  Pour  le  serment  de  disculpation  avec  11,  men- 
tionné par  Guii.  L.  et  C,51^  voir  §.571. 

§.  597.  ^  Si  quelqu'un  par  violence  agit  contre  les  lois 
,,de  Dieu,  il  paiera  chez  les  Danois  lahsUte,  chei  Içs 
,,  Anglais,  pleine  witc,  ou  s'il  veut,  il  se  disculpera:  il  prtn* 
,,dra  XI  et  lui  sera  le  Xn«*."  [Henri  LXVI./f.] 

§•  598.  ,)Si  un  hundred  veut  prouver  qu'un  homme 
,,  trouvé  tué  enmurdrit  n'était  point  Français,  on  le  croira 
9 sur  un  serment  de  12  dés  meliores  homines  du  hundred.*- 
[Henri  XCIL  //.] 

§•  599.  Pour  le  serment  d^m  homme  accusé  par  un 
Anglais  et  prêté  lui  12'^*,  serment  dont  parle  Ine  46,  voir 
ci-haut  §.  526. 

§.  600.  Nous  rapporterons  maintenant  toutes  les  loin 
âor  la  ¥>erelada,  c.  à  d.  le  serment  de  disculpation  d'un  h^-t 
micide  ou  d'un  crime  emportant  le  wergeld*  Ce  serment 
eil  aussi  nommé  fuhre^laiia  ou  plena*ladà.  C'était  pro- 
bablement un  serment^  12^    La  plena^ladâ  sénomittaH 

*)  le  teste  latin  met  48;  Toir  $.e20note. 
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aussi  'W^feàli'laia  quand  c'était  une  simple  hula.  Enfin, 
il  y  a  encore  l'expression  I  serment  d'une  livre  que  dsui 
sommes  intimement  convaincu  équivaloir  à  celle  de  trere- 
lada.    Voici  nos  motiEs: 

Un  homme  accusé  d'un  crime  devait  se  disculper  par 
serment  ou  par  ordalie.  S'il  était  tikibyHg,  l'ordalie  était 
triple  ainsi  que  la  lada,  et  comtne  la  différence  entre  Tor- 
dalie  simple  et  l'ordalie  triple  consistait  dans  le  poids  da 
fer  rougi  qui  devait  être  d'une  livre  quand  elle  était  sim|ile 
et  de  3  livres  quand  elle  était  triple,  un  serment  qui  cor- 
respondait à  une  ordalie  simple  se  nommait  naturellement, 
serment  d'une  livre.  Les  explications  de  Mr.  Somoer 
et  de  Mr.  Thorpe  nous  paraissent  des  non-sens. 

§.  601.  „  Celui  qui  est  accusé  de  hereiemn  se  n- 
^chettera  par  son  wergeM,  ou  se  disculpera  en  proportion 
^àe  sa  were,  et  le  âdh  sera  {composé)  moitié  {de)  kuêU 
9  genga  ;  mais  un  voleur  qui  déjà  a  été  une  fois  dans  la 
9 prison  du  roi,  ne  sera  plus  admis  à  se  disculper  (par  s«r- 
fnenty*  [Ine  i&.] 

§.  602.  «Celui  qui  tue  un  ioeofod''iheH  (servant  de 
9 l'autel)  sera  ûtlah  de  Dieu  et  des  hommes,  à  moins  qu^il 
9  ne  fasse  une  sévère  amende  en  s'exilant  et  en  payant  aox 
„parens  du  défunt  i  ou  en  se  disculpant  par  tocre-Ioifs. 
,)Dans  l'intervalle  de  trente  nuits  il  paiera  l'amende  à  Diea 
(à  tégUse)  et  aux  hommes  {aux  parens),  sous  peine  de 
, perdre  tout  ce  qu'il  a."  [Cn.S.39i  Henri  LXVLi.\ 

§.  603.  Cn.  S.  42  et  Henri  LXVL  3  portent  sur  un 
prêtre  injurié  une  loi  d'après  laquelle  U  faut  payer  au  roi 
pleine  mundbrgçe  ou  se  disculper  avec  fulre^lada  (voir 
sect  M.  §.  67,  sect.  R.  §.  23). 

§.  604.  La  loi  LXIV.  4  de  Henri  sur  la  were^laiê 
pour  homicide^  oii  les  parena  mMernek  jurent  frmHû 
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eramenio  et  les  parena  mMXitmtW  pUmo  éucrament^^  aëlé. 
FÉpporlée  par  nous  \  §.64& 

§•  60&.    ^  Celui  qui  laUse  ëchapptr  un  voleur,  eu  paiem, 
,»le  wergeld  ou  se  disculpera  avec  pleine  ImifL*"    {Henri. 

léXr.  /.] 

§•  60&  „St  Ton  crie  au  voleur ,  celui  qui  n*acc6urt. 
jypas  pour  aider  à  rarrdkeri  paiera  reveraetnie^ae  du  roi 
(c.  à  d.  £20  scilUngs),  ou  se  disculpera  pkme^**    [Hêmri' 

hxr.a.] 

§.  607.  Il  y  a  une  simple  ordalie  oupundeê  wurdhne 
àdh,  serment  d^une  livre,  dont  parle  Aedhk.  Wud.  1  et  Ca . 
S.  30;  voir  §§.231  et  314. 

§.  608.  ,>  Que  tout  homme  geirywa  qui  n*a  pas  été 
iihibysiy  et  auquel  jamais  ni  serment  ni  ordalie  n'ont  man* 
^qué  dans  son  kundredj  soit  digne  d*utte  anfeaUre "lada 
(simple  serment).  Pour  le  ungeirtjtoa  on  choisira  entre 
Jtanfeoldne'^dh  en  trois  hundreds  >)  et  le  ihryfealdne^ 
^ùdk  (triple  serment)  dans  toute  retendue  de  la  banKeue. 
^de  la  hyrig,  ou  bien  il  ira  à  Tordalie.  Et  Ton  fera  pré- 
9  céder  VanfeaUe  lada  d'un  anfealdan  fuT'Mh  et  le  ihry^ 
feaide  lade  d'un  ihryfeàldan  for^àdh.  Et  si  un  fAsfH  a 
9  un  homme  geirywne  qui  puisse  prêter  pour  lui  le  for^âdh 
^ qu'il  en  soit  ainsi;  mais  s'il  ne  Ta  pas,  qu'il  commetice 
9  lui-même  son  accusation.  Et  jamais  on  ne  fera  grftced'un 
„  for-ûdh.  '•  [€n.  S.  aa  ;  Henri  LXIV.  9.^ 

Voici  une  loi  d'Âedhst  Gn  11  rapportée  à  la  seet  L. 
§^.  16  et  16a,  et  que  Henri- LXXIV.  2  traduit  ainsi  en  latin: 

§.  608  a.  „Et  nous  avons  ordonné  que  celui  qui  veut 
^dbculper  son  parent  tué  comme  voleur  (et  demander  ea 
were\  aille  lui  3""*  %  savoir  2  parens  paternels  et  un  parent 

')  simple  serment  qui  se  répète  en  trois  hw^dredi,  toaJoiUB  aréo 
d*katres  âide-JorésT 
'    «)  Aedhlst  Gf.ll  mets  lid  #9*. 
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«malerael,  et  qulls  jurent  que  leur  parent  n*a  pas  été  to- 
9  leur  et  que  par  conséquent  il  n*a  point  forfait  sa  vie.  Après 
i^qubi  ils  (leê  parens  du  meurtrier)  iront  au  nombre  de  12 
9  et  êuperjureront  pour  le  chaif^er  da  crime  comme  no» 
9  Tavons  déjà  dit.  Et  si  les  parens  de  l'homme  tué  ne  le 
0  présentent  pas  au  terme  fixé|.  ils  paiermit  chacon  120  se 

§.  609.  Henri  LXVIL  1  rappeUe  la  loi  du  §.  108  ci- 
haut ,  et  ajoute: 

9  Et  que  dans  toutes  les  causes  où  l'accusé  doit  jurer 
9  lui  6^1  le  judieium  {le  fer  du  judichtm)^  soit  de  20  sous 
(/  lit;.)  et  que  dans  la  triple  lada,  le  fer  de  Tordalie  soit 
^  triple,  c.  à  d.  de  60  sous  {3  Uv.).  ^ 

La  loi  suivante  de  Henri  reproduit  de  la  loi  30  de  Qi 
les  passages  sur  le  serment: 

§.  610.  9  Si  quelqu'un  est  tellement  incredibilie  dans 
^le  hundred  qu'il  soit  accusé  en  même  temps  par  trois 
{pttr  trois  hundreds?),  il  devra  se  disculper  par  triple 
^erdaUum;  il  pourra,  s'il  s'agit  de  30  deniers  oa  pios, 
«dioisir  entre  l'ordalie  simple  ou  le  serment  d'une  livre, 
ji  l'un  et  Tautre  en  3  hundrede,  et  l'ordalie  triple  {dont  k 
tribunal  dun  hundred)  ;  mais  il  faut  auparavant  que  l'ae- 
ycusateur  le  charge  du  crime  par  un  serment  de  5^  et  lui- 
-même formant  le  6~^''  [Henri  LXV.  J.] 

§.  611.  Pour  se  disculper  de  complicité  dans  un  ho* 
micide,  il  faut  aussi  une  icerdada,  voir  sect  N.  §•  14. 

§.612.  ,,0n  se  disculpe  dHme  accusation  d'homicide 
,,par  teerelada;  mais  pour  être  obligé  de  répondre  ou  de 
9 se  disculper,  il  faut  que  les  parents  {de  V homme  tué)  ea 
9  portent  l'accusation  et  l'appuient  par  un  duel  ou  par  oa 
jiOHtejuramentum  ou  par  une  personne  legalis  ou  par  ans 
ji  personne  puhlica  (?)  ou  par  le  fait  d'un  terminum  ensem- 
f,  ble  {une  querelle  ?)  ou  quelque  chose  de  ce  genre.  Daos 
9  ce  cas  il  faut  prouver  quand  et  où  ils  se  sont  trouvés  oa 
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^s'en  sont  allés  ensemble;  qu*il  y  a  eu  furear^  haine,  ou 
„  menaces  entr'eux."  [Henri  JCCIL  i4.] 

§•  613.  ^Si  les  parents  de  quelqu*un  qui  aura  éié 
„lrès  innocemment  tué,  ou  sans  Tintervention  de  la  justice^ 
„  veulent  le  disculper,  il  leur  sera  permis  d'après  l'ancienne 
,lai  de  le  faire  par  werelada.  Est  «ce  un  homme  né  à 
9 4  livres,  il  faut  que  ce  soit  avec  XVIII  >)  du  câté  pa« 
«  temel  et  4  du  côté  maternel  ;  est*ce  un  homme  né  à  XIV 
^livres'),  avec  16  (du  côté  paternel  et  8  du  coté  mmier^ 
nel?)]  s'ils  ont  bien  juré,  celui  qui  ta  tué  se  cherchera  un 
,f€itrium  (asile)  et  amendera,  selon  l'usage  du  pays,  de  la 
y^were  aux  parents  et  de  la  man^oie  au  maître.^  [Ham 

Lxxir.  i.] 

§•  614.  Serment  avec  12  aide-jurés: 
Il  est  difficile  de  dire  exactement  s'il  à  existé  un  ser- 
ment avec  12  aide-jurés,  car  où  la  loi  dit  même  avec  12^ 
on  pourrait  l'entendre  avec  II;  c'est  une  erreur  que  l'oik 
rencontre,  surtout  dans  Henri,  qui,  lorsqu'il  traduit  un  ori- 
ginal portant  un  serment  de  12,  met  souvent  un  serment 
avec  12.  Nous  fesons  la  même  observation  pour  le  ser* 
ment  avec  6  et  avec  4.  Voici  néanmoins  quelques  lois  an- 
térieures à  Henri  qui  parlent  d'un  serment  avec  12 1 

„Si  un  thegn  du  roi  est  accusé  d'homicide,  il  se  dfa« 
«culpera,  s'il  l'ose,  avec  XII  ihjegns  du  roi;  si  c'est  un 
^ihegn  laessa  maga  (d'un  degré  moindre)  que  le  ihegn 
9  du  roi,  il  se  disculpera  avec  XI  de  ses  semblables  et  avec 
^un  thegn  du  roi.  II  en  sera  ainsi  dans  chaque  procès  dt 
^plus  de  4  mancuases.  N'ose-t-ii  prêter  le  serment,  il 
^paiera  pour  cela  thrygild,  comme  ce  sera  évalué»**  [Aelff 

et  G.  S.] 

.'■  :  l 

')  un  manascrit  porte  plus  jastement  VIII. 

*)  il  la  toi  entend  un  twelihindeêman,  it  faat  XXIV  Ht.  et  non  Xi^\ 
n  eUe  entend  un  êixhindeêmtm^  il  faut  XII  lif. 
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§.  615.  Suivant  Aedhlr.  Fr.  B.  3,  le  gerèfa  ei  lei  12 
ieldesia  ihegna  qui  forment  on  tribunal,  jurent  enseoiUe 
quHIs  ne  condamneront  pas  un  innocent  et  n*abaoudrool 
pat  un  coupable;  voir  §.  245« 

§«  616*  Serment  avec  15  aide-juréa: 
^Si  quelqu'un  est  légalement  cité  devant  le  tribunal,  ptr 
9  le  vice^cames  ou  par  la  justice  du  roi,  pour  crime  de  vol, 
^dlncendie,  de  larcin  ou  d'autres  crimes  semblables,  il  doit 
^étre  appliqué  de  droit  à  la  triple  laia;  alors  au  joor 
^fixé,  il  aura  30  êocramentales  dont  aucun  ne  puisse  are 
^  reculpoiidus  (à  récuser  pour  faute)  en  rien,  et,  avec  15  de 
„ ceux-ci  que  la  justice  élira,  il  jurera  lui  16""*  pour  ce  que 
^la  cause  demande."  [HcnriLXFL9,] 

§.  617.    Serment  avec  23  aide-jurés: 
Un  tel  serment  n*est  pas  expressément  mentionné;  mais 
il  paraît  être  entendu  dans  ta  loi  incomplète  de  Henri  LXXIV. 
I,  voir  §.  613. 

§.  618.    Serment  avec  25  aide-jurés: 
Henri  V.  11  demande  26  iestea  pour  accuser  un  ém» 
€9nus  caréinalis. 

§«  619.    Serment  avec  29  aide-jurés: 
„En  Mercie  il  faut  pour  tripla  lada  35  consacramoh 
^  ialeê.   D'après  la  Venelagt,  48  élua  ei  sorte  pœiue  quam 
^  eleciione  jurât uri.  '*  [Henri  LXVI.  iO.] 

En  comparant  celte  loi  avec  la  clause  qui  la  précède 
{reproduite  au  serment  avec  ië,  voir  §.  €i€)^  on  observe 
que  c'est  un  eyre^^âdh  et  que  parconséquent  ni  les  35,  oi 
les  48  ne  jurent  tous.  Or,  nous  savons  que  chei  ce 
peuple  on  nommait  un  nombre  niultigle  de  7  pour  cooi* 
poser  un  nombre  élu  multiple  de  6.  C'est  ainsi  que  sv 
14  de  nommés,  se  fait  un  cyre^àdh  de  12;  sur  7  de  nomméi 
yofk  eyrerûdA  de  6.    Eh  bien!  le.  nombre  de  35  étant  on 
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multiple  de  7  par  5,  on  reçoit  un  cyre^àdh  de  5  X  6>  c  à  d 

de  30;  donc  raccusé  jure  avec  29  aîde^jurés. 

Quant  aux  48  aide-jurés,  nous  ne  saurions  dire  d'aprèi 

quel  principe  les  Danois  les  élisaient  par  le  sort,  mais  il  etf 

probable  que  c'était  un  serment  de  24  ou  de  36. 
§.  620.    Serment  avec  35  aide-jurés: 
^  Celui  qui  est  accusé  d'avoir  fait  cffriC'bryee  (mlé 

,1  l'asile  d'une  cathédrale)  ayant  déjà  été  une  fois  coupable 

9  d'un  crime,  doit  se  disculper  par  un  serment  de  XLII  (le 

iexie  latin  porte  XLVIII)  hommes  loyaux  nommés,  lui 

„  36«*  ») ;  voir  §.  595.  "  [Guil  L.  et  C.  iS.] 

§.  621.    „  Celui  qui  est  accusé   d'avoir  reçu  chez  lui 

„un  homme  qui  a  rompu  le  gridh  de  notre  hlaford,  se 

9  disculpera  avec  3  X  12  et  le  gerèfa  nommera  la  lad^  etc. 

voir  §.  250. 

§.  622.    Serment  avec  43  aide-jurés: 

„Pour  condamner  un  presbyter  eardinaUsj  il  faut  44 

^testes.''  [Henri  V.ii.] 

§.  623.    Serment  avec  47  aide-jurés: 

Pour  se  disculper  d'un  wtdreaf,  un  serment  de  48  fui* 

borun  ihegns,  voir  sect.  M.  §•  118. 

§•  624.    Serment  avec  71  aide-jurés: 

9 Pour   condamner  un   presul  (évéque),   72  terieê.^ 

[Henri  V.  ii.] 

§•  625.    Celui  qui  complote  contre  la  vie  du  roi  peut 

se  disculper  par  un  serment  proportionné  au  wergeld  du  roi 

ou  avec  triple  ordalie,  voir  §§.  44,  265. 

'}  Le  texte  françaii-normand  de  eette  loi  est  plus  exact  qae  le  texte 
ladn.  C'eât  d^aprèt  le  principe  de  nommejr  un  maltiple  de  7  pour  le 
■ermeni  à  prêter  a?ec  un  moUipIe  de  6,  qoe  Ton  a  6  )c  7aa  42  de  nom* 
mes  et  •  Jc  OmsSO  d*élos.  Noos  pensons  qae  dans  la  )oi  sninuite  ^^ 
donne  no  multiple  de  6,  le  nombre  indiqué  est  celai  des  élus  et  non 
celai  des  nommés. 
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Le  wergeld  du  roi  étant  de  6  fois  autant  que  celiâ  #im 
ihegn  de  première  classe,  ou  de  36  fois  celui  d'un  eêorl,  on 
aura  comme  toere^dada  ou  6  X  12  tkegns  ss  72  ikegns  on 
86  X  12  eeorls  =s  422  eeorh. 

§.  626.    Serments  particuliers: 

Le  juramenium  per  lapidem  fàUum  dont  parle  Henri 
V.  29y  paraît  être  un  serment  prêté  sur  une  pierre  ou  quel- 
que  chose  de  ce  genre  des  payens;  un  tel  serment  n'éUit 
pas  valable  et  celui  qui  le  prêtait  était  traité  de  parjure. 

Le  unfaehdhe  àdh  est  le  serment  de  ne  pas  fiiire  de 
faida. 

Le  unceoêes  àdh  a  été  expliqué  par  Schmid  et  Thorpe 
comme  étant  la  même  chose  que  l' unfaehdhe  àdh;  voir 
sect  L.  §.  16  note  4  et  le  Gioss.  de  Thorpe. 

§.  627.    Faux  serment  et  faux  témoignage: 

Ine  35  fait  mention  d'un  faux  serment  prêté  par  k 
vendeur  d'un  objet;  voir  sect.  L.  §.  86. 

§.  628.  Si  quelqu'un  démentit  devant  ?évèque  son  té* 
^moignage  et  son  toodj  il  paiera  120  scill."  [IneiS] 

§.  629.  9  Nous  avons  ordonné  par  rapport  aux  pir- 
„ jures,  que  si  cela  devient  évident  ou  qu'un  serment  leur 
„  manque  ou  que  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  dit  soit  prouve, 
,,ils  ne  seront  plus  dignes  du  serment,  mais  bien  de  l'or- 
«dalie."  [Eadw.5.] 

§.  630.  D'après  Eadw.  et  6.  11»  les  parjures  étaient 
chassés  du  pays  ou  mis  à  mort;  voir  sect  K.  §.  29* 

§.  631.  ^  Celui  qui  est  convaincu  d'avoir  prêté  un  fan 
^serment  jie  sera  plus  digne  de  jurer  et  ne  gisera  pas  en 
«un  Uc^tune^)  béni  quand  il  momrra,  à  moins  qu'il  n'ait 
9  le  témoignage  de  Tévêque  dans  la  scriftscyre  duquel  il 
n demeure,  qu'il  a  fait  pénitence  en  règle  comme  son  ces* 

« 

I  ■  ■ 

*)  Leichenzaun,  Leichenacher  ■■  cimetière. 
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,»fe$8eur  le  lui  a  prescrit  Et  son  confesseur  annoncera  à 
«révêque  en  3  nuils,  si  le  parjure  veut  retourner  à  la  pénî- 
«tence;  sinon  il  fera  la  bote  que  Tévéque  lui  prescrira/* 
[AedAêt.  Gr.  2g.] 

§.  632.  ,|El  si  quelqu*un  prèle  un  faux  sermeai  Sar 
9  une  relique  et  que  ce  soit  prouvëi  il  perdra  ou  ses  mains 
9  ou  la  moitié  de  son  wergeld,  qui  sera  partagée  entre  le 
^hlafard  et  Tévêque,  et  il  ne  sera  plus  digne  du  serment; 
.«&  moins  qu*il  ne  fasse  la  plus  grande  pénilence  devant 
.)iDîeu  et  ne  trouve  un  garant  qu'à  Pavenir  il  ne  commettra 
9  plus  un  pareil  crime/'  [Cn.S.o6.] 
...  §•  633.  Pour  le  faux  témoignage  dont,  parle  Cn.  S.  37, 
voir  §•  317. 

.  §«  634  L'église  permit  plus  tard  de  faire  un  faux^sen- 
ment  pour  le  cas  de  nécessité ,  et  aussi  de  manquer  à  son 
Serment,  voir  §§.  502,  503. 

PROCEDURE, 

§•  635.  En  général  l'action  de  plaider  est  nommée 
dans  les  documenta  latins  et  français-normands:  disrada^ 
nare  ou  dirationare;  celle  de  se  disculper,  dans  les  textes 
anglo-saxons,  {gc)caennanj  claensicoi,  {ye)ladiaph  geiwienan, 
anêitean^  ircowan^  aetsacan,  ofercydhan  etc. 

Citation.  —  Le  chef  du  tribunal,  sur  une  plainte 
portée,  fixait  un  terme  aux  parties  pour  comparaître ,  ou 
bien  les  parties  elles-mêmes  le  fixaient  enlr'eUes^  ce  qui 
s'appelait  andugian;  celui  qui  était  cité  s'appelait  cro- 
vutuê^  du  verbe  anglo-saxon  crafmu  II  était  oUi^  de 
'donner  gage  et  caution  d'une  importance  proportiot^née  à 
.celle  du  tribunal  ou  de  la  cause  (voir  ci-haut  §§.  9, 10  et  iia$ 
Ajedblr.  Fr. B.  12; Eadw.  2;  GuiL  III.  14;  Eadg.Hund  3  ei  7; 
Henri  LUI.  1|  LL).  Celui  qui  sans  raison  légale  ne  compa- 
raissait pas»  était  puni  d'amende  jusqu'à  la  troisième  fais; 
mais  à  la  quatrième  fois,  il  était  cité  au  êeir^ymiêt  et 
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l'exécution  du  procès  était  prononcée  (voir  AedhsL  Gr.  20. 
1—4;  Henri  LU;  XXIX.  2, 3); 

Il  était  4léjà  défendu  de  se  faire  justice  sans  Tinlerventioii 
du  tribunal  y  et  celui  qui  le  fesait  élait  puni  (lne9;HeDii 
Ll  2—8;  Aedhst  Fav.  6;  Gr. 2;  Dhun.  3).  Hlodh.  et  Eadr. 
foui  mention  du  jugement  par  arbitres  choisis,  par  les  pa^ 
lies;  voir  ci-haut  §.  11  et  12a. 

On  pouvait  obtenir  un  délai  quand  on  était  empécbé 
de  comparaître  par  une  raison  légale.  Mr.  Tborpe  dans  son 
iglossaire  indique  (sub.  Soinus),  d'après  Glanville  iib.  L  dup. 
19^  25, 27  et  29) ,  5  sortes  d'excuses  légales,  savoir: 

1*.  Le  malum  viae,  càd.  empdchement  '  en  chemin 
provenant  des  grandes  eaux;  2®.  malum  Iceti,  càd.  mil 
du  lit,  quand  on  est  alité  pour  maladie;  3*.  éloignement  as 
de  la  de  la  mer  (un  délai  de  40jourB)\  4^«  le  serviee  da 
roi  {délai  jusqu'à  la  fin  du  service);  5^.  pèlerinage  ï  J^ 
rusalem,  quand  le  procès  n*avait  pas  commencé  avant  le 
départ  Ces  excuses  légales  s*appellaienl  soinns,  esêonium  os 
^umis.  E^idg.  Hund.  7  fait  mention  d'un  ordre  du  Mafwi 
(roi)  comme  excuse  légale,  voir  §.  202,  et  Henri  LIX.  ajoute 
l'expédition  militaire  et  Temprisonnement  H  parait  d'apfès 
Henri  que  la  demande  de  tout  délai,  dans  le  cas  de  non- 
absence,  devait  être  faite  au  domicile  de  la  partie  adverse, 
en  fixant  un  nouveau  terme. 

§.  636.  ^Si  la  remise  du  jour  du  plaid  a  été  notiiée 
>à  la  demeure  de  la  partie  plaignante,  à  elle-même  ou  è  sa 
^famille  Kbre,  qu'on  Tait  acceptée  ou  non,  le  procès  ne  ssn 
i^pas  jugé  ce  jour- là,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d^une  caose 
'^qui  ne  puisse  pas  être  prorogée;  mais  on  doit  dédam 
:jrVieinaUier  (en  voisin)  le  motif  de  la  prorogation  el  bst 
ff  devant  témoins  un  autre  jour.  Si  le  teicme  n'a  pas  été 
;«  changé)  la  partie  qui  ne  comparaît  paa  sera  yagi^  coo- 
^paUe;  it  moins  qu'elle  n'ait  pour  excuse  une  nsaladie  si- 
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^bite^  le  service  du  dominua,  ou  de  Tarinéei  oa  que  ce 
9 ne  ftoH  à  cause  des  ennemis  ou  de  la  justice  du  roi 
^ qu'il  est  retenu  {en  prison?)  Et  la  manière  d'ajourner 
«est  la  suivante:  la  veille,  avant  le  coucher  du  soleil^  on 
9  va  à  la  maison  de  celui  avec  lequel  on  est  en  procès, 
^avec  un  bon  témoignage  des  voisins  et  de  quelques 
9 hommes  amenés  avec  soi;  on  le  déclare  bien  intelligible- 
'«ment  à  lui-même  s'il  est  à  la  maison,  et  s'il  est  ab- 
usent, à  -sa  femme,  à  son  maître  d'hôtel  ou  à  son  prat'^ 
jfpùsiiuê  et  à  sa  famille;  et  l'on  peut  ajourner  jusqa^à 
^  trois  fois  successivement  {dans  le  même  procès).  Si  Ton 
,9 est  de  la  même  comté,  on  notifiera  la  veille  avant  le 
^coucher  du  soleil  et  le  nouveau  terme  sera  de  7  jours.; 
^  mais  si  l'on  est  d'une  comté  différente,  on  le  fera  l'alvaBL- 
,)V«lle  et  on  l'ajournera  à  15  jours,  et  pour  chaque  comté 
>de  plus,  il  faut  notifier  un  jour  plus  tôt  et  accorder 
^une  semaine  de  plus  pour  le  nouveau  terme,  maïs  pas  au 
^delà  de  4  jours  et  de  4  semaines  tant  que  c'est  ea.  Aa- 
„gleterre;  voilà  ce  qui  est  selon  la  loi,  mais  quand  Mv a 
^idài  une  convenlion  différente,  on  la  suivra."  [Henri LIX. 

i  et  a.] 

§.  637.  ^Tout  plaid  peut  être  remis,  les  causes  capi- 
^ taies  exceptées:  par  ex.  lorsqu'un  voleur  est  attrapé  sur 
9  le  fait  on  dans  un  murdrit,  dans  la  trahison  du  Seigneur, 
j,  ou  dans  d'autres  causes  de  ce  genre  que  l'on  aime  à  tarai- 
^ter  le  plus  promptement  possible."  [Henri  LIV.  S.] 

§•  638.  ^Les  témoins  (sfaroiif^).  d'une  compositiopiCM* 
^veaue  pour  éviter  la  faida,  ne  doivent  pas  non  plus  prethe^ 
^lari^)i  à  moins  que  l'armée  ou  la  nécessité  du  roi  n'em- 
y pèche,  ou  qu'il  n'y  ait  une  infirmité  ou  une  autre  excuse 
9 valable,  et  dans  ce  cas  il  y  aura  paix  complète  enti^eiix 

^  La  loi  Teat  dire  qu^une  teHe  cante  ne  doit  pas  être  remise^ 
mais  qne  les  garants  en  doivent  remplir  rengagement. 
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jf  dans  cet  intervalle.  Dans  toutes  les  autres  causes  on  peut 
„  généralement  remellre  le  jour  du  plaid  ou  celui  du  paie- 
9 ment  fixé  parles  parties  entr'elles  sans  Tinieryention de b 
^justice,  à  moins  que  la  remise  n*ait  pas  étë  notifiée  régu- 
^lièrement  ou  qu'elle  n'ait  élé  répétée  plus  souvent  qa*3 
^n^est  permis."  [UmriLIX.4,] 

§.  639.  9  Celui  qui  sans  excuse  légale  se  refuse  à  la 
^remise  a  beau  venir  au  lieu  du  placitutn,  a  beau  aUea- 
^dre  jusqu'à  ce  que  Theure  de  plaider  soit  passée  et  appe- 
^ler  de  tous  côtés  des  témoins  de  son  inutile  attente  pour 
^prétendre  que  son  adversaire  a  manqué  au  terme,  cela  ne 
),lui  servira  à  rien,  et  il  faudra  qu'il  attende  le  nouveao 
9  terme  y  auquel  s'il  est  démontré  que  la  remise  avait  élé 
^notifiée  suivant  la  loi,  il  faudra  que  le  procès  conunefice 
^de  rechef;  mais  si  le  placiium  n'avait  pas  été  remis  oa 
)y  l'avait  été  trop  souvent  ou  autrement  que  la  loi  ne  le 
>,)  prescrit  y  et  que  cela  n'ait  pas  été  accepté  par  la  partie 
,  adverse,  celui  qui  n'aura  point  comparu  perdra  (son  proei$Y 
[Hmn  LIX.  7.] 

§.  640.  9  Si  la  justice  a  fixé  un  terme  à  quelqu'oa 
(accusé?)  c'est  à  celui-ci  que  la  remise  devra  être  notifiée; 
limais  si  c'est  l'accusateur  qui  ajourne,  il  le  notifiera  i 
^l'accusé  et  à  la  justice."  [Rémi  LIX.  10.] 

§»  641.  y.  Si  un  accusateur  veut  ajourner  le  terme 
>,fixé  par  la  justice,  il  faut  qu'il  le  notifie  à  la  justice  et 
9  à  l'accusé.  S'il  le  notifie  à  l'accusé  et  non  à  la  jus- 
^licoi  il  paiera  overseunessa  ;  s'il  notifie  seulement  à  li 
Injustice  (et  non  à  Paccusé),  il  perdra  sa  cause.'*  {Henri 
Ut.  i.] 

§.  642.  „Si  quelqu'un,  après  avoir  accepté  un  tenne^ 
^est  obligé  d'aller  ce  jour  au  service  de  sonifomôiiiSj  il  es 
.9  aura  la  permission  et  on  lui  accordera  un  délai  **  {Eemi 
LX.2.] 
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§•  643.  Four  le  procès  particulier  d*un  homme  tué 
comme  voleur,  dont  parle  la  [loi  21  d'ine»  voir  sect  L. 
§.  16  aqq. 

§.  644  Pour  une  accusation  de  wer^-faehdhe  de  Ine  54| 
voir  ci-haut  §.  29, 

§•  645.  »Si  quelqu'un  est  accusé  de  wer^iihile,  et 
j,  qu'il  s'avoue  coupable  avant  le  serment  (foradh?)  après 
^  avoir  d'abord  nié ,  on  attendra  pour  le  paiement  de  la  wiU 
9  que  la  toere  soit  payée/'  [Ine  71.] 

§.  646.  ^  Celui  qui  accuse  à  tort  en  affaire  capitale, 
9  aura  la  langue  coupée  ^  ou  il  paiera  son  wergeld."  [Eadg. 
8.4;  C^i.  S.  iff;  Hmri  XXXIV.  7.] 

MANDATAIRES. 

§.  647.  „Les  tuteurs  des  enfans  sont  obligés  de  plan 
^der  leurs  causes  jusqu'à  l'âge  de  15  ans,  quand  il  s'agit 
9  d'un  mal  lait  par  eux  ou  à  eux.  Quant  aux  procès  d'hé- 
,iritage,  ils  ne  pourront  avoir  lieu  qu'après  leur  15*^  année 
9  accomplie,  et  seront  plaides  soit  par  eux-mêmes,  soît  par 
fleurs  tuteurs;  mais  si  dans  l'espace  d'un  an  et  un  jour 
),  après  la  lô"'®  année  accomplie^  le  procès  n'est  pas  intenté, 
9 il  sera  perdu,  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  un  empêche- 
9 ment  par  maladie  ou  par  guerre."  [Henri  LIX.  9;  cft. 
§.  6tfÂ] 

§.  648.  Le  far-speca  d'un  meurtrier  (Eadm.  S.  7  ;  ci«* 
haut  §•  188)  et  celui  d'une  fille  qui  se  marie  (Eadm.  Wif.  B. 
1;  secLJ.  §.12)  sont  aussi  des  mandataires. 

^649.  Le  for^w^hta  de  la  veuve  dans  Âedhlst 
Lund.2^  est  aussi  un  prolocuteur  ou  remplaçant;  cftEadw. 
R.4. 

CONDAMNATION  BT  EXECUTION. 

§.  650*    Nous  avons  d^à  vu  souvent  que  l'exécution 
après  condamnation  se  nommait  rade,  parce  que  ceux  qui 
étaient  élus  pour  aller  opérer  l'exécution  chei  le^ondamné 
a  44 
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ft'y  rendaiefit  à  cheval,  principalement  quand  c'élail  uo  coq- 
Umax  ou  un  tikibysig  (cft.  Eadg.S.7;  Henri  LUL  1). 

§.  651.  ji  Si  un  des  héritiers  qui  ont  en  commua  suc* 
^eédé.  à  un  héritage ,  est  appelé  en  justice,  et  qull  perde 
^son  procès  {par  rapport  à  cet  héritage),  ceci  n'iqiporicn 
^poidi  de  préjudice  aux  autres  cobétâtièra."*  [OuiL  lu  et  C.o8] 

§.  6510.  ^Si  un  homme  accusé  de  vol  a  été  absous 
^ faute  de  preuves  et  que  plus  tard  il  aeit  coavainco  du  crime, 
„  son  hlaford  ou  ses  parens  le  xiadielteront  coaime  s'il  aval 
f^été  déclatfé  coupable  par  Tordalie  (?}.  *"  [Aedhst.  Jjutyi.  9] 

i}i»i  na  jusncB  et  Arru.. 

§.  652.  Le  déni  de  justice  danis.  les  dpcuakenta  anf^o- 
saxons  est  appelé  rihtea  tojfnumg^  et  dans  les  documents 
UiJns  :  diffortiatio  reeiù  Que^poMs  a^sai  ion  trouve  Tez- 
{jjreasioi)  anglo-^saxonne  tMnimî^^.  {Umri  XXU;LXIV.S] 

§.  653.  On  peut  faire .appiel  d'un  gemdh^otmidmm  la 
hUif^rds  a  VêoUormoH  on  tu. roi,  d'après  Ine  50;  vair 
çi-^haot  §.  27. 

§•  654.  Aedfast.  Gr.  3.  nous  fârie  dé  plusieiire  cas  d'ap* 
pel  et  des  peines  qu'encourent  les. employés  judiciaires  fu 
manquent  à  leurs  devoirs.  Mais  on  est  de  même  puai  ^uiad 
An  s'adresae  à  des  cours  aupérieures .  d'Opel  avant  d'anir 
réclamé  justice  dans  les  tribunaiix  inférieurs  (voir  AedksL 
Gr.  3;  Eadg.  S.  2;  Cn.  &  17;  GuiL  L.  et  C.  43;  Henri 
XXXIV,  6). 

.  §..  655«  :  „Si  ea,  n'a  pas  alM^ué  J^  dr4it  de  propriâé 
«de^ffuelqu'un  aur  une  cboae  «4ui:ièai;la  vie  de  ee  imm 
9 on  ne  pourra  plus  le  faire  après  sa  mort."  [Aedklr.Pr.B* 
14;  cft.  Eadw.O.fin;  voir  Qi^kmH  ^SiO.] 

.^  650.  I,  Uo  bourg^s  idiei  Londres  qui  pendant  un  lo 
«(^t  un  jour  a  pimédé  un.  Qljei  aans  que  pcnonne  ait  élevé 
•naie  iïéelamatiaia,.n!€fit  paft  obligé  de  Tépondie  à  celia 
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^qui  paurndeiit  être  faite  après,  à  moins  qu'elles  ne  viennent 
9  de  la  pari  de  quelqu'un  qui  a  ëié  pendant  ce  temps  nu- 
,»neur  ou  ahsent  ou  malade.**  [EJ.  C.  I4i.  C  7.] 

§.  6â7«  „  Si  un  serf  teste  un  an  el  un  jour  dans  une 
^  4e  nos  <:Uriiaiet,  un  de  nos  bourgs,  chaieaux^eirts^  ou  daaa 
9 un  endroit  entouré  de  nuirsi  sans  être  réclamai  il  anra 
9  acquis  sa  liberté.  *'  [GuiL  IIL  ie.\ 

ACTES. 

Actes  d'achat^  de  vente  ei  d'échange. 

^  608.  Tous  achats  et  rentes  idevaient  se  faire  en 
ville ,  devant  le  gerèfa  el  2  à  3  témoins  qui ,  d'après  la 
loi  anglo-saxonne,  avaient  un  caractère  public.  Ua  sont  iius 
et  assermentés  pour  servir  de  témoins  dans  tout  achat,  ce 
sont  des  gens  choisis  pour  gewiinesse;  voir  ci«hattt§|.21§ 
à  234  et  229 aa;  secLL.  §§.79  à  99. 

'  §.  659.  9  Si  quel^'un  achette  un  animal  et  \m  trouve 
^  ensuite  un  défaut  caché,  il  peut  le  rendre  au  vendeur  dans 
^  les  âO  nuits  qui  suivent  l'achat,  à  moins  que  celut-^ci  ne 
^pvete  sermoit  de  nlavoir  connu  aucun  défaut  à  l'animal 
> quand  il  le  lui  a  vendu."  {Ine  SB.] 
\  i.  §.  660.  ^U  est  défendu  de  faire  un  .marché  ou  d'acbe- 
^ter  ifielque  chose  hors  de  la  eivUa$  dans  un  rayon  de  3 
ftdlUaria.''  [Ed.  C.  Lib.  C.  i.] 

§.  661.  ^Un  bourgeois  de  Londres  peut  vendre  sa 
9  terre  à  qui  il  voudra,  maie  ses  parens  auront  la  préférence." 
[Ei.C.Lib.C.e] 

§.  662.  ^Le  commesee  n'est  permis  qu'en  gros  aux 
:^mandbandes  étrangers,  .étala  ne  pourront  exercer  un  métier 
%qui  appartienne  en  pccfore  aux  beutgeess  deliondres."  {fil. 

§•  663.    «Ils  ne  pourront  pas  résider  toujours  à  LMdoes, 

^ni  s'aasocier  avec  des  boui)geôis  de  Londres.'^  {Ei,  C.  IHk. 

fi  9^ 

44^ 
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•    Pour  actes  d'affranchissement  et  de  rentrée  en  ler- 
▼itude,  voir  secLF.  §§.2  à 5  et  secttL  §§.9,  10  et  2a 

Associations  de  commerce. 

§..664.  Ces  actes  d*association  ne  nous  sont  pas  eux- 
mânes  connus ,  mais  nous  voyons  par  une  loi  de  Henri 
:que  bsÂnglo*  Saxons  les  connaissaient  Cette  loi  doone 
les  règles  à  suivre  en  cas  de  séparation  des  associés: 

^Si  des  personnes  se  sont  associées  ensemble  et  ont 
9  mis  en  commun  leur  aident,  et  qu'elles  veuillent  ensuite 
„se  séparer,  elles  montreront  à  des  témoins  tout  ce  qu'elles 
:^ont  à  partager,  et  prêteront,  sll  le  faut,  serment  qu'elles  n'oot 
9 rien  de  plus;  puis  elles  le  partageront  équitablement  et 
^conformément  à  leur  convènlion  (pactum)  préalable.** 
{Henri  LIV.i.] 

§.  665.  „  Si  quelqu'un  •  a  une  cause  avec  son  pn^re 
'^associé  ou  compagnon  et  qu'il  se  soit  arrangé  avec  lui  en 
«ami  ou  par  le  jugement  des  témoins ,  ils  ne  pourront  plus 
\,  porter  procès  devant  un  tribunal,  surtout  si  la  justice  a 
«pris  part  (à  cet  arrangement  privé).  Où  la  justice  aura 
«laissé  à  quelqu'un  le  choix  entre  un  arrangement  à  l'a* 
«miable  et  la  loi,  et  où  on  aura  choisi  le  premier,  ce  sera 
«aussi  stable  qu'un  jugements  U  y  a  certains  endroits  où 
«personne  n'est  tenu  à  un  arrangement  privé  sans  l'inte^ 
«vention  de  la  justice."  {Benri  LIV,2.] 

§.  666.  «Tout  engagement  pris  pour  conamettre  ub 
«crime  n'est  pas  valable."  [Voir  ci-haut  §-4'.] 

§•  667.  La  plupart  des  actes  étaient  relatifs  à  la  pos- 
session des  terres,  surtout  de  ecUés  ^ui  devaient  rester  dans 
ta  Camille.  Le  testament  écrit  se  nommait  boc,  fivret^  et  qne 
terre  acquise  parbocj  se  nommait  bocland{yoir  sectCX  f.1^ 
Les  Anglo-Saxons  chrétiens  se  contentaient  dans  la  règle 
4'mi.  acte  au  bas  duquel  le  donateur  avait  mis  mie  crdz 
en  présence  de  témoins.    L'historien  Eliensis,  33^  nous  ap- 


i'i 
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prend  que  ce  furent  les  Nordoandt  qui  introduisirent  l'usage 
des  seeaux  au  lien  de  croix.  ..  .. 

§.  66&  Quant  aux  règles  testamentaires  dont  parle 
Henri  LXXXVIIL 14  et  15,  voir  seci.  O.  §§.  18  k3fk 

Actes  de  reconnaissance. 

§.  669.  Nous  rencontrons  dans  les  lois  d*Âedhlré  Fr.B.  3 
un  wit-t^^rd  que  Mr.  Thorpe  booimente  dans  sa  noté  j  cten 
tains  passages  doiment  lieu*  i-  penser  que  c'était  un  morceau 
de  parchemin  servant  d'acte  de  reconnaissance  d'une  chose 
ifiielconque  :  un  toord,  un  mot;  servant  ta  gewitneêâe.'    i    > 

PEINES  CONTENUES  DANS  LA  LBOISLATIÛNANGLO^SAXONIIÉ.    1 

a)  corporelles. 

§.  670.    La  mort 
•  Le  voleur  susi  en  flagrant  délit,  l'adultère,  le  traître  à 
son  hlafard,  l'assassin,  l'incendiaire,  celui  qui  fait  foresieal 
ou  huêbrjfce,  le  uilah,  flyma^  warguê  ou  wluesheved  etc* 
pouvaient  ou  devaient  être  tués. 

§.  671.  ^Si  quelqu'un  en  tue  un  autre,  il  sera-  ûtlah, 
^et  quo  tous  ceux  qui  veulent  justice,  le  poursuivent  avec 
^hemrme  '),  et  s'il  arrive  qu'on  le  tue,  qu'il  gise  aegylie^) 
9 puisqu'il  s'opposait  au  droit  de  Dieu  ou  du  roi;  mais  il 
9 faut  que  cela  soit  prouvé."  {Eadw.et  G.  S.] 

-§•671  a.     Lapidation  ou  décapitation,  voir  sectL. 
§.  47,  49,  et  secU  P.  §.  224;  sect  Q.  §.  12  etc. 

§.  672.    Bûcher  pour  l'esclave  voleuse;  secUL.  §.47^ 

§.  673.  La  femme  libre  condamnée  i  mort,  était  noyée; 
cft.  L.  §•  31. 

Souvent  la  vie  d'un  coupable  était  abandonnée  à  U 
volonté  du  plaignant,  du  juge  ou  du  roi. 

§.  674.  Pendaison.  Voir  sect  H.  §.24;  8ectL.§.6L 
Peine  du. cou  cassé.    Voir  sect  P.  §.246. 

*)  cris,  huéèê,  la  même  chose  qve  le  fameux  haro  des  Normands.' 
^  sans  qne  Ton  paisse  réclamer  nn  wergeld.  .  :    .   '  i 
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§.  67&.  La  peine  de  mort  par  eendomnaiioD  jndkiairt 
a  été  tantôt  plus  tantôt  moins  en  vigueur.  Aa  coamoh 
eèmenl  At  10^  siècle  dn  «nâl  k  rage  de  condanmer  à 
mort  pr^cpie  tout  trolenr.    A  la  fin  de  te  siècle  eekte  ragt 

diminua: 

'  ^U  ne  but  pas  condamner  à  inorl  pour  trop  petite  chose 
«et  détruire  ainn  l'œuvre  et  limage  de  Dieu  que  Jéne- 
^Ghriol  a  cadhetée  si  cher.'' [Aedhhr. MàLCS ;  Amk.iO^.\ 
'j  .  §.  67di  U  parait  que  6àiHA«me<-le<' Conquérant  abolit 
entièrement  la  peine  de  mort,  à  en  juger  paor  la  teneur  di 
la  loi  6uil«  UL 17;  voir  k  loi  suivante; 

Autres  peines  corporelles. 

§.  677.  „Nous  défendons  de  tuer  ou  de  pendre  quel- 
i^qu*un  pour  une  fautte,,  mais  qu*on  lui  crève  les  yeux, 
^qu'on  lui  coupe  les  pieds  ou  les  testicules  ou  lei 
j, mains,  de  sorte  qu'il  reste- mutilé  en  signe  de  sa  prs> 
édition  et  de  sa  perversité:  la  peine  doit  élre  infligée  se- 
«Ion  la  gravité  du  crime.**  [GuO.  ULiT;  cft.  Aelf.as] 

§^  ^78.  y^Si  un  homme  mutilé  par  condamnatimi  et 
i^débiasé  pour  cela,  vit  encore  après  3  jours ^  on  peoni 
i^avec.  la  permission  de  Tévéque  porter  secours  à  son  âme 
,,et  à  son  corps/*  [Eadw.  et  G.  /CL}    . 

§.  679.  Outre  ces  mutilations  nous  trouvons  encore 
oreilles  coupées,  ntt  eoupé,.lèvre  supérieure  en» 
taillée,  cheveux  arraeliés,  langue  coupée.  (Voir 
cî-haol  1^  314,  646.) 

§.  680.  On  fouettait  Tesdave  jusqu'à  lui  enlever  h 
pead;  t*esl  pour  cela  que  la  loi  dit  souvent  ^il  perdra  h 
peau."  (Voir  Eadw.  et  G.  7,  8j  cft»  la  trad.  lat) 

Toutefois  son  maître  pouvait  Ten  racheter.  La  peso 
d*un  Wealh  coftte  12seilL  et  le  texte  ktin  perle:  serin  e^ 
rium  {lue  23)  \  quelquefois  Tesclave  était  marqué  au  fer 
rougi.  (Voir  secL  Q^  §.12)* 
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Mr.  Thorpe  pense  que  le  homola  et  le  hàUfang  tenaient 
à  une  même  institution,  celle  du  pilori.  On  rasait  la 
barbe  et  les  cheveux  de  manière  que  le  collier  avec  lequel 
CD  attachait  la  personne  au  pilott  pût  commodément  être 
yvtf  et  c^est  celte  peîm  qui  a  éié  ensuite  remplucée  par 
une  amende  pécmîÉitô  soua  le  nom.deiAd^/a/^w 

.^681w  Le  kengeu^  càd^prisM,  ta  latîù  earcm^iLt 
eemk  smeeap  était. qninatnuiHdDt.ieiUrlufe  pomteetr/^nel» 
qu'un  en  prison  (voir  ci-haut  §.  30  et.Qnte)^..  Qakii  fui  laidr 
Bail'  échapper  uo  prisoptterpaya^  A^/ijMvJlfk.(GuiU}AretiC.4.) 

Paniiîeiiie  p.éûttdiaire8.i    :  i 

§•682.  La  plupart  4fis  (tunitktnai.covp^reUMpciuyaient 
are  rachetées  par  une  amettde  pécuniaire;  quelquefois  le 
choix  en  était  réservé  au  coupable»  quelquefoia  au  juge  ou 
au  roi. 

L^amende  ordinaire  payable  au  plaignant  s'appehit  Aa4 
Une  partie  du  wergeld  ou  Uiere  revenait  aux  parens;  c'est 
là  ce  qu'on  nomme  maeg-'bài  ou  faehdk^hoU  La  parlif  apf 
pelée  man-hoie  revenait  au  hloford,  et  la  mi^  du  wergelf 
revenait  au  Gsc.  ;    .  < 

Blod^wle  pour  avi)ir, versé  du  sang;  fght^toite  pour 
.afveir  combattu;  fyrd^vniè  peur  avoir  man(]pié  à  Tariiiéeç 
Meylâ'^iie  pour  avoir  commis  une  faute  (•cjfld).  Chea  les 
Danets  la  mie  élait  nommée  ImhnsUt^  offense  à  U  loi  La 
fridh'boi  se  payait  pour  frUhJhrgàe  ou  /rû/A^rfitt>  c/a  d. 
pour  aVoir  rompu  la  paix  *,  le  fytnàih^feorm  était  Tamende 
pour  avoir  accordé  ThospitaHié  à  un  fiymaf  had^i  poUr 
had^bfyte^  c  à  d.  pomr  avoir  injurié  un  religieux^  un  homme 
qui  a  hadj  les  7  ordres;  weofôd'ioi  est  l'amende  qui  se 
paie  à  un  autel  (Cn.  S.  42);  god^ot  en  désigne  une  revei- 
niM  à  régUse.    (Âedhfav  Aenh.^1;  sect^R;  §.17.)! 


.  i  i 


« 
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SECT.  Q.  —  ORDALIE. 

§•  1.  Les  Anglo -Saxons  ne  oonnorent  pranitivemcoft 
que  2  sortes  d'ordaHes,  celles  do  Teau  booiUuile  ei  da  fer 
rougi.  Le  duel  ne  foi  introduit  (jue  par  iea  Normandi  et 
4  autres  sortes  d'ordalies,  dont  nous  parlerons  aussi,  sosi 
dues  au  christianisme. 

Il  y  avait  ordalie  simple  et  triple.  Quand  die  éUit 
simple,  le  fer  rougi  pesait  une  livre,  et  pour  Peau  bouil- 
lante, la  mesure  était  de  la  hauteur  de  la  main.  ÉUôt-eDe 
triple,  le  fer  rougi  en  pesait  3;  Teau  bouillante  avait  h 
profondeur  d*une  coudée.  L*ordalie  simple  correspondait  ai 
simple  serment,  et  Tordalie  triple  au  triple  serment  (Cft. 
sect.  P.  §.  608.) 

L*esclave  accusé  d*un  crime,  quand  son  maître  ne  veil- 
lait pas  jurer  pour  lui,  était  obligé  de  recourir  à  Im  discul- 
pation par  ordalie,  ainsi  que  Thomme  libre  qui  ne  poonil 
pas  trouver  le  nombre  d*aide-jurés  demandé. 

§•  2.  La  triple  ordalie  était  appliquée  dans  certain 
crimes  graves,  comme  trahison  de  aon  seigneur,  cirie^kjet, 
assassinats ,  sortilège,  vol,  £sux-monnoyage,  empoiaonnemcst, 
et  toutes  les  fois  que  Taccusé  avait  déjà  été  condaouié  ose 
fois  pour  crime  capital,  lorsqu'il  était  tihi'-iysig.  V«ir 
sect.B.  §.22;  sect.  M.  §.62;  sccLP.  §§.113,  231,  265, 3H 
Voir  318;  sect  R.  §.  129;  d-bas  §.  14. 

§•  3.  L'ordalie  simple  était  prescrite  pour  de  légen 
crimes,  comme  simple  vol  commis  pour  la  première  fn^ 
sect  P.  §§.  114,  231  et  314. 

§.  4.  Toute  ordalie  était  défendue  aiix  jours  de  feici. 
Voir  sect  R.  §§.  117  et  118. 

§.  5.    La  loi  3  d'Eadw.  ne  permet  aux  accusés  d'uo  par* 
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jure  que  de  se  disculper  par  Tépreuve  de  l'ordalie.  Voir 
McL  P.  §.  629. 

§.  6.  Le  fer  rougi  est  prescrit  pour  tout  accusé  de 
faux^monnoyage.    Voir  secL  B.  §.  21, 

D'après  la  loi  6  d'Aedhst.  Ex.  (voir  sect  M.  §.  123),  c'é- 
tait à  l'accusateur  à  choisir  entre  l'ordalie  de  Teau  bouillante 
et  celle  du  fer  rougi. 

§«7.  9  Nous  avons  ordonné  par  rapport  aux  iAêow 
«meit  que  leeeap^gikl  soit  payé  s'ib  sont  trouvés /ii/ (coQr 
vaincus  y  coupables)  dans  l'ordalie,  et  qu'ils  soient  3  fois  fla- 
«gellésy  ou  qu'on  paie  un  odher^gild  (une  seconde  fois  le 
gUd,  la  valeur  de  l'objet) ,  et  que  la  wite  pour  un  tkeftç 
9 soit  la  moitié  (de  celle  dUm  hanrnhc  libre).''  [AedM, 
Gr.  i9.] 

§.  8.  ^Si  quelqu'un  veut  payer  une  connposilion  pour 
9  ne  pas  subir  l'ordalie,  il  lui  sera  permis  de  composer  pour 
,iie  ceap^-gildy  mais  non  pour  la  wite  à  n)oins  qu'il  ne  s'en* 
9  tende  avec  celui  qui  y  a  droiU"  [Âedhsi,  Gr.2i.\ 

§.  9.  9  Si  quelqu'un  donne  wed  pour  une  ordalie,  il 
,^  viendra  trois  nuits  avant  chez  le  maesse^preost  pour  être 
9  béni  et  il  ne  prendra  plus  que  pain  et  eau,  sel  et  racines, 
^avant  d'aller  à  l'ordalie,  et  pendant  ces  trois  jours  il  en- 
I, tendra  la  messe,  il  fera  une  offrande  et  ira  à  la  communien 
^le  jour  de  l'ordalie,  et  avant  d'y  aller,  il  prêtera  serment 
9 que  diaprés  le  folc^rihi  il  est  innocent  du  crime  dont  il 
'9  est  accusé.  Si  c'est  à  l'ordalie  de  l'eau  chaude,  il  pion- 
9  géra  sa  main  d'une  aune  et  \  le  long  de  la  corde  (pour  pr&^ 
dre  t objet  suspendu);  si  c'est  à  l'ordalie  du  fer  rougi,  on 
,^  attendra  3  nuits  avant  de  découvrir  la  main.  E^  chaque 
,^  homme  commencera  son  accusation  avec  un  fore^àdh 
9  comme  nou^  l'avons  déjà  dit.  Et  chacun  de  ceux  qui  se- 
I»  ront  des  deux  côtés,  jeûnera  d'après  le  commandement  de 
9  Dieu  et  dé  l'archevêque.    Et  il  n'y  aura  des  deux  côtés 
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,»pas  plus  de  12  hommes;  si  t'accnsé  est  accompagné  le 
,»pius  de  personnes,  Tordalie  sera  rompue  à  BEioina  4fH  b 
«surplus  ne  s'en  aille.**  [Aedhsf.  Gr.  23.} 

§.  10.  „Nous  décrétons  d*après  le  commandement  de 
ji  Dieu,  de  Parchevéque  et  de  tous  les  évêqueSi  que  personne 
j^n^entre  plus  à  Tëglise  après  que  le  feu  aura  été  aflumé 
„  pour  chauffer  l'ordalie,  excepté  celui  qui  doit  y  aller  et  le 
jimûéête^preoêt.  Et  Ton  mesurera  9  pieda  depui»  le  pien 
(iféft  Paccuêé  partira)  jusqu^au  but,  et  ces  pieds  seront  mo- 
rsures d'après  ceux  de  l'homme  qui  doit  y  aller.  *^ 

^Est-ce  Tordalre  de  l'eau,  on  la  chauffera  jusqu'à  ee 
„  qu'elle  derienne  bouillante  et  le  chaudron  sera  de  fer  ou 
„  d'airain,  de  plomb  ou  de  terre. 

„Si  c'est  une  simple  accusation,  la  main  plongera  jos- 
9 qu'à  la  iorisîe  (poignet)  pour  prendre  la  pierre,  et  si  elle 
„est  triple,  le  bras  sera  enfoncé  jusqu'au  coude  >)  et  quand 
„  l'ordalie  sera  prête,  deux  hommes  de  chaque  coté  iront 
„  se  convaincre  que  l'ordalie  est  aussi  chaude  que  nous  Ta- 
„vons  dit  et  des  deux  parties  il  n'y  aura  de  présents 
9  qu'un  nombre  égal  d'hommes  qui  se  placeront  le  long  de 
^l'église  des  deux  côtés  du  lieu  de  Tordalie.  Et  tous 
r  ceux-ci  auront  jeûné  et  n'auront  point  couché  la  nuit  pré» 
^eédente  avec  leurs  femmes:  le  prêtre  les  bénira  avec  de 
„l'^an  bénite,  chacun  goûtera  de  l'eau  k^nite  et  le  prêtre 
„leur  donnera  à  baiser  l'Evangile  et  la  croix  du  Christ *" 

„Et  personne  ne  chauffera  plus  le  feu  dès  le  mooMnt 
„où  la  bénédiction  commencera;  mais  le  fer  {qurn^d  ^îà 
f ordalie  du  fer)j  restera  sur  les  charbons  jusqu'à  (a  de^ 
«nière  collecte;  après  cela  il  sera  mis  sur  l'échafaudage 
„et  aucune  parole  ne  sera  plus  prononcée,  sinon  que  tous 

']  La  loi  vent  dire  que  la  pierre  qa*il  faut  prendre  e«t  giupendae  à 
la  corde  assez  profondément  pour  qalt  faiHe  y  plonger  le  bras  jusqa'iti 
^krigaet  bâ  }iiaqii*aQ  oonde. 
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«prienmi  Dieu  pour  qu*il  montre  la  vérité  i);  après  ipoi  U 
9 ira;  ensuile  on  scellera  la  main  jusqu'au  3**^  jour  auquel 
^on  examinera  si  elle  est  fûl  ou  elaene  (pure).*" 

^ Celui  qui  contrevient  à  ces  lois,  rompt  Tordalia:  et 
^paiera  au  roi  120  9cilL  de  wiie.*^  \Aedh$t  Ex. 7.] 

§.11.  Nous  avons  dit  que  le  fer  pour  simple  ordalie 
pewit  1  livre,  cetoi  pour  triple  ordalie  3  livres  (voîrEadg. 
Hund.  9).  La  vieille  traduction  ainsi  que  Henri  LXVilL 
1,  nel  20  sous  peur<  le  premier  et  6Ù  aous  ^ottr  le 
dernier. 

§«  12.  y)Le  Ihetno^mtn  trouvé  coupable  par  l^ordaK^, 
9 sera  marqué  d'un  fer  rouge;  à  la  seconde  fois  on  le  éé« 
^CêfUera.'' [Aedhlr.Wud.a;(h.S.5a.]  .    ( 

§.  13.  »Que  chaque  accusateur  ait  la  faculté  de  -chof^ 
^aîr  entre  Teau  et  le  fer  et  que  chaque  team  et  ordalie  m 
9 fasse  dans  la  byriy  du  roi;  si  Paccusé  s'enfuit  de  l*ordalié, 
«aon  garant  paiera  pour  lui  suivant  sa  were.^  [Aedhlr. 
Fr.  B.  S,] 

§.  14.  9  Si  quelqu'un  veut  disculper  un  voleur  (disctU" 
per  êon  parent  iué  anpme  vohur  et  que  les  auireê  pOh 
rente  ne  veuillent  pas  T assister  comme  aide^jnrésT)  il  dé* 
«poaera  d'abord  100  {sohsï)  comme  wed^  moitié  au  2aiii/- 
■^tieu,  moitié  avt  port*fferêfa  du  roi  dans  le  port,  et  im 
^toaoite  à  la  triple  ordalie ,  et  s'il  est  trouvé  eleane  à  l^efr^ 
,^daliey  il  recueillera  son  parent  {o.àd.  son  cadavre  enferra 
^en^  terre  non  bénite7)\  mais  s'il  est  trouvé  fAl^  qu*il  gise  eè 

0  La  vieille  trad,  latine  a  ici  an  passage  qoi  manque  dans  letleiC^ 
anglo-saxon;  le  Toici:  „L*accusé  boira  de  Teau  bénite  et  sa  nain.ea 
,,sera  aspergée,  c.  àd.  celle  ayec  laquelle  il  doit  porter  le  fer  et  pots 
9, il  ira;  9  pieds  seront  distinctement  mesurés  entre  les  termes.  An 
^,premier  signal  il  mettra  son  pied  droit  auprès  du  piea>  an  second 
,,  signal  il  avancera  le  pied  gauche,  et  au  troisième  signal  il  jettera  le 
„fer  et  s*empressera  d*arriyer  au  saint-autel  pour  que  %^%  mains  soient 
„  enveloppées  et  scellées.  ** 
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n  il  g^t  el  qu'il   paie  une    fois  100  sous  (les  £00  êom  iu 
wed?y  [Aedklr.  Fr.  B.  7.J 

§•  15.  Nous  avons  déjà  parlé  de  Tordalio  pour  un 
homoie  ungeiriwe,  pour  un  freond^luesman,  entre  le  wealk 
indépendant  et  l'Anglais  ;  voir  sect  P.  §.  291»  316,  606  et 
seet  L.  §.  96. 

Les  autres  ordalies  inconnues  originairement  aux  Angio- 
Satons  sont: 

§.16.  1)  Le  corstèoed,  pain  sacré;  c'était  une  éprean 
avec  un  morceau  de  pain  sacré,  pour  les  prêtres  accnià 
d'un  crime  grave  et  qui  ne  pouvaient  pas  se  disculper  par 
serment  On  dirait  qu'il  s^agissait  d'une  sainte -hosticy  sur 
laquelle  était  prononcée  une  exécration  frappant  le  coupable 
qui  la  prendrait.  Ce  sont  les  lois  22  et  24  de  Aedhln  G. 
M.  et  Cn.  Ecc.  5,  qui  en  font  mention  (voir  Mr.  Griaun. 
D.  R.  A.  p.  932), 

*  2)  Ordalie  de  la  croix,  aussi  pour  le  prêtre:   il  junil 
en  mettant  une  croix  sur  sa  lèle. 

3)  Ordalie  de  9  fers  à  charrue;  elle  ne  se  trouve  que 
dans  une  loi  de  Henri  qui  l'a  empruntée  à  la  loi  saliqoc^ 
ainsi  qu'il  le  dit  lui-même. 

4)  Le  duel.  Les  Normands  de  France  ne  connaissaieot 
pour  eux  que  celle  sorte  d'épreuve  à  défaut  de  serment 
Dans  une  cause  entre  un  Anglais  et  un  Normand,  l'Angbis 
pouvait  choisir  entre  l'ordalie  anglo-saxonne  et  celle  do 
duel,  tandis  que  le  Normand  n'était  tenu  qu'au  duel;  mais 
la  loi  permettait  à  tout  Anglo-Saxon  débile ,  de  se  serrir 
d*un  autre  pour  le  duel  (Guil.  II.  1—3,  III.  12  ;  voir  secC.  P. 
§§.  539  à  542. 
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SECT.  R.  —  ÉGLISE. 

Si  nous  voulions  reproduire  toutes  les  stipulations  lé- 
;islatives  qui  se  trouvent  dans  les  diffdrents  documents  de 
El  collection  de  Mn  Thorpoi  relativement  &  Péglise  chré- 
ienne,  nous  serions  obligés  de  faire  un  grand  volume  à 
«ri  qui  dépasserait  les  bornes  que  nous  nous  sommet  ira- 
asea;  d'ailleurs  ce  ne  serait  rien  qu*un  travail  sur  le  droit 
canonique  et  ce  n'est  pas  là  le  but  de  notre  ouvrage. 

11  nous  suffira  de  comprendre  dans  cette  section  les 
itipulatîons  ecclésiastiques  qui  se  trouvent  mêlées  avec  les 
rtipuiations  séculières  et  quelques  autres  qui  nous  paraissent 
Miffisantes  pour  peindre  Téglise  de  cette  époque. 

On  sait  que  les  Bretons  étaient  chrétiens  et  avaient 
mfe  église  indépendante,  lorsque  les  Ânglo-Saxons  encore 
payens  arrivèrent  en  Bretagne.  Un  siècle  et  demi  plus 
tard,  la  religion  chrétienne  se  répandit  parmi  les  conque* 
raois  qui  alors  reconnurent  le  Primat  de  Rome;  Si.  Âugus- 
tÎDy  surnommé  de  Canlerbury,  y  fut  envoyé  par  le  pape 
Grégoire  qui  avait  arrêté  avec  lui  les  rapports  qu'il  fallait 
^blir  entre  Téglise  anglo-saxonne  et  le  St.  Siège.  Il 
donna  le  palUum  aux  archevêques  de  Canterbury  et  d'Yoïic, 
décida  les  affaires  importantes,  défendit  les  privilèges  ac- 
eordéa  aux  églises  et  aux  cloîtres,  et  Rome  forma  une  eoipr 
£appel  contre  les  synodes  des  Ânglo-Saxons.  Les  iéguts 
3u  St.  Père  convoquaient  des  conciles,  donnaient  des  pri* 
riiéges  et  depuis  le  S""*  siècle  il  commença  à  se  préleVer 
pour  le  St.  Siège  un  certain  impôt  sous  le  nom  de  Rù$m* 
fêoh;  on  l'attribue  aux  rois  Ine  dé  Wessex  et  Offa  de  Mer- 
de^ mais  c'est  Aedhelwolf  qui  l'a  sinon  établi  du  moins 
confirmé  le  premier,  (cft  PlûUips.  pag.  211 — 215.) 
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§.  2.  Les  consécrations  ou  ordres  ecclésiasliques  étaient 
nommés  had  en  angio* saxon;  c'est  pourquoi  on  appelât 
un  ecclésiastique,  gchadode^man,  en  opposition  au  laeweit' 
mail,  c.  à  d.  laïque. 

Voici  ces  ordres  d'après  la  Conêtiiutio  quomoio  ffc. 
<|ui  date  du  temps  de  Wihlraed: 

1*.  OiliairCy  càd.  portier,  sonneur; 
.    2^  Lecteur; 
3^,  Exorciste,  chargé  de  chasser  le*  esprits  maliaick 
d'imposer  chaque  soir  les   mains   sur  les  £  nerf  a* 
mènes; 
4<^«  Acoljfih,  porte-chandelier  ou  suivaiit  d'un  frâre; 
6^.  Sous*diacre|  chargé  de  porter  les  vases  au  discn; 
6<^.  Diacre,  nommé  aussi  saeerdos,  miDistre  du  prèlit 
a  Tautel;  il  y  place  les  oblationsi  Ut  J'évangiiey  lafÊat 
tl  donne  i'Eucharisiie  au  peuple. 
7^.  Prêtre,  nommé  aussi  ma«sie-;yre0s(^  cÀd.  prèlrefi 
dit  la  messe,  ou  sacerdos. 
Ces  7  ordres  qui  s^accordaient  successiTement,  se  nomocttt 
seuls  kad.    U  y  a  bien  une  autre  consécration  spéciale  poir 
ie  prêtre  qui  devient  évèque;  mais  conune  originairemeri 
les  évoques  ne  se  distinguaient  guère  des  prêtres,  edls  cé- 
rémonie ne  s'établit  que  plus  tard  et  la  dignité  d'évéque  se 
fut  pas  comptée  comme  un  had. 

Ceux  qui  avaient  reçu  les  Aads  depuis  le  premier  joi» 
i|u'au  cinquième,  se  nommaient  seulement  dercs^  cUrki,  oi 
comme  disent  les  lois  atoglo'* saxonnes,  elerics,  pour  lai 
distinguer  des  ecclésiastiques  qui  avaient  reçu  les  6  oa  7 
wdres  et  qui  se  nommaient  prêtres  et  ^qne^uefois  defci 
itUrê  ordme^ 

§•  3L  L'erdinatioa  de  quelqu^un  comme  clerc  avait  liti 
en  pséaeUce  des  prêtres  par  Tévêque,  Aans  Tantorilé  duquel 
aucun  prêtre  ne  pouvait  èbre. déposé  ni  anemi  derc  dsm» 
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nir  prêtre.  L'évéque  lui-même  devait  être  élu  par  tout  le 
clergé  et  confirmé  dans  son  élection  par  rarehevéque  ;  mais 
les  terres  féodales  pour  lesquelles  le  roi  Tintronisait  avec 
anneau  et  bâton  épiscopali  le  rendaient  dépendant,  de  l|i 
couronne»  et  à  sa  mort  on  rapportait  au  roi  le  bâton  épisco- 
pal  et  l'anneau.  Cependant  Tassislance  de  3  évéques  était 
nécessaire  à  Tintronisation  d'un  évéque. 

Henri  LXVIIL  4,  dit  que  personne  n'est  admis  aux  iads 
8*il  n*d  pas  acquis  la  liberté  requise  par  la  loi.  Cependant 
im  exigeait  13  condilions  que  voici. 

11  ne  fallait  être,  ni  avoir  élé: 

1)  De  condition  servile,  2)  homicide,  3)  voleur,  4)  A/- 
ffotne^  ni  avoir  pour  femme  une  veuve  (  Canon  AUh  8), 
5)  pénitent  public,  6)  estropié,  7)  lié  à  la  curia  (du  ioi?), 
8).illeUré,  9)  idolâtre,  10)  enchanteur,  11)  faux* témoin  ou 
parjure,  12)  fornicateur,  13)  de  génère  Scoiorum  ou  de  m* 
.lion  ârangère. 

Pour  devenir  clerc  ou  religieux^  il  fallait  encore  Tâge 
4e  25  ans  et  pour  devenir  prêtre,  celui  de  30  ans. 

§.  4.  Quand  une  nouvelle  église  était  fondée,  l'évêque 
la  consacrait  en  y  apportant  une  hostie  consacrée,  des  rer 
Jiques  et  les  images  des  saints  auxquels  l'église  était  dédiée. 

§.5.  La  hiérarchie  des  prêtres  entr'eux  s'établissait 
par  l'ancienneté  de  leur  consécralion  (voir  pour  tous  ces  points 
Phillips  p.  215-231). 

§•  6*  Le  prêtre  n'était  pas  dispensé  d'observer  les  )pis 
#écsuUères;  voici  ce  que  porte  une  loi  d'Ine: 

„^otts  conamandons  que  les  serviteurs  de  Dieu,  pbé- 
:^ment  d'abord  h  leurs  lois,  mais  qu'ils  observent  misai,  les 
^0ew  et  les  domas  de  tout  le  peuple."  [Ine  i.] 

§.  7.  On  avait  beau  prescrire  le  célibat  parmi  les  ec- 
fplésiastiques  de  ce  peuple,  il  a  été  très  dîfilcile  de  ilnlrp- 
4wP«    Le  copeile  de  Qovesh.  de  l'an  747  (c*  29)  interdit 
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même  à  tout  religieux  et  toute  religieuse  de  demeurer  arec 
des  laïques.    Veici^ quelques  lois  sur  ce  sujet: 

„Que  les  saints  hadas,  soit  wer-hades  (ecdësiastiqaci 
masculins),  soit  wif^hades  (ecclés.  féminins),  qui  doivent  in- 
,,8truire  le  peuple  de  Dieu  par  leur  vie  exemplaire ,  cou- 
^servent  leur  chasteté  conformément  à  leur  kad.  Slk 
,, n'agissent  point  ainsi,  ils  seront  punis  selon  les  canons, 
^e.  2id.  ils  auront  forfait  leurs  biens  mondains  et  le  dme- 
^tière  bénit,  à  moins  qu'ils. ne  s'amendent*'  [Eadm.B.i.] 

§.  8.  „Tout  ecclésiastique  depuis  Tévôque  jusqu'à 
„  diacre  qui  élanl  marié  auparavant  a  quitté  sa  femme  et  reça 
„les  ordres  par  amour  de  Dieu,  commet  une  fomicatioD 
„avéc  elle  {s'il  cohabite  avec  etlé)^  jeûnera  suivant  soo 
^ordre."   [Egb.  Poenit.  liv.  IV.ietS] 

§.  9.  ^Ni  évêque,  ni  prêtre,  ni  diacre,  ni  chanoine 
^'n'aura  dans  sa  maison  d'autre  femme  que  sa  mère,  m 
„ soeur  ou   sa  tante,  sinon  il  perdra  son  kad.*'    [Canmk 

Aelfr.  S.] 

§.  10.  D'autres  lois  trahbsent  par  leurs  expression! 
l'existence  du  mariage  des  prêtres  et  la  non-obsenration  da 
célibat  : 

„Nous  prions  tous  les  serviteurs  de  Dieu  el  principal- 
ement les  sacerdas  et  leur  enjoignons  d'obéir  à  Dieu,  dii- 
„mer  la  chasteté  et  de  se  garantir  des  crimes  cottre  la 
,,  vengeance  de  Dieu.  Us  savent  fort  bien  qu'ils  ne  pMveot 
„de  droit  avoir  commerce  avec  les  femmes  par  conctbi- 
„nage;  mais  il  âe  trouve  chose  plus  mauvaise  encore:  il  7 
'„eh'  a  qui  en  ont  iwa  odhdhe  ma  (deux  on  plus)  et  qaet- 
„que9  uns  mêmes,  quoiqu'ils  quittent  celles  qu'ilf 
^avaient  auparavant,  en  prennent  d'antres  da  vi- 
„vant  de  la  première,  ce  qui  n'est  convenable  à  aucun 
„  chrétien.  Celui  qui  s'abstiendra  de  ceci  el  conservera  si 
9  chasteté,  obtiendra  la  faveur  de  Dieu  et  de  plus,  pour  bon* 
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,neur  dans  ce  inonde ,  il  aura  fkegn'-were  el  theyn-riht, 
9  aussi  bien  de  son  vivant  que  dans  son  tombeau  Et  celui 
9  qui  ne  veut  pas  faire  ce  qui  convient  à  son  hadê  n'aura 
9  point  cet  honneur  ni  devant  Dieu  ni  dans  le  inonde/' 
{Aedhlr.  Aenh.  S;  cfi.  Aedktr.  Lib.  C.  9;  Cn.  Ecc.  6.] 

§.  IL  9 Si  un  prêtre  quilte  cwePiOH  ')  el  eu  prend  une 
«autre,  il  sera  anathëmatisé.*'  [Nordh.  Preêb. 3S,] 

§.  12.    Des  moines  et  des  cloîtres. 

Déjà  en  Tan  630  après  Jésus-Christ,  fut  fondé  un  cloi- 
Ire  de  moines  noirs  de  l'ordre  de  SL  Benoit.  On  pouvait 
y  être  reçu  même  comme  enfant;  h  Tâge  de  26  ans  U 
consécration  avait  lieu.  A  la  tête-  du  monastère  se  trouvait 
un  abbé  élu  par  sa  kired  et*  en  cas  de  besoin  il  était  dé- 
posé par  les  abbés  voisins,  car  il  y  en  eut  bientôt  beaucoup, 
el  les  riches  donations  des  âmes  pieuses  avaient  rendu  ces 
abbés  grands  propriétaires  de  bieps.  Dans  un  tel  cloître 
se  trouvaient  des  dignitaires:  il  y  avait  un  provisor,  un 
prwmraiwr,  un  cellarins,  un  eleemosynarius,  un  coquina-- 
riuê,  un  operariusj  un  picoiiiarius  etc.  (voir  Phillips,  p.  254 
— 257).  Cependant  tous  les  moines  ne  vivaient  pas  dans 
les  cloîtres;  il  y  en  avait  qui  se  trouvaient  sous  une 
grande  dépendance  des  seigneurs  séculiers  et  étaient  à  peu 
près  leurs  esclaves. 

$.  13.  ^Si  quelqu'un  confie  du  bétail  au  moine  d'un 
„  autre  sans  la  permission  du  hlaford  du  moine  el  que 
9 ce  bétail  s'échappe,  celui  à  qui  il  appartenait  auparavant, 
^l'aura  forfait''  [Aelf.SO.] 

^  14.  La  loi  3  d'Aedhir.  Aenh,  ordonne  aux  m^nes 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  un  monastère,  de  retourner 
à  leur  monastère  s'ils  en  ont  un  et  d'y  faire  pénitence; 
s'ils  n'en  ont  point,  de  s'adresser  à  l'évêque  pour  qu'il 
leur  en  fasse  avoir  un. 

*)  WilkÎM:  n  ooscabiae;  PliiU.  p.  225:  son  époaae. 

IL  45 
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§.  15.    Du  wergeld  des  ecclésiastiques. 

Les  lois  ne  sont  pas  d'accord  entr'elles  sur  le  principe 
qu'on  a  suivi  sous  ce  rapporL  Nous  venons  de  voir  dans 
les  lois  d'Aedhlr.  Âenh.  5,  d'Àedhlr.  Lib.  C.  9  et  de  Cn.  Eccô, 
que  le  prêtre  ainsi  que  le  diacre  {weofod^thcH  Aedhlr.  Ch. 
Gr.  28)  jouissait  du  droit  et  du  wergeld  de  thegfi  (cft.  Eadw. 
Wg.  5,  sect.  0.  §.  12).  En  contradiction  avec  ce  prindpe 
nous  trouvons  la  loi  suivante: 

„  11  y  a  7  dons  du  $L  Esprit,  7  degrés  ecclésiastiques, 
,7  prières  à  faire  par  jour.  Donc  si  un  prêtre  est  tué,  oi 
9 ne  paiera  pas  sealement  son  prix  selon  sa  naissance'), 
^  mais  on  ajoutera  encore  une  livre  pour  chaque  hmd  qu'il 
^  avait,  c.  à  d.  pour  le  premier  degré  1  livre,  pour  le  t^ 
^cond  2  livres,  pour  le  troisième  3  livres,  pour  le  qua* 
^trième  4  liv.  ...  pour  le  septième  qui  est  le  prêtre,  71if.; 
^on  paiera  de  plus  la  violation  de  la  paix  de  Téglise  et  de 
^Tordre.  Une  part  en  revient  ài^évéque,  une  seconde  a  tau- 
^tel  et  une  troisième  à  la  société  (paroâse?)  [Voir  Phillipt 
p.  2iS  et  Henri  LXVllI.  5  et  S.] 

§.  16.    ,,  Celui  qui  tue  un  évêque  sera  remis  entre  les 
^ mains  du  prince  et  des  évèques  qui  en  seront  les  arbitrei.* 
[Henri  LXVIIl.  6.] 
Eadw.  Wg.  porte  2000  ihrymsas,  voir  secL  D.  §.  9 — 11 

§.  17.  9 Celui  qui  lue  un  archevêque  paieca  15,000 
^ihrymsas.'^^  [Eadiv.  Wg.S.] 

§•  18.  „  Celui  qui  tue  un  moine .  ou  mi  clerc  quittera 
^ses  armes  et  servira  l'église  en  fesaot  7  ans  de  pénitence 
^  s'il  Ta  fait  involontairement;  mais  s'il  i*a  fait  exprès,  il 
),fera  pénitence  jusqu'à  sa  mort**  [Henri  LXVIIL  7.J 

§•  19.  „  Celui  qui  tue  un  ministre  d*auteli  sera  «tUi 
^  ou  dans  un  délai  de  30  nuits ,  il  paiera;  aux  parenlt  le 

0  Henri,  LXVUI.  3  et 5,  dit:  setMuion  père  st  noa  selsA  la  nère* 
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«wergeld  ou  bien  il  se  disculpera  par  toerelada.^^  (Voir 
êect.  P.  §.  e02. 

§4  20*  ^  Celui  qui  tue  un  ecclésiastique  ou  un  de  ses 
(propres)  parents^  sortira  de  sa  patrie  et  ira  à  Rome  se 
9  faire  absoudre  par  le  pape."  [Henri  LX Al  IL  S.] 

§.  21.  D'après  Egb.  Dial.  hiiciTogaiio  \2,  on  Irouve 
d'autres  principes: 

^Pour  rëvèque  lué^  selon  le  concile  général;  pour  le 
^prêtre  tué,  800  sicles;  pour  le  diacre,  600  sicles;  pour  un 
^moine f  400  argepitei  ^) y  a  moins  que  selon  sa  naissance  il 
^  lirait  un  wergeld  plus  élevé. 

§.  22.  La  stipulation  suirante  se  trouve  dans  une  loi 
qui  traite  de  ceux  qui  refusent  de  payer  les  dîmes  etc. 

^Si  quelqu'un  blesse  quelqu'un  (un  ccclesiasUqne?) 
^ou   s'il   le  combat,   il   aura   forfait   sa   tvere,''   [Eadw^  et 

G.e.] 

§.  23.  Pour  les  injures  faites  a  un  religieux  et  la  pro« 
lectioii  qui  lui  est  accordée  par  le  roi  et  Téveque,  dont 
haï  mention  Eadw.  R.  8  et  Cn.  S.  42,  voir  sect.  P.  §.  106  et  M. 
§.B7;  Henri  spécifie  cette  stipulation  et  porte: 

jfSi  quelqu'un  bat  ou  emprisonne  un  ecclésiastique ^  il 
„lui  en  paiera  la  composition,  à  Tévêque  l'amende  de  Tau* 
^iel  selon  la  dignité  de  Tordre  de  l'ecclésiastique,  et  au  roi 
9  ou  au  maître,  pleine  tnundhryce^  ou  il  se  disculpera  par 
j^pUnm  Ma/'  [Henri  LA VI. 5] 

Des  ecclésiastiques  coupables  d'un  crime.       ! 

'•^  24.    ^Si  un  prêtre  tue  un  homme,  tout  ce  qu'il  pos- 

^  eede  en  propre  sera  livré  et  l'évdque  lui  ôtera  la  consé- 

^eratiofi;   puis  on  Téloignera  du  moutier,  ù  moins  que  le 

f^hiaf^à  (thê  moutier)  ne  veuille  payer  son  wergeld."  [Aclf. 

SU;  eft.Cn.S.4i.] 

» 

')  d'aprèi  le  Dialof.  d'BgbMt  laterrog.  8,  1  «icI«,aB  1  •rgeitUut. 

45* 
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§.  25.  Henri  LXXIU.  6  rapporte  en  délail  les  peu* 
tences  infligées  aux  ecclésiastiques  coupables  du  crime  it 
meurtre,  suivant  qu'ils  sont  évêques,  prêtres,  diacres  oa 
clercs. 

§.  26.  ,|Si  un  homme  gchadod  vole,  combat  ou  pr^ 
9 un  faux  serment,  ou  s'il  commet  fornication,  il  ameaden 
,, suivant  le  crime,  avec  wergeid,  witc  ou  lah-^Ui;  ferajiir> 
^tout  pénitence  suivant  les  canons  et  trouvera  un  garani, 
^ou  il  ira  en  prison."  [Eadw.  et  G.S.\ 

§.  27,  ,,Si  un  religieux  forfait  sa  vie  par  un  crisK 
„ capital,  il  sera  arrêté  et  retenu  jusqu'au  jugement  4t 
^Tévêque."  [Etidw.  et  G.  4  /fci.] 

§.  28.  „ Henri  dit  qu'il  sera  déposé  et  retenu  etc.... 
et  prescrit  un  pèlerinage  à  Rome.  {Henri  LJCVIH.  8; 
LXVL  2.] 

REVENUS    DE    L'ÉGLISE. 

§.  29.  Les  revenus  de  l'église  anglicane  étaient  granà 
comme  ils  le  sont  encore  aujourd'hui  La  ici  qui  prescrit 
(Egb.  Exe.  12  et  Can.  Aelf.  27)  au  prêtre  de  fonctionner  gn* 
tis,  étonne  donc  d'autant  moins  que  l'église  jouissait  de  rio- 
munité  des  impôts.  Voici  ce  qui  se  [trouve  déjà  dasi 
Wihtraed  : 

§.30.  „Â  l'église  immunité  des  impôts  et  que  ks 
^  ecclésiastiques  prient  Dieu  pour  le  roi  et  le  révèrent  de 
^leur  propre  volonté,  sans  qu'on  puisse  le  leur  ordonner/ 
[Wihir.i.] 

§.31.  La  irinoda  necesHtoê  était  la  seule  ébligiliM 
ïk  laquelle  le  clergé  et  les  biens  de  l'église  fussent  souaii. 

§.  32.  A  la  mort  d'un  grand  dignitaire  ecelésîasftiqiM^ 
le  roi  touchait  ses  revenus  jusqu'à  la  nomination  d'un  lac- 
cesseur,  ce  qui  s'appelait,  droit  de  sediêvaeance ;  mais  ci 
revanche  le  roi  devait  contribuer  à  l'entretien  des  églisa. 
Henri  renonça  à  ce  droit  (voir  Henri  1. 1). 
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§.  33.  On  peut  classer  les  revenus  de  Téglise  en  4 
légorieSi  savoir: 

P.  Les  revenus  des  biens  fonciers  et  des  capitaux  de 
glîse. 

2*.    Les  offrandes  pieuses  volontaires; 

3*.    Les  contributions  ordinaires. 

4*.    Les  contributions  extraordinaires. 

§.  34.  P.  Les  revenus  des  biens  fonciers  étaient  par- 
lés en  trois  parties^  dont  Tune  était  affectée  à  Tentretien 
m  églises;  la  seconde,  aux  pauvres,  et  la  troisième  au  pcr- 
•nnei  des  églises  (Egb.  Exe.  4  et  5)  ;  à  tout  quoi  Tévcque 
ml  chargé  de  veiller. 

§.  35.  „Nous  avons  ordonne  que  chaque .  évéque  ré- 
lare  les  maisons  de  Dieu  de  son  propre  {dieeèêc  ?)  et  qu'il 
asse  ressouvenir  au  roi  que  toutes  les  églises  de  Dieu 
l^iiveiit  être  en  bon  étal,  comme  nous  en  avons  bien  bc- 
mkk.'' [Eadm.  K  ^.] 

§.  36.  2^.  Les  offrandes  volontaires,  offrutige,  se  fe- 
îeal'  eontinuèliement  Bur  Texhortation  deb  prêtres,  et  le 
■oré  les  posait  sur  Tautel,  (voir  Can.  Aelfr.  16). 
!'  §«^  37.  3**  .Le  Rom-' feohy  n^immé  aussi  denier  de 
L  Pierre  ou  keordh'-penig,  était  une  contribution  an* 
leile  qui  ie  payait  au  Saint-Père^  La  dernière  dénomina- 
ni  provient  de  ce  que  ceux  qui  payaient  cette  coulributioa 
KUielle,  étaient  des  personnes  ayant  heordhj  c.  à  d.  un 
yer  en  propre. 

■  Dans  rédition  de  Mr.  Thorpe,  note  à  la  loi  d*Eadw.  et 
•  6y  il  est  fait  la  remarque  d*après  Spelmann  que  Tauteur 
s  la  vie  de  St.  Alban  représente  cette  contribution  comme 
i  secours  pour  Tentretien  de  l'éCole  des  Anglais  à  Rome 
.  qu^elle  ne  se  payait  que  par  ceux  qui  avaient  des  bes- 
lux  valant  30  scilL  ^ 

^  38.    1,  Celui  qui  ne  paie  pas  le  Rom-feoh,  sera  ex- 
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„ communié'*  dit  Eadm.  E.  2,  et  Eadvv.  ei  G.  6  porte:  , celai 
„qui  ne  paie  pas  le  Rom-feoh,  paiera  wiie  s'il  eslAngUii 
^cl  lah^slit,  s'il  est  Danois/* 

§.  39.  y^T oui  heord'peniy  doit  être  payé  à  la  St.  Piem 
^et  celui  qui  à  ce  terme  ne  Taura  pas  payé,  sera  conduit 
^ù  Rouie;  il  y  paiera  30  penigs  de  plus,  en  rapportera 
„un  certificat,  cl  à  son  retour  paiera  au  roi  120  sciil.  Eo 
^cas  de  récidive  il  sera  de  nouveau  conduit  à  Rome,  j 
„ paiera  une  bote  setïMahle ,  et  à  son  retour  il  paiera  aura 
^200scill.;  à  la  troisième  fois,  il  aura  forfait  tous  sesbiens.** 

[Eadg.  E.  4.] 

§•  40.  j^Rom-feoh  se  paie  à  la  messe  de  SL  Pierre 
^et  celui  qui  ne  voudra  pas  le  payer,  y  ajoutera  encore 
^30  penigs  et  120  scill.  au  roi.'*  [Aedhlr.ldb.  C  /i;  AmA. 
£8.  Ch.G.iO;  Ch.Ecc.9.] 

§.  41.  AedhIr.lL  1  demande  que  chaque  camcm  (cbtf- 
rue)  paie  un  tlenier,  cl  que  chacun  de;  ceux  qui  Ortt  famille 
fasse  payer  un  deniqr  paf.  ^on.'Mrmwi.  .  i     "l*  ^ 

§.  42^  dTouI  homfixe  qui  a  fiofist  »S(  mMon.dOj  dcvMff 
^d*argent  qoiliptflnt  a  lui>.  ^onnlevu.iUiileiÛJer  ^a.  St  PiecM^ 
^$uivaût  h  loi  des  Angles  jsuiyant  la  lol.de^:  Danois,  une 
^dcmiHnar<;  icefiU.qni  po^sè,^e.M^(iihmi^4fiWfc  dgmnefii  m 
detiier  d'apr^^  lu  loi  des  if  amis?),'  .Ou.lç  demandehii 
^hiif^te  de  St.  Pierre  et  St.  Paul  et  on  n'attendra  pas  ao- 
,ydelà  de  la  fête  de  St.  Pierre  ad  vmçiila.  Pour  celui  qui 
„ne  le  donne  pas,  on  s*adressera  au  roi,  car  oe  denier  eit 
„  Taumônc  du  roi  que  la  justice  fei'a  rendre  et  payer  la 
f,  forisfaciura  du  roi  et  de  Tévéque.  Et  si  quelqu^un  a 
„ plusieurs  maisons,  il  paiera  à  la  fête  de  St  Pierre  le  de* 
,nier  de  celle  qu'U  liabHera."  [JErf,  C.iO;  Guil  L.  ci  Cil; 
Henri  XL  o.] 

§.  43.  ^  L'homme  libre  qui  possède  une  propriété  chani- 
«pétre  de  la  valeiu*  de  30  deniers  #  doimtra  le  denier  de 
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y, Si.  Pierre.  Si  un  dominas  donne  4  deniers  '),  ses  6or« 
j,ètters*)y  ses  garde* Taches  et  ses  serviteurs  ne  paieront 
^plus  rien.  Le  hurgesi  (bourgeois  d'une  ville)  qui  a  dans 
„  sa  propre  possessioa  la  valeur  d'une  demi-marc  doit  donner 
^le  denier  de  St.  Pierre;  et  selon  la  loi  danoise  Thomme 
9  libre  qui  a  une  possession  champêtre  valant  une  demi- 
^inarcy  donnera  aussi  le  denier  de  St.  Pierre  et  par  le  denier 
^que  le  ùre  donne,  seront  exempts  les  gens  qui  de- 
^ meurent  en  son  domaine...''  [GnihL.ei  C.  17.] 

§.  44.  4^.  Les  dîmes  (nommées  ieodhung  en  Anglo- 
Saxon)  déjà  imposées  en  Westsex  par  le  roi  Ine  et  en 
Mercie  par  le  roi  Offa,  ensuile  i\  tous  les  Anglo- Saxons 
par  Aedbelwolfy  formaient  les  revenus  les  plus  considérables 
de  P«glise;  riert  n'échappait  \  cotie  contribution  ajiilueUe» 
ainsè  que  nous  aUons  le  voir: 

§•  45.  A  Celui  <|ui  ne  paie  pasi  iâs  ^îmes  paiérav  ]{aA»-| 
^.«Mr  '^il'^esti  Danois  et  iàile'  sll  est  Auglaic^."    [Eadip.  et 

i\\  «i^l4fiL'  '»^iMpi  Aedhâblaa,  roiy  jiQ'eôinitiaAiQeJd  talus  iM% 
^ydM/atvdefAout'lpl ro7)raiiraléiy  qii'ikupdient  dlaUsrdtiladMie^ 
j^e-ii^s^^rpiiffeal biens 'ianti  e»  iMestiauit-  ^u'en'lpiioduclion^ 
jcttrof^jHaviuesurabbpy  jcompt^blp»  od  |>ciiablds;>  dnsntie:iliflL 
^•étéqueaj  \e9  eutéormaàsy  le^-tferèfnà  t\  tousi  x!eufx<<qui!f>& 
«trtniyeftt'sous  ieuc  obéisstince:^udn  feront  4)(at«M  dei^^cnrs. 
/biens  et  quei  ce  soit  le  joui'  anniversaire  de.  ta  décapitation 
9  de  Si.  Juan  Baptiste;  il  est  dit  dans  ieë^  livres  que  Dieu 
latérales  neuf  parties  qui  restent  à  celui  qui  ne. veut  pfis 
9  donner  la  dîme,  et  vous  ferez  le  tout  sous  peine  de  moil 
ft'oferhifrnesse."  [AedkM.  Gr.  4;  les  deux  versiofés  dans 
t édition  de  Thorpe»] 

' .     .  ... 

<)  la  tieSle  trad.Jat:  1  denier. 
,  ?) 'i^ciift  qui^i demeurent  dan#.  une  petite  maisonnette  a^aceate«    .    . 
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§.  47.  Dans  le  document  AedhlsU  Fav.  1  les  prèlres 
remercient  le  roi  pour  les  mesures  qu*îl  a  prises  à  Teffel  4e 
faire  payer  exactement  les  dîmes  et  disent:  ad  quam  mml» 
tnm  c^ipidi  sumns  et  voluniariij  (c.  à  d  les  dîmes  que 
nous  attendons  avec  tant  de  désir). 

§.  48.  ^  Celui  qui  ne  paie  pas  les  dîmes  sera  excom- 
„  munie.  ''  [Endm.  K  2,] 

§.  49.  ^Les  dîmes  doivent  être  payées  à  VeMw 
y^mijHsirc  (cathédr.ile);  elles  seront  payées  tant  de  ViêdÊid 
„du  ikegn  que  du  gcncat-'land.^^  [Eadg.E,£.] 

§.50.  ^  Le  thegn  donnera  un  tiers  de  sa  propre  dioie 
y,  h  sa  propre  église  quand  il  en  a  une  dans  sa  terre,  avec 
j,  cimetière  ;  s'il  en  a  une  sans  cimetière ,  il  donnera  ce  qui 
^voudra  ù  son  prêtre  des  9  parties  de  sa  fortune  {qm  hi 
restent  après  avoir  payé  la  dlme  à  VégUse  principaky 
[Eadg.RB;€H.S.ii.]  . 

'  ^  ôli  jyOn  donnera  à  la  Pentecôte  la  lUoie'  de  tout 
„ jeune  bétail,  aux  jours  d'équinoxe,  des  fruits  des  cbanpi 
,)^  à  la  St.> 'Martin!  tout  cyric-seMl^  seus '{iéine  de:  la  wile 
,^'ceiltenue  «dans  le  dofnbôe.^  E^>-si.quelqti^tin  noivcu^  akvi 
^ payer  les.  dîmes  comme  noi»  Savons. ordonné ^^  le  firifê 
^dù  >Poi  et  celui  de;  Tévèque^  ;ainsi  que.  le  tsmcMêe'^ffreêsi 
^du  moutier,  iront  préiei^ér  de  force  les^dînMa  pouÉ*  le  moviier 
^  attquel  cela  appartient,  et  ne  Ihî  laisseront  cjue  la  9^  partie; 
^  et  les  8  parties  {qm  restent  ?  )  seront  partagées  en  deux 
^moitiés:  le  hlaford  en  prendra  une  et  Tévèque  l'autre; 
^que  ce  soit  un  homme  du  roi  oud*un  thegn^^  [Badg.E^Si 
Cm.K8] 

§.  52.  On  a  fait  regarder  la  peste'  comme  une  punilioo 
envoyée  par  Dieu  aux  Anglais  pour  n'avoir  pas  exaetemcut 
payé  les  dîmes,  et  au  milieu  des  malheurs  qui  accablaieol 
le  pays,  le  clergé  se  bornait  à  répéter  qu'il  valait  mieux 
payer  les  dîmes  et  être  pauvre  dans  ce  monde  que  d'être 
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puni  dans  Taulre  en  Dégligeant  de  les  acquîUer.  (Voir  Eadg. 
Sup.  1  et  2). 

§.63.  9  La  dîme  du  jeune  bélaU  se  paie  à  la  Pente- 
«  côie  el  celle  des  fruits,  à  la  Toussaiul.  '^  [Aedhlr.  Lib.  C. 
H;  Aenk.iT;  Ck.G,9;  Cf$.  Ecc.S.] 

E^ward'le-Confesseur  spécifie  ces  dîmes: 

§.  54.  9 La  10**  gerbe  du  blé,  le  10^^ poulain  ou  uq 
^denier  par  poulain,  quand,  on  n^cn  a  pas  10;  le  10*"*  veau 
9 ou  une  obole  par  veau,  s'il  y  en  a  moins  de  10;  le  10"* 
9  fromage,  ou  le  lait  du  10*"*  jour,  s'il  n'y  a  pas  10  fromages; 
«le  10^  agneau;  la  laine  de  la  10"*  brebis;  la  10"*  partie 
9 du  beurre;  le  lOi**  pourceau;  la  10"*  partie  des  produUs 
«des  abeilles;  la  10"*  partie  de  la  forêt,  du  pré,  des  eaux 
(peiêêSH^f  des  moiibns  {farme)f  des  parcs,  des  viviers {/lois- 
«Mf),  deat¥ergerS)  des  jafdina»  du  Commerce  et.  de  iMtes 
^choses/'  [Ed.  C.  7  et  8.]  '  ,\  ,v.\ 

i!>i  •  §<  6&:n5^  >:€Êéio'ê€taté4  >^f^  Sl^imUiëe  $0tùtyum^  pré- 
■âccfl  4eaurtmeayes4nC'fstila.  cfD<pibtfiioii .lu  iplua  vieHI^ 
4mI  il  MÎl.faitvnteAtieli  (daM.tfs/doeÉQMilis  J4gisb|tif^ii^ll| 
litl«s.ftlmtt<pfllrvetiti&  )  Ohil!alirt»glùr()ée,aQHimei/MpfaiUéeiim 
|Miyniiwn> .  Mr.|  Tboiipk'i4^a'}«fD:  glo^Mise  Hf.  vcj^Ujql  p,i|9 
entièrement  cette  opinion;  cependant»  nouA  ne  eoiKMH^3piiP( 
•ncere.  iatiOMiie  :  idéonée .  ipii  k>  prouve.^  V  >\ 
in-  '^fij^*?  ^i^iie  les  drk'f^t^diiê  dolent  payéi,  à  la  St, 
«Martin  sous  peine  d*une  amende  de  60  acilL  et  )de.  dou^e 
n fois  lie  eirk'^êceaii.^^  [J&ie  4.]  .  ■    .  j 

§•  57.    «Le  ekfic^êeeaii  se  paie  suivant  le  keiUme  (tige, 
•épi)  et  le  keordhe  (foyer)  où  Ton  reste  au  milieu  de  Tbi* 
«ver."  (fne  «i.J 

i  §.  58.    «  Peine  d'oferhymoâse  du  roi  pour  celui  qui  ue 
«paie  pas  le  ciric^secaii,'*  [Aedhlsi.Br.préf.] 

§.59.    «Celui  qui  ne  donne  pas  le  ciric-'9cea$i ,  paiera 
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^120  scill.  au  roi  et  12  fok  le  dric^cetat.*'    [Aeékir.  Ck. 
G.  //.] 

^.  60.    „Les  cinc-^sccatU  «e  paient  par  le  iÂegàè,  par 
„le  gôneàt  et  par  le  coiseila,  voir  âect  P.  §§.356  a  3&S. 

§.61.  6<^.  Le  /(?o/rf-pK^5eeofj  contribution  polir  Té- 
clairage  de  i^ëglisé.  Celui  qui  ne  paie  pas  exactement  le 
leoih^gesceoi  paiera  wiie  chez  les  Anglais,  t\^  UUè^Ut  àïti 
^les  Danois."  [Eadw.  et  G.  S.] 

§.  62.  „Le  leoki  ^gesceot  se  paie  trois  loiiB  par  an.** 
\Aedhlr.  Ub.  €.  11;  Acuh.  i9.] 

§.  63.  „  Le  leohi^gesceot  se  paie  au  moins  à  la  chaa« 
^ileleurv  '  [Aedhlr.  TA.  G.  12] 

§.  64.  ^Le  leêik^esceût  m  paie  trois  fois  par  an;  la 

^veille  de  Pâques,  en ^*rf<  veias^ -^  paem§;  ^  ^  ToussaiDti 

v^iAfème^' chose^jj  ei  à  la  Chandeleur,  'jnéo».  choaei:**    [Gk 

Ecc.l2.]  l-    ^   :  />  .VVl,    •<''-"  - 

(  i  §.««0&^'i^(r^.  )9i^^afA{m^^>eetitriWliotf 'animèlle'  d'oo 

Aynibf  pHr;cllArrueiiÉté(^^«^ntilAK3<iur9;'«piès^{^c^s/se« 

mii^(}^^\t{E)^W.^4^^G.  6i>iA9éhls.lLiU  C<i«'|/ikepkf<l«,r€li 
6i'12>Hër'Ciy.<ElNli«>'i^.d^èsfjkUMqtioâi  piMT.,  ssMPipiÉii 

§.  66.  6^.  SawUscouît  oA  itifntriinilîÉci'jpeor-  le*r«|pef 
déithne  d'aff  «lorrt;'  élle^p8yaii(h^régliseit^^ant.t)û*i]ii  eût 
fettnë  W'IoimbiJàti.  ■■'•'  •  î»  ••:»if-.:i,ii    ■  ..I    .•  •  -,  .,  ■-     ,.  m, 

y^On  paiera  les  sawl^scéc^tê^  k^s.  litax  aœcquefe  eda 
,,reiient  de^roit^'sous-pefnqé^^/^jfrNSMedtttroi.'*  [A^kii, 
Gr^préfneé.]     •■  •='    i  •■■•  •'♦    ■■    ■■'-■ 

§.  67.  ^  Il  est  tout-à-fait  juste  que  le  «at^l-sevall  se  paie 
;,^uffiid*^  *iombeàu  est  eneore  cbvàit."  \Aëdklr.  Lib.  C.  H ; 
€h.G.15;  Cn.Eee,19.]'     '       ;  •• 

§.  éS/  ^Ët  si  le  corps  d'Un  homtpe  itioH  est  enseveli 
,,  autre  part  que  dans  la  shire  à  laquelle  il  appartenait,  le 
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«  umUêceuHi  âe  paiera  tout  de  même  au  moutier  auquel  il 
y,  appMienaîl.''   [Aedhlr.  Acnh,  £/.) 

§.  69.  9^.  Amendes  et  autres  contributions  extraor* 
dinaires: 

Ceux  qui  devaient  être  punis,  soit  pour  avoir  négligé 
de  payer  les  eontributions  régulières ,  soit  pour  avoir  roan« 
que  à  d'autres  lois  ecclésiastiques,  payaient  comme  punition 
um  amende  à  l'église,  et  il  y  en  avait  de  très  fortes,  sur- 
tout  quand  c'était  pour  cyric 'Irece ,  ainsi  que  nous  allons 
le  voir. 

§.  70.  Parmi  les  contributions  extraordinaires  il  faut 
compter  le  devoir  imposé  à  tout  le  monde  de  contribuer  à 
la  réparation  des  églises.  (Voir  Cn.  S.  66.) 

^71»  •  ^Et, si  pour  god^lotitoïi  paie  mue  feêA^bote 
(amende  pécuniaire)  ainsi  que  les  u7oru/i/«tciVan  T-oiiVélaUi 
^«bmme*  pénalité,  bda  'se^nta  4'apvèjit'  les^disposilioAs  de 
^Tévêque  à  payer  des  prières,  à  ai^sV  led>p<)iiVré0(''ft<ilé- 
^pirér  i^'tégliaes,»  jjindkrmrejihiéttal'IèliiMiirriè  4es  âiiilstres 
4iiki2)ieu^>&fJ*acd)ivldisvlvrre«:(afe  f^gii9éi)i  db  olecheëUi 
^ df s* vétèiÉlb^ts Ndea'eoêlésèaiii^ésw ^^ Janiats^  p4ur :de*{t«iine 
jôrneà]|enai«|âoUd;iiiiëy  !mai8.HMns<|utld  'ImeAtUsf'  teligfiMI^ 
^icoèomé ' aipendeoenb  mAndain^-  quélqbefpisi^oomiliê  -ivitc, 
„  quelquefois'  botmÀetqèrye/i/>(  fJuelqiMfiiik  leomMe  ^êÊtêfBk^J 
9 queiquStfois»  xsambiè  teAMi/ily^quct^fcôs  '<n'teimes,"iquel<ir 
,,  qoefois •  •  en  liions  >  et  queà^féis^beauqoupv  quelquefois 
y^fen.^^'  [tAed/Ur/  Ae^ëii]^  .:■  •    ,•      '».   ^.j 

DvLcyrie-'fridài  ou  cyrle^gridh.'     •    • 
•.  §.  72.    Nous  avons  rapporté  à  la  seet  M;  combien  le 
foiyier  d'un  homme  était  ehoae  ^atrée  et  invioloble.*  Nous 
parlerons*  ici  de  i  l'église  comme  asilty- nommée  pouf  cela 
fridh'Stolj  c.  ù  d.  lieu  de  paix  (Aedhlr.  G.  M.  16). 

L'expression  de  êoam  qui  indique  le  droit  de  recherche, 
est-  employée  dan^  le  aM>t  composé  fridà^êoene,  dans  1^4kk 
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cepUon  de  recherche  d'asile  et  non  dans  celle  de  violation 
d'asile  comme  dans  le  hamsocne.  Pour  que  ce  droit  d'asile 
accordé  à  l'église  pût  se  maintenir,-  celle-ci  eut  besoin  de 
l'appui  des  autorilés  séculières;  de -là  le  roi  fut  proclamé 
le  vicaire  de  Jésus -Christ,  et  Veldorftum  du  voisinage  de 
chaque  église,  spécialement   chargé  do  sa  défense;   il  eo 

était  ïavocaius,  pour  nous  servir  de  l'expression  du  moyen- 

« 

âge.  Si  une  église  était  située  dans  les  terres  d'un  grand 
seigneur,  celui-ci  en  était  le  protecteur;  il  y  eut  màme 
des  advocaias,  c.  à  d.  des  femmes  protectrices  (HisL  Kames; 
cft  Eadg.  E.  1.) 

§•  73.    Pour  les  crimes  de  vol  commis  contre  des  ec* 
clésiastiques ,  voir  secL  L.  §§.  52  à  57. 

§.74*    ^  Cyrk '  fridk  et  mjfjnstereê^fridhj  2  jryMe." 
[AedUb.  £.] 
'..    4-  75«  ,<f,Mm^dbjfr(fi.ie  Véf^êe,  50  sciU«  eomme  oeiui 

.'^.76.  *,  Le  Goupabkidf homicide  .qui  se. réfugie  i  l'é- 
j^glise,  4iiirar  la  vie  Milve  etamenderi^^stldn.  ta  JoL  ^  -Si  «n 
^(Coupable. de,  sa  ^au  {qui  déit  mvéhr  lu  dimpUiàe)  se  ré- 
,i.filgie.à  J'^UsoyOn  lutipard^nnerala  HageUalion.'^  (ibie&l 
,  .^  §•  77.  .«Si  quelqu-un  so' réfugie  dana  un  w^nsier  hmm 
(4an$  un  baMm^nt  du  monastère)  indépendani  de  toute  ferme 
„  royale ,  ou  dans  un  autre  asile  libre  et  distingué,  tt  y  If  ou- 
«vera  un  refuge  pendant  3^  nuits,  à  moins  qu'il  ne  veuille 
^  faire  une  convention  avec  son  ennemi.  Mais  si  quelqu'un 
„iui  fait  du  mal  pendant  ce  répit,  en  lui  donnant  Ses  coups, 
,ien  le  liant  on  le  blessant,  il  paiera  chaque  mat  diaprés 
,1  l'usage,  avec  toere  et  wite,  en  sus  aux  moines  une  amende 
9  de  120  scillings  pour  eyric'-fridk^  et  il  aura,  perdu  sa 
„ cause."  [Aelf.2.\ 

§.  78.     ,)Nous  accordons    aussi  ce   fridk   à  chaque 
^église  consacrée  par  un  évoque;  si  un  fakniHm  a*y  réfu** 
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^gie,  que  personne  n'ose  l'en  arracher  pendant  7  nuits; 
9 celui  qui  le  fait,  paiera  au  roi  mundbyrd  et  {à  t église) 
j^eirietm'fridh;  davantage  s'il  a  fait  un  plus  grand  mal; 
(nuis  tout  eela)  si  celui  qui  s'y  est  réfugié  n'y  a  rien  mangé 
„ pendant  ce  temps  et  n'a  plus  combattu." 

^Si  les  kiwmé  (moines  ou  autres  ecclésiastiques)  ont 
,  besoin  de  l'église ,  qu'on  garde  le  coupable  dans  un  autre 
«édifice  qui  n'ait  pas  phis  de  portes  que  l'église  et  Vealdor 
(l*abbé  ou  le  prêtre)  fera  attention  que  durant  ce  terme  on 
«ne  lui  donne  pas  à  manger/' 

«S'il  veut  lui-même  livrer  ses  armes  (et  se  rendre)  à 
«ses  gefan,  ils  le  garderont  30  nuits  et  en  donneront 
„  connaissance  à  ses  parents. 

«  Cest  encore  cyriean'fridh,  quand  on  cherche  on  refuge 
«dans  l'église  pour  une  faute  ou  un  crime  quelconque  qiii 
«B^t  encore  connu  de  personne ,  et  qu'on  k  confesse  au 
9 nom  de  Dieu:  cela  sera  à  moitié  pardonné."  [Aelf.if.] 

§.  79.  «Cehii  qui  vole  h  l'église  un  objet,  paiera  l'o/i- 
jfffjfide  (simplement  le  capital)  et  une  wite  en  proportion 
«  de  VangyUe  et  on  lui  coupera  la  main  dont  il  s'est  servi 
«pour  ce  crime.  S'il  veut  la  racheter  et  qu'on  le  lui  per- 
«  mette,  il  la  paiera  suivant  son  wergeld.  "   [Aelf.  B,] 

§.  80.  «  Si  un  homme  combat  ou  tire  ses  armes  devant 
«wi  ardievéque,  il  paiera  150  scill.  Si  c'est  devant  unau- 
«  Ire  évéque,  100  scill.  ;  voir  sect  P.  §.  48. 

§.  81.  «Le  cgric^ridh  dans  l'intérieur  de  Péglise*  et 
jfkand^ridk  du  roi  sont  également  untceftime  (inattaquables, 
mpardonnabies?)."  [Eadw.eî  6:4.] 

§.  82.  Pour  le  cgric^fridh  dont  parle  Aedhst  Ex.  4  el 
Dhunr.  6^  voir  sect.  P.  §.  146;  L.  §.  90. 

§.  83.  «Si  quelqu'un  se  réfugie  dans  une  église  ou 
«un  burh  et  que  là  on  le  cherche  et  lui  fasse  du  mal. 
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9  celui  qui  Ta  fait  subira  la  peine  qui  a  été  déjà  arrêtée.'' 
[Eadm.S.2.] 

§.  84.  Pour  les  stipulations  sur  le  cyric^rjfce  d'ÂedhIr. 
G.  M.  4  sqq. ,  voir  secl.  P.  §§.  268  à  274,  280. 

§.  85.  D'après  Ed.  C.  5  ce  n'est  pas  seulement  Nglise, 
mais  aussi  la  maison  du  prêtre  qui  jouit  de  Ce  droit  d'asile; 
voir  sect  L.  §.  39* 

§.  86.  ^Le  gridh^bryce  d'un  heafod  ^nu^^èsire  est  îû 
f^EhgUhlage  égal  au  mund  du  roi^  e^  à  d.  de  5  livres;  mais 
„en  Kent  le  mund^bryce  du  roiiOit  de  5  lîvrea  et  celui  de 
,1  l'arehevéque ,  de  f3  livres;  celui  d'un  medemHe^nmfntirt 
i,de  120  scili,  égal  à  ia  toiïe  d^  roi^);  celui  d'un  petit 
y^iheowdùm  avec  cimetière,  de  60  aciU.  ^);  Celui  d'int  fdd' 
^ciric  sans  cimetière,  de  30  scill.')*"  [CH.Bee.Z;  Henri 
hXXLX.&et  8.] 

§..89.  Guillaume- le-Conquérant  porle  une  amellde 
moindre:  .  .       , 

.  ,  l,)î$L  c'est  évêché  ou  abbaye  Ou  église  de  rectum  (cloî- 
tre?) 100  sous  (itorm.);  si  c'est  une  église  mère  de  parasse, 
,9 20  sçus;  une  chapelle,  10  sous/'.  [GtULL,  et  Ci.] 

Stipulations  religieuses  pour  les  ecclésiastiques. 

Canons  posr  let.  rtUgiemXi  leurs  devoicB.    . 

§.  90.  ^  Si  un  prélne  tolère  un  commerce  illi^te  {avec 
Uê  femmes)  ou  s'il  néglige  le  baptême  ,d'un  malade,  ou  s'il 
3, est  tellement  ivre. qu'il  ne, le  fuisse,  ses  fonctions  seront 
5^suspendues,Ju$<}u!aa  JQgement  da  l'évêquew":  \Wikir.e.] 

§«  91f  .•  f)Si.  m\  houMPeiT  Minfuré  voy#ge  4AiUi.  Un  bot 
^fixe,  et  va  demander  Tho^taliilér.M^tlâ  lui  acidi^rderar  oiHI 
^fois  .et  à  iHoiAs  d'une  permii^sûD^  partieulièrr^  on  ne  Ten- 
9,tretiendra  pas  plus  long-;teplp^«':'.  [ITifikfr.T;]. 


».*.  / 


')  Henri  ifi«t  50  sdll.  tiôrmaiids. 
*)  Henri  met  26  ftcUh  normaBck» 
^)  Henri  met  12  scilL  6  den. 
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§.  92.  ^Toui  enrani  né  doii  être  baplisé  dans  les  30 
^nuîU;  sinon  il  {le  prêtre?)  amendera  de  80«oilL  ârPeii- 
^fanl  meurt  saos  baptême  il  amendera  de  toute  sa  fortune.'* 

[lue  a.] 

§.93.  9  La  chasse  est  défendue  aux  ecclésiastiques. 
j^Olui  qui  contrevient  à  cette  loi,  s*il  est  clerc,  ne  man- 
^gera  pas  de  viande  pendant  un  an;  si  c'est  un  -diacre, 
,, pendant  2  ans;  si  c'est  un  maessc'^preaêi,  pendant  3  ans; 
«SI  c'est  un  évâque,  pendant  7  ons."  [Egb.Poenit.] 

§.94  jfSi  quelqu'un  enlève  d'un  monastère  une  nonne 
9  sans  la  permission  du  roi  ou  de  l'évéque,  il  paiera  120 
,,acilL,  moitié  au  roi,  moitié  k  l'évêque  et  au  Uaford  de 
^l'église  de  la  nonne.  Si  elle  survit  à  son  ravisseur,  elle 
^n'aura rien  de  son  héritage.  Si  elle  a  un  enfant,  il  n'aura  non 
^ploa  rien.  Si  quelqu'un  tue  un  tel  en£int,.la  part  do  wergeld 
^payable  aux  parents  maternels,  reviendra  au  roi;  mais  les 
^  patenta  paternels  recevront  leur  part.  "  [Aelf.  8.] 

§.  95.  La  loi  18  d'Aelf.  parle  de  fornication  ateo  une 
religieuse  ;  voir  sect.  K.  §§•  10  et  38; 

§•96.  „Si  un  maesse^preoêt  trompe  le  peuple  sur 
,ilea  fètea  et  les  carêmes,  jl  •paiera  chea  les  Anglais  30  scill.| 
^chcz  les  Danois,  3  demi<>marca.  Si  un  preoêt  ne  se  pto*" 
^  cure  pas  en  son  temps  le  ehrisma,  ou  refuse  le  baptême 
^à  celui;  qui  .en  a  besoin,  il  paiera  ivHe  chea  les  Anglais^ 
^  et  ches'lea  Danois,  laA^sUi^  e.  h  d.  12  ora9.'*  [Eadw,  et 

'  §é  97.  ^Sî  un  condamné  h  mont  demande  ^aecorif 
^fesaerj ^a  ne  le:  lui-  refuaera  > jpmats,  et  •  que  tous*'  les •  drofts 
^deDieuaefent  accomplis  avec  lèle,  par  Li  grâce  de  Dieu 
^el  aoue  peine  dee  wites  que  les  tc^îfoH  ont  \fixëe9•^*^ 
[Emli».€iG.4f.] 

§•  98.    „  Si  un  condamné  à  mort  demande  à  se  doit** 
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^fesser,  on  ne  le  lui  refusera  janais.  Si  quelqu^un  le  loi 
„  refuse,  il  amendera  auprès  du  roi  de  120soill.  ou  sHl  veut 
„se  disculper,  il  prendra  6  et  lui-inêine  sera  le  6"**  {Hem 
dit  avccey  [Cn.  S.  44;  HenriXL  9;  LXVI.  4.] 

§•  99.  ^Si  quelqu'un  empêche  par  violence  Tobserva- 
^tion  des  droits  de  Dieu,  il  paiera  lah^slit  s'il  est  DaDoii 
„el  pleine  wite  s'il  est  Anglais,  ou  il  se  disculpera  loi 
»  12»«,  "  [Henri  AL  il  ;  LXVI.  6.] 

§.  100.  „ Celui  qui  fornique  avec  une  nonne,  n'est  pai 
,^  digne  d'avoir  son  tombeau  dans  le  cimetière  chrétien.^  Voir 
sect.  K.  §.  12. 

§•  lOL  „ Celui  qui  a  commis  adultère,  violé  une  noiuie 
^ou  forniqué  avec  elle,  ira  se  confesser  «à  Rome.*'  [fleuri 

Lxxiu  e.] 

§.  102.  ,,Le  prêtre  ne  chantera  et  né  lira  {danê  fégUte) 
9  que  ce  qui  vient  des  Ekrritures  Saintes  et  il  priera  aani 
„pour  le  roi."  [Conc.  d.  Clovesk.  (de  tmi  747)  C.  i^;  PkJi- 
Up$  p.  24^.] 

Mr.  Phillips  p.  235  a  pensé  que  le  prêtre  se  servait  de 
la  langue  anglo-saxonne  dans  ses  fonctions  principales;  sa- 
voir: la  messe,  le  baptême,  rextrême-onction,  la  bénédiclioo 
nupliale,  et  le  sermon.  Nous  pensons  aussi  que  le  semoo 
a  dû  être  prêché  dans  Tidiême  de  ceux  qui  Técoutaient  et 
Ton  ne  pourrait  pas  soutenir  le  contraire;  mais  pour  les 
autres  fonctions,  l'auteur  noua  semble  dans  l'erroar:  le  ca- 
non 10  du  concile  de  Clovesh  de  l'an  747  qu*il  cite,  porte 
qu'un  prêtre  doit  savoir  ce  que  les  prières  de  ses  princi- 
paies  fonctions  veulent  dire  qu'il  doit  savoir  les  expli^mr  sa 
anglo-saxon:  inierpreimri  et  t^pontre  p0Sê€  prù- 
pria  lingua,  qui  neeciant  disemitp  et  que  ceux  qui  no  saveat 
pas  l'expliquer  et  l'interpréter  en  leur  langue  matemelie, 
rapprennent 
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SlipuUtiong  ecclésiastiques  pour  «les  laïques^ 

§«  103.  „Si  un  esii€^  sur  Tordre  de  son  mallre,  fait 
ravail  servile  depuis  le  coucher  du  soleil  du  samedi  jus* 
[u'au  coucher  du  soleil  du  dimanche  i  son  matire  paiera 
lOscilL*'  [mkir.9.] 

§.  104.  „S'il  le  fait  de  son  propre  chef,  il  paiera  6soih 
ion  dryhien,  ou  sa  kyd  (sa  peau,  c«  à  d«  il  recerra  la 
9àfÀine)>  [Wihir.  10.] 

§.  105.  j,Si  un  homme  libre  le  fait,  il  sera  ces^whle 
le  Bon  ketd$fang,  et  celui  qui  Taura  dénoncé  recevra  la 
adtié  de  la  toiic  elle  wêore  (le travail  fait).'*  [Wikir,  ii.] 

§.  106.  ^Si  un  homme  donne  de  la  Tiande  à  sa  fe- 
nilie  en  temps  de  carême,  qu'il  soit  libre  tw  esclave /il 
mierR  son  kealêfang.'' [Wiktr.  t4.] 

§«  107.  ^Si  un  tkeaw  en  mange  dé  sa  propre  volonléi 
[  paiera  6  sous ^  ou  sa  peau.*"  [yPM/r.  itf.] 

§•  106.  ^Les  coupables  de  fornication  seront  excom- 
imiés."  [Voir  seet.  K.  §§,  È4  et  2â.] 

Wesaex. 

§.  109.  ^Si  un  iheoumuifh  travaille  le  dimanche  sur 
erdre  de  son  klafwd^  il  deviendra  libre  et  le  klafprd 
laiera  30  scill.  de  wiie.  Mais  si  le  ikeow  travaille  à  Tinsu 
le  son  maître  I  il  le  souffrira  sur  sa  peau  ou  en  hide^giU. 
fais  si  un  frigea  ^)  travaille  ce  jour  sans  que  son  kla^ 
^wi  le  lui  ait  ordonné,  il  perdra  sa  liberté  ou  il  paiera 
0  seill.  Et  si  c'est  un  preoêt,  il  sera  doublement  cou* 
laUe.**  [tne  S.] 

Monarchie. 

•  §.  110.    S'il  est  permis  de  manquer  à  son  serment, 
>ir  aecL  P.  §•  41. 

§•  lU.    ^Tout  vol  commis  le  dimanchci  aux  jours  de 

*)  YÎeUIe  trad.  lat.  :  liber. 

IL  46 
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«Noçlf  ifi  Pâques,  de  TAscencion  et  des  Processions,  se 

i  ' 

^paie  au  double^  comme  pendant  le  carême/*  [Aelfr.lîfin] 

§»  112»  «Celui  qui  pendant,  k  carême,  sans  permission 
(du  prêtre)  9  contrevient  aux  $ainte$  lois  de  Téglise  devsDl 
^]^  peuple,  fera  une  amende  de  120  scilL/'  {Aelf.40^ 

§.  113.  „Les  jours  suivants  sont  accordés  Xcomaiejoiiri 
4^  Hon^irai}mt?)  a  tous  les  gens  libres,  mais  non  mu%  lAeotr- 
^m0H^  ni  au^.  eêne-wirhiitm  (ouvriers  ou  ceux  qui  (ont  le 
travail  de  serviteurs):  12  jours  à  Noël  et  le  jour  ou  le  ChriA 
yV^iaquit  le  Diable;  le/ jour  anniversaire  de  SL  Grégoire, 
nCt  7  J4^urs  ayant  P^ue^  et  7  jours  aprè%  Pâques  ;  uojosr 
^ii  la.  fôto.  de  St.  Pierre,  et  St»  Paul,  «t  en  automne,  tsule 
^bi  semaine  qui  précède. la  fête  de  S^nte  Marie;  ei^  la 
j^T9ussaiot  et  les  4  jnerçre^di?  «Un^les  Semaines  de  Qoilit- 
„  temps.  On  accordera  a^yc.  M^Olo-m^fiM.fe. que  Ton  voudra 
lîljmr  accorder  au  qom.de:.Oibsu  e( jpp  .qu'ils  .auront  niérilé 
„  à  quelques  unes .  de  ;  ce|i  ^pqquf^.  "  {^^/i  4^^*] 

§1.  114.  „$i  quelqu'un  vend^i  ou  acbetie  le  dimasche, 
„il  perdra  la  marchandise  ^  paiera  30  sciUings  de  iMle.' 
[AedhUi.  Gr.  24  fin,] 

§•  11,5*.  «Si  quelqu'un  vende  ou  aohette  le  dimanche, 
^il  aura  forfait  Tobjet,  et  paiera  c;hes  les  Danois  12  srMi 
,ches  les  Anglais  30  scill" 

^Si  ufi.hpmme  libre^tri^vaiU^  aux  jours  de  fêtes,  il 

^peifdra  sa  liberté,  ou  il  p^iei^  mtj^  {chez,  les  Anglaa)  sa 

„lak^lii  (chez  les  Dmoiê).,  «Si  P'est:mi  iheQMf'4iums  à  par- 

»drA  sa  peau  ou  il  paiera  hUiergil4i^  rm»  si  son  hlafti  fa 

«  forcé  à  le  Taire ,  celui-ci  paiera  toiie  ches  les  Anglais,  sa 

jilah'slii  chez  les  Danois.'*  [Eadw.  et  G. 7.] 

; .,  ,^  116.    „  Si  un  homme,  libre, n'obserye  point  les  jeunes 

«prescrits,  il  paiera  wite  ou  lah^sUt.     Si  c'est,  un  ihew 

nma^i,.î\  perdra  «^  peau  ou  iJi.paiem*«*-^W-"  \Sa4w.éi 
G.  8.] 


* 
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$.  117.  ,1  Aux  jours  de  fêies  et  de  jeûnes^  les  ordalies 
9  et  les  sermeols  sont  défendus  sous  peine  de  lah-^ttt  ou  d# 
9  wiie.  [Eadw.  et  G.  9.] 

§•118.  „0n  ne  mettre,  s'il  est  possible,  un  condamné 
njaaiais  à  mort  le  dimanche;  mais  on  Tarrètera  et  le  gâr- 
^dera  jusqu'à  ce  que  le  jour  de  fdte  soit  passé/*  [Bâdi/IK 
ei  Q.  afin;  CH.S.4ff.] 

§.  119,  9  Si  quelqu'iAB  Terse  le  sang  d*un  chrétien  i  il 
une  pourra  pas  se  présenter  devant  le  roi  avant  d*avoîr  bit 
y  la  pénitence  que  Tévêque  et  le  Confesseur  lui  auront  imr 
i^pifsée.?'  [i&MftH&J.] 

j§.  120.  .  ^La  fête  de  chaque  dimanche  commencera 
9 depuis  la  noue  (3  heures  après  midi)  du  samedi  et  durera 
i^Jusqu'au  lever  du  i^deil  dc|  lundi»  spus  peine  de  la  wiie 
nopécifiée  dans  le  dom^h^us,  et  4o  chaque  autre  m^eêst^oeg^ 
nOelon  qu*i|  sera  couimandc;  et  que  chaque  jour  de  jeûne 
^soit  observé  strictement  ainsi  que  le  jeûne  de  Vendredi  »  à 
ipmoim  que  qe  ne  soit  un  jour  de  fête/*  [Eadg,  E,  iff  cft. 
AedUr.  A^nh.  22  à  2S;  Ctè.  S.  47.] 

JUXMÏSME. 

§.  121.  Pour  la  position  précaire  des  Juifs  et  de  leurs 
lûens'sous  la  protectioa  du  roi,  il  suCQra  de  voir  Ed.  C.  25; 
8ect«  P,  §.  313. 

PAGANISME  PT  SUPERSTITIONS. 

"4 

§•  122.  Le  paganisoie  {haedhepulom^.  religion  des  An- 
glo^axoDS  quand  ils  arrivèrent  en  Angleterre»  fit  place  ai| 

■ 

^istianisme  deux  siècles  plus  tard.  En  vain  s'efTorça-I^OIi 
^  le  faire  considférer  comme  une  religion  qui  ne  consjia- 
lait  qu'en  l'adoralion  du  Diable,  il  laissa  bien  des  débris, 
pne  foule  d'usages  populaires  étant  dans  une  liaison .  plus 
^  moins  intime  ay^c  cette  croyance  ancienne,  et  les  Dat 
nois  ennemis  bondissant  sans  cesse  sur  la  Grande  «-Bre- 
tagne et  y  Ije^^anl  ij^vr^e  1%  foi  de  le^rs  ancêtres.    De  là 

46» 


/ 
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«Noël,  de  Pâques,  de  TAscencion  ^^  ^ 

«paie  au  double,  comme  pendant  Y  ^^         ^ 

§.  112.    «Celui  qui  pendant   \    ^  ^ 

(au  prêtre)  y  contrevient  aux  «      \    ^, 
«le  peuple,  fera  une  amenda ^       I  "^^ 

§.113.    «  Les  jours  su»  ^  |       |.  ^ 
éfe  M0M-/raiJai7?)  a  tous  k  ^  |  -^        ^  |^     ^     ,, 


^moHS  ni  aux  e«ti«-i0 
travail  de  serviteurs)^ 


.n  homme  <?^  ^  î^   y^' 
-   païen-,  vou  ^  y 

^Ivm^^  ••«  faî^  ^  Tinsu  de  safemot*^      \ 

«  tempa.  /  ,  il  sera  coupable  de  toute  sa  (ortow 

litolM!/  MaUfang.    Si  la  femme  le  fait  aussi,  dl^ 

nà  q'  ment  cou|)able  de  sa  fortune."  \W\hiTi2\ 

.h  i27.    «Si  un  fAeoio  fait  un  sacriGce  au  DiaUe,i 

T     Jà  coupable  de  sa  peau  ou  il  paiera  6  scilL'*  [lllA(r.lS) 
§.  128.    «Quant  aux  wieam  (sorcières),  tciglerat  (ea- 
chanteurs,  qui  enseignent  les  wigs)  et  êem-^craeftigaH  (forcei 
/'        vaines,  devins),  il  faut  les  chasser  ou  les  anéantir."  [fiiAr 
et  G.ii;  Aedhlr.  Aetèh.  7  ;  Cn.S.4;  voir  sect.  K.J^.  t9] 
§.  129.     «  Si  quelqu'un  en  a  tué  un  autre  par  inev 
y^craefium  (par  la  force  de  Tenchantement),  par  lîUar 
(empoisonnement  par  enchantement)  ou  par  mordkdMd{w 
drit),  il  sera  coupable  de  sa  vie.    Sil  le  nie  et  qa^S 
«néanmoins  trouvé  coupable  par  la  triple  ordalie,  M 
«  emprisonné  pendant  120  jours,  après  quoi  ses  parens 
«ront  le  délivrer  en  payant  120  sdlL  au  roi,  le  w 
«aux  parens  {de  rkmnme  tué)  et  en  restant  garant 
«  lui  qu'il  ne  fera  plus  cela.  ^  [Aedksî.  Gr.  S.] 
§.  130.     «Ceux  qui  prêtent  un  faux  aermenl 
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'^i  â$immê9e^tAegHs,  lous  ensemble 

-n«îiï<9ii|i(I  SgbMTt  dît  que  Tévéque 

noQ.4i%ipbK0B|  il  entend  spé- 

5Cf|Ml#tîqi96  en  matière 

^  ^'^^  \  tem>ihl»  tant 
H^iiaéjMré 

^  ou  - 

ou  a  aiiiiei  .^  ,^^ 

le  'Wor//A.M;eorc(l»aa,a,H  • 
.   blat'),   ou   en  /i^rAf  t)  ^^^^"^^ 

oonque  qui  tienne  a  de  pareilles  uj^ 

•J 

l^our  un  assassin  par  poison,  par  sortilège  par 

I  Henri  LXXII  ;  voir  sect.  M.  §.  66. 

JURIDICTION   ECCLESIASTIQUE. 

.  Selon  Egbert  Exe.  46  »),  Tévêquc  formait  un 
5C  SCS  clercs,  sans  Tassislance  desquels  il  ne  déj- 
uger. D'après  le  dialogue  de  ce  même  Egbert 
jugeait  les  crimes  commis  dans  Tintcrieur  des 
contre  la  religion  et  les  causes  des  ecclésiastiques, 
iincs  commis  contre  les  laïques  étaient  toutefois 
it  les  tribunaux  civils.  En  général  il  était  dé- 
pêtre de  prononcer  la  peine  de  mort, 
hillips  p.  236  sq.  compte  les  causes  suivantesi 
I  qui  devaient  surtout  être  jugées  devant  le  tribu- 
^ue:  riiérésie,  Tapostasie  de  Tordre,  c.à.  d.  les 
3ns  a  ses  règles,  les  sacrilèges,  la  magie,  la  si< 
iteur  avance  en  outre  que  devant  le  forum  (Irî- 

9  aux  idoles,  de  bhtan,  sacrifier.    De  hlod,  ii/uf,  sang?. 
Itîon  dont  la  nature  noos  est  inconnoe. 
réque  cVYork  de  735  à  706;   mais  nous  n^avons  de  ses 
m  extrait,  ifaît  probablemi^t  par  St.  Danstan  yers  l*an  950. 
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«elle  lutte  toujours  renaissante  contre  le  haedhenimm  et 
i*«rdeur  de  la  plupart  des  assemblées  législatives  à  le  dé- 
truire : 

§.  123.  ^11  ne  faut  aimer  qu'un  Dieu  et  rejeter  tout 
„  haeikendotn:'  [Eadw.  et  G.  préf.  ;  Aedklr.  Ub.  C.  i,  Âe^k 
i,  CA.G.44;  Cn.S.if.] 

§.  124.  ^Si  quelqu*un  méprise  le  .christianisme  et  li»- 
^  nore  le  paganisme,  soit  en  actions  soit  en  paroles,  il  «mcn- 
^dera  soit  de  la  ^ere,  soit  de  la  wite  ou  lah^êlit,  setoa  it 
-^gravité  du  crime.''  [Eadw.  et  G.  2,] 

§•  125.  II  était  défendu  de  vendre  un  homme  chréliei 
aux  étrangers ,  surtout  à  un  peuple  païen  ;  voir  secL  H* 
§•89.        • 

§.  126.  ^  Si  im  homme  fait  à  l'insu  de  sa  femme  m 
y  sacrifice  au  Diable,  il  Aéra  coupable  de  toute  sa  fortune 
if  à  lui  et  de  son  heaUfatig.  Si  la  femme  le  feit  aussi ,  e& 
^sera  également  coupable  de  sa  fortune."  [Wihiri2\ 
.  .  §i  127.  ^Si  un  ikeoxc  fait  un  sacrifice  au  Diable,  il 
9 sera  coupable  de  sa  peau  ou  il  paiera  6 scilL*'  [Wiktr.iS] 

§.  128.  „  Quant  aux  wiecan  (sorcières),  wiglerat  (en- 
chanteurs, qui  enseignent  les  teigs)  et  sdn-^craefiigoH  (forces 
vaines,  devins),  il  faut  les  chasser  ou  les  anéantir.  **  [Eàh» 
et  G.ii;  Aedklr.  Aetih.  7  ;  Cn.S.4;  voir  8eci.K.^.i9\ 

§.  129.  ^  Si  quelqu'un  en  a  tué  un  autre  par  iwcee- 
y^craeftum  (par  la  force  de  l'enchantement),  par  IMoe» 
(empoisonnement  par  enchantement)  ou  par  marékdmed  {wmr^ 
i/rîl),  il  sera  coupable  de  sa  vie.  S11  le  nie  et  qu'il  seK 
9  néanmoins  trouvé  coupable  par  la  triple  ordalie^  H  seni 
^emprisonné  pendant  120  jours,  après  quoi  ses  parens  poiff>- 
^royit  le  délivrer  en  payant  120  scilL  au  roi,  le  wergeU 
«aax  parena  {de  Vktnnme  tué)  et  en  restant  garants  pour 
„  lui  qu'il  ne  fera  plus  cela.  "  [AedkH.  Gt.  À] 

§.  130.    9  Ceux  qui  prêtent  un  faAx  serment  et  M 
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-^hfblmtj  seront  pour  toujours  repoussés  de  la  commiiiiioii 
„ divine,  à  moins  qu'ik  ne  fassent  une  pénitence  sévère^" 
[Eaubm.E.6.\ 

^131.  «Nous  défendons  sévèrement  tout  héeJhen» 
'it^cipe  (société  de  payens).  Le  haedhm^sdpe  consiste  è 
9 adorer  les  idoles,  c.  à  d.  à  vénérer  les  dieux  païens,  et 
9  le  soleil  ou  la  lune,  le  feu  ou  le  /loi/  (rivières)^  waier^ 
-jfWyIbu  (flots  de  Tonde)  ou  pierres  ou  tcâdu'treowa  (arbres 
de  forêt)  d'un  genre  quelconque,  ou  à  aimer  le  wiece-crmeft 
(eortilége)  ou  à  encourager  le  mordh^weorc  (Passaasinat) 
,)de  tpute  manière  ou  en  hlot^)^  ou  en  fyrht*)  ou  de 
^  faire  une  chose  quelconque  qui  tienne  à  de  pareilles  illu* 
^sions/*  [Cn.S.S.] 

^.  132.  Pour  un  assassin  par  poison,  par  sortilège,  par 
invuUuoehs  Henri  LXXII;  voir  sect  M.  §.66. 

JURIDICTION   ECOLBSIASTIQUB. 

4.  133.  Selon  Egbert  Exe.  46  '),  Téyêque  formfiit  un 
tribunal  avec  ses  clercs,  sans  Tassislance  desquels  il  ne  de^ 
▼ail  rien  juger.  Diaprés  le  dialogue  de  ce  même  Egbert 
p.  63,  on  y  jugeait  les  crimes  commis  dans  Tintérieur  des 
églises  ou  contre  la  religion  et  les  causes  des  ecclésiastiques, 
dont  les  crimes  commis  contre  les  laïques  étaient  toutefois 
jugés  devant  les  tribunaux  civils.  En  général  il  était  dé- 
fendu au  prêtre  de  prononcer  la  peine  de  mort 

Mr.  Phillips  p.  236  sq.  compte  les  causes  suivantes, 
parmi!  celtes  qui  devaient  surtout  être  jugées  devant  le  tribu^ 
lud  de  l'évêque:  l'hérésie;  Taposlasie  de  Tordre,  c.  à.d.1es 
eMtrdventions  à  ses  réglés,  les  sacrilégies,  la  magie,  1*  efi- 
^mOfrie;  fauteur  avance  éti  onlre- que' devant  le* /drniti  (tri*- 

'.9  Mèrii0d.aui  Holes-,  ùeiklotm,  jacrifier.;  Dt  hloig  B/wt^taigTi 
^  *J  siipmfition  dont  1^  iiaf ar^,  non» ,  et.(|  ,|ncqifiae.      .        '   •  >  1   I  .  ; 
')  Il  fat  éréqae  d'York  de  731^  à  706;   mais  noat  n^avoiui  de  ses 
'^iwhvpnt  ^ofaii  bxttrait,  hJR  ^ofisblêin^t  pâV'St  Banstan  yeh  TÂh 
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banal)  eodétiaslique  se  jogeaieiit  aussi  principalemeiii:  «• 
Bassinât 9  vol,  parjure,  faux  témeignagey  rapt>  .adultère,  far- 
nicalion^  attendu,  dit-il,  qu'il  fallait  confesser  de  tds  erinm 
au  préire;  enfin  il  ajoute  que  c*ëiail  là  le  /bna»  pour  les 
mariages.  Le  prêtre  bénissait  le  preibier,  nuûs  januii 
le  second  mariage  de  quelqu'un. .  L'église  le  permelUst  aa 
&^  degré  de  parente,  blfimait  eelui  au  4"*  degré  et  easiiit 
celui  au  3**  degré.  Le  parrain  et  la  marraine  ét«e&t  re- 
glirdés  comme  parents  (Cn«  Eco.  7). 

U  nous  semble  que  Mr.  Phillips  confond  ici  le  trUraid 
de  l'évéque  avec  le  confessionnaL  Le  premier  ét«k  puUk; 
il  avait  le  pouvoir  de  juger  les  causes  qui  étaient  de  son 
ressort,  tandis  que  le  confessionnal  imposait  des  pénitcacesi 
purifiait  Tâme  du  coupable,  lui  rendait  aa  paix  avec  la 
divinité,  comme  le  tribunal  de  justice  lui  rendait  la  paix  j 
avec  les  hommes*  Parmi  les  pénitences  et  les  peines  ecdé- 
siastiques,  on  compte  :  rexçommuuication,  les  jeûnes»  la  flagel- 
lation, la  prison  ecclésiastique,  le  rçfus  de  sépulture;  coatre 
les  ecclésiastiques,  la  dégradation  ou  la  déposition  etc.;  et 
souvent  ces  pénitences  pouvaient  être  rachetées  par  dei 
amendes  pécuniaires  payables  à  T^iise,  des  actions  piemes 
ou  des  chants  religieux. 

Plus  on  remonte  vers  les  anciens  Germains,  plus  oa 
remarque  Tabsence  d'une  juridiction  lecclésiastique  spédaki 
.séparée  de  la  juridiction  civile. .  Les  prêtres  ne  poumîent  ao 
4}0|DmeAceni9nt  que  prendre  pftfiaui^  délibérations  des  tri- 
buiVMix  populaires,  iioq  çoaiim<^  ecclésiastiques,  mais  pane 
qu'il,  n'y  avait  aucune  raison  ;4e  lus  e^n  exclure,  JUa  jouèranl 
jftlm^  un  ^«nd  r41e  dans  lt$^;fif^qfi|blées  (égiflativea;,  d*absrd 
au  milieu  des  toiian,  puis  à  leur  tête;  aussi  trouvons-nsos 
l'év^e  \  eêté  de  VeMarmmH  m  du  j^trèfm  dan  le  tifts- 
nal  de  la  scyre.    De  tnlmè'  Wuè'' tVo^  ébut  partout 

.^^ié  de,  w9ruU'4begn9^^.  mfè^.VfVff!^  lîw.  4p  pçnser  fue 
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révêque  âuàsi  était  asaislé  de  m4Êeêsc*tkegHs,  louï  ensemUe 
feramni  un  grand  tribunal  ;  niais  quand  Ëgberi  dît  que  Tévêqûe 
IM  doii  rien  juger  sans  Tassistance  des  darcsi  il  entend  spë? 
cialement  parler  de  la  cause. d'un  ecclésiastique  en  matière 
religieuse.  Dans  ces  causes,  en  pouvait  en  appeler  aussi! à 
rarchevêque^  dont  le  tribunal  décidait  s*il  y  avait  lieu  de 
prononcer  une  excommunication  contre  un  coupable  tant 
ecclésiastique  que  laïque*  Un  tribunal  ecclésiastique,  séparé 
complètement  de  la  juridiction  civile  ne  peut  dalef  que  à^ 
GuiUaume-le-Conquérant,  ainsi  .que  Ton  peUt  en.  juger  par 
la  loi  suivante: 

§.  134  «Saches  que  les  lois  épiscopales  de  rAngte^ 
yterre  n*ont  pas  été  jusqu'à  présent  suivies  avec  exactitudei 
I,  selon  les  préceptes  des  asinti  eanonsi  et  qu'avec  le  conseil 
ndes  archevêques,  des  évéques>  des  abbés  et  de  loot  tes 
^fnrUècipes  de  mon  royaume,  dans  un  eeMc/Jît«m  gâiéral,  fai 
9  jugé  qu'il  fallait  y  remédier.  Cest  pourquoi  je  vous  mande 
9  et  vous  ordonne  par  mua  autorité  royale,  qu'aucun  ëvêque 
^ni  archevêque  ne  tienne  dorénavant  placiiutn  daaâ  le 
9  hundred  pour  des  causes  qui  sont  soumises  aux  lois  épis* 
^copales,  et  ne  transfère  point  au  jugement  des  hommes 
^  séculiers  une  cause  qui  appartient  à  la  direction  des  âmes. 
„  Mais  quiconque  aura  été  mterpellé  selon  les  lois  épiscopa- 
9 les  pour  une  faute  ou  cause  quelconque,  viendra  à  Ten- 
y  droit  que  Tévêque  aura  chpisi  ou  nommé  pour  cela;  et  là 
9  il  répondra  de  sa  faute  ou  de  sa  cause  et  non  selon  le 
phuiidred  (selon  la  loi.  mondaine),  mais  il  fera  droit  i  Di6i| 
^et  à  révéque  selon  les  ;canons:;et  ies  lois  épiscppalea.  S\ 
„  quelqu'un  guidé  par  $oti  QirgAleil^  mliprilse  la  jifBtice  épisr 
«iW^aie  et  ne  yeutiy  .veniry  il  sera,  cité  3  fois,  et  si^alors 
^il.ue,  vient  paa  amendei:^ il  #)»>'« ^^at^^^HumuuÀir  et  s'U.itft 
«ftéeeeaairei-riCutorilâ.  (^/ivinwiite  Mviendiyi\^  «ida^  iPa 
bl^^i  ^^ui  qui  ue  iwioAt  f^s;(i^l)a)  jrtiticei  épifec0pa^  qiuM 
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^îl  est  cité,  paiera  une  amende  pour  chacune  dea  cHatiiii 
^înulilemeot  faites;  el  j*ordonoe  par  mon  auiorilé,  qu^aucn 
j^meeeames  ou  fnraepoêiUis  ou  mtnislre  du  roi  ou  qnehpi 
9  homme  laïque  ne  se  mêle  des  lois  qui  appartienneiit  à 
),rëvéque  et  qu'aucun  homme  liuique  n*en  conduise  un  su* 
,,lre  au  jugement  sans  la  justice  de  l^évéque  (eu  «MifJJrf 
ecelésiuêîiquet)  Et  le  jugement  ne  sera  porté  à  aucun  ai* 
j,  tre  endroit  qu'au  siège  de  Té vêque  ou  au  lieu  qu*il  izera." 
[6ml.  ir.\ 

f  .  §•  135.  Nous  avons  rapporté  qu^un  tribunal  ecdésii- 
stique  ne  prononçait  jamais  la  peine  de  mort,  mais  doui 
derons  faire  observer  ici  que  son  excommunication  arait 
pour  conséquence  la  mort: 

^Si  quelqu'un,  contre  la  justice,  reçoit  ches  lui  on 
ffGod'-fiyma^  il  le  livrera  à  la  justice,  fera  Tamende  a  qiî 
^de  droit  et  en  paiera  le  wergeld  au  roi.  Si  quelcpiHH 
,1  donne  refuge  à  un  excommunié  ou  à  un  nilah,  il  aura 
,  forfait  sa  vie  et  sa  fortune/*  [Ch.  S.  07 ;  Henri  XI.  i4; 
XIH.  É0.\ 


SECT.  S.  —  ROYAUTÉ. 

§•  1.  Pour  bien  décrire  le  développement  de  la  justice 
dans  les  diiïérenles  époques,  il  nous  a  fallu  réunir  aussi 
sous  la  section  P.,  période  ^ar  période,  les  stipulations  les 
plus  remarquables  de  cette  législation  concernant  la  royauté 
la  suite  du  roi  et  l'administration  du  pays.  Ainai  nous  ren* 
voyons  à  k  secL  P.  depuis  le  §.  1  à  SOQp. 

Le  roi  est  nommé  cyniti^  et  *nojus  avons  déjir  parlé 
d'une' étymologie  probable  ^de  cette  expression:  de  cyii>  aa* 
tioh  et 'de  h»g  fila)  voir:  sectî^P.§.  36 i.  Noua  avons  de 
faidmje  parlé  du  titre  éeiGésàrq«i'ia 'trouve  donné  à  Henri  I 
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dans  le  prologue  de  ses  lois.  Nous  remarquerons  ioi 
4|ite  Çnuij  suivant  un  document  publié  dans  la  ColL  Reg» 
CoDcîlior  Tome  25  p.  26J ,  est  aussi  appelé  hnptrÊÎor;  du 
Msie  le  clergé  donna  au  roi  le  titre  de  ge$peUa  du  CbrUt| 
vicaire  du  Christ,  en  le  menaçant  de  détrdnement  dans  la 
cas  où  il  cesserait  de  défendre  TÉglise;  voir  secL  P^§.297rf 
et  393. 

§•  2.  Le  roi  était  en  alliance  d'amitié ,  dans  la  freond" 
êcipe  de  tous  les  habitans  libres  de  1* Angleterre.  Tous 
lui  avaient  prêté  le  serment  de  fidélité,  soit  immédiate- 
ment,  soit  entre  les  mains  d'une  personne  qui  l'avait  déjà 
prêté  au  roi  (Eadw.  0. 1;  Eadm.  Culin.  1;  GuiL  III.  9;  voir 
aect  P.  §§.  97,  190,  444, 605).  Tout  honune  éUit  donc  ou 
rhomme  du  roi,  ou  l'homme  d'un  homme  du  roi. 

§.  3.  Le  roi  n'avait  pas  besoin  de  jurer  pour  se  dii? 
eulper,  sa  parole  était  suffisante;  voir  Wihtr.  16. 

§.  4.  Pour  le  crime  de  hlafard'Searu,  trahison  contre 
son  seigneur,  voir  sect.  P.  §§.41,44, 113,212,265. 

§.  5.  Quant  au  wergeld  du  roi,  nous  en  avons  parié 
dans  la  section  D.  §.  8. 

§.  6.    La  personne  du  roi  avait  des  privilèges: 

9  Si  le  roi  boit  dans  la  maison  de  quelqu'un  et  qu'un 
^ homme  y  fasse  hjswe,  il  le  paiera  au  double.*'  [Aedhll^.  J.] 

§.  7.  ,,Si  un  homme  libre  vole  quelque  chose  au  roi| 
^  il  le  paiera  neuf  fois,  "  [Aedklb,  4^ 

§.  8.  „Si  quelqu'un  en  tue  un  autre  dans  le  iûn  du 
^roi,  il  fera  boic  avec  50  scill."   [Aedklb.  S.] 

§.  9.  „ Celui  qui  combat  dans  la  maison  du  roi,  sera 
^coupable  de  toute  sa  fortune  et  sa  vie  sera  dans  la  misé- 
i,vicoh*e  du  roi."  [#/iêft}'  :     r   :        i 

^'  Ift    ^Le  iPHrMfrffCiS  Am'  roi,'  est  :de  120  ftciiiiftgéi'^ 

[Adfi^4é,]  '  •'•  ■  "'■">  '■'■■  ^  •"'•  •:  '  ''■'/-'  *:•"• 
-   v;^  llv   v^  queh)tf Dni  cfoinbiît  dani^  la,  AMifo  (âlM«r,  ff^ 
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lais^  kalle)  du  roi  ou  qu'il  y  tire  les  armes ,  il  sera  arrcU 
,^<et  sa  vie  dépendra  dé  la  volonlé  du  roi;  s*îl  échappe  d 
i^({u'oa  le  prenne  ensuite,  il  paiera  son  wergeld  el  oomoie 
i^am^nde  il  paiera  encore  were  ou  tcite,  selon  la  gravilé 
n  du  crime*  ".  [Jelf.  7.\ 

§.  \X  AedhsL  Ex.  6  parle  de  Ntendue  du  grUh  rojsl 
autour  de  son  château;  voir  sect.  P.  §.  147. 

§«  13.  «  Celui  qui  a  versé  du  sang  élani  dans  la  suite 
ndu  roij  n'obtiendra  pas  son  pardoQ  avant  d'avoir  fait  pé* 
«iiitence  jecclésiastique  et  amendé  aux  parents • .  •  ""  [fisrfpi 
S.  4.] 

.  •  §•  14.  Le  roi  n'était  originairement  que  le  chef  d'osé 
fMiite  de  gens  qiû  de  leur  propre  volonté  s^étaiient  atlacbéi 
à  lui  pendant  la  guerre  et  qui  d'ordinaire  ne  le  qiultaiesl 
pa$  après  la  conquête  ;  ensuite  la  royauté  devînt  héréditaire 
dans  la  famille  du  roi  et  les  dignitaires  qui  en  formaient  U 
ffuite»  procédaient  a  l'élection.  Nous  avon$  parléà  la  seclP. 
§§.  297  e  et  500  a  du  mot  aedieUng  comme  étant  rexpressioo 
Wiployée  pour  im  prince  de  la  famille  royale. 

§.  15.  ^La  maH'bote  d'un  homme  du  roi  ou  Vofer' 
ji  seunesse  du  roi,  est  de  20  manciis.  "  [Henri  LXXXVIL 
4  et  S.] 

§.  16.    „Si  le  roi  appelle  à  lui  his  leode  (ses  gens)  et 
n qu'on  fasse  du  mal  à  quelqu^un  d'entre  eux,  on  le  paiera 
^au  double  et  au  roi  50  scilL"   [Aedklb.  £.] 
I       §.  17.    9  Le  muud-'btjrd  du  roi  est  de  50  scillings.** 
[Aedhlb.  8.] 


t  ■ 


i      .         .  D6  I<A  BVlTf^  DU  ROI. 

§.  18.  En  général  on  xïomta»l  ihegn  ^^\gem4h  so 
Bi|iyMK  du  tffi)  ^ui  avait  tpujoiHvi^  U9ie  charge  bosioiifique 
auprès  de  sa  personne.  Celui  qui  se  trouvait  à  Ja.t^ede 
s#(|  dUpostiqucA  p4>ur.  les  )utlÂte>  h^ust^  a'ateelaU  kr^gd- 


SECT.   g.    —    BOTÀUTÉ.  781 

iken  ou  hêrdere:  c*iUài  une  espèce  de  chambellan  (secL  P. 
§.  228i);  celui  qm  avait  rinipeclion  des  cheTaux  «'s^pp^ 
lait  kors^iÂen  ;  celm  qui  avait  le  aoin  de  la  taUé ,  ydisc'^ 
ihcti.  Il  avait  aussi  un  échanson  que  Matth.  Weslm^.  de 
Tan  849  nomme  en  latin  pincerna,  mais  dont  le  nom  en 
anglo-aaxon  ne  nous  est  pas  conserve.  Il  en  est  de  nème 
du  panelier^  du  major^domus,  des  chapelains  de  la  cour  et 
du  chancelier  (voir  PhilKps  p.  77). 

§.  19.  n  est  encore  fait  mention  dans  la  loi  du  kmrêr 
ioenlk  dq  roi^  de  son  amhiht^^mindh,  de  son  maegden^^na»^, 
de  son  ffrihdende^ikeotom,  et  de  son  messager^ 

Pour  Vambii^smUA  dont  parle  Aedhlb.  7,  voir  secL  iX 
§§.!*,  36. 

§.  20.  „Si  quelqu'un  fornique  avec  la  maegden^maH-^ 
j,  do  roi,  il  poiera  une  bote  de  50  scill.  **  [Aedhlb.  i0L] 

^  21.  ^Si  c'est  une  griMdeHde-iheawm  (fille  qtn  niwii 
le  blé  du  roi)y  25  scill.;  si  c'en  est  une  de  3*"*  classe,  12 
«scill."  [Aedhlb.  ££.] 

^  22.  9  On  paiera  le  fed'-esl^)  du  roi  20  scillingi.'' 
]Aedhlb.  £2.] 

§•  23.  Pour  le  harewealh  du  roi,  dont  parle  Ine  33, 
voir  sect.  D.  §.  Zb,  G.  §.  3. 

§•  24.  ^  Celui  qui  tue  le  messager  du  roi,  sera  mis  en 
là  miséricorde  du  roi.  "  [Henri  LXXIX.  S,  £.] 

§.  25.  Quant  au  getieai  du  roi,  dont  parle  Ine  19, 
voir  secl.  P.  §.  531  sq. 

§.  26.  Pour  les  lois  d'be  64- 66  et  68  sur  le  genih- 
^Hnd'4nan  et  ses  obUgutions,  voir  sect  P.  §«  32  à  35.    . 

t  .  .  \        ■  .      .  •  .         ■      .     ■  ■  .  •  .. 

0  Mr.  Wilkins  traduit:  <fiic|Hf:  W^^ç}  Mn.ScIiAiif;  fîmr;fflf9jt* 
fram  ;  PriceL  V^nif  :  tf  eupbfnref  femmie^  ont  femme  échanioa. 
'  '  *')  An  J.  Grimm' pense  que  fed-tsl  Veat  dire  nôurritiire^  ife  sorte 
'^^  •  tlaginât  ^èn»  é'mélîde  '  tiÂêeBkfe  pAyâkle  W  tbi*  qiikâ^  fs/iiUmi 
qaelqa*an  admis  à  sa  table.  ',   -:     \\  W  /  rv\ 
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§•  27.  9  Si  quelqu'un  lue  uu  homme  dans  le  iÛH  d*iii 
e9rl,  U  paiera  (à  Feorl)  12  sciU/'  [Aedhtè.  iS.] 

§..  2B.  ^ Si  quelqu'un  fornique  avec  la  bireU  (fiUe* 
échanson)  d'un  ewrl^  il  ptiiera  12  scill.**  [Aedhlb.  /4.] 

§«  29.  Pour  celui  qui  cômbal  dans  la  maison  d*aB 
waUarmmh  dont  parle  Ine  6  ei  Aelfl  Ib,  34,  roir  tecL  P. 
§§.17,48,56. 

§.  30.  Pour  le  gerêfa,  la  ciU^festru  et  le  wmidh  d'im 
^nâ'CWid'ffnati  dont  parle  Ine  63,  voir  secL  P.  §.31. 

§  3L  9  Si  quelqu'un  s'en  va  de  chez  son  hlafùrdtm 
^permissions  ou  va  dans  une  autre  êcîre  et  qu'il  soit  dé* 
^couvert,  il  retournera  où  il  était  auparavant  et  paiera  à 
^son  hlaford  60  scill.'*  [Ine  39;  voir  encore  sect.  P.  §$. 
78,  S8.] 

§•  32.  ^On  donnera  toujours  pour  hère  »gaf oie  (cens 
ii*ofge)  d*uné  wyrhia  (labourage,  charrue  de  terreX  ^  Uv." 
[Ine  ë9.] 

§.  33.  ^Si  un  homme  a  pris  (d'un  hlaford)  à  bail  une 
j^gyrde  (yard,  verge)  de  terre  ou  davantage  pour  une  cer- 
„  taine  gafol  (gabelle,  cens)  et  qu'il  le  laboure  (Aieti),  si  le 
^hlaford  veut  lui  imposer  davantage  de  toeorc  (travail, 
corvée)  et  de  gafol  (une  autre  gabelle),  il  n*aura  pas  besoîa 
5^ d'y  consentir,  si  son  hlaford  ne  lui  donne  pas  botle  (une 
maison,  habitation),  et  il  ne  perdra  pas  Ja  terre."  {Ine 67; 
cfi.  var.  de  Lamb.  et  la  rem,  dé  Thorpe.\ 

§.  34.  Pour  le  changement  de  hlaford  et  de  hM^ 
•^tael  dont  parle  ÂeU.  37,  voir  sect.  P.  §.58. 

§.  35«  ^Le  burk'irgce  ^\an  eoUotman  est  de  GOscilL, 
„  d'un  twclfhindesmanj  30  scill.,  d'un  sixhmde$man,  15  scilL, 
^d'éin  eeorlj  6  scill.  -  [Âelf.  40.] 

§.36.  'La  manhote  d^iih  Cointé  est  de  K)  maneuii 
»Ç?l(l^,  d'ur|.,b^irpr^  et  d'^n,  Ihainus,  4l^  5  mancus.^  [flimrj 
LXJCXrn.  4  et  3.]    ^  .     ^ 
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§.  37.  «Tout  homme  (hlaford?)  aura  constamment 
*  sa  terre  un  homme  qui  puisse  gratuitement  guider  les 
ns  qui  cherchent  leur  propriété  ;  voir  sect  P.  §.  75  a. 

ORGANISATION   MILITAIRE. 

§.  38.  Mr.  Philipps,  p.  85,  est  d*avis  qu'originairement 
oblesse  et  les  gens  de  la  noblesse  ont  été  seuls  obligés 
ervice  militaire ,  et  que  les  autres  hommes  libres  ne  pa- 
ient y  avoir  participé  que  de  leur  libre  consentement, 
lorle  que  plus  tard  seulement,  à  la  suite  des  luttes 
inuelles  qu&  les  Anglo-Saxons  furent  obligés  de  soule-^ 
tout  homme  libre  aurait  été  forcé  de  participer  au  ser- 

militaire  en  proportion  de  sa  propriété  foncière.  Pour 
(  mettre  en  étal  de  bien  examiner  cette  question,  trans« 
ons-nous  à  Tépoque  de  la  conquête  de  TAngleterre  par 
\nglo-Saxon8.  Rappelons-nous  d'abord  que  tout  homme 
!  étliit  armé,  que  tous  les  Angio- Saxons  arrivés  de  Ja 
Kànié  formaient  une  armée,  que  tous  étaient  soldats. 
anciens  habitans  vaincus  furent  nécessairement  désarmés 
'eurent  sans  doute  aucune  obligation  de  contribuer  au 
ice  militaire;  mais  les  conquérants  avaient  sans  cesse 
•fendre  leur  conquête  contre  les  Bretons  de  l'Ouest,  sou- 

aussi  contre  leurs  compatriotes,  et  plus  souvent  encore 
re  les  Danois.  A  quelle  époque  donc  Mr.  Phillips  vou« 
;-il  placer  cette  liberté  accordée  à  l'ingénu  d'aller  our 
à  l'armée?  Toutes  les  différentes  peypiades  anglo-sa-^ 
les  formaient  chacune  avec  son  roi  une  confrérie  féo- 
,  une  confédération  prête  à  se  soutenir  partout  mutuel- 
nt;  de  là  le  service  militaire  a  toujours  dû  être  obli- 
ire  pour  tous  les  ingénus,  et  nous  ne  pourrions  admettre 
)ntraire,  à  moins  d'en  avoir  une  preuve  certaine.  Du 
i  Mr.  Phillips  ajoute  avec  raison  que  le  service  militaire 
it  été  plus  tard  attaché  à  la  propriété  territoriale,  les 
»  ecclésiastiques,  en  dépit  de  leurs  immunités,  furent  aussi 
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soumises  à  robligation  de  la  irinoia  nécessitas:  le  senrice 
Biiiitaire,  l'enlrelien  des  pools ,  et  celui  des  burks  du  roL 
Aussi  les  cvéc^ues  se  trouvent-ils  assez  souvent  à  la  tête 
des  troupes  dans  une  bataille.  Chaque  shire  formait  une 
petite  armée  ^  fyrd  ou  weoroJj  composée  de  gens  libres 
sous  leur  comte,  de  gens  de  la  noblesse  ou  du  clergé  sou 
leur  hlafordj  et  à  leur  tête  se  trouvait  VeaUormoH  de  la 
shire. 

Quant  au  service  militaire  par  mer,  ou  comme  les  Aa- 
glp-Saxons  le  nommaient,  le  scip'^fjfrdwhg,  la  ici  ne  nous 
apfMrend  rien  autre  chose  que  son  existence.  Voir  cepen- 
dant ce  que  nous  avons  dit  sur  le  ihegnscipe  d'un  riche 
propriétaire  de  vaisseaux,  à  la  sect  P.  §§.  106  L  ei  ci<bat 
§§.45  et  46. 

§.  3Q.  Comme  chaque  individu  capable  de  défendre  le 
foyer  était  à  Tarmée  en  temps  de  guerre^  l'amende  était 
double  si  quelqu'un  venait  violer  le  domicile  de  quelqu'un 
pendant  ce  temps: 

„  Si  telle  chose  (fiurh  -  brycc)  arrive  quand  le  fyrd  (ar< 
mée)  est  sorti,  ou  en  carême,  cela  coûtera  double.**  (Cft. 
d-kaut  §.S&;  Aelf.40.) 

§.  40.  ,|Si  un  gesidh*cutid''mmï  qui  a  une  terre,  né- 
^glige  le  fyrd,  il  paiera  120  scill.  et  perdra  sa  terre;  s'il 
«est  sans  terre,  60  scill.;  si  c'est  un  ceorlisc,  30  sdlL  de 
fyrd'Wiie^  Une  i'/.] 

§.  41.  «Que  chacun  ait  par  charrue  deux  cavaliers 
«bien  équipés."  [Acdhst  Gr.  £6.] 

§.  42.  AedhsL  Gr.  18  défend .  de  vendre  des  chevaux 
au«delà  de  la  mer;  voir  sect  P.  §§.  124, 229 c c. fin. 

§.  43.  Tout  homme,  comte  et  baron,  miles  et  ser^ 
viens  et  tous  les  hommes  libres  auront  chacsun  un  cheval 
et  leurs  armes  toujours  en  bpn  état;  voir  sect^P.  §.443. 
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^  44.  „Que  la  fridhes'-boie  >)  ei  feoê^tote^)  par^ 
j^lout  dans  le  paya,  et  6iirA-&ofe*)  et  bric'iote^)  aoienl 
n  diligemment  accoinpIU  selon  qu'il  sera  ordonoé  ea  cas  de 
,  besoin.  **  [AedAlr.Lib.C.Se.} 

$•  45.  Aedhlr  Aenli,  31  el  32  rapporte  la  même  stipu^ 
lation  et  ajoule:  „el  fyrdung  aussi  et  scypfyrdaH§  de 
i^mèmey  toujours  quand  c'est  nécessaire  (cft.  Cn.  S.  10).  Et 
,,  quand  à  la  seip-'fyrdHng  on  le  fera  le  plus  diliganunent 
^de  sorte  que  chaque  année,  chaque. homme  soit  stalionoç 
9  immédialement  après  Paquea.  '*  [Aedklr.  Lib.  C.  27.] 

§•  46.  „  Et  il  sera  prudent  d'armer  tous  ks  ans  fyrd^ 
jfêçipa  {des  vaisseaux  de  guerre)  aussitôt  après  Pâques. ** 
[4edMr.  Amh.  SS.] 

§.  47.  ^Si  un  homme  du  peuple  awyrde*)  à  un  fjfrd* 
0  0cipj  il  doit  promplement  faire  une  amende  et  pajrer  en 
,même  temps  le  mtiud  du  roi;  si  quelqu'un  y  a  fait  tant 
^de  dégâts  qu'on  ne  puisse  plus  s'en  servir,  il  le  paiera 
n complètement  et  le  mundbryce  du  roi."  [AedAlr.  AéHà.54.] 

§.  48.  „  Si  quelqu'un  fait  grydh^bryct  (trouble  la  paix) 
D  dans  l'armécy  il  aura  forfait  sa  vie  ou  son  wergeld.  Celui 
9  qui  y  prend  parl^  composera  aussi  en  proportion  de  la 
jipart  qu'il  y  a  prise.'*  [Cm.  S.  62.] 

§.  49.  9  Si  quelqu'un  quiUe  sans  permission  Tannée 
19  où  le  roi  se  trouve  en  personne,  ce  sera  au  risque  de  sa 
«yie  et  de  son  rang.  En  général  quiconque  quitte  Tar-: 
^mée,  sera  coupable  de  120  sciil."  [Aedhlr,  lib.  C»  UBi 
Aetih.5â.] 

§.  50.    Pour  la  peine  infligée  à  celui  qui  délaisse  son 


')  contribotion  k  payer  poar  la  paix  aox  Danois,  Dnweçild, 
')  contribution  en  argent. 

*)  contribatîon  on  senrice  poar  Tentretien  des  mors  des  hurh$. 
^)  mlretieK  des  pouls  et  aussi  fyrdimg,  senrice  militafra; 
^^)  (ait  DBS  injure,  ua  mal  ou  iim  domnage. 


*i 
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Umford  à  farmée  et  la  récompense  à  celui  qui  tombe  ei 
combattant  pour  son  hlafordj  Cn.  S.  78  ei  79,  voir  led 
0.  §§.  17,  22  et  Ed.  C.  ch.  32,  voir  secL  P.  §•  410/7.  H  cil 
i  remarquer  que  d'après  ce  passage  les  chefs  n*étiûcnt  pu 
nommés  par  le  roi,  mais  bien  élus  dans  les  assemblées  di 
peuple. 

§•  51.  Pour  les  reliefs  et  armes,  voir  sect.  O.  $.  18  i 
24  et  P.  §.  377  4  et  la  défense  de  coovrir  les  boucliers  de 
peau  de  mouton,  sect.  P.  §§•  122,  229 ce  fin. 

RBVBNUS   DU    ROI  |CT  DU  nSC» 

§.  52.  Dans  les  documents  Anglo-saxons,  les  rereDos 
de  la  couronne  sont  nommés  gerihia  eymngesj  droits  ro- 
yaux. —  Ordaric  Vilal,  né  en  1075,  dit  t|àe  Ginllaume-le* 
Conquérant  avait  par  jour  un  revenu  de  1060  liv.  steriings, 
'  30  scilL  et  3  ohoUs,  ce  qui  fait  environ  400,000  Uv.  steri. 
par  an;  somme  immense  pour  cette  époque. 

Ces  revenus  provenaient  d*abord  des  domaines  du  roi 
qui  étaient  administrés  soit  par  son  trésorier,  soit  par  son 
gerèfm  dans  la  scyre. 

§.  53.  9  De  10  hydeê  il  revient  comme  cens  annaei: 
1,10  vases  de  miel,  30  pains,  12  mnhers  (tonneaux)  d*sile 
^de  wales,  30  d'aile  claire  (ou  blwécké),  2  boeufs,'  ayant 
^déjà  atteint  leur  juste  grandeur,  ou  10  moutons;  10  oies; 
„20  poulets;  10  fromages;  une  amber  pleine  de  beurre; 
„5  saumons;  20  livres  de  fourrage;  et  100  anguilles.* 
[/ne  70.] 

§.  54.  „Le  gafoUhwiiel  d'un  hitoisc,  sera  de  la  va* 
^  leur  de  6  penings.  "  [Ine  44.] 

§.  55.  Les  biens  des  Juifs  appartenaient  au  roi  suivant 
Ed.  C.  25. 

§.  56.  Les  marchés  n'étaient  permis  que  dans,  les 
endroits  murés,  et  oa  y  prélevait  des  droits  qui  revenaient 
à  la  couronne.     11  y  avait  aussi  un  droit  de  douane  et  il 
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Bit  question  à'êêtensio  payable  pour  avoir  le  droit  d^expo- 
ier   ses   marchandises   au   marché.    GuiL  III.  11;    AedUr. 

§.  57.  Outre  ces  revenus,  il  y  avait  encore  d'autres 
Iroils  qui  pour  la  plupart  se  trouvent  mentionnés  dans  le 
Dhap.X.  de  Henry;  voir  secL  P.  §.  470  sqq.  Nous  citerons 
d  le  Danegild,  les  trésors  trouvés,  les  naufrages,  ce  que 
a  mer  rejette  sur  le  rive  et  l'argent  provenant  des  reliéiiB 
les  barons. 

^  68.  Le  fisc  avait  aussi  le  droit  de  faire  battre  mon- 
laie  (voir  secL  B.  §.  21  et  22)  et,  ce  qui  est  curieux,  comme 
1  faussait  la  monnaie,  il  a  commencé  a  se  faire  payer'  une 
»ntribution  pour  ne  la  plus  fausser.  Henri  I.  6;  voir  sect. 
\  §.  451. 

§.  59.  Outre  les  prestations  en  nature  ou  corvées,  il 
f  avait  encore  brig^boie  et  burg^bote  dont  nous  avons 
léjà  parlé. 

§.  60.  ^Les  burhs  doivent  être  remis  en  bon  état  de 
) défense  15  jours  après  les  Rogations.''  [AedhsL  Gr.  io.] 

§.  61.  Un  des  revenus  les  plus  grands  de  la  couronne 
Mmsistait  dans  les  wites  payables  à  la  justice  du  roi  pour 
Kontraveotîons  aux  lois,  et  dont  une  partie  seulement  re* 
renaît  à  Tadministrateur  de  k  justice  de  l'endroit  U  y  avait 
^iuite^  blodiçiie,  wUe  pour  grid/nôryce  ou  mufèd^bfyce 
ni  fjfrd'ffridh'^  brycc,  fùresteai,  êtrei^brece,  hmmioenu, 
'nfiht  ou  iHSOcna. 

MESURBS  DE    SURETE   PUBLIQVB. 

§•  62.  Pour  bien  comprendre  comment  on  assurait  la 
lAreté  publique  chez  ce  peuple,  il  faut  connaître  l'adminis- 
Tation  civile  du  pays,  et  nous  renvoyons  essentiellement  à 
la  sect.  P  où  nous  avons  essayé  de  montrer  comment  tout 
b  peuple  exerçait  ce  que  nous;  nommons  aujourdhui  la  Po* 
lice;  voir  surtout  Âelf.34,  sect.  P.  §§•  56,  316. 
U.  47 
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Ceux  qui  ne  voulaient  pâs  te  conformer  à  la  loi,  âainl 
poimuivis,  tués  ou  chassés  et  excoaunimiés. 

Il  paraît  que  dans  chaque  êcyre  il  y  avait  une  priiM 
royale  chez  le  gerèfa  du  roij  voir  secL  P.  §•  41  et  secL  L 
§.35u 

Aucun  homme  ne  pouvait  duinger  de  hlaf&rd  à  Km 
*de  celui i> ci ,  el  quand  il  avait  eoœmis  on  crioie,.  avant  de 
•â'em  être  disculpé;  voir  p.  ex.  aect.  P.  §§.  27,  58;  O.  §^17; 
ci-haut  §.31,  et  Cn.S.28. 

La  police  contrôlait  ausn  les  poids  et  mesures,  et  il 
|iarait  qu'elle  les  marquait;  GuiLlIL7. 

Elle  surveillait  aussi  les  fabricants  de  boucliers  et  pu- 
nissait ceux  d'entr*eux  qui  y  employaient  des  peaux  et 
mouton;  Âedhst  Gr.  15;  voir  secLP.  §.  122. 


SECT.  T.    -    PRÊTS,  DETTES,    GAGES  ET 

CAUT/ONS. 

§.  1.  ^Le  roi  Eadward  défendit  Tusure,  et  ordomu 
•^qu'aucun  usurier  ne  restât  dans  son  royaume.  Il  a  étsUi 
,,que  celui  qui  rexercerùt,  perdrait  toute  sa  fortune  et  ser»t 
^regardé  comnie  proscrit  Mais  il  disait  que  c'était  à  lactor 
,)du  roi  des  Francs  qu^M  avait  entendu  souvent  cela,  etqoe 
,^ c'était  «ilie  pénalité  méritée,  Tusuic^e  devant  être  regardée 
^ comme  un  vice  radical."  [Ed.  C  J7.] 

§.  2.  „Si  un  ecarl  a  loué  le  geoki  (joug  de  bœufs, 
attelage)  d'aulrui,  il  peut  le  payer  entièrement  en  fêdkre 
{fourrage);  ou  s'il  ne  le  peut,  il  le  paiera  moilié  eafêékrt, 
,1  moitié  en  autres  biens."  {/ne  êO.] 

i  §.  3.  Pour  la  complicité  en  prâtant  aes  armes  à  oa 
autre  :  ou  en  les  déposant  quelque  part ,  lorsqu'un  mal  ca 
résulte ,  voir  seet  N.  §§.  23, 26, 27, 29. 
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§•  4.  Pour  un  bien  confie  au  moine  d'un  Umforé  à 
Tinsu  de  celui-ci,  Aelf.  20,  voir  sect.  R.  §.13. 

§.  5.  Dettes.  La  loi  22  d'Aelf  (voir  sect.  P.  §.60) 
semble  en  faire  mention,  mais  d*une  manière  énigmatique. 
U  en  est  encore  question  dans  les  formules  de  serment; 
Eadw.O;  sect.P.§.515. 

§•6.  Le  passif  s'hëriUît  avec  Tactif ;  voir  sect  0. 
f  20. 

§.  7.  Gages  et  garants.  On  donnait  gage  et  ga- 
rant dans  toule  convenlion:  en  cas  de  fiançailles  (Eadm. 
Wif.  6.;  voir  sect.  J.  §.  12sqq.)y  en  acceptant  de  nouvelles 
lois  (voir  sect.  A.  §§.  7  à  20),  en  commençant  un  procès 
(voir  Edhlr.  Fr.  B.  12,  cftsectP.  §§.9,  10,  12«,  et  635),  ei 
en  différentes  autres  occasions.  Une  loi  fort  curieuse  sous 
ee  rapport  est  celle  d'Ine  62;  voir  sect  P.  §.  30  et  note  et 
celle  d'Aelf.  1,  voir  sect  P.  §.  41. 

§.  8.  Le  garant  avait  une  grande  responsabilité:  si  la 
personne  pour  laquelle  il  s*était  porté  garant,  s'enfuyait,  il 
pouvait  bien  se  disculper  par  serment  de  toute  complicité; 
alors  on  lui  fesait  grâce  de  la  uÂîe,  mais  non  de  la  corn* 
position:  il  devait  la  payer  complètement 

§.  8a.  La  loi  41  dîne  dit:  „... On  peut  se  refuser  à 
«donner  sa  garantie  à  quelque  chose  si  Ton  sait  qu'on  agit 
«juste.  *' 

§.  9.  Pour  la  horffkryee  dont  parie  Aelf.  3,  voir  sect 
P.  §.43. 

§•  10.    Pour  godbcrgj  voir  sect.  P.  §.  538. 

§.  11.  Pour  le  fridMory,  voir  sect  P.  §§.  396,  397, 
404  et  500 1/. 

§•  12.  On  ne  peut  faire  saisie  d'un  gage  sur  Taccusé 
qu'après  l'avoir  cité  en  justice;  voir  sect  P.  §.308,  cft  en* 
core  §.  292. 

Eb  général  toute  la  société  anglo-saxonne  présente  une 
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association  de  garahlie  mutuelle  et  nous  renvoyons  pour  ce 
point  si  important^  à  la  secLP. 


SECT.  U.  —  ÉTRANGERS. 

§.1.  Les  guerres  continaelles  avec  les  Breloas  de 
rOuest  et  les  Danois  qui  venaient  pour  piller  le  pays,  ne 
devaient  sans  doute  pas  faire  naître  des  dispositions  d'hos- 
pîtalilé  pour  les  étrangers.  Tout  vaisseau  qui  fesait  nau- 
frage sur  les  côles  était  perdu  ^  ne  fut-il  même  qu'un  vais- 
seau marchand  de  ces  Danois  en  paix  avec  les  Anglais; 
sa  cargaison  et  son  équipage  tombaient  au  pouvoir  du  hn, 
s'ils  ne  gagnaient  promptement  un  de  ses  byrigs;  même 
chose  arrivait  d'un  autre  coté  aux  Bretons  indépendants  du 
Wales.  Ces  Breloiis  ne  pouvaient  passer  sur  le  territoire 
attglo-saxon  sans  être  accompagnés  d'un  Anglais. 

§•  2.  Tout  voyageur  I  même  Anglais ,  qui  quittait  la 
grande  route,  les  4  cliemins  libres  du  roi,  devait  crier  et 
sonner  du  cor,  sans  cela  il  pouvait  être  tué  comme  voleur. 
Cependant  l'intérêt  que  le  roi  avait  de  voir  le  commerce 
fleurir  et  le  nombre  des  étrangers  augmenter,  le  porta  à  se 
foire  le  protecteur  de  tous  les  étrangers  (voir  Eadw.etG. 
12;  Eadw.  R.8,  et  Ine  23;  secLP.  §.95  etc.).  D'aUleurs  les 
rapports  commerciaux  vinrent  adoucir  la  rigueur  de  ces  dis- 
positions et  surtout  pour  Londres  qui  devint  de  bonne  heure 
un  marché  fréquenté  par  deà  élrargers  de  différentes  na- 
tions; c'est  ce  que  nous  montre  la  loi  Aedhelred  Lund. 
donnée  aux  bourgeois  de  cette  ville. 

§•  3.  M  Les  marchands  étrangers  se  présenteront,  eux 
„et  les  gens  qu'ils  amènent  avec  eux,  au  fole^gemoie.'' 
\Aelf.  54;  voir  scci.  P.  §.  ^6.] 

§•  4.    ,1  Les  marchands  danois,  trafiquant  parmi  les  An* 
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^glais,  donneront  des  gislas  (otages)/'  [Aelf.  et  G,l$;  voir 
sect.  P.  §.  S7,] 

§.  5.  „  Celui  qui  entretient  chez  lui  pend«int  3  nuits 
9  un  étranger  pu  un  nmrohaod  ou  une  huffe  personne  qui 
„ vient  d'au-delà  d'une  mearce  (Marche,  shire  ou  hnudred) 
^et  le  nourrit  de  sa  propre  nourriture,  sera  aussi  obligé  de 
^le  présenter  en  justice  sMI  fait  quelque  mal  et  de  payer 
^pour  lui."  [Hlodh  et  Eadr.iH;  cft.sectP.  ^.599.] 

§•  6.  ^Si  un  homme  venu  de  loin  ou  un  étranger, 
9 marche  ou  reste  en  dehors  du  grand  chemin,  dans  une 
^ forêt,  sans  crier  ou  sonner  du  cor,  il  sera  comme  voleur 
,ou  tué  ou  racheté."  [WiMr.28;  Inc  20]. 

§.  7.  Un  étranger  n'ayant  pas  d'amis  était  obligé  à  la 
première  accusation  d'un  crime,  d'aMer  en  prison  et  de  se 
disculper  ensuite  par  l'ordalie  (sect  P.  §.316). 

On  trouvera  encore  des  lois  sur  les  étrangers  dans  la 
sect  P.  §§.  662,  297;  cft.  29&. 
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—  331. 7.  -  387. 48à46. 

—  338.  —  T.  -8;N.3«.  —388.    —  T.  -  31. 

—  333.  -  N.  -  3.  -  389.    -  N.  -  t. 

—  334.  —  L.  -  38.  —  390.    —  U.  -  3. 

^  335.  ^    -  ~  40;  N.  4,  CoBcloiia  LeRon  Rotbirii  —  lect. 

—  336.  -  N.  -  8.  A.  10,  13. 

—  337.  —  L.  -  38.  Admonititt  Cl.  Monitorii  —  A.  14. 

—  33a  —    -  -  34.  ^  . 

—  339.  —  J.  -  5.  Uninoaldi  Leges. 

—  34a  —  L. -43.  Prolog.        «cl.  A.  6    14,15. 

—  84*.  —    --43.  C»p.  1.  «et.  H.f  33*;  F.39. 

—  34!.  —    -  -  31.  -     2.    —    K.  -  5. 

—  343.  —    -  -  32.  —    3.    —    H.  -  17. 

—  344.  —    --33;  T.  15.  —    4.    _    p,  .  jo. 

—  345.  —    -  -  28.  —    5.    —    O.  -  11. 

—  346.  —    -  -  39.  —    6.    —    J.    -  70. 

—  347.  —    -  -  27.  —    7.    _    p,  .  47. 

—  348.  —   P.  -  8;  N.  11.  —    8.    —    K.  -  13. 

—  349.  —  N.  -  18.  —    9.    —    L.  -  7. 

—  35li  —   ,  .  13I  Liutprandi  Leges. 

—  353.  ~  L.  -  107.  Lib.  1.  Prolog,  lect.  A.  14,  7,  15. 

—  353.  —    -  -  108.  c«p.l.  —  O.  1. 13. 

—  354.  —  N.  -  14.  -    3. 13. 


—  355. 

—    -  -  15. 

-    3.— 

—  356. 

—  L.  -  41  ;  N.  10. 

-    4.— 

—  357. 

—   J.  -  50. 

-    5.  — 

—  358. 

*-    -  -  49. 

-    6.  — 

—  359. 

-  L.  -  60. 

-    7.  — 

-360. 

—    -  -  «1. 

Lib. 

2. 

PnL  — 
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Lib.  2.  cap.  1  ^  tect.  J.  §.  6a.  Lib.  6.  cap.  4.  sect.  T.  §.  33.  ' 

-  2.  —  P.    -  71.  -    5.  ^  j.    ,  76. 
.     3.  -.  F.   -  11;  J.  80.  -    6.  —    S.   -  39. 

-  4.  —    -    -  31.  -     7.  —  K.  -  25. 

-  5.  —  L.   -  92.  -    8.  —  P.  -  16. 

-  6.  —   J.    -  29.  -    9.  —  D.  -  3. 

-  7.  —  O.    -  21;  C. 8.  -  10.  —   P.   -  32;  A. 7. 

-  8.  —    -    -  13,  16.  -  11.  —  O.  -  34*. 

-  9.  —   A.  -  13.  -  12.  —  F.  -  «0. 
Lib.  3.  prolog.  —    -    -  7,  15.  -  13.  —  T.  -  34. 

cap.l.  —   T.  -  27.  -  14.  —   F.  -  25. 

-  2.  —    -    -  1.  -  15.  —    -    -  28;  A.  7. 

-  3.  -•  O.  -  22.  -  16.  —  P.   -  62. 

-  4. ^27.  -  17.  —  a.   -  15. 

Lib.  4.  prolog.—   A.  -  7.  -  18.  —  M.  -  39. 

cap.l.  —   J.   -  73.  -  19.  —  P.  -  80. 

-  2.  ^   D.  -  2.  -  20.  —   J.   -  77. 

-  3.  — .  H.  -  19.  -  21.  —    •     -  78. 

-  4.  —  J.    -  93.  -  22.  —   R.  -  12. 

-  5.  —   F.   -  10 ,  18.  -  23.  —  P.  -  90. 

-  6.  —   J.   -  52.  -  24.  —    -    -  63. 

-  7.  —  P.  -  36  à  39.  -  25.  —   L.  -  113. 

-  8.  —    -    -  40.  -  26.  —    -     -  20,  21. 

-  9.  —    -    -  41.  -  27.  —  S.   -  49. 

-  10.  —    -    -  57rt.  -  28.  —  L.  -  69. 

-  11.  —   J.    -  32.  -  29.  —  K.  -  3;S.18;A.7. 
Lib.  5.  prolog.—  A.  -  7.  -  30.  —  R.  -  18. 

cap.l.  —  J.   -  23;  R.  11.  .  31.  —   -    .  19. 

-  2.  —    -    -  35.  -  32.  —  N.  -  16. 
~     o.  -^  A.   ~    15;  J.  oo,  00.  —  33.  ■■■   H*  -  22. 

-  4.  —  J.   -  58;    A.  15;  .  S4.  —  L.  -  93. 

R.  2.  -  35.  —   J.   -  61. 

-  5.  —    -    -  59.  -  36.  —  L.  -  18. 

-  6.  —  S.   -  11.  .  37.  —  P.  -  68. 

-  7.  —  T.  -  12.  .  38.  —   S.  -  17. 

-  8.  —    -    -  16.  -  39.  —  P.   -  26  rt. 

-  9. 17.  .  40.  .^    J.   -  85;  JClu. 

-  10.  —    -    -  18.  -  41.  —  R.  -  13;  A.  7. 

-  11.  -^    -    -  19.  -  42.  —   P.  -  53. 

-  12.  —    -    -  20.  »  43.  -^    -    _  64. 

-  13.  —   C.  -  10.  -  44 J.  -  39. 

-  14.  —  P.  -  82.  -  45.  —    -    -  75. 

-  15.  —  L.  -  88,  89.  -  46.  —  R.   -  14. 

-  16.  —  M.  -  3a  -  47.  —  O.  -  42. 

-  17.  —  L.  -  56.  ^  48.  —    ,    -  35. 

-  18.  —    -    -  56.  -  49.  ^    J.    -  64;  O.40. 

-  19.  —  M.  -  24.  -  50.  —  K.  -  14. 
-2a  -   L.  -  22.  -  51.1        ^       .. 

-  21.  —  H.  -  23.  -  52.r     "•  "  ^^• 

-  22.  —  L.  -  23.  -  53.  —   J.   -  41. 

-  23.  —    -    -  24.  -  54.  —  P.  -  69. 

-  24. 35;  R.  2.  -  55.  —  T.  -  21. 

Lib.  6.proIog.—  A.  -  7.  .  56.  —    -    -  22. 

cap.l.  —  P,  -  91;  60rt.  -  57.  —    -    -  23. 

-  2.  —  F.  -  15.  -  58.  —  L.  -  8. 
^    1.  —  P.  -  34.  -  59.  —   J.  -  30. 


TABLB  DE  BBNYOI. 


«49 


,ib.  6.  cap.  60. 

-  61. 

-  62. 

-  63. 

-  64. 

-  65. 

-  66. 

-  67. 

-  66. 

-  69. 

-  70. 

-  71. 

-  72. 

-  73. 

-  74. 

-  75. 

-  76. 

-  77. 

-  78. 

-  79. 

-  80. 

-  81. 

-  82. 
-83. 

-  84. 

-  85. 

-  86. 

-  87. 

-  88. 

-  89. 

-  90. 

-  91. 

-  92. 

-  93. 

-  94. 

-  95. 

-  96. 


MCtO.§. 

—  J.    - 

—  P.  - 

—  L.  - 

—  J.   - 

—  a.  - 

—  j.  - 

-*  K.  - 

—  I.  • 

—  j.  ^ 


—  T.  - 

—  J.  - 

—  K.  - 

—  T.  - 

—  L.  - 

—  S.  - 

—  M.  . 

—  J.    • 

—  N.  - 

—  T.  - 

—  A.  - 

—  K.  - 

—  F.  - 

—  M.  - 

—  A.  - 

—  R.  - 

—  P.  - 

—  O.  - 

—  L.  - 


36. 

67;  0.43. 

61. 

55. 

21. 

17. 

24  à  27. 

91. 

19  à  21. 

22. 

51  ;  J.  9. 

52. 

12. 

37  II. 

40. 

24. 

31. 

15.  16. 

5. 

26. 

16. 

15. 

13. 

30. 

3. 

15;  M.  16. 

17, 18. 

23. 

32. 

7;  H.24. 

9. 

34. 

17. 

65. 

4. 

56. 


97.  —   S. 

-  48. 

98.  ^  L. 

-  66  à  68. 

.  99.  —  H. 

.  35. 

100.  —  A. 

-  17;  R.l, 

101.  —  L. 

-  5. 

102.  —  P. 

-  70. 

—   J.  -  73. 


Rachis  Leges. 

Prolog,  sect.  A.  §.  8, 15  ;  T»  28. 

Cap.  1.  —  T.  -  29. 

.    2.  —  J.    -  53. 

-  3.  —  P.   -  50. 

-  4. 35. 

-  5.  —  S.  -  12. 

-  6.  —   P.  -  58. 

-  7. 42,43,59,44. 

-  8.  —  S.   -  12  a. 

.9.  —  .  lan. 

Aistulphi  Leges. 

Prolog,  acct  A.  §.  9, 15. 
Cap.  1.    —  O.  -  18, 19. 

-  2.  —  F.  -  13. 

-  3.  —  P.  -  76,81;F»15ii. 

-  4.  —  O.  -  36ii. 
.   -5. -41. 

-  6.  —  J.   -  28. 

-  7.  —  P.  -  71ii. 

-  8.  •""    R.  —  3. 

-  9. 4. 

-  10.  —  P.  -  28. 

-  11.  —    -    -  29. 

-  12. 27. 

-  13. 25. 

-  14.  —  P.  •  51. 


Lex  Thuringorum.    Ed.  Georgiscfa.   4.* 


rit.  L  1.  Bfct.  D.  §.  2. 


2. 

—  K. 

3. 

—  D.  -  2. 

4. 

—  H. 

2.1. 

-   1.   -  1. 

2. 

2. 

3.1. 

—  D.  -  1;  1. 1. 

2. 

—  1.-2. 

4.1. 

3. 

2. 

-  -    -  4. 

5.1. 

—   -    -  9, 10. 

2. 

2,8. 

3. 

11  à  14. 

4. 

13, 14. 

5. 

—  ^    -  13, 14, 19. 

Tic.  5.  6.  sect.  I.  $.  13, 14.  . , 


7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 


-  11, 12. 

-  15,  B. 

-  16, 17. 

-  18. 

-  5,6. 

-  21. 

-  22. 

-  23. 

-  24. 

-  25. 

-  26. 

-  27. 

-  28. 

-  29. 
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Tit.  6.  1.  sect.  0.  §.  2. 

Tit.lO.l.iect.M.f.10. 

2. -3. 

2.  —  J.   -  «. 

3. 4. 

3. 1. 

4. 5. 

4. 2,3,4. 

5.  —  C;  0. 1.          • 

5.  ■  —  M.  -  4. 

6.  -n-  0.  S-  6. 

6.  —   J.   -  5. 

7. 7. 

7.  —  M.  -  1,  2. 

8. 8. 

8.  -.  N.  -  1. 

—    7. 1.  —  L.  -  2. 

9.  —  M.  -  11;  8. 

2. 1- 

— 

11.      —  N.  -  3- 

3.  """  -    ~  3. 

— 

12.     —  P.  -  3. 

4.  —   -    -  5. 

— 

13.      —0.-9. 

5.  —  M.  -  5  k  7. 

— > 

14.      —  Q.  -  2. 

0«   "^    "      ~  o>  "• 

— 

15. 1. 

7.  —  L.  -  4. 

— 

16.      —  H. 

—    8.      —  M.  -  12. 

— 

17.1.  —  N.  -  2. 

—    9..     •—  D.  -  3;  F. 

2.  —   -    -  4. 

Lex  Frisionum. 

Ed. 

Geor^sch.    4^ 

Titl.l.tect.D.§.2;  0.$.!. 

Tit.  2.  10.  Met  p.  S- 14. 

2. 1  k  3. 

Haec  Wleintrns  mddit  sect  C.  3  ;  L.  1 

3.    —  E.  -  1  à  3. 

Tit.  3. 1.  sect.  L.  S-  2;  P.  16. 

note*-  F.-  2. 

2. 2;  -  KL 

4.     —  G..  2;  0.2;  B.2^ 

3.    ^   .    -  4;   -  16. 

nota^  6.-  1,4. 

4. 4;  -  16. 

5.    —  D.  -  1  à  3. 

5.    -*   -    -  6. 

6.,  —  K.  -  1  m  3. 

6.    —  -    -  7. 

7.    —  G.-  1,2,4;  O.  2. 

7. -S. 

8.    —  D.-  là  3. 

8.    —  P.  -  20. 

9.    —  K.-  1  à3. 

9. .  21. 

10.    —  G.-  là4;0.2;B.2' 

». 

4.1.    -«H.   -  1. 

note  —  D.-  1;E.1;G.1;D.3 

• 

> 

2.    —  L.   -  9. 

E.3;G.2 

1. 

3. -9. 

11.    —  H.  -  1. 

*l 

12.    —   -    .  2. 

1:  -  -  -  ">■ 

note  —  -    -  2» 

13. .  4. 

• 

7.1 

14. 5. 

note 11. 

15.    T-  -    -  6. 

8. 10. 

16. 7. 

— 

5.1.    —  K.  -  1;  M.  13, 19;  C 

17. .8. 

9;R.1|J.( 

18. .  9. 

2.    —  J.   -  9;  P.  19. 

19. .  10. 

_ 

6. 1.    —  -    -  2;    -  19. 

20.    --  -    -  11. 

2. 2. 

21. .  12. 

— . 

7. 1.    —  M.  -  18. 

note  —  -    -  13. 

2. 20. 

—  2.1.    —  C.  -  1,2. 

note  «^  S.   -  3. 

2. -1,2. 

— 

8.1.    —  M.   .  15,16; 

3. 1,2;  P.«. 

2. 16. 

4.    —  P.  -  7. 

— 

9. 1.    —  K.  -  4. 

5. 8. 

2. 5. 

6.    —   .    -  9. 

3. 6;  B.3\ 

7. 10. 

4. 7. 

8. 11. 

5. 8. 

9.    —  '.    .  12,  13. 

6. ^ 
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Tit  9.  7.  sect  K.  S-  7.  Tit.22. 11.  sect  I.  S- 14. 


8. 

2. 

12. 

— 

-  -  15. 

9. 

2. 

13. 

-. 

-  .  16. 

10. 

3. 

14. 

-^ 

--  19. 

11. 

-•  J.-  3;  B. 

1^ 

— 

-  -  20. 

12. 

--   -  -  3. 

16. 

— 

-  -  21. 

13. 

a. 

17. 

-^ 

-  -  24. 

14. 

—  M.-  16. 

18. 

— 

-  -  26. 

15. 

—   -  -  16. 

19. 

— . 

-  -  27. 

16. 

. 16. 

20. 

-«- 

-  -  28. 

17. 

^   -  -  16;  H.  3  note; 

21. 

-^ 

-  -29. 

B.  3*. 

22. 

.^ 

-  -  30. 

—  10. 

--  P.  -  18. 

23. 

-^ 

-  -  31. 

—  11.1. 

—  G.  -  5. 

24. 

«^ 

-  -  33. 

2. 

-.   -  -  6. 

25. 

-^ 

-  -  34. 

3. 

—  Q.  -  10. 

26. 

— . 

-  -as. 

—  12.1. 

—  L.  -  7. 

27. 

— . 

-  -  36. 

2. 

6. 

28. 

— . 

-  -  38. 

—  13. 

--K.-  11. 

29. 

— ^ 

-  -  39. 

—  14.1. 

--  Q.  -  5. 

30. 

..- 

-  -  40. 

2. 

—   -  -  5. 

31. 

— 

--  41. 

note^-  —  5. 

32. 

— 

-  -  42. 

3. 

-^   -  -  4. 

33. 

— 

-  -  44. 

4. 

^   -  -  6. 

34. 

— 

-  -  45. 

5. 

6. 

35. 

— 

-  -  47. 

6. 

6. 

36. 

— 

-  -  48. 

7. 

^   -  -  8;  B.4\ 

37. 

— 

-  -  49. 

—  15.1. 

—  D.  -  3  ;  B. 

38. 

— 

-  -  50. 

2. 

—  K.  -  3. 

39. 

.— • 

"  -  51. 

3. 

-^G.-  3.  4;  0.3;  B.  5". 

40. 

— 

-  -  52. 

4. 

—  H.-  3. 

41. 

.— 

-  -  53. 

—  16. 

—  D.-  12;  E.  12;  G.  1 

42. 

^^ 

-  -  54. 

à  4;  B. 

43. 

— 

-  -  50. 

—  17.1. 

T^  8.  -  2. 

44. 

— 

-  .  51,  52. 

2. 

-^    -  -  2/1. 

45. 

— . 

-  -  56. 

3. 

—  D.  -  5;  8.2k 

46. 

-p- 

-  -  58. 

4. 

^K.'  21. 

47. 

-*-. 

-  -  69. 

5. 

^  R.  -  5. 

48. 

-»• 

-  -  61. 

—  18.1. 

^   -  -  3. 

49. 

-.« 

-  -  62. 

2. 

-.  -  -  4. 

5a 

— 

-  -  «3. 

—  19.1. 

—  0.-  4. 

51. 

-^ 

-  -  64. 

2. 

5. 

52. 

-^ 

-  -  65. 

^  20.1. 

^  M.  -  2. 

53. 

-.* 

-  -  66,67. 

2. 

9. 

54. 

-T» 

-  -  69. 

3. 

3. 

55. 

.*^- 

-  -  70,  71. 

—  21. 

—   -  -  10. 

56. 

-.^ 

-  -  72, 73. 

—  22. 1. 

—  1.-1. 

57. 

-^ 

-  -  74. 

2. 

2. 

58. 

— . 

-  -  75, 76. 

3. 

—   -  -  4. 

59. 

^^ 

-  -  77. 

4. 

^   -  -  6. 

60. 



-  -  78. 

5. 

-. 7. 

61. 

— 

-  -  79,80. 

6. 

—   ,  .  8. 

62. 

-.-. 

-  -  81. 

7. 

9. 

63. 

-«• 

-  -  82  à  86,  88. 

8. 

-  -  11. 

64. 

— * 

-  -  47  à  49. 

9. 

12. 

65. 

-P. 

—  —  o9. 

10. 

13, 

66. 

-* 

--  91,92. 
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Tit.22.67.seotI.$.93. 

68. 94. 

69. 95. 

70.  —  -  -  96,97. 

71.  --  -  -  108.     • 

72. 110. 

73.  -.  -  -  111. 

74. 118. 

75. 113. 

76. 114. 

77.  —  .  ,  115. 

78. 114. 

79. 114. 

80. 116. 

81. 117. 

82.  —  M.  -  12. 

83. 6. 

84.  —  I.  -  lia 

85. 119. 

86. 120. 

87.  —M.-  9. 

88.  —  K.  -  12. 

89. 13. 

Rpilog.  I.  -  132. 

Additio  Sapientum. 

Wlemari. 

Tit.  1.1.  lect.  C.  f.4;  R.2. 

2.  —    -  -  4;  -  2. 

3.  —  L.  -  8;  M.  14. 

—  2.1-    —  B.;  1.36. 

2.  —  I.   f.  39. 

3. .  40. 

4. 41,42. 

5. 38. 

6.  —   ^    ""  45|  37. 

7. -43. 

8.  •■"   ■•    **  ■43. 

9.  -.   •    -  38  à  42. 
10. 114. 

—  3.1. 81. 

2. 82. 

3. 83. 

4. 84  à  86. 

5.  —  .    .  87. 

6. 87. 

7. 82  à  86. 

8.  — .  •    -  1  à  3. 

9. 12. 

10. 13. 

11, .  22. 

12. 23. 

13. 21. 

14. 26. 
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A. 

Actione»  publicae,  -«  Procès.     I.  5S6. 

ActêT  puilkM»    Avîor  régis,    Pullicus,    Actor.    —     Rëgbsear  public, 

jQge  (lu  roi.    II.  15,  55,  127»  184, 176. 
Adalingus.    AdeL    Aedûh  —  Noble.     H.  194« 
Adardire,  —  Appeler  à  Tordalie  du  duel.    II.  154. 
AdeUchah,  —  Ksclave  d*nn  noble  ou  du  roi.     I.  231. 
Adh  {Jur({m$nium,  sacrrnneutum),  —  Serment 

Cining-ndh.  —  Serment  rojal.     Voir  11.425,601,663  êq. 
C%jre-n4h.     —        —      avec  4ef  aide-Juiéfr  étas  (le«(ef  eUcti), 

11.  667, 082,  3d3. 
Forf-odA»     -^  Antejurmncntnnu     Serment  d^accuMitioa.     II.  668, 

503,  068,  3d7,  305. 
Hyld'^éh,  hold^adh,  —  Serment  de  fidélité   prêté   par  le  TatsaL 

ll.655aq.-,  496. 
Pundejt^wyrdbe  ou  weord-adh,  —  sermenit  d^nne  livre,,  aimple  ler- 

Di«nt     H.  678sq. 
Rim-adk.  —    Uugecoren  adh?    II.  666  fq.,  8d3. 
VntêaiU^  ou  wMcaaies-ndh,  —   Ungecoren  adh?    IL  375  note  4^ 

et  684. 
Uugtc9fen-  ndh,  -^  Sciment  avec  des  aide-jmrés  qn«lcMiqaeiy  Toppoié 

dn.  cyre-adh,    II.  666,  392. 
Ufifaekiih~adh.  -^  Serment  de  ne  pas  faire  de  faida.  .  IL  666, 362. 
JurMmentum  frangent  ou  fractum.    —    Juramentum  almervntwml 

1L667. 
Jtttmnêntum  ohsuvëtum  on   cum  verhorufn   confemphiUone»    Voir 

11.667. 
Jwramêntum  per  lapidem  falsum.  —  Voir  II.  684. 
Jwramfnfum  plimum,  —  L*opposé  de  VobâerwttmÊ^     II.  667. 
Lada,  -—  Disculpation  par  serment  ou  par  ofdatte: 
Anfealdr-lnda,  — »  simple  lada,     II.  679  sq. 
Puire-ïada,  plênn-lada^  were-lada.  -—  Ladt$  po«r  crime  d^bo- 

micide.    11.  677,  409,  423,  678,  675. 
Tryf4»ld  lada.  —  Triple  lada,    y.  II.  678, 679,  406* 
Were-ladiK  —  Voir  Fulre-lada, 
Ahiheid.  ^  Serment  d'ordalie.    I.  281;  eft.  II.  «79. 
An^  gerefau^  hand.  —  Voir  II.  452;  cft   ,,Kntre  les  maini  àe 

son  Htus.  '*     II.  240. 
Auîejuramemium,  —  Fore-adh,    II.  668,  675i. 
in  vesiitttento  suo,  —  Voir  II.  240  sq. 
9ncramentum  pUnum.  —  plena  lada  par  serment»  H.  263. 
Pour  les  nifle-jurés  voir  SaoramemiaUë, 
Advocare,  •-*  Appeler,  administrer,  défendre. 
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Advocaii  testes.  —  Voir  Sacramentalis. 

Advocatus,  —  Voir  T.  439,  II.  716. 

Aebere-mordh,  —  Voir  Ehere'tnordh, 

Aehcre  theof,  —  Voleur  notoire,  convainca.    II.  529. 

Aedhel  hora.  —  né  noble. 

Aedheling.  —  II  est  employé   pour  désigner  nn  membre  de  la  famille 

royale.    II.  302,  498,  562.  576,  627,  647. 
Aefesu,  —  Pasnnyium  ou  pnnnaifium  que  devait  payer  au  propriétaire 

d^une  terre  celui  qui  y  fesait  paître  ses  porcs.     11.  389. 
Aefter-gild.  —  Une  autre  fois  le  cenp^ild»  Synonyme  du  mot  Other- 

gild.    11.395. 
Aegylde,    Agylde,    Egilde.     Orgyide,     Ungylde,  —  inultut,  non  payé, 

non  vengé.     Ungyldn»  necere^  terrain  non  payé,  qui  n'est  pas 

cimetière.    II.  693, 423,  560. 
Ae~hlyp,  —  Transgression  de  la  loi.   Prévarication.   II.  420,  etAedlilr. 

tib.  C.  31. 
Aeht.  —  Bien,  possession.    II.  435,  506. 
Aehte-man,  —  Homme  possédé,  esclave.     11.338,601,611. 
Aehte-stvan.  —  Servies  porcarius,  esclave  porcher.   Cette  acception  est 

d'après  la  vieille   traduction  latine  de  Bromton;  propremeat 

«a'rtft  désigne  un  puer,    II.  601>  338.     Voir  gafohswan, 
Aelmes-feoh. —  i.e,pecunin  elemosinae,  argent  pour  aumônes.   11.597* 
Aesne  —  Voir  Esnc. 
Aet-hhjp,  —  Assaut,  évasion,  fuite.     La  vieille  trad.  lat.  l^  rend  i»ar 

conclnmaiio,     II.  517. 
Aew,   —   Voir  II.  453,  463.    Riht  aew,   traduit  par  justum  CQnjugtHm 

dans  le  sens  de  juste  loi.    II.  463. 
Aew-hryce.  —  Transgression  de  la  loi,  rupture  de  la  loi,  rupture  de 

mariage,  adultère.    IL  368. 
Aewda-mnn,  —  Voir  II.  445. 
Ae-wif,    Aewum-wif.    Riht-tvif.   —  femme  légale,  légitime,  époQM- 

IL  356,  296. 
Aff^tomifi,  —  C'est  un  mot  dont  Tétymologie  est  douteuse  ;   il  çst  em- 
ployé dans  la  loi  salique  pour  un  genre  particulier  de  44)n4- 

tion  on  de  testament.    Voir  1.579. 
^€nd,  —  Possesseur,  maître,  seigneur.    II.  299,  365. 
Agger,  —  Elévation,  si^ne  de  limites.    I.  27^. 
Agnung.  —  Possessioi^  acte  de  |ioss6ssion.    II.  557. 
Ahtheid  ou  Ahteid  -—  Vok  Adh. 
Aïatus,  —    Pecus  manunU  qui  dicitwr  nlaius,    L  343^     Alatuê  ligaifte 

ailé,  qui  a  des  ailes;  Du  Cange  pense  à  la  volaille. 
Alhanus.  —  Il  est  employé  dans  Tacception  d'Anglais.     IL  404. 
Aldius,  AUlin,  Aldion.  —  Bas  affranchi.     IL  22,  28,  30. 
Aîdieritia.  —  Position  d'un  nldion.     II.  28. 
Atdertnnnnus.  —  Voir  EaUlormnn. 
Alode.  —  Voir  L  623  et  note  2;  624  et  note  2;  529,  652,  553  et  Intro4^ 

p.  LXVII. 

Alsaccirt,  —  Affaire  capitale.     L  608  note  3. 

Altar-hot.  —  Voir  Bât. 

Amher,  Ambra.  —  Mesure  contenant  4  boisseaux.    IL  294. 

Amhiht-smidh,  —  Forgeron  attaché  à  la  suite  d'un  grand.    II.  299. 

Amund,  —  Un  affranchi   amund  en  désigne  un  libéré   du  mundium  d« 

son  maître.    IL  23. 
AuagripK  Anagrip.  — Attaque  contre  une  femme,  cohabitation  illégale. 

IL  47,  51,  65. 
AnaihapwHi.  A(nethafn€h.  —  Kpeivier  dressé  à  prendre  de«  canards.  1.249. 
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Ancilla,  —  Rsclaye  femelle.     II.  382. 

Jndngian.  —  Adjunare,  diem  dicere,  citnn  ;  fixer  un  terme  pour  le 

jonr  da  plaid  ou  pour  la  lin  d*nn  procès.     IL  MS.  665. 
Andigare.  Andigave.  Arignre.  —  Voir  IT.  148. 
Andecingn,    —    Une  étendue   de  terre   de  4  perches  de  largeur  et  de 

40  perches  de  longueur,  la  perche  comptée  à  10  pieds.  I.^. 
And'Saec.  Andsaet*  —  Négation^  disculpation.     II.  557. 
Angargnago,  Angargnaco.  —  Un  mauvais  cheral,  qui  ne  peut  pas  le^ 

TÎr  à  la  guerre,    ï.  247. 
Angnria.  —  Corrée.     I.  286, 109. 
Angylde,  —  Une  seule  fois  la  valeur,  Tobjet  an  simple.     11.529,382, 

386,  425,  475,  476,  558,  567, 584. 
Anima  periculum  incurrit,  —  L*àme  (du  coupable)  court  le  péril  de  li 

mort,  c.  àd.  qu^il  pourra  être  tué.    11.70;  cft.  Fifn. 
Afinonaritis.  —  Fonctionnaire  distributeur  de  vivres  aux  soldats.  1.200. 
Antejurnmentum.  —  Voir  Adh, 
Anirusiion.  Antrussion,  —    Homme  fii  truste^  nn  Tassai  qui  est  à  la 

suite  du  roi.    I.  46S,  589. 
Anwenlà,  —  Royaume,  domination.     IT.  .')34. 
Ape  {pro-).  —  Ruche  d'abeilles?    1. 3W. 
Appeinfuê  (juré-).  —  Voir  Sacramentalii, 
Aranscarti,  —  Voir  I.  289. 
Aralraib,  —  Trois  fois ,  au  triple.    II.  99. 
Arcarius.  —  Voir  Hordere.    II.  543. 
ArcubaliêtA.  —  Arbalète.    II.  592. 

Arga,   Femme  arga.  —  Femme  inutile,  qui  n*est  bonne  à  rien.  1I.4S. 
Argentarius,  —  Orfèvre,  monnoyeur,  receveur  d^impôts,  banquier,  tré- 
sorier.    Il  parait  employé  dans  la  première  acception.  1. 119. 
Argenieus,   —   Une  monnaie  connue  des  Wisigoths  et  des  Anglo-Ssx. 

Voir  I.  6  et  II.  707. 
Arignre,  —  Voir  II.  148. 

Ariman.  —  Homme  de  guerre  ,  guerrier.    II.  4,  56. 
Arvo  campo.  —  t. e.  fossinagnr.    Champs  de  la  commune?    II.  199. 
Attnïium.  —  (AstaUa?)  voir  II.  178  note  1. 
Asto  nnimo,  —  A  dessein,  exprès,  volontairement.   II.  18,  43. 
Astrikihihed.  —   (Test  évidemment  une  corruption  du  mot  ofiker-fW 

ou  othre-gild.    II.  620;  cft.  Introd.  p.xxxv. 
Athargrati,  —  Ader  krazen,  gratter  jusqu*à  la  teine?    I.  233. 
Atrium,  Socn.  —  Cour,  asile.    II.  681;  1.584. 
AwMioUskaz.  —  Voir  II.  102  note  2,  5. 


B. 

Sadian,  —  Donner  caution,  gage.    II.  566. 

Baedling,  Mollis,  Vinitus,  —  Pédéraste.  Voir  Introd.  p.  li. 

Baemet.  —  Action  de  mettre  le  feu  à  une  maison.     II.  419. 

Bnldres.  —  Baldres  faciunt  argencontabili.    I.  6. 

Balisia, —  Piège,  grande  machine  dont  se  serraient  les  anciens  povr 
tuer  des  animaux.    II.  426. 

Bnn.  Bnnnum.  Bannum  régis,  For-bannitus,  —  Ban  signifie  pnn 
prement  seigneur,  maître  ;  mais  tl  est  employé  pour  désigner 
une  amende  qui  revenait  au  roi,  et  dans  ce  cas  il  est  syno- 
nyme de  freda.  II.  244,  245,  251,  263,  209.  LVxpreuioa 
„ mettre  le  ban  sur  une  propriété**  désigne  la  confiscatioa 


OQ  la  séquestration  do  la  part  Hii  roi;  —  et  celle  de  fàrlf^mulr 

fm,  nn  homme  mit  liors  la  loi,  an  firoicrit^ 
irt.  -»  Citer,  appeler  en  jnatice  par  des  formes  publiques,  lé* 

gales ,  (le  par  le  roi.     I.  026. 
Bnrbitnuê,  —  Oncle  paternel.    H.  93.  IM. 
Bmrmhrncns,  — >  Canis  ntceftor,  cHsfon  peeorum.    Une  espèce  de  ekiap 

de  garde  d'animanx.     II.  2^5. 
Bnro,  Baruê,  —  Thetfn,  vassnllM^  canif n fis.     Vassal ,  soÎTant,  ingésv. 

I.  322.     Voir  le  glosa,  de  Thorpe, 
BtiTo  de  MinoUede,  —  Voir  Mifiofede, 

Bel-hûs,  —  Ttfmpnnnrium.  Lc«  0()i«iions  diffèrent  sur  la  véritable  si- 
gnification de  ce  mot.  Voir  ll.'^M)!.  Voici  ce  qQ*iè  y  â  dans 
le  glossaire  de  Thorpe:  „befl-lwu3ê;  fr^éably  the  anme  a» 
fhe  FV.  Tinel,''*  hAtel,  maison,  salle  basse,  rea  de  ekaassée, 
dans  lesquels  mangent  les  domestiques  d'un  gnHtdii  Dans  les 
cours  plénières  on  disait  qne  le  roi  tenait  son  fitieî^  pour 
désigner  que  ses  barons  et  leur  suite  étaieàt  déémyés  par  le 
roi.  Les  Italiens  disent  tineUo  pour  une  salle  du  commun.** 
Roquefort. 

Benefieiwm,    Regia  henefinn.  —  Fiefs,  teires  féodales.    Il«4d2;;l.  191. 

Ilo)  Bene.  —  Preaim,     Voir  H.  599. 

wfw-frorfH.  —  Firma  precum.    Voir  Feorm, 

Ben-rip.  —  Ad  prêtes  messio.     Voir  II.  HOO. 

Ben-yrdti.  —  Arafura  precum.     Voir   ibid. 

Beo^ewrL     Beocere,  —  Garde-abeilles.     11.610,  600,  6ai,  330. 

Bers-brytta.   —    Berehretns ^  t.  e.  finrTsarius.     Homme   de  la  graagQ* 

II.  603. 

Bere-gafof,  —  Tribulum  Iiordei,    Cens,  gabelle  d'orge.     IL  732. 

Beweddian,  —  engager,  fiancer. 

Bewiddode-wif,  — «  Femme  engagée,  fiancée.     11.  366.  ..^ 

Bihnrhunt,  —  Chien  dressé  à  prendre  le  castor.     I.  248. 

Billum  vel  strultfum,  —  Billot  et  balai?     Voir  11.339  note  4  et  ô. 

Birele.  —  Pincerna.  Ksclave  qui  verse  à  boire,  une  femuie  écbaosQil. 
II.  370,340. 

Bisceop.  •—  Bvéque.  11.  528,  529,  493,  637,  638.  Bisceop  sti  theoà^, 
Eorl  on  lande.  —  II.  576.  498. 

Bisceapfand.  —  Voir  11.380,430.  .    .    * 

Bittêsere.  Bhjsiert.  —  Incendiaire.    11.420. 

BlaeS'hom,  BlanAtn.  —  Une  corne  à  sonner.     II.  388. 

Blad^wiie.  —  Voir  Wite. 

Blot.  —  Sacrifice.     IL  725. 

Hoc.  —  Livret,  codicille.     11.  369,430.  .»   .• 

Battre.  —  seribe'i    II.  563. 

Bocland.  —  Terra  libéra,  terra  codicillaris ,  ferrrt  hereditHria.  ^Voir 
H.  430  sqq  ;  435  note  3;  880;  Introd.  p.  Lxvn. 

Bùc-rikt.  —  Voir  IL  596.  .    s 

Bold-getael.  Bold-getal.  —  Mansio.  Habitatioa  d'un  Grand.  481, 
487,  477.  ..A 

Bordier.  Bordarius.  —  Roquefort  dit;  „ Borde  signifie  loge,  petite 
maison,  cabane  bâtie  à  Textrémité  de  la  ville,  dans  le  fau- 
bourg; de  là  ce  nom  a  signifié  petite  ferme,  masure,  ménil, 
closerie,  petite  grange,  petite  métairie.  Kn  bas  lat.  borda, 
hordellum.''^  Bordier  signifie  donc  un  homme  demeorant  dans 
une  maison  on  maisonnette  adjacente.    IL  711.  .  ^ 

Bordmagad.  Borîmagad.  —  Une  esclave  qoi  travaille  en  broderie. 
IL  233.  1 

II.  49 
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Borh,  Borg.  —   Garantie,  caotion.     Prendre  on  6orà,   tigaîfie  rester 
garant.    H.  d02,  503,  378,  474.     La  loi    emploie  les  bmIi 
horg  et  horh  ÎAdifféreniment  pour  le  garant  comme  poor  la  gi- 
rantie. 
Bùrf-hrycê.  —  Voir  Bork-brjfee. 

Bmi-hryee.  Bm-g-hryce.  Borck-bnche.  —  Rnptnre,  violation  de  U  ga- 
rantie.   II.  641,  356, 474, 475,  485. 
Jlèl.  —  Amende,  indemnité. 

Doig-hàU  —  Amende  pour  blessure.    U.  424. 

Gfod-è4f.    —  Amende  qoi  re?îent  à  TégUse.     Pénitence  eodésisr 

tique.    U.  605.  715,  402.  496. 
Und-Mt.  —  Emtmditîiù  crdimiê.    Amende  pour  afoir  offensé  Tor- 
dre.    Had^nycê,  ordinU  ii^raetur».    II.  605. 
Hlodi^-54t.  — Amende  poor  avoir  commit  un  homicide  par  un  ik/odk. 

11.400. 
Maeg-ièi,  Faedh-làî,   —  Partie  du  wergeld  qui  reyient  aux  pa- 
rent.   II.  605. 
Mim4fàî,  -*  Partie  du  wergeld  qni  revient  aa  klaford.    II.  695. 
Fridh-^àt.  —  Amende  pour  frtdft-6ryce.    II.  605. 
IFtfofod-ftdt.  Altmr-bàt.  —  Amende  revenant  à  Tautel  pour  ttee/td- 

bryce,    II.  695. 
Waruld-bàt.    —    Amende  séculière;   en  opposition  an   «od-èlC. 
II.  496. 
BoîL  —  Maiaon,  habitation.    II.  457,  et  voir  ce  que  j*ai  dit  471. 
Botïeas.  —  Non:  amendable.    II.  419, 564,  574. 
Bawrg^yemoi,  —  Voir  Bwrg^gêmot. 
Bryc-geweorc,  Bricg-hot,  —  Voir  Trinoda  necessifoê. 
Bryd^uma,  —  Fiancé,  futur.    II.  356. 
Bubalut.  —  Bume?    I.  341. 
Buccellariuê,  —   Vassal,  celui  qui  mange  à  la  table  de  qnelqn*aa.   L 

192  sqq.  Voir  Hlaf-aein 
Bwrg  ou  ImrK  —  Châtean-fort.    CasUlUm. 
Bnrgoê  (Cinq').  —  Cinq  villes  cédéea  aux  Danois,   s^oir  il.  557. 
Burg-bote.  Bwrh-hote.  —  Voir  Trinoda  nécessitai, 
Mmrg-4Hryce.  Bwh'4fryc€,  -*  Violation  d*an  château  ou  antre  habitatios. 

II.  416,  417. 
Buryesi,  —  Bourgeois.    II.  711. 
Burg-gemot,  Burh-gemoU  Bwrh-githinedke,  —  Assemblée  do  hmrg^  ajsal 

lien  H  fois  par  an.    n.  529,  546.  561,  611,  653. 
Burh-geat.  —  Voir  II.  304  note  5  et  6. 
Bwrh-gethincdke.  —  Burg-gemot. 
Burica.  —  Clôture?    I.  345. 
Bnmwaru,  —   Les  habitans  d'un  burh ,  Tassociation  do  burh  on  de  li 

byrig.     11.581. 
Bydel.  Bedellus.  —  Hérault,  huissier,  bedeau.     II.  577,  610^  603,  544. 
Byrig,  •»  Ville  entourée  de  murs.    II.  39ô  ;  il  est  employé  aussi  potf 

désigner  nn  burh, 
Byrigea.  —  Garant,  tuteur.    II.  446, 449,  363,  367  note. 


C. 

CaeepotIUÊ,  —  Hnissier,  percepteur  d*imp4ts  ou  de  droits.  11.564, 5(i0. 
Cahiveo,  —  Comimarchanus.  Homme  de  la  même  Marche,  hôte,  oosi* 

pagnon.    1. 249. 
Caleart  «no  pede.  —  Voir  I.  241. 
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Calendne  martiae,  —  Les  calendes  de  Mars  ;  c^était  répoqae  où  les  ar- 

semblées  législatives  avaient  ordinairement  liea.     I.  300  s6., 

334» 
CfflMfRiiûr.  —  Ce  mot  est  employé  tantôt  pour  désigner  la  faidn^  tantdt 

le  blâme ,  Taccnsation,  la  vengeance  jndiciaire  etc.    1. 9,  421 

à  425, 449  ;  11.  14,  43,  48. 
Caméra,  —  Maisonnette,  domicile.     11.  677. 

Camfwic.  —  Ordalie  du  duel  {eampuâ)  par  des  champions.     I.  281. 
Camphio,  —  Champion     II.  155. 

Campuê.  —  Duel  comme  ordalie,  Omcat,     Voir  snb  voce. 
CaucelUmuê,  —  Chancelier.    I.  603. 
Vmmn€9  (Deutes-).  Wong-tùdh.  —  Voir  II.  347  note  4. 
Capillo  (tfi-).   —  En  chevelure;  expression  pour  désigner  la  fllte  ttoa 

mariée.     II.  114  k  116. 
Capillum  facere.  —  Voir  I.  417  note. 
Capitalia,  —  Voir  Fridhboryheved. 
Capiîalis  conatahularius,  —  Grand  connétable.     II.  623. 
Captio  régie  {Hengen,  carcer),  •»  Prison  royale.     11.  693. 
Carcer,  —  Prison.     IL  695,  474. 
Carmuiui.  —  Krawal,  révolte?     I.  293. 
Caruca  {êyhl).  —  Charrue.    IL  508. 
Cmêima  (rAttnn  aut  iectum).  —  Maisonnette.    II.  99. 
Coêêos,  —  Jambe,  cuisse.     1.  30. 
Castellum.  —  Ch&tean-fort.    IL  633. 
CasteUatio.  —  Le  droit  d*ériger  un  château-fort  ou  d'entourer  son  do-> 

micile  d*un  mur  de  circonvallation;  droit  que  le  roi  accordait 

moyennant  une  certaine  somme.     II.  640;  cft.  633. 
Castrum.  —  Casteltum?     IL  168. 

Catenaîieum»   —  Frais  de  chaîne,  qai  se  payaient  an  sortir  de  la  pri- 
son.   1.  131. 
Cauha.  —  ?    Voir  I.  343. 

Ceac,  Ceap,  —  Instrument  de  torture,  on  prison.    II.  456  note,  695. 
Ceacan,  —  Gencives?    IL  346  note  4. 
Ceap.  —  Voir  Ceap-gild, 
Ceap-gild  ou  ceap  (Cap(i)tale  chatel).  —  La  valeur  vendable  d*on  objets 

sa  simple  valeur,  son  prix  de  marché.    II.  342,  386,  697,  el 

Introd.  xxxui  sqq. 
Ceap-êtow,  —  Marché.    11.  503,  658. 
Cear-wund.  —  Voir  II.  352  note  2. 
Cellarinêiê.  —  Droit  de  cave  du  roi.     I.  590. 
CelUtrium.  —  Une  office.    I.  493. 
CeUariut.  —  Inspecteur  d^une  oftice.    IL  705. 
Centena,  —  Hundred,    Voir  aub  voce, 
Centenariua, —  Huntlredes-Ealdor.    Voir  sub  voce. 
Ceorh  —  Un  simple  ingénu,  homme  ayant  200  schilling  de  -wergeld, 

on  îwy-hindeman,  villanua,  rualicuê,  iUiberalia,    If.  327à331) 

353.  286,  303,  304,  594. 
Ceorl-bom.  —  Né  ceorL    II.  577. 
Ceper.  —  Geôlier.    IL  629. 
Charîulariwt,  —    Un  affranchi   par  charte,  selon  la   loi  romaine.    1. 

60S  sqq. 
Chranohari, —  Kramcher;  épcrvier  ou  faucon  dressé  à  prendre  des  grnes. 

I.  249. 
Cbreneckrude,  -—  Voir  1.  467. 
Ciefea  (concubina),  —  Concubine.     H.  369;  I.  51. 
Cild-fealra.  —  I^ourrice.    IL  467,  732. 
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Cin-ban,  —  Menton,  mâchoire.    II.  347. 

Cinewerdunia,  —  Voir  I.  618  note  3. 

Ciniiuê.  Cyniitis,  Cynidus.  Quint fotz,  —  Pédéraste.     I.   487. 

Ciric-hryce,  —  Violation  d*un  det  privilèges  de  Téglise.    II.  663,677,385. 

Citrie^fridh  on  ciric-gridh,  --*  Paix  ou  asile  de  Téglite.     If.  715  iqq. 

Ciric-hlnford,  —  Seigneur  ecclésiastique.     II.  483,  475. 

Cific-thèn  on  ciric-thegn,  —  Voir  Preost, 

Ciric^êceat.  —  Primitiae  seminunu    Voir  If.  713  sq. 

Ciric-wag.  —  L^espace  entre  les  mors  de  Téglise^  le  chemin  de  l'église. 

II.  664. 
CiriC'Ware  [conveniuê?).  —  Assemblée  devant  Téglise?     IL  504. 
Civiîns,  —  Ville,  cité  entourée  de  murs.     I.  58,  200,  296;  II.  141,160. 
Cludolg,  —  Blessnre  par  égratignore  d'ongles.    II.  231. 
Clean.  —  Clair,  pur,  innocent.     11.  609. 
Claensinn.  [ge)t'aennnn.  Geswicnnn^  Onsauin,  Treownn.  Aetêacan,  Ofer- 

cyUlan.  Geladinn.    —    Purifier,  se  disculper   par  serment  oi 

d'une  autre  manière.    H.  685,  372  note. 
Cleric,  —  Ecclésiastique  n'ayant  pas  plus  de  5  ordres.     II.  702. 
Comfiftone  veî  scoriatione,  —  Voir  II.  342. 
Comacinus  magister.  —  Maître-architecte.    11.  107  note  2. 
Corner  scnnciarum.  —  Comte  des  échansons.     I.  192. 
Cornes  atahuli.  —  Comte  de  l'étable,  ou,  comme  on  dit,   connétaUt. 

I.  192. 

Cornes  thesnttrorum,  —  Comte  du  trésor,  trésorier.     I.  192. 

Comifnî,  —  Suite  d^on  grand.    Voir  Introd.  p.  xcvii. 

Comiiaitis,  —  Sbire,  comté,  assemblée  ou  tribunal  du  comté,  de  h 
shire.    II.  332,491,500. 

Compares.  —  Voir  Pnres. 

Comftuisor  exercitus.  —  Celui  qui  annonce  le  rassemblement  de  l'ar- 
mée.   I.  197. 

Confahulatus.  (Oemalis).  —  Parent  par  mariage,   par  contrat  (fn^ii/o). 

II.  131. 
Concubina,  —  Voir  Ciefes, 
Consacramentalis.  —  Voir  Sncrnmcntalis, 
Conniiwn.  —  Advocatore?    H.  644;  cft  I.  439  note  I. 
Coniors,  ^-  Co-propriétaire.    I.  28,  70, 92. 

Contribuas,  —  Homme  de  la  même  tribu.    Synonyme  de  gtgylda. 

Contubernalis,  —  Gegylda,  congildo.    II,  418. 

Contubemium. —  Voir  f.  531  sq.,  620,  et  Introd.  p.  LTiri  aq.     C'est  aie 

société   de   10  personnes;  probablement  la  même  cluMe  qie 

les  gegihlnn  formant  un  fridU-^torg. 
Conventus.  —  Réunion,  assemblée;  peut-être  est-ce  la  même  chose  qi« 

le  ciric-ware,     I.  183;  II.  128. 
Copine.  —  Voir  Virius, 

Coriwn  servi.  —  La  peau  d'un  serf.    il.  694.     Voir  Hyd. 
Com-gebrot,  (Crodinum).  —  Vêtement  en  peau.    il.  6Ô3. 
Corn-lad.  —  Voir  II.  604. 
Corsnned,  —  Ordalie  du  pain  sacré.     II.  700. 
Cote-seUa.   Cot-setln,   Cotsetus.  —  Homme  libro  demeurant  dans  ose 

cabane,  et  classé  entre  le  c«orl  ou  villanus  et  le  serf.    11* 

597,418,330. 
Crafian,  Cravare,  —  Citer  en  justice.    II.  685.  341. 
Cravare.  —  Voir  Crafian, 
Credibilis  (homo-).  —  Homme  croyable,  digne  de  foi,   loyal;  rendre 

quelqu'un  credibilis  est  employé  ponr  dire:,  être  garant  de  sa 

loyaaté,  de  la  bonne  conduite.    IL  515,  625^  675. 
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Cristendôm.  —  Christianisme.     II.  686. 

Crocca,  —  Pot    Voir  IF.  645. 

CroeroUi.  —  ?.     I.  34S.     Voir  Du  Cange. 

Cubicnlnrins,  —  Hordere.     Voir  H.  643. 

Cm^yrée,  —  Vitcoarius,     Vaelinr.     II.  602. 

tWmcw.  —  Faîte  d'une  habitation.     I.  260,  262,  362. 

Curffodi  (lire  zurfodi).  —  Torf,  monceau  de  terre.     I.  364. 

Curin.  —  Tribunal.     II.  604,  613,  625, 648, 406, 418. 

CurinHs.  —  Voir  I.  202,  205. 

Curtis.  —  Maison  avec  dépendances  entourées  d'un  do».     I.  246,  274, 

345,  378. 
Curiiê  rttjtturn,  —  Violation  de  la  airtiê  (hnmsocn).    II.  107.  416. 
Custos,  —  Garde.     II.  584,  134  note;  I.  682. 
Cyn.  —  Natio,  nation?    11.  464. 
Cyninff.  Cyngc.  —  Roi.     II.  464,  564. 
Cyninges-gerêfa.  —  Voir  Gerâfa. 

g?^^' A  '  (  Amende   que  payait  à   la  nation  celui   qui   tuait  le  roi. 

Znt'XiA  H.  317.  303.  464  sq.  ' 

Cyne-hiaford.  —  Roi.     Voir  II.  .522  et  note   I,  635. 

Cyne^scipe,  —  Voir  II.  535,  536,  552,  528,  465. 

Cyninffes'fearm.  —  Voir  Feorm, 

Cyric-hrycc,  —  Voir  Ciric-hryce. 

Oyric^gHdh.  —  Voir  Ciric-gridh, 

Cyre.  —  Choix,  élection.     H.  513. 

Çifrê-àdh.  —  Voir  Adh, 

Çyse'-wirhtii,  —  Feseur  de  fromage.     11.  603. 

D. 

Dnpifer,  —  Knseigàe^  homme  d'affaires,  maitro  fi*h^tel.    647,  639. 

Daed'bana.  —  Meurtrier  par  Thtit  (fait),  celui  qui  l»t-méme  a  comm^ 
le  meurtre;  il  est  opposé  à  med^bana»    II.  401. 

Dendh-acyld.  —  Crime  capital.     II.  493. 

Debilior  personn,  —  Simple  homme  libre  que  Ton  pent  comparer  à  lH 
mmor,  ùilior  on  tfiferttr  persona  des  Wisigoths,  au  c«orl  de* 
Anglo-Saxons.  Dans  la  loi  àe»  Salions,  il  parait  désigner  le 
Romain  tributaire,  o|)posé  au  Franc  ingénu.     I.  593. 

Decnlvatio,  •—  Décalvation.  C'était  une  peine  infamante  qui  consistait 
à  raser  la  tête.  I.  160,  29;  II.  45,  78.  Dans  le  moyen-âge 
on  rappliquait  aussi  aux  prostituées  publiques,  et  la  loi  lan- 
gobarde  porte  cette  peine  contre  les  femmes  coupables  de 
curîis  rupiurn»    11.100.* 

Oicania.  Décante,  Decimtt.  —  Voir  Teodhing, 

Decanus.  Decan,  —  Dizénier.    Voir  Teodhing-nmn. 

Deeemgild,  —  Voir  GiUL     I.  338  sq. 

lÂecennnli  fîdejussiù  (Decimnlii  fidejnêsto).  —  Franc-piège,  Fridh-borg, 
II.  648,  617. 

Decoreas.  —  Voir  l.  222,  273. 

Defensor.  —  Un  dignitaire  qui  remplissait  aussi  les  fonctions  de  juge. 
1.  106,  108,  202,  205. 

Dclntor.  —  Dénonciateur.    Meldn, 

Dilntura.  —  Voir  meld-feoh.  ' 

BiUbef^ttre.  •—  Employé  dans  racoeption  de  juger,    il.  137  ni^te. 

Dèmn.  *  Juge.    II.  541,  553,  446,  449,  472. 
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Den.  —  Danois. 

Denarintus,    DennriaUs.    Homo  regius,    —    KsclaTe  afifranchi  derant  le 

roi  par  la  formule  du  denier.    1.  603  aq. 
Denarimn  Snncti  Pétri,  —  Voir  Heordh-fenig. 
BtnegiU,  Denegeldum.  —  Contribution  pour  la  guerre  contre  lea  Da^ 

nois.     II.  614,  615. 
Deot-hege.  —  Haie  qui  entoure  un  parc  aux  daims.    11.  596. 
Deterior.—  Homme  c/etertor;  Tapposé  du  tuelior.    1.  104.  Voir  ««6  voce. 
Detruncatio,  —  Mutilation.    I.  56. 
Megn.  —  Voir  Thggn, 
Disforciatio  (-recti).    Rihtes  wgrnung,    Wemming.  -*  Déni  de  justice. 

II.  690.  '^ 

Dirationarc,  Disraîionare.  —  Plaider.    II.  685. 
DiêcipHna.  —  Employé  dans  Tacception  de  freda.    I.  262. 
Diêcordia,  —  Kmployé  pour  faida,  II.  14.  (Liutpr.  V.  13.) 
JHêC'then.  —  Voir  Thegn. 
Diviêa.  ^  8hire?    II,  398,  407. 

Doîg.  —  Poignard  (Dohh).    Blessure.    II.  220  note  1. 
Dolg-bote,  —  Voir  Bat, 

Dàm,  —  Loi,  juridiction,  jugement    II.  526,406,  451. 
Dom-hoc  ou  Dombec,  —  Livre  de  loi,  code,  Bible.    279,472,468. 
Domesticus,    Dignitaire  employé  aussi  dans  Tadministration  de  la  jus- 
tice.   I.  603,  626. 
Domicellus  (Aedheling),  —  Prince  royal  on  successeur  d*un  baron.    II. 

647,  627. 
Dominorum  plegii.  (Fridh-borg).—  Franc-piège  seigneurial.  11.638,640. 
Dominuê.  —  Maitre,  seigneur,  suzerain.    I.  378;  II.  232,  238,  269  note. 

49L« 
Donatio  nuptialiê.  —  Présent  de  noces.     Voir  1.  430  et  note. 
Dos.  —   Dot  que  le  futur  donnait  à  sa  future.     I.  43,  36,  125,  266, 

335,  436. 
Drngmn.  —  Une  monnaie  connue  des  Wisigoths.    I.  6. 
Ihrihten.  —  Seigneur,  midtre.    II.  721. 
Drihien^heag,  —  Couronne  du  seigneur.    Voir  II.  296. 
Drucîi.  —  Voir  I.  499  note. 
Diên-setns,  —  Voir  570,  571. 

DursUgù  —  Coup  sec.    H.  221.     Voir  J.  Grimm  D.R.A.  p.630. 
I^Nf.  —  Contusion,  plaie.    II.  346. 

E. 

Eala-hnê,  <—  Cabaret,  rstaminet  à  bière.     II.  558. 

Ealdor.  Aldor,  —  Voir  Kaldorman  et  II.  672. 

Eahlorddm.  —   Le   pays  gouverné  par  un  enhlormnn,  et  synonyme  de 

cgncdôm.    II.  673,  574,  557,  533. 
Ealdormaii,  Jldormannus,  —  Haut  dignitaire,  gouverneur  de  Province. 

IK  459,  460,  491,  377,  452,  313,  578,  608,  487,  623,  284; 

citef  de  plusieurs  sliires.  11.  482  ;  roi.  il.  460. 
EnlH-gafol.  —  Cens  en  aie,  bière.     11.  600. 
Easter-feorm,  —  Voir  Feorm, 
Ehere-mordh,    Aehere-mordh.    —    Homiddiwm  nrohatnm.    Henri  XII. 

II.  406. 
Edêl.  —  JNoble.     Adnlingus. 
Edor-htfdh.  Edor-lryce.  —   Violation  de  domicile,  de  baie.    IL  415, 

417,  444. 
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Kderzon.    -  Voir  H.  86,  415  note  I.  \ 

EgUde.  —  Voir  Atfjflde. 

Bleetuê  (inré-),  —  Voir  8mentmentali$. 

Mnimn.  —  Voir  II.  257. 

Eorl  {jarl,  comen,  sntilUs  principis).    —   II.   304,  488,  498.    Ce  mot 

remplaça  celui  de  enldormitm.    II.  493. 
Eorlisc,  —  Appartenant  à  la  claiie  à' eorl.    II.  266. 
Kortcundman.  —  Homme  de  la  race  d*an  eorh     II.  299,  363. 
Eowende.  —  GemiînUny  virga  viriîiê.     II.  366  note  2. 
Epistoln.  —  Mandat,  acte,  écrit,  lettre.    I.  116,  125;  11.136.  —  firmi- 

tnfis.    I.  374  aa.    —  precmria.    Voir  I.  213. 
Ertkmiotum.  —  Assemblée  sur  les  lieux.    Voir  II.  644,  664. 
Eêne  (Aisne).  Esne-wirhin.  —  Mercenarmê,  tnops.    Voir  II.  380,  387. 

601,  722. 
Exiirîmn.  —  Défrichement.    I.  433. 

ExercitnHe.  —  {Ariman)  Homme  de  guerre,  soldat.     II.  141. 
Exilinm,  —  Exil.    Dans  la  loi  des  Wisigotlis,  il  est  aossi  employé  dans 

Tacception  d*emprisonnement  dans   un  cloître.   Wisig.  VI.  5. 

13  (H.  17).    I.  46,  161. 
Exlex  {vnrgus,  ullah).  —  Hors  la  loi,  proscrit.     Il,  439. 
Exprûmiêsu.  —  sine  permissu?   1.  349. 
Extorpenlur.  —  ?  II.  342,  383. 
Ewn.  Bw..Ae.  —  Loi. 
BzMiscMwm.  ^  Haie  de  frêne?    I.  253. 


F. 

Fahrica.  —  Boulangerie,  moulin?    I.  245. 

Faderphium  {phnderphxnm).  —  Héritage,  bien  paternel,  ce  que  la  femme 
a  apporté  de  chez  elle  à  son  mari,  une  espèce  de  dot.  II. 
59  note;  60,  94>  123,  35^. 

Ftteder-fioh.  —  Voir  Faderphium. 

Faederen-mneg.  Federen-moeg.  —  Parent  paternel.    II.  476,  484. 

Fnehdh.  Fnidn.  —  Guerre  de  Tengeance.    Voir  Introd.  ch.  IV. 

Faer-cweiUm,  —  Mortalité,  peste.    H.  530. 

Fnh.  —  ennemi.    II.  510.  537. 

Fnh-man  ou  fah-mon.  Oefnn.  Fnidosus^  —  Celui  qui  ayant  commis  un 
homicide  se  trouve  en  fnidn  avec  les  parons  de  la  viotime, 
II.  716,  295.  456.    I.  224. 

Faida.  —  Voir  JPaehdh, 

Fttidosus.  —  Voir  Fah-man. 

Fanon.  —  Linge  arrangé  en  longue  pointe.     I.  323. 

Fora.  —  Famille,  fridhhorg?    II.  21, 22  note. 

Faraman.  —  Colon  ou  affranchi,  ayant  obtenu  de  son  maître  la  per- 
mission d*aller  oi^  il  veut?  I.  433.  Le  mot  faertn  est  em- 
ployé dans  IHicception  d'émigrer.    Voir  11.511  ;  cft.  21^  22  note. 

Farfalius.  —  Avocat,  patron,  forspeca,  proloeutorf    I.  573. 

Federen-mneg.  ^  Voir  Faederen-maeg. 

Fedesl.  —  Voir  11.731. 

Fegangi.  —  Voir  II.  75  note  3;  178. 

Felngus.  —  De  fide  legatus,  lié  par  la  foi,  qui  a  prêté  serment  de  fi- 
délité,   n.  404,  435.    Voir  Oesidh. 

Feld-ciric.  —  Chapelle  de  campagne.    II.  586. 

Ftodum.  Feudum.  —  Terre  féodale,  fief.    H.  437,  613,  633. 

Feorm^  cyninges  feorm.  -—  Feinne,  ferme  royale?    II.  506, 
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Feorm.  —  {Firmn)   Victiiaille,  cadeau  en  ▼iotuaille;  remplacé  plu»  tard 

par  une  certaine  somme  d'argent.     II.  601,  610. 
Ben-feornu    —    {firmn  prcvum),    Feorm  pour  les  services  rendus 

par  lin  gafol-gihia   sur   la  prière  de  son  maître.     II.   604. 
t  Voir  Btn, 

Ertsivr- feorm,  —  (firtua  PaschtiUs),    Feorm  de  Pâques.    II.  604. 

Gyt-feorm.  —  Voir  11.  604. 

Winter-fcorm.  —  Feortn  d*Jnver.    IL  604. 

Feorm  fultum,  —  Secours  d^entretien.    II.  500. 

Cyningef-feorm»  —   Ferme  royale,  voir  Feorm,  —    Impôt  prélevé 

pour  Tcntretien  de  la  maisoii  royale,  feorm  fnllum?  Alf.  2. 
Oyt- feorm.  —  Fifma  nd  arnmtlum»    11.  604. 
F9o$-hot,  --  Contribution  pécuniaire.     II.  735. 

Fera,  —  Gibier.     V.  104,594.    Hubetut  feramiis,  niger  fermmu?  1.342. 
Ferdingus.  —  Homme  libre  d'une  classe  inférieure  à  celle  du  cotsetln, 

11.  642. 
Ferquidum.  —  Equivalent.    II.  104,  loi. 
Festnca.  —  Fétu,  comme  symbole.     Voir  I.  571,  627. 
Fibula,  —  Grosse  épingle.     1.  243. 
Fidejufsor  (hyrigen).  —  Garant     II.  46,  48. 
Fidem  fnccre.  —  F'aire  foi,  dire  oui,  convenir  d*one  chose.     I.  570  et 

note.     Voir  Jactivus, 
Fioh,  Feoh,  —  Pccunia,  bétail,  argent.     II.  359  {faderphio)^  430. 
Fioh-bot,  —  Composition  ou  amende  pécuniaire.  11.278;  cft.  F«os4»ol. 
FirstffilH,  —  Destruction  du  firstsul.  I.  261. 
FirstsuL  —  Principale  colonne  d'un  bâtiment,  la  colonne  qui  soutient 

le  culmcH.     I.  262. 
Flet-gcfoih,  i.  e.  oversenncssa.    II.  418. 
Flette,  —  Voir  II.  415,  416. 
Flyma,  —  Fugitif  ou  homme  sans  hlaford,  et  par  suite  un  proscrit. 

II.  454,  507. 
Oodcs-flgnw.  —  Un  homme  excommunié  par  Téglise.     II.  728. 
Ftyman-feorm  ou  (-)frymdh.  —  Crime  de  doaner  hospitalité  k  uit  fo* 

giiif,   et   désigne    par  suite   Tamende  porté  contre  ce  crime. 

II.  686,  695. 
Foie  {Iheod,  leod,  cgn),  —  (>euple,  nation.     II.  502,  462. 
Folc-fry.  —  Un  aifranchi  folc-fry  en  désigne  un  ayant  la  même  liberté 

qu'un  ingénu,     il.  332. 
Folc-igemot,  —  Voir  Gemot. 

Fok'land.  —  Terra  ncquietata.     Voir  II.  430  sqq,,  435  note  3,  624. 
Foh-laesumj.  —  Publicum  mendncium.     11.  476,  486. 
Foh-riht.  —  Jus  pubficnm.  Lois  et  droits  du  peuple.    II.  498,  491,  528, 

502,  380. 
Folgnriiis.  Folgere,  —  Homme  libre  n^ayant  pas  de  manoir  loi  appar- 

tpnant  en  propre,  et  se  trouvant  attaché  à  la  suite  d*un  au- 
.    tre.  Corrélatif  tle  heordhfnest  ou  hudefe*i,  II.  602, 639,  588. 
Folgodh.  —  Pritepêsiturn.     H.  537,  523.     Voir  Manung. 
Foradh.  Fort-^adH  —  Voir  Adh. 
Fornd.  —  Fractum.  Cassé.     II.  352. 
Forballutm,  —  Tué  à  force  d'être  battu?     I.  500. 
Fore  {coUegio).  —  Foray,  fray.  Emeute,  lutte.    II.  400. 
Fore^adh.  —  Voir  Jdh. 
Foresteah  Foristel,  —  AsmliM  êttper  aliquem  im  via  regia  fncîus.  — 

Henry  LXXX.  2. 4.     II.  413,  411, 397. 
Forfnng,  — ;  Arrestation  du  voleur  et  aaisia  des  objets  volés;  par  ioito 
la  récompense  pour  cei^i  qui  Topère,    U.  397  sq. 
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iêfactura.  Forfeit.  —  Forfaiture.  Ce  mot  est  employé  qaelquefoU 
a«  lien  de  witt  (amende)  et  de  bot  ^  quelquefois  pour  dé* 
ligner  en  général  on  crime  et  |>ar  suite  Tamende  contre  ce 
crime.  II.  626,  646  (cft.  Gnil.  L.  et  C.  16;  ib.  42  >  cft.  Cnut 
S.  15).  —  Forisfactrey  employé  aussi  dans  Taoception  de  sous- 
traire. II.  438.  —  Forisfnctnre  (amende)  pour  fridh-  ou  gridh' 
hryce.  II.  574,  575,  646,  652.  —  Plena-wita  t.  e.  faritfaetmra, 
II.  624.  —  Forisfactura  rendu  par  bot  dans  Eadg.  S.  3;  et 
par  eutpa  dans  Henr.  XXX IV^  et  le  mot  wite-theow  d*AedbsC. 
Gr.  préf.  est  glosé  par  forisfactus  servus. 

nnael  —  Voir  II.  503. 

•-êpeca,  For~$pr€€a.  —  Prolocutor.  Parnnymphus.  II.  S56,  524, 
689,  441. 

*Mm.  —  Tribunal  (ecclésiastique).     11.  725. 

'wyrht,  Forworkt,  —  Condamné,  criminel.  Kadw.  et  G.  0;  Cn.  S. 45, 
et  II.  520. 

-wyrhta.  —  Un  remplaçant.  Tuteur.  Défenseur.    II.  305. 496,517,669. 

\terlenn,  —  Voir  U.  d56  et  note.  Le  mot  foster  est  employé  dans 
le  sens  de  nourriture,  et  cild-featra  désigne  une  nourrice. 
Ine  26,  36,  63. 

fiinngnr  t.  e.  arvo  campo.  —  Voir  II.  189. 

mcigena.  —  Français-Normand.     11.  405  à  409. 

mc-plegium.  —  Fridh-borg. 

Ida  hge.  —  Voir  Jdh, 

m,  —  Femme  libre.     II.  69. 

fffa.  Fredum,  Fredus,  Fredum  în  dominicmm,  —  Amende  au  fisc  pour 
a?oir  violé  la  paix  publique  (Friede);  il  est  synonyme  de 
wite  et  de  muUtn.    I.  637,  498.  229,  277. 

ro.  —  Libre,  opposé  du  theow.    II.  373. 

fmd.  —  Etranger;  employé  comme  opposé  an  maeg  (parent).  IL 
529,  545. 

fburg.  —  Voir  Fridhr^org. 

fond,  —  Ami,  parent.     II.  474,  484  sq. 

iondletta-man,  —  Homme  sans  ami  on  délaissé  par  ses  amis;  aupii 
synonyme  de  ùtlnh  (proscrit),     il.  589,  595,  614. 

fondriieden,  —  Consocietns,  Amitié,  union  amicale  ou  fraternelle 
comme  on  dirait  de  nos  jours.    II.  491,  497. 

fondêcipe.  —  Dans  la  même  acception  que  le  mot  freondratden.  II. 
490   497    536. 

\dL  -  Paix,  traité  de  paix.  II.  478.  480,  489,  492.  Privilège  dW 
corder  une  protection.    II.  557. 

Idh-borg,  Franc-pUge,  DecimalU  fidejusno.  Ten-manne  taie,  — -  Ga- 
rantie de  paix,  association  de  paix  entre  des  hommes  libres. 
H.  617  sq.,  620,648,  649,  653,  449,  467,  545,  631. 

M^org-heved.  Capitalis.  —  Chef  du  Fridh-borg.    II.  648,  467,618. 

Jkrbot.  —  Amende  qui  se  payait  pour  fridh-hryce,     II.  695. 

ti)Aes-&ôf.  —  Amende  de  paix.  Mot  employé  pour  désigner  le  dane- 
gild,  II.  735.  —  Les  lois  du  concile  tenu  à  Wantage  sont 
dénommées  ainsi  dans  Tacception  d'amendement  de  la  paix. 

II    281    572* 

M-hryce,  Ondh-hrycê.  —  Rupture  de  la  paix  publique  entre  deux 
nations  en  traité  d*amitié.  Violation  de  la  protection  ac- 
cordée par  le  roi  dans  une  assemblée  populaire.  II.  557, 574, 
sq.,  695,  672  sq.     Voir  Fridh. 

M^egilda.  —  Membre  d'un  fridh-gegyldsctpe.    IL  516. 

Idh-geggldêcipe.  —  Voir  OepyWsctpe. 
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Fridh-ffewritu.  -^  Traité  de  paix.    II.  400,  497. 

Frtdh^Ud,  —  Association  pour  le  muntien  d«  la  sécvrilé  pobliq«e, 
établie  poor  détruire  les  voleirs ,  recherclier  les  objets  déro- 
bel  et  indemniser  les  volés  par  une  contribation  de  ses  men- 
bres  an  moyen  d*une  souscription,     fl.  521. 

Frtdh-maU  —  Con?ention  de  paix.     II.  281^  572. 

Priéh-man,  —  Homme  en  paix,  ami  par  traité  d^alliance.     II.  56<(,372. 

Ftidh'ncifte.  —  Ffjrd-êàpeï    Voir  696  et  note  7. 

Ftidh-socn,  FHdh-atol,  —  Asile,  sanctuaire.     II.  715,  716. 

FridhstoL  —  Voir  Pridh^socn. 

Friijea.  —  Un  homme  libre.  Freo.     II.  721. 

FrUnz,  Frilnzin.  —  Affranchi.  Au  féminin  FriUtzin,     I.  229. 

Friwif,  —  Femme  libre,    II.  355  et  note. 

Frum-giUl  —  Le  premier  paiement  du  wergeld,     II.  S21,  301,  7. 

F^um-tyhtle,  — >  Prima  accusatio,  primn  eaimmnin,     II.  .589. 

Fugaîiones,  —  Chasse.     (I.  037. 

Fft/.  —  Coupable,  conyaincu  d*un  crime.     II.  507,  872. 

FttL  Fnle,  —  On  fui  ou  on  fuian,  t.  e,  eum  damnfitiê,  avec  les  dan- 
nés.  L^expression  :  le  coupable  couchera  dans  un  terrain  fi/, 
veut  dire  qn*il  sera  enterré  dans  un  endroit  qui  n*est  poiit 
un  cimetière.     H.  555. 

FuWora.  —  Pleinement  né,  légitime.    II.  111. 

Fulhoren-lhegn,  —  Voir  II.  543. 

Fttlfreah  —  Affranchi  de  Iiaute  classe.     II.  23,  54. 

Furtum,  —  Vol;  souvent  employé  pour  désigner  la  composition  fixée  peof 
ce  crime  (theof-gild),     I.  05,  259,  618,  630;  II.  75,55a 

Fyhi^wile.  —  Amende  au  fisc  (freda).    II.  317,  301,  321. 

Fyrd,  Wcorod.  —    Exercitus,  armée.     II.  487,  734. 

Fyrd,  Fyrd-faereld,  Fyrd-fnru,  —  Voir  Trinodi$  neet»sitti$, 

Fyrd^scip,  •»*  Vaisseau  de  guerre.     H.  735. 

Fyrd-wcnrd.  —  Service  de  sentinelle  dans  Parmée.     II.  797. 

Fyrd-wUe,  —  Amende  contre  celui  qui  néglige  de  rejoindre  Taroiée. 
H.  566. 

F^ht.  —  Y  Voir  H.  725» 

G. 

Qaengang.  —  Voir.   II.  366. 

àaerS'Swyn.  —  Porcnm  herbngii,    11.  597. 

Gafnns.  —  Proche  parent  et  héritier.     M.  180. 

Qafol-gelda,  —  Celui  qui  paie  un  cens  pour  la  terre  qu*il  occupe,  si 

wninnd-ngende  ;   opposé  du  land-ngende^  possesseur  de  terrrs* 

II.  432,  416,  465,  468,  470. 
Gnfol'hwitel  d'un  hiwisc,  —  ?    II.  736. 
Gafol'4and.  —  Terre  à  cens.    II.  432,  597. 
Gaful'Swan,  —  Porcarius  ad  censum.    Un  porcher  qui  paie  cens  poir 

le  privilège  de  faire  paître  des  porcs  dans  une  terre.  II.  380, 

600.   Voir  Aehteswan, 
Gaium,  —  (voir  Kaheio)  Forêt  close?     II.  82. 
Gnmaïis,  —  t.  e,  confalnlatus,  parent  par  mariage.     II.  131. 
GanshapHch,  —  {Gnns-habicht)  Épervier  qui  prend  les  oies.     I.  249. 
Garathinx.  Garathing.  Gnrgathing,  —  Wergeld,     II.  38,  17. 
GarathinjT,  —  Acte  judiciaire.     II.  23,  53,  149. 
Gardingns.  —   Haut  dignitaire  chez  les  Goths^   attaché   k  la  suite  dn 

roi,  à  sa  garde.     I.  187,  196. 
Gargangi,  IVargangi,  —  Etranger.  II.  189  et  note  2.     Mot  qni  rappelle 

celui  de  wargus  ou  utlah.    Voir;  Introd«  p.  cm. 
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Ottriota.  —  Pica  gïnndaria,  pie  aux  gland»?   I.  343. 

Onnudius.  —  Voir  Gesidh. 

Omstaldmê.  -   Voir  II.  127,  55. 

Oni-hyràe.  —  Garde-chèfret.    II.  603. 

Gebnm.  —  Ordre.    11.  536. 

Oeheorge.  —  Garantie,  sécarité.    If.  533,  546. 

Ge6tfortet|ie,  gehwrscipe.  —  Société  de  gehurs,    II.  416,  646. 

Oebrodhre.  —  Fraternité,  désignant  tous  les  chrétiens  entreax.  11.679. 

Gebutskini.  —  ?.    Voir  I.  233. 

Gehur.  —  Paysan,  cultivateur.    Onfolgelda,  un  confrère  de  la  garantie 

mutuelle  (geheor^cipe).    Voir  ce  que  j'ai   dit  p.  646,  466  et 

598,  416. 
Gefan,  —  Voir  Enh-man. 

Gefera,  —  Compagnon,  compatriote.    11.  690,  637. 
Geferneden.  —  Comiiatuê.    H.  489. 
Geferscipe,  —  Societas^  camaraderie,  confrérie,  commune.    II.  380,  386 

et  Qvu» 
GcgyJda.  Congildo,  Coniribulis,  —  Confrère,  membre  d*on  gild;  quel* 

q  nef  ois  synonyme  du  mot  maeg  (parent).    Voir  ce  que  j*ai  dit 

II.  429,  466,  467,  483  à  4^6,  661  et  402. 
GegyUl'êcipe.  —  Confrérie,  association  des  gegildas»    II.  621,  649.  — 

Friilh-^egildêcipe  est  une  telle  société  qui  s'assemblait  tout  les 

mois  lunaires.    11.  648,  649. 
Gehadod.  —  Had  Teut  dire  ordre  ecclésiastique,  et  un  homme  gehadod 

désigne  un  ecclésiastique  qui  a  reçu  les  ordres  sacrés.    II. 

708,  702. 
Geheman,  —  Forniquer,  cohabiter  illicitement    II.  371. 
Gehyrtumia,  —  Voir  Hyrnes, 
Gegewed.  —  {Kikoumit).    Voir  II,  349  note  3. 
GeW.  —  Argent.     Voir  Gild. 
Gtmoi.   Mot.  Placitum,   —  Assemblée  publique;  séance  judiciaire.     I. 

267,  618,  630,  120;  II.  447,  604. 
Burg-gtmot,  —  tuh  voce, 
Fole^-gemoL  •*-  Assemblée  générale  de  là  sbire  (cointé)«  II.  486,  476^ 

477,  393,  286,  648,  680  sq. 
Hrtltmot,  Huêiing.  HnUê-gêtnot  -—  Assemblée  oo  tribunal  seigiie««- 

rial.    II.  641,  644,  661,  664,  339. 
Hundred-gcmof,  Hundred»  —  Assemblée  du  hnndred.  II.  681,  61 1> 

332,  503,  648,  663. 
Scire-gemot  {folc'gemot).  —  Assemblée  de  la  sbire.    II.  604,  639, 

640,  648,  680,  611,  662,  629. 

Witena-gemot,  ■—   Assemblée  générale  de  la  nation,  ou  des  wita» 

(sages,  notables).    11.  283,  284,  679. 
Gentnt.    GeneaMnan.   —   Co/ofifM,   vt/limiif,  gnfolgilda.     Voir  IL  697^ 

382>  491,  662,  330,  468. 
Geneat^Innd,  —  'Ferre  à  cens  (gnfolland),    643,  697. 
GenicuJe,  Gcniadum,  Kneowe, —  Degré  de  parenté.  II.  301  note  3,  428. 
GentiUs.  — -  Païen  on  hérétique.     IJ.  74  note  2,  162. 
Genuiêcissio,  —  Action  de  couper  certains  nerfs  des  jarreta  d*un  chien 

pour  Tempécher  de  courir  et  de  servir  à  la  chasse.    11.  595. 
Gernednys,  —  Discours,  convention,  loi.     If.  281. 
Gerefa.  Grève,  Grafio.  Praepositm,  Shériff.  —   Voir  11.460,  286,  482, 

641,  626,  489,  470.  499,  500,  471,  482,  600,  622;   1.  469, 

660,  626. 
Cyninget-gerefn.  —  {Praepoaitus  régis)  Gerefa  royal.    11.  499,  476, 

482.  477,  667,  226. 
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Henh-gerefn  rojai  (Summus  priêefositu»),  Cyninges  gerefn.  il.38t2, 

499,  540. 
Port-gerefa,  Portireve,  —  Officier  iiscal  ftubaltenie.     Voir  iioor  m 

fonctions  II.  891,  393,  48S,  499,  560,  678,  625.  544. 
Scirc^gerefa»  —  idem.     Voir  II.  522. 
Tun-gerefa,  Tungravio.  —  idem.    Voir  H.  560,  678. 
Wic-gerefn.  •—  Gerefn  de  viens.     11  parait  être  le  même  que  le 
port-gerefa.    11.  499,  503,  447,  450. 

Gerefscipe.  —  Comté.     II.  520. 

Geriht.  —  Droit.    II.  642. 

Gerihia-cyningeê.  —  Droits,  revenus  da  roi.    11.  736. 

Geiibsumnes,  —  Amitié,  fraternité.     IL  524. 

Gesidh,  Gesidh-man.  Gasindius,  —  i^Felayus,  cornes,  leudis).  Con- 
pac^non  militaire  ou  suivant  d*un  chef  oo  roi ,  auquel  il  • 
prêté  serment  de  fidélité;  dignité  qui  ^t  devenue  héréditaire. 
II.  170,  303,  327,  170,  16,  501. 

Gesidhcund-mnn,  —  Descendant  d*un  gesidh,     W,  416,  601. 

Qtspèlia,  —  Vicaire,  remplaçant.     II.  575. 

Gtsufeine  hlnf.  —  Patiiê  et  compfinttgium.     Voir  II.  621. 

Gesund.  —  Sain,  pur,  innocent.     II.  425. 

Ge8»Hdfulne$8.  —  .Salut.     II.  358. 

Otîetimn.  Gelymn,  Fordro,  Acfor,  —  Celui  duquel  on  prétend  tenir 
un  objet  et  auquel  on  se  reporte  en  le  citant  an  tribunil, 
dans  le  cas  o^  un  troisième  réclame  cet  objet;  procédure 
qui  se  nommait  team,  tkëam^  geUjntan*  H.  391,  393,  389 
note  4;  619,  699,  447.     Voir  Introd.  p.  ly. 

Geihafinn.  —  Souffrir,  supporter,  consentir.    II.  6l0. 

Gethincdhe,  —  Curie,  tribunal,  assemblée.     II.  657. 

Geihungene  wita,  —  Un  wiln  distingué.    II.  469. 

Getreowe.  Gctriwe.  —  Fidèle.  L'expression  un  horh  geireoume  vwil 
dire  un  garant  de  confiance,  auquel  on  peut  ajouter  foi.  — 
Ungeiriwe  au  peuple-,  désigne  un  homme  qui  n''ob8erTe  pas 
les  lois  du  pays.     IL  494,  5.^4,  565,  679. 

09wM,'  -^  Bxprès,  à  dessein,  de  force.    IL  420  note  2,  426. 

Getdtn.  —  Témoin.    11.447,461.    Témoins  rarofjfîdo.    lL660sq.,6S2. 

Otwitfiess,  ^  Témoignage.     IT.  4B2,  490,  69! ,  550  dq./  682. 

Gewintred.  —  Hiverné,  qui  a  atteint  set  hivers,  sion  âge  requis.  II. 
364,  366.  — >  Cotnme  les  anciens  comptaient  par  hirer, 
pour  désigner  un  homme  âgé  de  tant  d'années,  ils  disaient 
âgé  do  tant  d'hivers:  ils  pensaient  que  Tété  était  une  ab- 
sence de  rhiver;  ils  comptaient'  de  mésne  par  nnit  et  nos 
par  jour. 

Gewrif,  —  Kcrit,  livret,  contrat,  testament.     IL  432. 

Oiftaé.  —  Tradition,  transmission  de  la  (lancée  à  son  fuinr,  nieei. 
II.  357. 

Gild.  Gyhl.  GUdan.  —  Paiement,  valeur,  prix.    II.  342,  392,  383. 
DevemgiM  —  Dix  fois  la  valeur  de  Tobjet.  I.  338  aq. 
Nowigild  ou  sihi  nonum,  —  Neuf  fois  la  valeur  de  i*objeL     L436 

note  2;  II.  75,  93,  181. 
Oclogild.  —  Huit  fois  la  valeur  de  Tubjet  et  le  capital.    Synonyme 

de  Nowigild.     IL  75. 
Trigild.   —   Trois   fois  la  valeur  de  Tobjet.     I.  436  et  note,  416; 

IL  6SI. 
Triple  noioigild.    —  27  fois    —  —  1.  .^70,  436. 

Twygihl.  —  2  fois    —  —  IL  667. 

Gild,  —  Association.    Henri  LXXXI.  1.    Voir  Frûl4-^lcL 
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Guill  (open-).  —  Cnipabilité  (manifeste).     II.  377. 

Oingrn,  —  Junior.  11.477,  481.    Descendant?    11.  285. 

Gisel,  —  Otage.     II.  47S. 

Qisiltê,  —  Compagnons,  témoins.     II.  150,  24. 

Olofung.  —  Gants.     II.  002. 

God-bàt,  —  Voir  Bot. 

Ood-borh,  —  {Dei  pleginm),  Pren<lre  poar  garants  d*une  cliot«  les 
fonts  baptismaux.    II.  486,  668. 

Godes-riht,  ^-  Droit  divin,  droit  canon.     11.  548. 

God'flymn,  —  Voir  Flyma, 

Godes  theow,  —  Serviteur  de  Dieu,  prêtre.     11.  462,  513. 

Grafio,  -^  Coines,  comte.     1.  469,  560,  626.    Voir  Gerêfn. 

Granarium.  —  t.  e.  pnrch.  Grenier.    I.  260. 

Chranons.  —  Moustaches.     11.  222. 

Chrapuforsi,  grnpuworfl,  —  Destruction  d*un  tombeau.     II.  lOI. 

Greihttnd»  —  Cliicn  de  couleur  grise.    Voir  II.  595. 

Gridh.  —  Paix.  II.  558,  281.  Privilège  d*invîolabilité  accordé  par  le 
roi  ou  par  un  de  ses  hauts  officiers  pour  un  liea.  Il  est 
synonyme  du  mot  fridh;  il  y  a  cette  diff^enee  que  ce  der- 
nier comprend  la  paix  générale,  ou  entre  deux  états.  Néan- 
moins ces  deux  mots  sont  souvent  employé*  Tua  pour  Tautre. 
GHdh  royal.  —  Voir  II.  513. 

Gridh-brifce.  —  Violation  d'un  ffridh.    II.  412,  574. 

Grindende  theowa^  — >  Fille  esclave  qui  mond  du  blé.    H.  751. 

Gyft.  —  II.  358.  Voir  geftan, 

Ggneceum,  — -  I.  337,  493. 

Gyrd,  —    Yard^  verge.     H.  732. 

Gyt-feornu  —  Voir  Feorm^ 

H. 

Had,  —  Sttcerdotis  ordo.    II.  305,  702.     Un  gehadod^mnn  désigne  un 

religieux;  voir  gehndod. 
Httd'hot,  —  Ordiniê  emendntio.     Voir  Bot, 
Uad'hryce.  —    Ordinis   infractura,   injure   faite   à    on  ecclésiastique. 

II.  695. 
Uaedhendom,  —  Religion  païenne.    U.  728,  724. 
ffatdhenscipe.  —  Société  de  païens.    II.  725. 
Ha9ig*weard,  —  Garde-moisson?    II.  603. 
Haeman.  —  Remplir  les  devoirs  conjugaux.     II.  361. 
Haemci^dhing.  Vnrtht-haenied,  —  Liaison  iHicite,  adultère,  fornication. 

II.  369  à  571. 
Haeltian,  —  Décalver.    If.  589. 
Baistem^andi.  ^  Voir  I.  370. 
Haliemot,  HaUimotum,  —  Voir  Gemot^ 

Hnmfare,  —  {Domus  invasio).  Violation  de  domicile.     II.  417  sq.,  560. 
Hfim-socn.  —  Hnmfare, 
Hand-gridh.  —   Voir  II.  492,  557,  574.     Gridh  donné  par  la  main  du 

roi,  parla  personne  da  roi. 
Hand'haebhend.  «—  Un  voleur  kand-hnebbtnde  en  indique  un  pris  en 

flagrant  délit  avec  les  objets  volés. 
Hantehd,  —  Voir  I.  245. 

Hapihuhunt.'^{Habicht-hund),  Chien  dressé  à  prendre  des  épervlers.  1.248. 
Haraho.  —  Eglise.     1.  617,  618. 
Hm'aidum,  —  II.  418.     Voir  Heriraita. 
Mêafod-^nifnitre,  <--  Cathédrale  lapéfienre.    II.  585,  607. 
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Heafod-weard.  —  (Cusîodin  capitis)  Garde  dn  corps.     II.  596. 

Henh-hisceop,  —  ArcheYéqae.    II.  451. 

Heah-^erefa.  —  Voir  Oerefa, 

HetHi'fang,  —  CoUUtriffium.    Amende  qui  fait  partie  du  wtrgeli,  D. 

316,  695,  507,  317. 
Hearm,  —  Cris^  huées  {haro),    II.  693. 
HtimeWorch.  —  Garant  principal  (Hauptlmrg)!  II.  396. 
Heimzuht,  —  Herireita  composé  de  moins  de  42  boucliers.  Voir  11.  lH 
Hemfarc.  —  Voir  Hamfare. 
Hendinus.  —  Roi.     Hyndenman?    I.  445. 
Utngen.  —  (Cûrctr).  Prison,  traTaux  forcés.    II.  695,  353. 
Hengwite.  HenwiU,  —    WiU  pour  avoir  laissé  échapper  qiielq«*ui  4s 

la  prison.     II.  695. 
Heordhfaest,  Hudefttest,  —  Homme  ayant  un  foyer  propre  k  lei,  m 

opposition  de  folgere,  suivant.    II.  645,  639,  588»  390. 
Heordh-piienig.  —  {Rom-feoh,  Dennrium  Sancii  Pétri),  ContribvtMM  q« 

•e  payait  au  Pape  h  la  fête  de  St  Pierre.     II.  709,  599. 
Utre.  —  Armée  (-danoise),  troupe  do  voleurs.    478,  373. 
Here-comn,  «-  Grain  d*orge.    II.  513. 
Htre-^eatu.  Heriot.  —  Relevatio,  reliefs  ofpmrmtug  Mltcvs.  Voir  II.M, 

607,  590,  433  sq. 
Here-feam,  —  t'otidactto  ewercitu*.   Une  bande  de  gens  armés.  CrisK 

d*a?oir  assemblé  une  telle  bande.     II.  419. 
Here-toga.  Heretoch.  —  INicror  exercituê.    Voir  II.  623. 
Heriban,  —  Campagne  fixée  par  le  roi.    II.  269. 
Herireita,  —  Une  bande  composé  de  40  à  42  hommes  armés.     I.  26S| 

620;  II.  418,  et  Introd.  p.  Lvnisq. 
Herthamon,  —  Membrane  intérieure  de  la  poitrine?    II.  225. 
Hide-gild.  —  Voir  Hgd-gild, 
Himilzom,  —  ?.     I.  243. 

Hirda,  —  Pâtre,  celui  qui  garde  le  bétail.    II.  533. 
Uired.  —  Suite,  famiUe.    II.  705.    Voir  Uyred. 
Hired-man,  Hire-man,  —  Un  écoutant  [Hdriger)^  qui  obéit  à  un  antre, 

qui  appartient  à  la  suite  on  famille  d*un  seigneur.    II.  5U^ 

539,  710,  523. 
Htifn.  —  Moine,  frère.    II.  717. 
Hiwiêc.  —  ?  Voir  Oafol-hwitêl. 
Hlaf-aetn,  —   Celui  qui  mange  le  pain  de  son  seigneur  (Brod-esirf). 

On  nomme  en  allemand  Brodherr,  celai  qui  donne  à  manger. 

Le  hlaf-neta  comprend  donc   tous  ceux   qui   se  mettent  ss 

service  de  quelqu*un  et  sont  nourris  aux  frais  de  ee  dernier; 

il  est  synonyme  de  Bticcellarius,     II.  299,  330. 
Hlaford,  —  {Lord).  Seigneur,   maître,  domisHS.     Il  est  de  même  est- 

ployé  pour  désigner  le  roi.  11.  470,  535,  501  sq.,  578^  006, 617, 

305.    Possesseur  de  terre,  ou  seigneur  d*un  endroit,  du  paja 

{Land-hlaford).  II.  535,  575,  3bO. 
Hlafard-leas,  —  Homme  sans  hlaford  ou  abandonné  de  son  U^fêrà* 

II.  507. 
Hlaford-senru.   Hlaford-searwe.   Ulaford-swice,   —   (Prodtlio  dssusiT. 

Trahison  contre  son  hlaford.    II.  473,  483,  433. 
Hlaford-^ocn,  —  Voir  Socn. 
Hleora.  —  Voir  II.  346. 

Hlod.  —  Une  bande  composée  de  7  à  35  hommes.    II.  373. 
Ulodh-hoU  —  Voir  Bof. 
Hold.  —  Attaché,  fidèle.    11.534.   C*est  encore  le  nom  d*un  dignitaire 

an-dessus  du  ihêgn  et  ^gal  au  hte^k-gtrèfa  royal.  IL  499,  SOt 
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10  dêcirnuKa.  —  Voir  Teodhingaheved. 

10  tepalis.  —  Voir  II.  614,  (15 1.    Lngeman, 

iofA.  —  {CoîUficium),    Un  criminel  qai  doit  être  mis  au  pilori^  an 

tmrpiter  decalvaius,    li.  353,  695. 
10  rêgiuê.  —  Voir  Dennriaîuê. 
lêêtiMT  persona.  Hoiwratior,  —  Voir  1.  10,  6S(3. 
vrip.  —  {Haar  greift)  Saisie  par  les  cheteux.     I.  243. 
'dere.  —  Chambellan,  trésorier  etc.    Voir  11.  543,  .507«  508. 
'ê-ihegn.  —  Voir  Thegu, 
^ë-weilk,  —  Un  Wales  écuyer.    II.  300. 
imoarth,  —  Chien  de  ganle  de  cour.     I.  246. 
tigtl-thejfm.  —  Thegn,  les  habits  do  roi,  chambellan,    il.  543. 
fuc-copp.  —  Macholi  summitas.    Voir  11.  604  et  note  11. 
>ac-meie.  —  Voir  II.  604  et  note  7. 
*wminmi.  —  Blessure  intérieure,  peur.    Voir  1.  261. 
f-wunà,  —  II.  349.    Hrewav^niti 
tptiuL  —  Voir  I.  259. 
mlior  on  vilior  persona.  —  (MinorU  ou  inftriorU  loci  perstma^  vi/- 

ïanuSf  illiberalU,  ceorl),  —  Voir  I.  10,  157.    Aefne^  I.  11  ;  cft 

II.  337.  330. 
iffest.  —  Voir  Heordh-faest, 
nàred  {Centena),    Une  division  territoriale  dont  la  nature  n*est  pas 

connue  a?ec  certitude;  on  ignore  s'il  consistait  en  100  hydes, 

en  100  dizaines  ou  en   100  familles  libres  (gloss.  Thorpo). 

H.  404,  552,  64S;  I.  353.     Voir  ce  que  nous  avons  dit  dans 

les  endroits  cités  sous  le  mot  Hgnden. 
ndred.  —  Tribunal  du  hundrtd.    II.  332. 
ndredes  enldor,    Hundredeê-man.    Ahlermannus  hnndreti,    Centena- 

riuê,  — -  Centenier,    centurion,  officier  président  du   tribunal 

du  hundred.     II.  552;  I.  105,  108,  195,  294  sq. 
ndred-Aaghe,  —  Placita  popiUnria,  folc-gemot.     II.  592. 
ntadh'faer,  Huutndh  {fugacio),  —  Chasse.    II.  561. 
ê-^Mryce.  —  Rfiraction  de  maison  avec  vols.    II.  417,  453. 
sl-genga.  —  Communiant.     II.  419,  662. 
êting,  —  Cour,  tribunal  du  roi.    II.  636,  651.   Voir  Halimot, 
mig-gafol.  —  Gabelle  en  miel.     If.  599. 
'd  ou  hide,  —  Peau.    La  phrase  „il  paiera  de  sa  peau,  il  souffrira 

sur  sa  peau,  il  perdra  la  peau  (cortum  perdaiy^  désigne  la 

discipline  à  enlever  la  peau.    II.  532,  721. 
id  ou  hide,  —   Une  mesure   comprenant   autant  de   terre   que   Ton 

peut  labourer  avec  une  charrue.    II.  302.    D'après  De  $cae- 
cario,  100  acres  ;  diaprés  les  citations  de  Spebnan,  96  acres, 
(voir  gloss.  de  Thorpe). 
di-gUd,  —  Amende  pour  racheter  la  discipline.    II.  721  sq. 
dd-ndh.  —  Serment  de  fidélité.    Voir  Atlh, 
tnden.  —  Voir  II.  468,  470,  486,  517,  551  sq.,  .W3. 
mdenman.  —  Chef  du  hgnden.    552,  583,  517. 
fpochysmn.  —  Cataracte  aux  jeux.    I.  20S. 

trede,  Uyradh,  Hj/mes.ft  Suite,  gens  qui  écoutent  (Horige)  un  autre, 
Gehyriunnia  ]  ouailles.    II.  374,  538,  338 


1. 

imeuê  (affranchi-,  esclave-,  témoin-.  Homme  libre-).  —  Opposé  an 
vt/w,  tn/ertor.    I.  10»  30,  73,  87,  117. 
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Mdestn.  —  {Senior),  âgé,  hlné,  noteble.     II.  2M,  682,  553,  558,  582, 

420,  459^  et  voir  517,  551. 
ignis,  —  Feu,  ordalie  dti  feu.    1.  6.i3. 

Ignohiliê,  —  Ignoble,  vil,  de  basse  classe;  corrélatif  do  mohilu.    1.19. 
ïlliberalis.  —  Voir  Ceorl. 

Impnns  (Affranchi — ).  —  In  votum  Tcyi$,    Voir  II.  23,  24,  139. 
Imperator.  —  Voir  11.  167,  729. 
Incrediinliê.  —  Homme  de  mauvaise  réputation,  auquel  on  ne  peat  pu 

ajouter  foi.    H.  6*30  (voir  credibilis), 
index,  (Delafor,  Melda,    Veginê).  —  Celui  qui  dénonce  un  coupable. 

ï.  78. 
Mnfammtus.  —  Rendu  infâme,    de  mauvaise  réputation.    Synonjae  de 

incredibîHs.    II.  525. 
Infanc.  —  Voir  I.  259. 
Infnngenihef,  —  Droit  de  juridiction  de  quelqu*nn  sur  le  larron  prit 

sur  ses  terres.     II.  619,  641. 
Jnferior  pcrsonn,  —  Voir  Dehilior  pcnonn, 
Infertor  (esclave).  ^  Qui  sert  à  table^    I.  476. 
Mmfihf,  insocnn,   —    Violence  exercée  sur  quelqu*un   dans  une  maitoi 

par  un  des  contuhernales  y  demeurant.     II.  418. 
inforciare  plncitiim.  —  Renforcer  la  cour  par  des  jugea,   appeler  des 

juges  assistants.    11.643. 
inimicititt,  —  Employé  aussi  comme  synonyme  de  faidn»  ^11.  14. 
inlagian,  (inlagiarC),  —  Enlégier,  rendre  digne  de  la  loi.     II.  5S5. 
Mand,  —  Terra  dominicnlis.     Voir  543,  712;  opposé  du  yeneat-lunJL 
Insocnn.  —    Voir  Infibi, 
Intertinre,  —  Eiitiercer,  in  mannm  fertinm  ponere^  tertio  tradere,  a- 

queUrare  (Spelm.  et  Du  Cange).     I.  616  à  618,  2^ ,    Introd. 

p.  Lv.  et  geteamn, 
Intricnre.  —  Tuer  ou  blesser?    II.  81. 
InvHliuacio,  —  Regard  diabolique.     Sortilège  qui  conaistaît  k  faire  es 

cire  ou  en  terre  glaise  la  statue  de  quelqu*Qn  et  de  le  tser 

par  des  coups  donnés  à  cette  statue.    II.  410. 


J. 

JacîivM^  —  Q^ii  fidem  fecii,    1.  570  et  note. 
Judex.  —  Jnge.  I.268>  314;  II.  128,  177.     Juge  éln.     I.  70. 
Jndex  fiscaïU,  —  Juge  fiscal.     I.  602,  626;  II.  642,  652. 
Judicium,  —  Loi,  législation.     II.  193,  515. 

—  —  Jugement.     1.  107,  108. 

—  —  Jugement  de  Dieu,  ordalie.    I.  627;  II    592,  680. 
J^rnmentnm,  —  Serment.    Voir  Adh, 

Jus  publicum,  —  Voir  Folc-rihi, 

Justicinrius,  —  Justicier,  decanns,    II.  620. 

Jussus  régis,  —  Juge  extraordinaire  du  roi.    I.  106,  108. 


K. 


Kaheio,  —  Voir  II.  82  et  note. 
Kote-setla,  —  Voir  Cote-setla, 
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L. 

Jjmmà  fine.  —  Un  ««imt  da  forg^eron  royal.    II.  206. 

Lad.  —  Pargation,  disculpation.     Il  est  donc  employé  po«r  désigner 

le  serment  aassi  bien  que  Tordaiie.     Were^oAt,  fuUrt-Ânêa^ 

plena-lnda^  anfenld-lada,  iryfold-ladH.    Voir  Adh, 
Lnedk'leoê,  —  Libéré  de  Taccnsation ,  innocent.     II.  491  et  note. 
létiesêe^ihegn»  —  Thegn  inférieur.     Voir  Thegn. 
Laet,  Litus.  Lidus.  Lettiê.  —   Classe  tributaire  entre  les  libres  et  les 

esclares.     II.  333  et  note;  I.  474. 
Lnewede,  —  Laïc.     II.  371. 
Lagu.  —  Loi,  législation.     II.  533.     Caniwara  lage^  Engla  Inge^  Sudh- 

Engla  lage^  Nord-Engla  lage.    Voir  II.  568  à  570.  —   Acheter 

la  loi.    Voir  II.  558  note. 
Làk-^of.  —  Voir  ce  que  j*âi  dit  11.  583. 
Làh-man.  Lagemannus,  —  Voir  II.  582  et  567. 
Lkkr^lil,  —  Amende,  nommée  ainsi  chez  les  Danois,  an  lieu  da  mot 

trt te  Usité  diez  les  Anglais.    II.  695. 
Leitehunt.  Lnitihunt,  —  Chien  conducteur.     I.  248,  341. 

î^"î?^nl!;  (  —  Propriétaire  de  la  terre,  seigneur  de  la  terre.  H.  470. 

iztilT']  ^^^'  ^^^  ^^.  ^78. 

Landesmam.  —  Homme  du  pays,  indigène.    11.566  8q«,  579. 

Land-gemnera.  —  Frontières.     II.  47. 

Litmd  gafol.  —  Gabelle^  cens  d*une  terre.     II.  597. 

Land'Setent.  —  Rémunération  pour  frais  d*étabiissement  dans  une  terre. 
II.  599. 

Langera.  —  Chien  letrier.    Voir  Velteris, 

Itorgica.  —  Cuisse.    II.  41. 

LaunedUld  ou  ImuMgUd. —  Récompense,  contre-don.  II.  149,28.  Voir 
Introd.  p.  Lxxxv. 

ItêOêUftoê.  —  Voir  Leswt. 

Ledh.  —  n^Quod  iiihing  dtciinf."  (?)  II.  650  note. 

LegaHiê  homo.  —  Homme  loyal,  de  bonne  renommée.    H.  676, 677, 614. 

Legiê  hemficio.  —  I.  627  et  note,  618  et  note. 

Leger-wita,  Leicr-wita,  -^  Amende  pour  crime  de  fornication  ou  adul- 
tère.    11.  418. 

Leod.  Leudiê.  —  Homme,  gent,  peuple,  wergeld,  II.  730,  299,  d04, 
374,  213,  243  ;  I.  135, 410>  553  et  note,  563,  578  note  et  579. 

Leod-geld.  —  Wergeld.    II.  298. 

Ltod^cipe.  —  Peuple,  nation.    II.  528. 

létoki-gesieol.  ^-  (Sgmholum  luminis).  Contribution  pour  Téclairage  de 
I  église.    II.  714. 

Lestagium.  —  Droit  imposé  sur  une  cargaison.    H.  636. 

Leswt»  Lyswe.  —  Quelque  chose  de  honteux?    Voir  II.  355  note. 

Leudis,  —  Voir  Leod. 

Lihellarius.  —  Homo  in  obsequio  alicujus,  client,  tassai.  II.  170  sq.; 
synonyme  de  gafolgelda? 

Liberalior.  —  Voir  Primarior. 

Liheraliê.  —  Thegn,     Voir  II.  591,  609. 

lAhtrîuSf  liberta,  —  Bas-affranchi,  — affranchie.     11.  30,  253. 

Liblac.  —  Fascination,  enchantement.    II.  724,  410. 

Lidh-^eaw.  —  Liduwagi?  II.  348. 

Lido-ïaip.  — >  Voir  II.  150. 

lAdêearii.  (OUedêckartê?)  —  Kntaille  d*on  membre.    I.  235. 

Liduwagi.  —  ieUedwaênr?).  Pas.    II.  224. 
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Liesing.  Ly$ing.  —  Affranchi,  nommé  ainsi  chez  les  Danois.    11.331 

Lihiing.  —  Allégeance.     II.  528>  548. 

LoC'hore»   —    Vafnllaia.    Fille  en  chevelare,  qui  n^est  pas  mariée.  IL 

355  et  note. 
LoHcA.  —  Voir  11.  C(34  note,  194. 
Loih,  —  Contribotion  par  sort.    II.  635. 
Lwndin-wie,  Lunden-byrig.  —  La  TÎlle  de  Londres.     II.  53S. 
Lyswe.  —  Voir  Leswê* 


M. 

Maeg.  —  Parent.    Voir  II.  484,  466,  473,  432,  2«5,  502. 

Maeg-bot,  —  La  partie  du  wergtU  qai  revient  aux  pareils  de  rhoraaie 

tué.    II.  695>  342.  402,  585. 
Mneg-hurg  on  maeghurh,  —  Faniille>  garantie  motnelle  entre  les  ne»* 

bres  d'une  famille.    11.  467,  502,  458. 
Maegden-^mnn,  —  Voir  H.  731  et  note  1. 
Maegdh.  —  Famille,  tribu.     II.  519,  545. 
Maegdh.  —  Fille.    H.  355. 

Maeggyldan.  —  Cb^fiaftofiem  soîvere.    II.  458,  467. 
Mneg-icipe.  —  Parenté  (iiin«^-6iir^).     II.  296,  4^. 
Maeêse-daeg.  —  Jour  de  messe,  fête.     II.  723. 
Maesie-preost.  Matsse^lhegn,  —  Prêtre.    Voir  Preoêé» 
Maeiien,  — •  (Mast)  Partie  de  la  forêt  renfermant  d«i  glands  et  aatm 

produits.    II.  389. 
MAI  Mnlherg.  Mnllum.  —  Tribunal.    I.  594,  617,  456. 
Malnm  Ucii.  —  Maladie.  I  excuses  légales  («otiiKt)  pov  le 

Jfnlttm  vt<ie.— Empêchement  en  chemin f  contnmax.     IL  086. 

Man,  —  Etre  humain ,  homme.    Voir  ce  que  j'ai  dit  II.  355  à  337. 
Man-bot.  —  L'amende  qui  revient  au  patron  quand  on  a  tné  nn  bonsK 

placé  sons  sa  protection.    H.  317  sq. ,  301. 
Mimdoado,  —  Qtiod  est  êtructnrtt,    I.  460. 

Mtincuê.  —  Estropié,  devenu  manchot.     I   326  et  Introd.  p.xxxiz. 
Mnncu$,  -*  Monnaie  connue  des  Anglo-Saxons.    Voir  IL  291. 
Mnnse.  —  Mesure  de  24  arpens.    II.  266 
Jf#fiii  equale   {ponere),  —  Mettre   (l'objet  en  litige)  entre  les  msiai 

d'un  homme  possédant  la  confiance  des  deux  parties,  eatier- 

cer.     IL  396. 
Manung.  Monung,  —  {Manitio),  Le  district  qui  est  sous  la  jnridictios 

d'un  gtrefa.    Voir  IL  540,  520,  512;  aussi  Folgmdh.  IL  521 
ManupattHê,  —  {Fnmuiué),    Synonyme  de  Htnfneial     IL  660. 
Maniêpastum,  ^-  Synonyme  de  mundinm^  patronage.    11.491. 
Manwyrdk,  *-  La  valeur  simple  de  l'homme,  son  capitaL     II.  310  sq. 

et  Introd.  p.  xxxi  sq. 
Marach  (cheval — ).   Cheval  de  guerre,  de  1'^  qualité.     I.  246,  339. 
Maraeh  falli.  Maraworfin.  — -  ChAte  de  cheval»  Taction  de  jeter  qael- 

qu'un  à  bas  de  son  cheval.    1.  259;  IL  98  note  2. 
Marc.  Mark.  —  Monnaie  danoise.    IL  290^ 
Marca.  —  Marche.    I.  619. 

Marczan  ou  Marehzan,  ^  Dent  molaire,  dent  oeillère?  Voir  1.234,325. 
Maritacio,  Maritagium.  —  Don  fait  à  l'occasion  des  n4cei  (on  fiiîer 

leanl).  Voir  IL  436,  539. 
Mansehailc,  —  Esclave  palefrenier,  qui  soigne  les  dieTanc.     L  476. 
Martê^Mus  e»erciiù$,  —  Maréohai  de  rarmée.    IL  089« 


GLOSSAIRE.  787 

Masca.  —  t.  e.  striga.    Voir  H.  163  et  note. 

Mnssariuê.  —  Esclare  ayant  des  inatramens  de  labour.  II.  32  aq. 

Medela,  —  Moyeu  de  charrue.     I.  343. 

Medii  elecii.  —  Voir  Sacramentnlis, 

Mtdiuê,  Medianuê,  Mediocris  homo.  Litêêêe-thegm,  Toongnum,  —  Homme 

libre  de  2<1«  classe;  mais  Toir  I.  307  à  310,  400  sq.  note  2,  et 

IL  591,  609.     Voir  Optimnt. 
Medle  on  thing,  —  Voir  II.  446  a  447. 
Medren  mneg.  —  Parent  maternel.     II.  476,  484. 
Medscent,  —  Présent,  vénalité.    II.  378,  512. 
Melda,    Delator^  secga,  vegius,  —    Délateur.     II.  388,  445;   I.  420. 

Voir  Stermelda. 
MtJd'feoh,  Delatura,  —  Récompense  payée  au  délateur.  11.376. 
Melior,  Homo  melior.  —  Homme  loyal,  de  bonne  renommée,  credihiliêl 

I.  104.  118,  130,  577;  II.  618,  676  sq.;  cft.  Anglo-Sax.  sect. 

P.  §.  459. 
Meta.  Methium.  --  Dos.     II.  46,  51,  57. 
Mete~cu,  —  Convie lualis  vaccn.     II.  601. 

Mete-gafol.  —  Cens  en  Tictuaille  que  doit  donner  un  gebur,  11.599  sq. 
Mete-lafe,  —  Restes  des  mets.     11.519. 
Michni.  —  ?.     II.  591,  606. 
Miles.  —  Opposé  dn  mot  serment.    II.  618,  632. 
MiUennrius.    Tuifadus,    —     Chef  de  mille  hommes  on  colonel  comme 

Ton  dirait  de  nos  jours.     I.  108,  195. 
ilft7^tartHm.  —  Mille  pas  romains.  50  milliaria  as  33  lieu  de  France  et  %. 

I.  25,  124;  II.  691,  182,  595. 
Miltunia,  (une  femme—).  —  Vivandière?    I.  493. 
Milus.  —  Mil,  grain  de  Toeil.    I.  324. 
Minimi,  Minores,  {homines),  —  Voir  II.  171,  172  et  note. 
\f     41' j'  /'Simple  homme  libre,  de  la  plus  basse  clause  (ceoW).    I. 

Mtnopiax».  f  308  k  3 10,  578.  Voir  1. 17,  44,  39,  40 1  ;  cft  dehilior  ver-- 
minor  persofi».^  ^^^^  _  y^j^  U  ^gj^  ^j^^  g, 2.  -  ^MinuUts  que  les  An- 
Minnuis.  Vgiais  nomment  rifiemaii  (?>/'  11.591;  (ceorl)  610. 

Misdaed.  -^  Délit,  crime.     II.  473. 

Miskenning,  —  Amende  pour  variation  dans  une  déclaration.     11.636. 
Missus.  —  Juge  extraordinaire.    II.  263. 
Mita,  —  I.  261.     Meta,  acervus  segetuml  Du  Cange. 
Methridi,  —  Blessure  à  la  membrane  du  foie.     II.  225. 
Molestia,  —  Employé  dans  le  sens  de  FaUla,    II   14. 
Monetagium,  —  Contribution  qui  se  payait  au  roi  à  la  condition  qu^il 

ne  ferait  pas  altérer  la  monnaie.     II.  634. 
w     1^  /Ce  sont  les  mêmes  mots  que   le  murdrit   dont  se  ser- 

m#  .  ijL  j^^j  1  valent  les  Germains  pour  désigner  le  crime  d*assassi- 
Mordh  shit  l  ^  commis  en  secret,  soit  en  cachant  le  cadavre  sous 
M  dh-  'g  '  i  ^^'  feuilles  ou  en  le  jetant  dans  Teau,  soit  en  le 
Tu^^^k'^  ^j[«  r  brûlant  ou  le  mutilant  à  le  rendre  méoonnaissablo. 
Moran-tvyrnta,  ^  Voir  11. 403  à  410. 420,  724,725;  et  Introd  p.  lvii. 
Morgengahe.  Morgangifu  (et  Nachschait?).  —  Don  matinal,  qui  se  fa^ 

sait  par  le  mari  à  la  mariée,  le  lendemain  des  noces.  I.  3d6^ 

430,  325;  IL  53,  94,  358,  439. 
Morioc,  —  Partie  supérieure  da  bras,  an-dessus  da  conde.    II.  41. 
MorthaudA 

Mors.        >Murdrit.  L  345  ;  II.  177, 169.    Voir  Mordh. 
Morih.       ) 

Muleta.  —  Amende  revenant  an  fisc  {fredn,  wite).  L405,448'f  11.219, 
â$u€cuê^  —  Morve,    h  324«  611, 
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Muchchunt.  —  ? .     II.  692. 

MMnrf^/*'   I  ■"  Pr®*^c^«»>^  *"*«'*''•     "•  *^^»  ^^»  *^'  ^»  ^  «*  "o^^- 

' —  Protection,   totelle.     Le  uutnd-hyrd  {mund  par  nais- 
sance) est  aussi  employé  pour  désigner  Tamende  pour 
la  TÎolation  du  muênd  de  quelqu'un  {mund-Wyce)^  soit 
en  combattant  dans  son  domiciU,  soit  en  tiolant  ce  do- 
Mund,  I  micile  d^lne  autre  manière  ou  en  fesant  du  mal  à  celai 

Mund-byrâ.  J  qui  est  sous  son  mtMif/tiftiii ,  en  insultant  Tarmée  qui 
Mundeburde\  est  £0us  le  mund  du  roi,  soit  enfin  en  tesant  une  action 
Mundinm,       \  au  mépris  du  mmnd^yrd  de  quelqu^un.     La  valeur  du 

mynd-hyrd  variait  suivant  la  classe  du  mund-hora.     11. 
30Ô,  364,  414  à  417,  613,  476;  1.  613.  —  Mund.  Mnm- 
dium.    Tutelle   de  la  femme,  certain   prix  que  devait 
payer  celui  qui  voulait  Tcponser.  1. 334sq.;  IL  113, 11$. 
Mund-Atryce.  —  Violation  du  mund.    II.  414,  417,  476.    Voir  Mund, 
Murdra.  Murdrii.  —  1.  267;  IL  403  sq.    Voir  Mordh. 
Murdrifor,  —  Le  coupable  du  murdrif,     IL  403. 
MfftuUres  fridh,  —   La  paix  d*un  moAtier,  église;  par  suite  Tamende 
pour  violation  de  ce  fridh,     II.  716. 

N. 

Neith-gebur.  Nechebur,  —  Voisin,  confrère  voisin.  II.  466,  646,  392, 
621. 

Neat.  —  Gros  béUil,  boeuf.     II.  424. 

Nervorn,  —  ?.     I.  331. 

Nied-naeme,  —  L*action  de  prendre  quelque  chose  avec  violence.  U. 
411,  412* 

Nohilis.  —  Employé  aussi  comme  opposé  à  Tignoblc;  il  Test  de  même 
pour  un  chrétien  en  opposition  à  un  juif.   I.  12,  liô,  177,240. 

iVomtNafu^  (juré  — ).  —  Voir  SncramentnlUi. 

Nonum  (sibi  — ).  —  Payer  sibi  nonum  veut  dire  8  fois  l'objet  vi  le  ca- 
pital, ou  ociogild  et  le  capital.    II.  76,  93,  ISl. 

Nordhrigena,  •»-  Homme  du  Nord  ou  Norwégien.     II.  6S5. 

Novigild,     Voir  Gild, 

Numerariué,  —  Caissier  de  la  commune.     I.  206,  202,  lOS,  106. 

^fisca.  —  ?.     II.  202. 

Nyder  et  Ufer.  —  Une  distinction  de  classes  en  inférieure  et  supérieure. 
Voir  II.  369,  497. 

Nt^d-rihl.  —  Droit,  obligation  forcée?    IL  602. 

O. 

Oherot.  —  t.  e.  curiii  ruptitra.  Voir  Langob.  Roth.  283;  i.  e.  wcyworf, 
wegerof?  (Du  Cange). 

a^fciffftMs.  —  Voir  IL  133  et  note. 

Ofrsegstfim.  —  Patronage.    L  166. 

Octogild,  —  Voir  Gxld. 

Oferh^mes,  Overêeumcsên,  —  De  ofer-hyrttny  c.  à  d.  entendre,  ou  savoir 
et  négliger  on  refuser  d'obéir  à  une  loi  ou  un  ordre;  mais 
payer  Voferh^neêse  désigne  une  amende  qui  revenait  an  roi, 
et  qui  était  de  126  scliill.  11.381,492,489  à  491,  609  sq.,  643. 
Vm>ersewiiêêa  désigne  aussi  Tamende  pour  avoir  méprbé 
la  protection  de  quelqu*un,  espèce  de  mund-br^,  U.  296,  544. 
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Ofspring,  —  Descendance.     lï.  495. 

Ohrsvhnrtc.  —  Entaille,  blessure  à  Toreilto.     I.  324. 

Opiimai.  —  Homme  libre  de  l^  classe.    Voir  I.  400,  401  et  note,  470, 

626;    II.  II.     On  disCinsvait  aussi  les  animaux  en  oyifliiiM, 

meHianmê  et  wrinor     U  840  et  841. 
Ora,  —  Une  monnaie  danoise.    II.  290. 
OréeM.  —  Ordalie,  jugement  de  Dieu. 
Orf  (Peeuf),  —  Animal,  bétail.     Il  est  aussi  employé  peur  un  meuble 

quelconque. 
Oriye.  —  Price  traduit  par  cotiifîff^fl;  Schmid,  «ptdertefsitcik,  et  Thorpe 

pense  dans  son  glossaire   qu*il  est  corrompu  du  mot  orwigt% 

il  ne  se  trouve  que  dans  la  loi  28  d*Ine. 
Originnriu$  {$ervus  ^),  —  Esclave  originaire  du  pays,  esclave  romait». 

I.  404. 
Omesf.  —  Ordalie  du  enmpus,    II.  669,  696,  700 
Orwige,  —  Impunément,  «wf  irtfri.    II.  296. 
OlhergHd.  —  Une  fois  encore  la  valeur.     Voir  Introd.  p.  xxxiu  sq.  et 

il.  584,  697. 
OjFnn-hj^de,  —  Bouvier.    II.  602. 


P. 

Prtciê  nssertoT,  —  Juge  de  paix.    T.  110,  105,  109. 
Pnening,  Penig.  —  Monnaie  anglo-saxonne.     Voir  II.  287  sq. 
Pagenses.  —  Le  tribunal  des  Pagenses  chez  les  Saxons.     Voir  11.262 

sq.  et  Introd.  p.  ixxvi. 
Pnlntium  sacrum,  —  Palais  du  roi.    L^expression  tfi  pnlttUo  sntro  eoiN* 

ponere  ou  in  publico  componere   veut  dire  payer  amende  am 

lise.    II.  174,  167. 
Palepruêt,  —  Fracture  d'os?    I.  326,  233. 
Paràfredos,  —  f.  286. 

Pnrnnympha.  (Tro(ingn).     Voir  11.50  et  note  2  sq. 
Pnres  (Compares),  —  Pareils,  semblables,  égaux  en  rang;  „ chacun  doH 

être  jugé  par  ses  pares  et  jamais  un  supérieur  ne  doit  être 

condamné  par  le  Jugement  d*un  inférieur.**  11.643  sq.,  651> 

637.    i.  307. 
Pitrs.  —  Un  tiers  de  sou  ou  une  (rémisse.    II.  210. 
Parschalk,  —  Lite  ou  affranchi.    I.  230,  286. 
Pascunrium,  — ;  Pasnaaiumf    ï.  286. 
l^snngium.  —  Voir  Aefesn. 
Pairinus   —  ?.     U.  402. 
Patroeinium.  —  Patronage  ;  mais  voir  ce  que  J*ai  dit  1.  489  note  1  ;  88, 

128;  II.  142. 
Pedkn.  —  Bois  qu*on  suspendait  au  cou  d*un  animal,   comme   boeuf, 

cheval,  quand  on  le  fesait  paître,  afin  de  Tempécher  de  cou- 
rir «'t  de  s*enfuir.     I.  5llf  63. 
Perorator,  —  Celui  qui  parle  pour  un  autre  en  justice.     11.644,651. 
Periinens.  —  Un  bas-affranchi,  vu  liotnme  qui  appartient  à  un  ftutrc, 

({ui  doit  lui  obéir /  un  hired-^mam,    II.  84. 
Phaderphium.  —  Vpi|S  iFwlerfkimm» 
Pina,  —  Plumasseau.    I.  323. 
Pincerna,  —  Kchanson.     II.  731. 
,  Placiîum,  —  Gemàt,  Assemblée,  tribunal. 

—  unaebendro,  —  I/fi^e6ofefi  Ding'i    H.  581,  660. 
Pïebejus,  —  Voir  I.  202,  206.    Homme  de  bas«e  classe,  II.  675. 
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Plegium.  {Borh).  —  Garant.    II.  526^  646. 

P/tlufii.  —  Placitumf    H.  693. 

PfoiiiMi.  —  Gharrse.    IL  86. 

Ploirunê.  —  Coap  fesant  tomber  da  sang.    I.  233. 

Plurior,  —  „  Le  juge  croira  au  témoignage  des  meUorts  et  flwnÊftêT 
L118, 130.  Le  mot  meftor  est  sonvent  employédans  racoepUea 
de  credibilis  (voir  sub  voce),    Cft.  Anglo-Sax.  sect.  P.  ^  45^. 

PlutHaih.  —  Coup  laissant  une  tache  livide.     II.  37  ;  mais  cft.  U.  9i^ 

Ponderoêiinê.  —  Hernie.     I.  29. 

Port.  —  Port  de  mer  ou  marché  fermé.    II.  391. 

Krf  1  -  ^o"  «-f- 

Prneposituê,  —  Voir  Qerefa. 

Prneporitus  hoêUs,  —  Comte  commandant  d*armée.     I.  195. 

PraesHtnptio.     Présomption.    —  Audace.     Outre  Ja  compositioa  d*as 

crime ,  il  se  payait  chez  les  Langob.  une  amende  au  fisc  toti 

Texpression  „pour  la  prMSumptto.** 
Preost,   —  Prêtre,  nommé  aussi  mneêêe-ftreoMt,   maesse-thegm ,   etrk- 

thegn.    Voir  IL  357.  302,  501,  561,  705,  706;  weufod^tkef, 

IL  564,  706;  ihegn-riht  et  thegnscipe  d*un  preost.  IL  501. 
Pretium  uxoris.  Pretium  de  nuptiis,  —  Voir  I.  430  note. 
Presul,  —  Evêqne.     IL  693. 

Primnrior  (HbernHor).  —  Thegn  royaL    Voir  IL  591,  608,  612. 
Primas,  —  Synonyme  de  Enldormnn,    I.  220;  IL  11. 
Primus,  Priortêsinms,  —  Première  classe  d*hommes  libres  corre^Niadast 

h  celle  des  opiimals,    I.  307,  400  sq*  et  note  2. 
Privaiuê,  —  Simple  bourgeois,  tributaire  ou  corvéable.     I.  202  à  200. 
Proceres.  — -  Les  grands^  hauts  dignitaires.    IL  625. 
Proditor  aut  indicator.  «-  Délateur,  meldn,    IL  76  note  3. 
Prolocutor,  —  For-speca, 

Proximus.  —  Parent;  corrélatif  de  Extraneuê,     IL  525  sq. 
Publicn  [é'ersona — ).  —  Actor  pubHcus?    IL  680.    Voir  smb  veer. 
Pnbticus.  —  Voir  Actor  pMicus. 

Puer  regU,  —  f,Sngbnron  qui  a  été  piter  rtgiêj*    I.  469. 
Pngna,  —  OrdaUe  du  duel,  campus,    H.  22. 
Pmîsdruê  (esclave — ).  —  Qui  panse  les  ponllns,  les  chevaux:   paleffc- 

nier?    L  476. 
Puleslac,    Pulislac,    —    Coup  produisant  une  enflure  (BemienscklotTi 

L  322,  2.^.  ^ 

Puniêlegi,  —  {Brttnisïegi?),  Coup  laissant  une  tâche  brune?   I.6I0. 
Pwtd'breche.  —  Iniractura  parci.    Violation  d'un  pare  avec  vol  da  ti- 

bier.     11.389.  ^ 

Pundeê  umrdkne  adh.  —  Serment  d'une  livre.    Voir  Adk,  et  II.  676. 
Purificare  ad  legem  Dei,  —  Se  disculper  par  Tordalie.     IL  156*. 

QmHio.  -r  Juridiction,  socn,    IL  418. 
Quintwotz,  —  Ciniéus,  pédéraste.     Voir  L  487  note. 
Quingentenarius.  —  Chef  de  500  honroee.)   t  lAie    ^^    ,«. 
Quinquagenarius.  —  Chef  de    50  hommes.}  ''  *"^>  ^^t  *^' 
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R. 

Oalnosuê.  —  Homme  devenu  enragé  pour  ses  péchés.  H.  103  note. 

Rnchimhourg.  —  Synonyme  de  wita,  voir  1.560,  579.  La  loi  saliqoe 
dit  que  7  Racliimboorgs  assistaient  le  tribanal  et  jogaieat 
les  causes.  I.  562,  569,  626.  Ils  peuvent  ainsi  être  com- 
parés aux  12  lahmen  des  Anglo-Saxons  (II.  5S2,  567)  et  aux 
payenscê  des  Saxons  (II.  262  sq.).     Voir  Introd.  p.  lxxyi  sq. 

Rad,  —  Cavalcade.  Kxécntion  judiciaire,  nommée  ainsi  parce  que  ceux 
qui  se  vendaient  chez  le  contomax  pour  exécuter  la  loi,  y 
allaient  à  cheval.     U.  509,  5?9,  6S9. 

Rned^itnn. —  Meurtrier  par  paroles,  Tinstigateor  d*on  assassinat,  Top- 
posé  du  daed-lfann,     II.  401,  et  Aedhlr.  Ch.  G.  23. 

Raed'hora.  —  Conseiller,  sénateur.    II.  577. 

Ramkunt.  —  ?.     Voir  H.  596. 

Reafere,  —  {Rauber),  Larron.     II.  513. 

Reaflae.  -*  Proprement  vol,  rapine;  mais  voir  II.  411. 

Redbnnn.  —  Voir  Raed-hana, 

Redditio  ttpontnnen,  —  Crime  de  haute  trahison,  soit  on  se  rendant  à 
Tennemi ,  soit  en  lui  rendant  une  place  sans  force  majeor?. 
Voir  II.  438. 

Reijfus.  —  JfNiidtNM,  tutelle.     I.  497,  551,  555. 

Regin  bénéficia,  —  Terres  féodales.     I.  191. 

Rhedo,  —  Parures  de  femme.     11.  199. 

Rice.  —  Royaume.  Juridiction.    H.  463,  537. 

Riht,  —Justice,  droit.     II.  526. 

Rihteê  wymnng.  —  Déni  de  justice.    Difforciatio, 

Riht  regoL  —  Règles  légales!  employée  pour  règles  canoniques.  1I.46J. 

Rim-ndh.  —  Voir  Adh, 

Rom-feoh,  —  Voir  Ueord-penig, 

Rubeus  feramuê.  —  {Roth-lf'ild).  Menu  gibier.    1.  342. 

Rmêticanuê,  R%uiicuê  (affranchi  ou  serf  — ).  —  Affranchi  ou  serf  de 
basse  classe.  I.  18,  30,  54,  137.  Opposé  à  ri<lofieti#.  Voir 
Ceorl, 

RModa  et  in  praemium,  —  ?     Voir  I.  251  note. 

S. 

Saca,  Sacha,  —  „Co^iitfto  quam  dominus  habet  in  curia  êna,  de  cmm$i$ 
Hiibusque  inler  voêsalos  suos  exarientibus,''*  Spelnian.  Voir 
11.  619,  641. 

Sacramentum,     Voir  Adh, 

Sacramentaliê,  Consacramentaliê  tesiis,  —  Aide-juré,  qui  jure  ensemble 
avec  celui  qui  doit  se  disculper  par  serment;  il  était  dWdi- 
naire  son  parent.  I.  269,  254;  II.  22,  43,  130  sq.  —  Saerm- 
mentales  appellaii  ou  advocati:  aide-jurés  choisis  ad  libitwm 
par  celui  qui  doit  prêter  le  serment  avec  eux.  —  Sacramên" 
taies  electi  ou  Mofntiuilt:  aide-jurés  nommés  et  élus  par  la 
partie  adverse.  —  Saeramentale*  medii  electi,  toti  eleeti  om 
toli  nominati:   voir  I.  354  à  361,  563,  565,  254$  II.  670,  677. 

Saedere,  —  Ënsemencenr.    II.  602. 

Saemend.  —  Arbitre,  juge.     II.  446  à  449,  505. 

SmgemamnuêA  —  Homme  de  loi  on  de  causes,  gethungene  wita,  1. 560^ 

Sagibaro.       ]  469;  II.  461,  673. 

Saiga,  —  Monnaie  connue  chez  les  Bainvariens  et  les  Alamanna*  |, 
223,806. 
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Snïon,  —  Un  aide-juge,  vassal  crun  juge,  un  buccellarius.  I.  19Ss<).,  106. 

Salistichen.  —  ?.     l.  253. 

Salittriuê,  ^  Voir  H.  126  sq. 

Sapiens,  —  Wita.     II.  286,  460  sq. 

Satrofnu.  —  Eatdormnn.    If.  587  note  4. 

Sawi'Sceal,  —  Symholwn  animae ,  pecnnia  sepuUurae:  argent  qui  se 
payait  à  Tcglise,  avant  qu*on  eut  fermé  le  tombeau,  poor  le 
repos  (te  Pâme  du  défunt.     II.  714. 

Scaefta  mnnda.  —  Palmae?    II.  513. 

Sceat,  —  Monnaie  anglo-saxonne.     II.  288  sq. 

Scnmern,  --  Espion  étranger.     H.  168  note. 

Scnmnum  ttd  forquemîum.  —  Chevalet  de  torture,     f.  574  et  note. 

Scandnlum.  —  Ce  mot  est  aussi  employé  pour  désigner  la  fnidn.  11. 
14;  I.  298. 

Sceap-hyrde,  —  Pastor  ovium.    Berger.     II.  602. 

8cin-craefi.  —  Forces  vaines,  magie.     II.  724. 

8cip-Aetere.  —  ^^Sepeteras,  i,e.  ovium  corporn,^*     Voir  11.  601, 

Scip^fyrd,        \ —  Armement  naval,  forces  navales,  seryice  militaire  par 

Scip'fyrdhtmg,]  mer.     H.  734  sq. 

Seire-getnot,  ^-  Voir  Gemof. 

Scir^man,  —  Scire-gerefn  ou  Ealdomian?    II.  469. 

Bcof.  —  Voir  I.  260. 

Scopnr.  —  Voir  I.  261. 

Scorp,  —  Habit  de  guerre?    II.  596. 

Scrift'Scire.  —  Shrift-shire  d'un  évéque.    Voir  If.  684,  6S7. 

Scriptura  sccuritatU,  —  Voir  1.  49. 

Sculca  ou  plutôt  scuïcae.  —  Service  de  sentinelle.     II.  173. 

Scnldahis,  Seuldnêiuê,  —  Kniployé  judiciaire,  jnge.  11.126, 128ylS6|6&. 

Sctma,  —  Grange?    I.  260,  350. 

Sen-wenrd,  —  Service  de  sentinelle  aux  côtes  maritimes.     II.  596. 

Secga,  —  Delator.  Melda.     II.  657. 

8egu9%us  mngister,  ' —  Une  espèce  de  chien  de  chasse.     I.  518. 

8ele  (cyningts  —  ).  —  Voir  II.  305  note. 

Seliqun,  —  Monnaie  connue  des  Wisigoths.     Voir  I.  6. 

8em%-9pntium.  —  Courte-épée.     I.  408. 

8en%or,  —  Aine,  le  plus  âgé,  notable.     I.  70;   II.  .383. 

Seniores  loci.  —  I.  193. 

Senodh.  —  Synode,  concile,  assemblée.     II.  473,  479. 

Seqnenieriann  vacca,  —  Vache  secondaire,  médiocre.  On  la  distingae 
de  la  vacca  uptima,    T.  340. 

Serviens.  —  Opposé  au  miles.     II.  618,  632. 

Servus  dominicus,  —  Vompulsor  exercitus.    I.  197. 

Servns  originarius.  —  Serf  originaire  dn  pays,  esclave  romaîa.  I. 
404  sq. ,  439. 

Seiene.  —  Soif    II.  457,  471. 

SeiL  —  Voir  H.  304  et  note  6. 

Settan  to  borge.  —  Mettre  sous  garantie,  intertiare?    II.  488. 

8e3P.  (Sax,  saxum).  —  Couteau  en  pierre.    I.  521. 

Sibbe,  —  Tribu,  famille.     II.  545,  579. 

Sihi  sextns  jurare,  —  Jurer  lui  sixième,  c.  àd.  que  celui  qui  doit  prê- 
ter un  serment  doit  prendre  avec  Ini  cinq  homnies  comme  aide- 
jurés.     II.  132.  —  Sibi  terthuy  lui  troisième.     II.  132. 

^ibi  terfinm,  —  L'objet  au  tn)isième ,  c.  ^  d.  2  fois  la  Talear  de  fobjet 
et  le  capital.     II.  99. 

Sinwe,  —  Veine.    II.  348. 

Sire,  —  Landrictt.    II.  632. 
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SiX'hffndtiê»  —  Voir  Syx-hynde-man, 

Shjht.  —  Censnm,     îî.  600, 

Smelido,  —  Racconrcissement  d*an  membre  par  suite  d'ane  bleitiire. 

II.  230. 
Socn,    Socntt,   Soche,    Socn,    —    Sanctuaire,   asyle.     Kd.  C,   Pexplique 

comme   un  droit   de  juridiction  etc.      Voir  II.  619,  618,  641. 

—  Socnn  pnrticipnnSf  11.641.     Sidhe-êocn,  11.654,637.   Uln- 

ford'Socn,  H.  544,  512  $•  1^*      Questio  {soai),  II.  418. 
Soga,  —  Courroie.     H.  80. 
Soinus.  Essonium,  Sumis,  —  Excuse  légale  pour  contumace.     Voir  II. 

686;  I.  568,  628. 
Son,  Sonesii.  —  Troupe  d*aniniaux.     Voir  I.  6iri  et  note;  II.  199. 
Sonopnir.  —  Premier  verrat  d'un  troupeau  de  porcs,  verrat-conducteur. 

IL  80,  105. 
Spangn.  —  Poutre  transversale  d*un  bâtiment?  ,1.  262. 
Sparvttrius.  —  Kpervier.     1.  249. 
Spntaritis,  —  Porte-épée  du  roi.     I.  413  et  note. 
Spere-henlf,  weapned^ealf,  —  Descendance,  ligne  masculine.     II.  427. 
Spicaritis,  —  (Speicher?),  Endroit  pour  garder  le  blé?    I.  350. 
Spido.  —  Blessure  laissant  un  enfoncement.     II.  230. 
Spinl'henlf»  —  Descendance  féminine.     II.  427. 
Spirifuê,  —  Odeur,  pus?    II.  230. 

^ofi^to.  —  Engagement  signé  par  les  juifs  à  Tolède.     I.  175. 
Spraec.  —  Verhum,  Cause,  procès.     II.  491,  505. 
SpHrihuni.  —  1.  248.     Spurhitnt^    Voir  VeUeriê, 
Sinedh.  —  Côte,  rive.    Voir  H.  566,  571. 
Strtggon,  —  Fern^  gibier  royal.     II.  594. 
Staplum,  —  Mal,  Tribunal.     I.  628,  617,  619. 
Sfapsaken,  —  Ordalie  de  la  croix.     I.  282. 
Stniern,  —  (Nommé  par  corruption  êtrntcra).    Monnaie  connue  che»  les 

Wisigoths.     I.  6. 
Slelzia.  —  Béquille.    I.  330. 
Steop  aselte,  —  Voir  II.  354. 
Steor,  —  Correction,  punition.     II.  533,  492. 
SteoreS'tnnn,  —  Pilote.     II.  674. 
Sterling,  —  Voir  II.  323. 

Stermelda.  —  Délateur;  peut-être  est-ce  un  delaîor  fiscnîis,  11.445. 
Strutor  (esclave  -— ).  —  Palefrenier.     I.  476 
Stream,  —  Fleuve,  courant  de  mer  (Sirom).    II.  394,  570  sq. 
Stredwnrd.  —  Service  de  garde  de  rue.     II.  631. 
Sirign,  Sîritt.  Sîrie,  —  Strign  i,  e,  nwscrt.    Voir  II.  163  et  note,  266; 

I.  332,  586. 
Strublum,  —  Voir  BUlum, 
SiMoêcuê,  —  Bois  taillis.    II.  696. 
Suhdoiue.  —  Sournois.     I.  331. 
Suhl  aelmyêêt,  —  Contribution  annuelle  par  charrue,   qui  revenait  à 

réglise.     II.  714. 
Sum\$,  —  Voir  Soinus, 
Soumenour,  —  Huissier.    II.  632. 
Sundemote.  —  Voir  H.  304  et  note  6. 
Swarz-mld,  —  Grand  gibier.    I.  248. 
SwezchoH.  —  ?.    1.  247. 
^u^^fflu.  —  Fouet,  discipline.    II.  382. 
Syh-leger,  —  Incestueux;  celui  qui  est  en  liaison  coupable  avec  un  dç 

ses  parens  (sy6).    11.  369. 
Syringêa.  —  Voir  II.  003  note  2  al  3. 
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Sysler.  —  Une  mesure.    II.  598  à  601. 

Syx-hyndemnn,  Syx-hynde.  —  Homme  à  600  scbill.  de  wergeld^  appar- 
tenant à  une  classe  entre  Veorl  ou  twelf-hyndemnn  et  le  ceoW. 
II.  310,  318  sq.,  326  sq.,  663. 


T. 

Tahulnriuit,  —  Uu  affranchi  par  tabula  (diaprés  la  loi  romaine).  1.603, 
605  sq.  note. 

Talaptas,     Voir  I.  566  note. 

Taliola.  —  Ret».  —  IL  81. 

Tangauo.  —  Voir  II.  6«2,  626. 

Tanganuê.  —  Aide-juré?     I.  608. 

Tautregil  Thantregii,  —  Action  de  traîner  le  pied  sur  la  rosée  à  y 
laisser  des  traces.     I.  2.H7,  330. 

Team,  —  Voir  Oehjma  et  Theam, 

Teclatura,  —  Signes,  marques.    Voir  II.  86  et  note. 

Tecta,  —  Toit.     II.  09  note. 

Teïonium,  Tohninm.  Thetonium. —  ZoU,  Droit  de  douane  ae  prélevant 
sur  rimportation.  II.  560,  6.i6.  1.  590.  —  Toi  OQ  ToH  est 
le  privilège  accordé  à  un  seignear  de  faire  négocier  sur  sa 
terre  et  de  prélever  le  ielonium.    H.  619,  641. 

Tenementa,  —  Bail.     II.  633. 

Ten-manne-tale.  —  Fridhhorg,    II.  617. 

Teodhing,  Teodhung  (par  corruption  iheoding).  Tilhing,  Decanin,  Dé- 
cima. —  Voir  II.  551,  638,  648,  649,  688.  Voir  ieodhingmtm. 
II.  620. 

Teodhung,  —  Dîme  II.  711. 

Teodkingman,  JMtitiarius,  Decanus,  Homo  decimaliê,  Teoding  heved, 
Tgenihe  heved.  Tithing^man.  —  Voir  H.  526,  664,  684,  620, 
126,  649;  1.  105,  108,  195. 

Terra  aviatica.  —  A  Iode  propre.     1.  623  sq.     Bocland, 

—  acquielala,  —  FoMand.     U.  624. 

—  codicillariê,  i 

—  hereditaHa,\  —  Bocland.    II.  430,  433,  624. 

—  libéra,         j 

—  salica,  —  Terre  salique,  alode  propre.  Bocland.    il.  652  k  664. 

—  êoriiê,  —  I.  146. 

Teêtimonitm  {gewitneBs],  —  Témoignage.  1.  82.  Toute  peine  infa- 
mante entraînait  la  perte  du  droit  de  feittitioiitiim. 

Testié.   —   Témoin     II  est  aussi  employé  pour  déaigner  un  aide-jaré. 
Voir  Sacrnmentalis, 
Judicium  testium,  testes  jndicant,     II.  446. 

Testis  pcr  aurem  tractus.    Témoin  tiré  par  Toreille.  Voir  1. 275  sq. 
Testes  tractosi?)-    I-  363.    Cum  tesUhuê  redditioniê.  IL  533. 

Testones  —  Voir  I.  414  et  note. 

Texaca.  Texaga.  —  Furtum,  vol.     I.  507  note. 

Tkainus,  —  Voir  Thegn. 

Theam.  —  Team,  Voir  Qetyma.  Kmployé  aussi  dans  racceptîon  de 
droit  de  connaître  dans  une  cause  qui  demande  la  procédure 
du  temm  etc.    II.  619,  641. 

Thegn.  Then.  Thainus,  —  Du  verbe  thegninn^  servir,  aitiiistnirf  ;  uinn 
proprement  thegm  vent  dire  un  homme  qui  sert  un  autre  dont 
il  est  le  vassal;  c*était  une  dignité.  Il  y  en  avait  de  diflfé- 
rentes  classes:   voir  U.  304  et  note^  497|  482  iihêgn  ti  tkt9^ 
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den)\  ib.  S79,  327.  --  Thegn  du  roi,  ib.  470;  fulbomn-thegn^ 
ib.  419;  thegu-horn,  ib.  577;  disc-then^  hraegel-then,  hors- 
ihen,  ib.  730,  731,  543;  laesse^ihegn  {mediocris  homo),  ib.  591, 
tÙ9,  434  f  19.  — .  Thegu-rikt  et  thegn-scipe ,  voir  ib.  501, 
528,  577.  —  fi'orttld'thegn^  II.  302;  ciric-thegn,  toiofod-thegn, 
Toir  Preo<r  —  Doare  thegnê-jnrés^  ib.  581  sq. 

7'Ac/ofitt(iii.  —  Voir  Telonium. 

Theod.  —  Nation,  peuple.     II.  473,  602.     Theod-wita,  voir  irifn. 

Theoden,  —  Seignenr.    H.  497,  4S2. 

Theoding,  Theodung.  —  Decnnia,  voir  Teodhing, 

Theodhingmnn.  —  Decanuêy  voir  Teodhingman. 

Theof.  —  Volenr,  theofas.  II.  373.  —  Gold-iheof,  slod-iheof,  beo-theof, 
mof^theof.   II.  476.  —  Ebere-theof,  ▼oir  sub  voce. 

Theofdhe.  —  Vol,  furtum.    II.  373. 

Theof-gild.  —  Furtum^  furigildnm^  composition  dn  fnrîum.  II.  558. 

Theow.  Teow-mnn,  —  Ksclave.  II.  337,  390.  Servitear.  —  Oodes-iheow 
(prêtre),  îheow^beo-ceorly  theow^stcan  ;  II.  337  sq.  —  Wiie^ 
theof j  homme  devenu  esclave  n*ayant  pu  payer  la  wite  à  la- 
quelle il  a  été  condamné.  II.  338.  —  Thcof-wif-many  fA^otm, 
nncillfi,  une  esclave.  II.  370,  336.  —  Thecw-wenlh,  esclftTe 
de  la  nation  Wale.    II.  458. 

TheW'dom,  —  Eglise  succursale.     II.  718,  595. 

Thesaurarius  régie,  —  Trésorier  royal.  II.  543, 

Thiefdhe  gewiîtt,  —  Voir  II.  374  et  note  2. 

Thing,  Dhing.  —  Mallum,  II.  447,  446.  —  Tingare^  Hngntio,  îhinw. 
II.  149  sq. 

Thrael,  —  Ksclave  danois?    II.  338,  340,  563. 

Thretu,  —  Voir  1.  111  note  3  et  4. 

Thrymsn,  —  Monnaie  anglo-saxonne.    Voir  II.  290. 

Tihîbysig.  —  Voir  Tyhtbyêig, 

Tihtle.  —  Accusation,  procès.  Anfenld^iihtle  (simple  — ),  thfjfetUd» 
îihlte  (triple  —  ),  frum-tiktle  (première  —  ),  widertiMit. 

Tineman.  —  Voir  Minuîus, 

Tithing.  —  Voir  Teodhing  (II.  650  note). 

Tiufad.  —  MUlenariuê,  chef  de  mille  hommes.     11.  649. 

ToL    Voir  Teloneum. 

Tolenum.  —  Balancier  d*un  jiuits.    II.  109  note. 

ToH  êUcti,  (jurés — ).  —  Voir  Sacramentalis. 

Trabatere.  —  Battre  k  mort?    I.  491. 

Trnditio.  —   Transmission.     I.  625,  262;  cft.  Rip.  sect  P.  f.â5. 

Traucem.  —  Rejeton?    II.  86. 

Trahere.  —  Forniquer?    I.  501. 

Trehingn.  —  Une  division  territoriale  égale  à  la  troisième  partie  d*ane 
province  ou  shire.  Voir  II.  ^9  sq.,  623.  Le  tribunal  du 
trehingn.     II.  652. 

Trehingref,  ~  Chef,  gouverneur  de  trehingn.    11.  622,  649. 

Tremiêse,  —  Un  tiers  dn  sou  ou  un  denier  frision.    IL  210. 

Tremum,  —  Partie  inférieure  dn  bras,  an-dessous  du  conde.    IL  41* 

Treudiê.  —  ?    I.  342.    Voir  Truitis,    I.  615  et  note. 

Treugn,  —  Trêve.    Voir  II.  15  et  note  2. 

Tribntnrin  {cn$n  — ).  —  H.  176. 

Trigild.  —  Voir  Oihl 

Trinodn  neeessitns:  Fyrd-fnereldy  fyrd-fare  on  fyrd.    Contribution  on 

service  pour  les  forces  de  mer  et  de  terre. 
Bmrh-boi  on  bmrg^oU    Contribation  on  atiiitmim 
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pour  entretenir  les  bourgs  oo  forteresses  en 
état  de  défense. 
B$ygc-^oî  on  hrigc-ffeufeore.     Contribution  on  as- 
sistance pour  bâtir  et  entretenir  les  ponts  et 
les  grandçs  routes. 
Tonte   terre  était  soumise  à  ces  trois  obligations, 
même  celles  de  Péglise.    Voir  II.  430,  596,  67ft. 
TriphuHd.  —  Seucem  doctum.     Chien  dressé  à  la  chasse  iTreibhund?) 

I.  248. 

Trotingn,  —  Paranympha.    II.  60  et  note. 
Truiiis.  ~  Voir  [.  615  et  note. 

T4n.  —  (  VUla),  Originairement  un  endroit  fermé  par  une  haie  (Zmm) 
il  a  plus  tard   re<^u  Tacception  du  mot  anglais  moderne  town, 

II.  444,  480,  414,  506,  549. 
Tungkmê.  —  Dizénier.    I.  571,  579. 
Tumgraviuê,  —  Voir  Qerefa, 

Twtlfhyndeman,  —  Homme  à  1200  schill.  ou  eoW.    Voir  Ânglo-Saxons 

sect.  D,  et  II.  519. 
Twygild.  —  Au  double.    Voir  GiUl, 
TwgkyndemAH,  —  Homme  à  200  schill.,  ou  ceorh    Voir  Anglo-Saxons 

sect.  D.  et  II.  519. 
Tgenthe-heved»  —  Voir  Teodhingmttn. 
1)fhlbysig.  —  Ungeirywe.    Maïnm  habens  famnm^  infamntuâ.    Homme 

de  mauvaise  réputation,  ayant  souvent  été  chargé  de  crimes. 

IL  529,  554,  555,  679,  588  sq. 
Tymnu.  —  Voir  Qeteama, 

Vltio  proximi,  —  Fnida.     II.  194. 

VwtgtM.  —  Voir  II.  359  et  note  2;  11.  363. 

Unceaêêê  mdh,  —  Voir  Adh, 

Undertheod.  —  Sujet.    II.  535. 

Vnder-wed,  — -  Voir  Wed. 

Umfacn,  —  Intacte,  vierge.     II.  355. 

Unfnehdhe-ndh,  —  Voir  Adh, 

Unfridhlnnd.  ^  Voir  II.  572. 

Unfridhman,  —  Ennemi,  qui  n*est  pas  en  traité  d*amitié.  11.56^572. 

Ungtcoren  adh.  —  Voir  Adh, 

Ungebendro  {Placiîum --).  —  Voir  II.  581. 

Ungetrywe,  Incredibitiê  on  infamnius,  —  Voir  Tyhtbyêiy, 

Vngewintred,  —  Qui  n'est  pas  gewintred.    Voir  sub  voce, 

Ungyidtm  ttectrt,  —  Voir  Aegylde, 

Ummagn.  —  Voir  II.  365. 

Un9ynig.  —  Innocent.     II.  343, 

Unwant.  —  Voir  I.  257,  261. 

Urietta.  —  Tribunal,  cwria.     I.  229. 

VffÊhhi,  —  llAii6,  vol.     II.  101. 

Vt'laga,  Ullnh,  fTarguê.  —  Mis  hors  la  loi,  proscrit  (peine  infâaiante). 
II.  693,  399,  419;  1. 545,  580,  620.  Un  utîag  était  considéré 
ayant  une  tête  de  loup  (wlne^heved)  et  pouvait  comme  tel 
être  tué  par  le  premier  venu.  II.  614,  565.  Cause  on  ac- 
tion utlaga,  ntlngaria^  qui  entraine  la  peine  de  mise  bors  la 
loi.    11.  433,  669. 

l/e-fffurf .  —  II.  305.  Mr.  Thorpe  pense  <|«e  „  cinq  hydes  à  la  ui-wara 
du  roi**  veut  dire,  cinq  hydeê  de  terres  publiques  données  par 
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le  roi  en  cuUare  à  un  individu,  avec  la  condition  que  ce- 
lui-ci en  reçoive  un  nombre  égal  de  hjfdes  pour  cultiver  à 
son  propre  profit.  (Thorpe  glosa.) 


V. 

Vadium,  —  Voir  Wed. 

Valrnup.    Valaraup,    Walreaf,    Weilreif.    —    Le  crime   de  déponiller 

quelqii*un,  lurtout  on  cadavre.    I.  257;  If.  98,  419. 
Vnrtln,  —  Quant  „michni*^  Angli  nppeUant.  Cn.  For.  6.     H.  (V91. 
Vnrdin,  IVeard.  —  Service  de  garde  (fyrd*-Hr#arrf>.   I.  197. 
Vasuê  (eaclave— )•  —  Esclave  ministénel.    I.  476. 
Vttsgus  régis.  —  L  267. 

VavrtSêur.  Vnvnêêor,  —  Une  cUase  inférieure  des  barons,    if.  642,  630. 
Vegelum,  —  Fagot,  balaL     I.  252. 
Tegius»  —  Delnior,  melda.     I.  420.    Voir  Melda, 
Velteri».  Veltris  on  Veltrix. -^  Langera,  Cani»  sagna^  vel  cdoriêeqnHê, 

ïeporariuê  (D  n  Ca  nge  * .    Spirihuni  ?    II.  596  ;  I.  248. 
Vénerie.  —  Chasse.    II.  594. 

Verhum,  —  Spraec^  cause,  procès,  accusation.    II.  505,  402. 
Verenda.  —  Utérus.    II.  233. 
Vcscunte,  —  Vice-comte.    11.  628. 
Vicnrius.  —  Rempla^nt,  vicaire.    I.  106,  108.    Probablement  le  même 

que  le  vice-cornes»  (Thorpe  gloss.) 
Vicinus,  —  Voisin.    II.  577.  —  Neagsbur. 
Vicinium,  —  Voisinage,  petite  assemblée,  décanie.     II.  339. 
Vicus.  —  {Wic).  Ville,  foire.    II.  79,  628. 
Vif  a.  Viffa,  —  Signes  de  possession;  on  en  mettait  aux  limites  d'une 

propriété.    I.  252;  II.  82. 
ViUfi,  —  Habitation  avec  dépendances  entourées  d*un  clos,   dans  Tae^ 

ception  originaire  du  mot  (tffi.    I.  447,  587, 595,  632.    vttf«e 

et  vici  I.  58. 
Vilis,    Vilissimus,  (  affranchi  ou  esclave  —  ).    -—    Voir  I.  10,  32,  137. 

Voir  idoneus. 
Vilior  personn,  —  Voir  Dehilior  persona, 
ViUnnus,  —  Ceorl^  dehilior  ou  mltiar  persona,    II.  418. 
Virgo  et  jnm  enixa.  —  Voir  II.  257  note  1. 
Viridis.  —  Forestier,  ce  qui  concerne  les  forêts.    II.  594. 
Virius.  Copitte,  —-   Hymes,    II.  131  note:  „ chacun  viendra  à  Tarraée 

avec  sa  virius,  c.  à  d.  la  10>n«  partie  de  ses  esclaves.  Voir  f . 

196.—  Per  virftilf m  —  avec  violence?  1.370 f.  11;  oft.  10  etia 
risnet.  —  Hundred.    II.  405,  650. 
Vitn.  —  De  vita  componnt^  solvat  on  carent;  il  composera  de  sa  vie, 

c.  à  d.  qu*il  paiera   de  sa  vie,  s^il   ne  paie  pas  son  wtrgeUL 

I.  561,  592  note,  594. 


W. 

Wndium.  Wndiii.  —  Gage.     Voir  Wed. 
Wnelt,  —  ?    Voir  II.  348  et  note  6. 

Wnen-trcoiv,  —  Lignum  plaustri,  bois  pour  charrue.    II.  604. 
Wnepen-taec.  Wttpentac,  frnpentagitm.  —  Hundrtd:  expression  pro- 
pre au  Nord.    Voir  II.  649  sq.,  621. 
Wner-horh.  Wer-borh.  —  Caution  pour  le  paiement  de  la  wert,  do^ 

II.  51 
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née  par  8  parens  paternels  et  4  parens  maternels   du  uiear- 

trier.  II.  301,  524,  545,  484. 
Walaraup.  Walreaf,  —  Voir  Kofrimp. 
Wnlwurft.  —  I.  243. 

Warfridn,  —  Dsage  antique,  loi  coutumière  non  écrite?    11.5,  153, 
.Wargilda,    Wargidn,  —  Amende  qui  revenait  chez  les  Saxons  aux 

pagenses  formant  le  tribunal.    II.  263. 
Warguê.  —  Voir  Utlah. 
Woêilus.  —  ?    I.  331. 
Wealh.  ^  Voir  Anglo-Sax.  sect  6.  et  II.  300,  302,  SM;  cft  570. 

Hors  wealh.  —  Wale  écuyer.    IL  300. 
Weapned  heaif,  —  Descendance,  ligne  masculine,    il.  427. 
Wed.    Wndium.    Vadwm,   —   Gage,  cautiom    II.  283,  389,  516,  129; 

I.  362.  ^  Vndium  recH.    II.  491  et  note  2;   Vnder-wed:  je 

ne  connais  pas  en  quoi  il  di£fère  du  mot  H'ed;  II.  556b 
H^edbryce»  —  Rupture  ou  violation  du  wed,  n*exécutant  pas  ce  à  quoi 

on  s^était  engagé.    II.  485. 
Weddian.  Beweddian,  —  Engager,  fiancer.    II.  356. 

frf^^ertfr*'}  *"  ^^^^^  *°^  *^  ^^^^^  ^^^^^'    "•*"  "^-i  '•  "^^ 

Wegworf.  Wegerof.  —  Voir  Obéras. 

Wehading.  —  Ordalie  du  campue  sans  champions.    I.  281,  273. 

Wemming.  —  Violence.  Difforciatio  rectù  Déni  de  justice.     II.  690. 

Weofod.  —  Autel  —  Weofod-then,  servant  de  Tautel,  prêtre.  Voir 
Preost, 

Weordig.  ^  Curtillum,    11.  423. 

IFer.  Wcrgild.  Widngild.:^  Pretium  nathntatiê;  Cttpitiê  aesHmnîio. 
La  valeur  de  Thomme  suivant  la  classe  à  laquelle  il  appartient 
IL  4S,  73,  139;  voir  Introd.  p.  xxxi  sq. 

Wer-borh,  —  Voir  Waer-horh* 

Were-iada.  —  Voir  Adh» 

Wer-'faedh*  —  FMda  pour  cause  d^insolvabilité  de  la  u^er.  11.455,661. 

Wergeld-theof,  —  Voleur  condamné  à  payer  son  wergeld.    II.  377. 

Wer-hadas,  —  Religieux,  opposé  au  mot  wif-hndaê.    II.  704. 

Wertihtle,  —  Accusation  pour  insolvabilité  de  la  wer.    II.  689. 

Wic,  —  Vicus,  oppidum.     Voir  Viens. 

Wiccath.  Wicce.  —  Sorcière.    II.  724. 

Wicce-croeft.  —  Sortilège.    11.  724  sq. 

Wic-gerefn,  —  Voir  Qerefa. 

Wicnere,  —  VilHcus^  Dispensator.  Homme  d'alfaires,  intendant  Aedlilr. 
Ch.  G.  32. 

Wider-^ora  (affranchi  — ).  —  Affranchi  nouveau  né ,  devenu  de  nais- 
sance égale  à  Tingénu,  affranchi  de  la  preoiière  classe.  IL 
23,53.  . 

Wiéher-sacn,  •—  Apostat.    IL  565. 

Widher'tihtie.  —  Voir  II.  392  et  note  4. 

Wido-bttn.  —  Clavicule.    11.  347. 

Widrigild.  —  Wergild. 

Wif.  Wifman.  —  Femme.    Voir  Ae-wif,  et  11.  335. 

Wif-^iadns.  —  Religieuses;  opposé  au  mot  wer-hadas.    II.  704. 

Wiglere.  —  Magicien,  sorcier,  enchanteur.    IL  724. 

Wilde-weorf.  —  Animal  sauvage,  ou  âne  de  forêt  (Wald-UsclT)  11.387. 

Wilisc.  —  Voir  Wenlh. 

Wintkelsuh  —  Colonne  angulaire  (WivkeUiinU).    l.  262. 

Wintet'feorm.  —  Voir  Peorm, 

Wiofod.  —  Voir  IVeofod. 
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Wita  ([)!.  tvitan),  —  Sage,  qui  sait  (sapiens)  11.460,  469,48.    Membre 

du  conseil  général  ou  de  rassemblée  populaire  {wHem^-gemot 

ou  scire-gemot).    U.  278,  283,  325.     Theod-wita.    II.  497. 
If'ite.  —  Amende  qui  revenait  au  fisc  {freda),    PulUwiîe,  wita  régis, 

cnpitaJis  wita,  plena  witn^  foriêfnctura^  wite  raeden^  II.4JS5, 

différentes  expressions  désignant  la  wite. 
Heng-wite,  henwite,  11.695;  blod-wite,  34l>418;  leir-wita,  leger^ 

wita,  Toir  stdt  voce;   fyht-wite,  fyrdhwite,  scyld-wite^  voir 

IL  695. 
Jf'ite-theow ,  homme  libre   deTenu  esclave  par  insolraliilité  de  la 

wite,  ou  par  la  nature  du  crime  même.    H.  506,  661. 
Wiîena-gemot,  —  Assemblée  des  witan;  — législative.    Voir  Oemoî, 
JVittemon,  —  Mundium^  reipus.    Voir  I.  409  sa. ,  429. 
Wittescalk.  Jfittiscalk,  —  Esclave  fiscal  charge  de  percevoir  les  amea- 

des  (wite,  muleta),    I.  435  sq.,  424. 
Wite-raeden,    Voir  JVite. 
Wit-weord.    Voir  II.  693. 
Wlitiwa,    Jfliti'wamme.  —  Blessure  ou  cicatrice  sur  le  visage,  visible 

à  une  distance  de  12  pieds.    II.  222,  197,  255,  345. 
Wluesheved,  —    Celui  qui  porte  une  tête  de  loup  (luptiNHii  c^piil), 

un  warguSf  proscrit.    Voir  Utlah,    II.  614. 
Wong-todh.  —  Dentés  caniues.    Voir  II.  347  note  4. 
TToruld-hot,    Voir  Bot. 
Woruld-rihî,  —  Devoirs  ou  droits  séculiers.    II.  530  ;  en  oppositiou  au 

Qodes^riht.    II.  548. 
Woruld-hlaford.  —  Seigneur  séculier,  en  opposition  au  mot  cirie-ftl«i* 

ford.    II.  473,  483. 
Woruld-thegn.    —    'Fhegn  séculier,  en  opposition  au  mot  drie^Kegn, 

II.  302. 
Wraece,  —  Exilé.    II.  475. 
Wwde-hevet,  —  II.  389.    Destruction  de  forêt? 
Wudu-weard.  —  Garde  forestier.    II.  603. 

Wulz  (cahallus^).  —  Cheval  médiocre,  inférieur  au  cheval  murracA. 
Wijrhta,  —  faiseur,  laboureur.    Ogs^wirtha,  faiseur  du  fromage. 

X. 

Xenodochium.  —   Hospice  pour  les  étrangers;  lieu  de  repos  pour  les 
pèlerins.    11.  190,  158. 

Y. 

Yldesta,  —  Senior.    Voir  ieldesta. 

Yoongman.  —  Expression  danoise  rempla<jant  celle  de  laesse-thegn  ou 

mediocris.    II.  591,  609. 
Yrf.  —  Propriété.    II.  427,  517. 
Yrfenuma.  —  Héritier.    II.  427,  434,  511. 

z. 

Zama,  Zanas,  —  Réunion.    Voir  11.  141. 
Zougcnzuht,  —  Voir  Baïuv.  Const.  Tass.  cli.  13. 
Zugabe.  —  Voir  1.  359;  cft.  II.  513  $.  147. 
Zurfodi,  —  Voir  Curfodi. 


ERRATA. 


Page  3H   I.  2:  la  praêêumptUme  ^-  liies:  la  prrtewumptio, 

—  157  1.  10:  Aucune  loi  ne  fait  pas  mention  —   lisez:  auotinc  loi 

ne  fait  mention. 
*    181  I.  24:  pendant  nniti  —  lises:  pendant  3  nuits. 

—  222  1.  15:  1  sons  —  lisez:  15  sons. 

—  834  1.    1  :  Ine  25  --  Ine  23. 

—  353i 

—  856>fiote:  Thorpe  —  lisez:  Priée  dans  Pédition  de  Tliorpe. 

—  3771 

—  388  I.  16:  la  blouse  d*nn  gafol-kwitel   ~    lisez:  le  gnfol-kmttl 

d*uii  Attmc 

NB.  Cette  loi  m*a  été  incompréhensible. 
^-  423  1.  23:  iveordhing  —  lisez:  weonikig, 
-r-  474  1.    8:  carcene  —  lisez:  carccr. 

—  491  I.    6:  leadhUas laedhleaê, 

—  617  I.    6:  aehMp       —  -        aei-hbjp, 

—  531  1.  26:  Eadw.  Snp.  —  lisez:  Kailg.  Sup. 
-—  5d7  I.    1:  enlmeg-feoh  —      -      aelmes-feoh, 

—  603  note  4:  horreorario  —  lisez:  horremio. 


Forwyrhian.^ 

BUifneian.  è  ^,j  singulier  nominatif  —  lisez:  Porwjfrhta^  Mnf^meta, 

FlyZn:       \  .cita,  1f!nnn.  dcma. 

Theoding  —  lisez:  teodhing. 
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